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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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UHISTOIRE  DES  ANIMAUX,  DES  VÉGÉTAUX 
£T  DES  Minéraux  ,  et  celle  des  Corps  célestes , 
des  Météores ,  et  des  autres  principaux  Phénomènes 
de  la  Nature  ; 

A  V  E  à 

L'HISTOIRE  DES  TROIS  REGNES,  et  le  détail  des 
usager  dé  ïèurs  productions  dans  la  Médecine  ,  dans  TEcononûe 
domestique  et  champêtre ,  et  dans  les  Arts  et  Métiers  ; 

Et  une  Tabmx  concordante  des  Noms  Lanns ,  etc^  et  le  renvoi 
aux  objets  mentionnés  dans  cet  Ouvrage. 

Par    M.     VALMONt-BOM  A  RE, 

Voyageur  et  Démonstrateur  d'Histoire  Naturelle  avoué  àii  Gouvernement  ; 
ancien  Censeur  Royal  ;  Directeur  des  Cabinets  d'Histoire  Naturelle* , 
de  Physî<iue^  etc.  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  PRINCE  DE  CONDÉ  ; 
HoDoraire  de  la  Société  Economique  de  Berne;  Membre  des  Académies 
Royales  des  .Sciences  de  Naples,  de  Médecine  de  Madrid,  Impériale  de« 
Cbiieux  de  ,h  Nature ,  Impériale  et  Royale  des  Sciences  de  Bruxelles  ; 
Associé  Regnicole  des  Académies  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  et  beaux 
Arts  de  Rouen  et  de  Dijon  ;  ées  Sociétés  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  Littéraires  de  Caen  ,  d'Orléans ,  de  la  Rochelle,  etc.,  d'Agn- 
culture  de  Paris  ;  Membre  du  Collège  de  Pharmacie.  - 
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IjAAR.  Poiffon  de  llfle  de  TabagO,  &  qui  eft  le 
même  que  VaîguilU  de  l'Inde  Orientale  ;  Foyei^  ce  mot, 
Lorfqu  il  eft  parvenu  à  fon  plus  grand  accroiffement^ 
Jes  Efpagnols  le  nomment  grand-gaar. 

GABBRO  ou  Gabre.  Des  Naturaliftes  ,  &  plus 
particulièrement  M.  Dtfmanjl ,  ont  défigné  générique- 
ment  par  ce  nom ,  les~cri{laUirations  pierreufes  ,  telles 
que  \t  fchorl,  qu'on  rencontre  dans  les  laves  & 
pierres  volcaniques;  ^oy*?  Schorl^  D'autres  ont 
donné  le  nom  de  gabn  ou  trapp  des  Pyrénées  ,  à  une 
ftrptmmi  dure  &  folide,  d'un. gris  ipmbre,  &  tachetée 
de  gris  &  de  noir,  fufceptible  d'un  affez  beau  poli. 

GABIAN.  Voyii^  Goéland. 

CACHET ,  Suma  atricapiUa.  Nom'  donné  à  Vklron- 

delU  de  mer  à.  tête  noire.    Cet  oifeau  peu  commun 

fur  nos  côtes,  qu'on  voit  quelquefois  fur  nos  rivières 

à  la  fin  de  l'été,  a  été  oblerre  en  Amérique,  par  le 
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^ere  Fmillh;  fa  femelle  pond  deux  œufs,  très-gros 
pour  fa  taille ,  marbrés  de  taches  d*un  pourpre  fombre 
fur  un  fond  blanchâtre  î  elle  les  dépofe  fur  la  roche 
nue  :  le  bec  &  les  ongles  font  noirs ,  les  pieds  d'im 
rouge  obfcur  ;  le  noir  de  la  tête  s'étend  à  la  gorge , 
à  la  poitrine  &  au  cou  :  le  plumage  fupérieur  efl: 
gris- cendré,  Pinférieiu:  efl  blanc.  Voyc:^  Hirondelle 

DÉ    MER. 

GADE  ,  Gadus ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poijGTons 
jugulaires.   Voyi:(^,à  V article  PoiSSON. 

GAGNAGES.  Se  dit  des  gazons  ou  des  champs  où 
divers  animaux  pâturent. 

GAGOU.  Grand  arbre  de  la  Guîane ,  que  les  habî- 
tans  regardent  comme  une  efpece  de  cèdre  d'Amé- 
rique. Son  bois  reffemble ,  pour  la  couleur ,  à  la  pierre 
à  fiifil  :  il  eft  difficile  à  fendre ,  &  l'on  s'en  fert  pour 
faire  des  canots  qui  font  très  -  volages,  dit  M.  de 
Préfontaine  ^  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  imbibés, 

GAIGAMADOU.  Les  Indiens  prétendent  que  c'eft 
une  efpece  différente  de  V arbre  àftûfow,  de  Vouarowchi. 
.Voyez  ces  deux  mots.  A  Cayenne ,  on  les  confond. 

GAINIER.   Voyei  Arbre  de  Judée. 

GAL  ,    Zeus  poilus ,  Linn.  ;  Zeus   caudâ  hifurcâ. 
Arted. ,  GronoV.  ;  Gallus  marinus  feu  Faber  Indiens , 
"Willughb.   A  pp.    p.    33  ;  Abtuatuxia  .  Brafilienfibus  , 
Peixe  Gallo'Lufîtanis ,  Marcgr.  ;  Abacatuaja  ,  Jonflon  ; 
Jean'-Kapelle ,  Ruyfch;  Tetragonoptrus  lizviffimus  ^  totus 
coloris  argentei ,  Klein.  C'efl  la  lune  des  Antilles  ,  de 
du  Tertre.  Ce  poifTon  efl  du  genre  du  Doré;  il  fe 
trouve  dans  la   mer  de  l'Amérique  ;   la  couleur  du 
corps  a  l'éclat  de  l'argent.  Gronovius  dit  qu'il  a  la 
tête  &  le  corps  minces  dans  le  fens  de  la  largeur^ 
&  étendus  en  hauteur  :  en  général ,  ces  poifTons  ont 
depuis  fix  jufqu'à  huit  pouces  de  diamètre,  &  un 
pouce  ou  environ  d'épaifïeur;  le  dos  &  le  ventre  font 
très-aigus;  la  mâchoire  d'en  bas  un  peu  plus  longue 
que  celle  de  deffus  y  toutes  les  deux  Jiériffées  de  dejats 
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â  peine  fenfibles;  la  nageoire  dorfale  a  trente '•un 
tdyons ,  donj  les  neuf  antérieurs  font  épineux  ;  le 
premier  des  rayons  flexibles  qui  fuivent ,  forme  une 
efpece  de  long  filament  qui  s'étend  beaucoup  au-delà  des 
autres  :  les  nageoires  peôorales  font  longues  &  ont 
chacune  vingt  rayons  ;  les  abdominales ,  qui  font 
noirâtres,  n'en  ont  que  fix  qui  font  très  *  alongés  ; 
celle  de  Panus  en  a  vingt ,  dont  le  premier  eu,  feul 
épineux  ;  le  fécond  fe  prolonge  domme  le  dixième 
de  la  nageoire  dorfale  ;  celle  de  la  queue ,  qui  efl 
large,  très-échancrée,  a  dix-fept  rayons,  indépendam- 
ment de  quelques  autres  plus  courts,  qui  font  fitués 
fur  les  côtés.  On  afTure  que  de  quelque  manière  qu'on 
apprête  ce  potflbn,  fa  chair  eft  très-bonne  &  facil^ 
à  digérer. 

GALACTIT  ,  Galaxias^  Sorte  d'argile  qnî  eft  blan* 
châtre ,  endurcie ,  remplie  de  veines  rouges ,  &  qut 
a  la  propriété  de  renàe  l'eau  Un  peu  mouffeufe  &c 
favonneufe.  En  quelques  contrées  de  l'Allemagne ,  on 
s'en  fert  poiu:  les  ulcères  &  les  fluxions  des  yeux  : 
elle  conviendroit  mieux  pour  dégraifler  les  étoffes* 
Le  galaâit  eft  la  même  terre  ou  pierre  fi  fameufe 
chez  les  anciens  Egyptiens ,  fous  les  noms  de  galarl* 
€îdt  &  galariBcy  dont  on  fe  fervoit  pour  produire  des 
enchantemens  ,  &c.  Confultez  Hill ,  Hijl.  nat.  des 
FojpJUs  ^  &  Boiu  dt  Boot,  L^galaSit  eft  le  pietra 
di  fard  des  Italiens. 

GALAND  de  jour ,  &  GaLand  de  nuit.  Foyei  k 
Varnclc  Cestréau*  Le  galant  d'hinr  eft  une  perw, 
Tuigt.  Voyez  ce  mot. 

GALANGA ,  de  RondtUt,  Voyez  Baudroie 
(  grande  ).. 

Gal ANGA ,  Maranta.  Sdus  ce  nom ,  on  trouve  dans 
les  boutiques  deux  efpeces  de  racines  qui  viennent 
feches  de  l'Inde,  &  qui  différent  beaucoup  par  la 
groffeur  :   on  les   diftingue    en  grande  &  en  petite 
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Lt    GROS  OÙ   GRAND   GaLANGA  ,    GaUflgà  fhàjof 

Javartcnjis  y  Bauh.  Pin.  35  ,eft  une  racine  tubéreulè, 
noueufe ,  genouillée ,  tortue ,  repliée  &  recourbée 
comme  par  articulations  de  diftance  en  diftance ,  divifée 
en  branches,  entoutée  comme  par  des  bandes  circu- 
laires,  inégale,  dure ,  fôlide,  de  la  groffeur  d'un  pouce, 
d'une  odeur  aromatitjue ,  d'un  goût  acre  de  poivre 
&  un  peu  amer,  d'un  brun-rougeâtre  en  dehors  & 
pâle  en  dedans  ;  on  nous  l'apporte  de  l'Ifle  de  Java 
&  des  côtes  de  Malabar ,  où  il  vient  de  lui-même  : 
on  le  cultive  auffi  en  Chine  :  la  plante  dont  on  tire 
cette  racine  fe  nomme  banguUiy  &c  eft  de  la  famille 
des  Balijîers. 

Le  petit  GalaNGA,  Calanga  minorj  aut  Galanga 
Sincnjîs ,  eft  d'une  forme  femblable  au  précédent ,  mais 
en  morceaux  beaucoup  plus  menus  i&  plus  courts;  il 
eft  également  genouillé ,  brun  en  dehors ,  rougeâtre 
en  dedans  :  il  eft  d'un  goût  &  d'une  odeur  bien  plus 
vifs  &  plus  aromatiques  que  le  gros  galanga  :  fa 
faveur  piquante  tient  du  poivre  &  du  gingembre.  Le 
petit  galanga  vient  d'une  plante  que  les  Indiens  nom- 
ment lagundi  :  cette  plante  eft  compofée  de  feuilles 
graminées  comme  le  gingembre  :  fes  fleurs  font  blan- 
ches &  comme  en  cafque  :  le  fruit  a  trois  loges  pleines 
de  petites  graines  arrondies.  Le  lagundi  vient  avec  ou 
fans  culture  en  Chine  &  dans  les  grandes  Indes ,  oii 
ces  racines  fe  nomment  lavandou  :  c'eft  le  lau/as  des 
Javans  ,  le-  lanquas  ou  lancuai  des  Malais, ,  On  nous 
apporte  ces  racines  par  morceaux  deffechés  :  on 
s'en  fert  pour  fortifier  l'eftomac  lorfqu'il  eft  relâché. 
Le  galanga  eft  un  puiffant  carminatif  ;  il  provoque  les 
règles  &  facilite  la  digeftion.  Les  Indiens  en  affaifon- 
nent  leurs  alimens.  Les  Vinaigriers  remploient  dans 
la  confeéKon  du  vinaigre  ,  au  moins  pour  en  aug- 
menter la  force. 

L'huile  pure  des  fleurs  de  galanga  ,  qu'on  tire 
aux  Indes   Orientales ,  eft   aufli  rare  que  précieufc* 
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M.  Tronckin  en  reçut,  en  1749,  du  Gouverneur  <te 
Batjivia ,  une  très-petite  quantité ,  mais  d'une  qualité 
fi  parfaite,  qu'une  goutte  fufEt  pour  embaumer  ad- 
mirablement deux  livres  de  thé.  A  l'égard  du  Galanga 
à  feuilles  de  balifier,  c'eft  le  toulola.  Voyez  c€  mot, 

GALARICIDE  &  Galaricte.  yoyei  Galactit. 

GALAXIE.  Nom  que  quelques  Naturaliftes  ont 
donné  au  galaSU ,  ou  à  la  pierre  de  lait ,  ou  au  lait 
de  lune  ;  Woyçz  ces  mots.  Les  Aftronomes  fe  font  longr 
temps  fervis  du  mot  galaxie  ^  pour  défigner  cette 
longue  trace  blanche  &  lumineufe  qui  occupe  une 
grande  partie  du  ciel,,  &  qui  fe  remarque  aifément 
dans  une  nuit  claire  &  fereine  ,  fur-tout  quand  il  ne 
fait  point  de  Urne  :  c'efl:  ce  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui la  voie  laBle,  Voyez  ce  mot. 

GALBANUM.  Gomme-réfine ,  dont  on  nous  ap- 
porte deux  efpeces  dans  le  commerce  :  lune  efl  en 
larmes  pures,  &  l'autre  en  pains  vifqueux  remplis 
d'impiu-etés.  C'eft  une  fubftance  graffe,  d'une  confif- 
tance  de  dre^  peu  tranfparente ,  brillante,  demi-in- 
flanunable  ,  &  demi-foluble  dans,  l'eau  froide ,  tota- 
lement diflbluble  dans  le  vin,  dans  le  vinaigre,  &  à 
peu  de  chofe  près  dans  l'eau  chaude ,  mais  difficilement 
dans.  Fhuile  &  dans  Fefprit-de-vin  :  elle  blanchit  la 
ialive;  elle  efl  d'un  goût  amer ,  acre  ^  d'une  odeur  forte 
&  puante..  Sa  couleur  eu  jaunâtre  extérieurement ,  blaa- 
chatte  dans  l'intérieur ,  quelquefois  brunâtre  ou  rouf- 
sâtre  y  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  récente  &  pure. 

Le  galbanum.  nous  vient  de  Syrie,  de  la  Perfe 
£c  de  quelques,  autres  endroits  du  Levant ,  par  la 
voie  de  Marfeille  y  oii  il  en  arrive  quelquefois  trente 
ou  quarante  quintaux  povur  1  ufage  de  l'Europe. 
Cette  gomme-«  réfine  découle  avec  ou  fans  inciiioa 
d'une  plante  ferulacée  ou  ombellifere,  connue  fpus 
le  nom  latin  F^o^^  Africaiia  gotbanlfera^  aut  Oreofiir 
Unum  Africaniim  ,  galbaniferum ,  frutcfcms^ ,  anififoUo,^ 

Tourn.  y  Bubm  g<Ubmum  ^  Lion.  ^  laquelle  croît  en 
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Afrique ,  &  (lif-tout  dans  la  Mauritanie  :  le  galianum  Té 
trouve  aufli  dans  les  grandes  Indes.  La  Quantité,  de 
comme-réfine  qui  découle  des  jeunes  tiges  eu  modique  ; 
il  faut  qu'elles  aient  trois  ou  quatre  ans  pour  en 
produire  beaucoup.  Si  Ton  ne  fait  pas  d'inclfion ,  le  fuc 
oécoule  de  lui-même  des  nœuds  des  tiges  ;  mais  pour 
en  accélérer  l'écoulement ,  on  a  coutume  de  couper 
la  tige  à  deux  ou  trois  travers  de  doigt  de  la  racine , 
&  le  fuc  découle  goutte  à  goutte.  Quelques  heures 
après  il  s'épaiffit ,  fe  durcit ,  &  on  le  recueille. 

La  racine  du  galbanifen  eft  groffe  ,  ligneufe  & 
fibreufe  ;  la  tige  de  ce  petit  arbrifleau  eft  de  la  grof- 
feur  du  pouce  ;  elle  s*éleve  à  la  hauteur  de  trois  à 
cinq  pieds  ;  elle  eft  fongueufe  en  dedans ,  cylindrique  , 
articulée  ,  liffe  ,  de  couleur  glauque  ,  &  divifée 
en  quelques  rameaux  :  chaque  efpace  qui  eft  entre 
les  nœuds  eft  couvert  d'un  feuillet  memoraneux  d'où 
fortent  les  feuilles  qui  font  femblables  à  celles  de 
l'anis  ou  à  celles  du  perfil ,  mais  plus  grandes  & 
plus  découpées ,  verdâtres ,  d'une  faveur  &  d\me  odeur 
acres  :  la  tige ,  les  ran^eaux  &  les  feuilles  font 
couvertes  d'une  liqueur  de  la  couleur  de  la  plante; 
fes  fleurs  naiffent  en  ombelles  ou  parafols ,  de  couleur 
îaune  pâle.  Lorfque  la  fleur  eft  paffée ,  le  calice  de- 
vient un  fruit  glabre ,  prefque  cylindrique  &  ftrié  ;  il 
contient  deux  femences  aplaties ,  d*un  brun-roufsâtre , 
cannelées  &  très-légérement  bordées  dîme  aile  mince 
&  membraneufe ,  telles  qu'on  en  peut  voir  dans  les 
maffes  de  galbanum  qui  en  contiennent  toujours  beau- 
coup. Telle  eft  '  la  defcription  du  galbanifere  que  quel- 
ques Curieux  font  croître  dans  des  ferres ,  &  qui  a 
réuflî  durant  quelques  années  dans  le  Jardin  Royal  de 
Paris.  Toute  cette  plante  fournit  un  fuc  vifqueux  , 
laiteux  ,  clair ,  qui  fe  condenfe  en  une  larme  fem- 
blable  à  tous  égards  au  galbanum ,  &  que  les  Arabes 
ont  appelé  chénc. 

On  diftingue  une  autre  efpece  de  galbanifere  ^  Bubot^ 
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gommiferum ,  Lînn.  ;  Ftrula  Af ricana  galbanîfira  ,  folio 
myrrhidis  ,  Comtn.  Hort.  :  cette  efpece  pg^ffe  fept 
pieds  de   hauteur. 

Le  galbanum ,  pris  intérieurement  >  diffout  ta  pituite 
qui  eft  tenace  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  utile  pour  l'afthme 
&  la  toux  invétérée  ;  il  diflipe  les  vents  &  purge 
les  lochies  ;  il  foulage  les  maladies  hyftériques  qui 
viennent  d'obftruQions  de  la  matrice  :  on  le  recom- 
mande auffi  contre  les  poifons  coagulans  :  f a  fiimi- 
gation  eft  utile  dans  la  fufFocation  de  la  matrice  & 
dans  les  redoublement  épileptiques  :  appliqué  exté^ 
rieurement  il  amollit  &  fait  mûrir  les  bubons  &l 
les  tumeurs  fquirreufes  :.  étendu  fur  ime  peau  de 
chamois  apprêtée  ,  &  appliqpée  enfuite  fur  l'om- 
bilic y  il  adoucit  les  mouvemens  fpafmodiques  &  les 
convîilûons  des  membres.  On  emploie  le  gaibanunk 
dans  plufieius  onguens  &  emplâtres  y  &  dans  lagrar^de 
thériaque  ;  cette  fubflance  étoit  autrefois  employée 
pour  tant  de  maux  ,  qu'il  arrivoit  fouvent  que  1^ 
liiccès  ne  répondoit  pas  à  Tattente  :  c'eil  de  là  qu'efl: 
venu  le  proverbe  ,  donnep  du  galbanum  ,  pour  fignifier^  ' 
amufer  par  des  paroles  peu  efïeâives. 

Malgré  la  puanteur  qu^exhale  le  galbanum ,  cettes 
gomme-réfine  entroit  dans  la  compoûtion  du  parfum 
qui  devoir  être  brûlé  fur  Vajutel  S  or.  (  Zxod.  ch.  XX  x^ 
ytrf.  34.  )  Ce  parfum  ne  déplairoit  point  aujourd'hui 
à  no%  femmes  hyftériques ,  &  à  nos  hommes  hypo- 
condriaques :  peut  -  être  ne  feroit-il  pas  difficile  de 
trouver  les  mêmes  caufes  analogiques  qiû  le  rendoient 
autrefois  agréable  ou  néceffaire  au  peuple  Juif  par 
fon  influence  :  mais  cette  difcuffion  nous  meneroit 
trop  loin,  La  réflexion  que  nous  préfentons  eft  de  M.  le 
Chevalier  d^  Jaucourt. 

GALBULES^  Nom  donné  à  la  tête  ou  noix  da 
cyprès,   yoyei  Cyprès. 

GALE  ou  Gale.  Voye^à  VamcUMv^Tn^  v^ktarm^ 

&  le  mot  ABÇRE  GE  CXB£,. 
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GALEC  ,  Galega  officinalis.  Plante  dont  il  eft  parlé 
foiis  le  nom  de  rue  de  chèvre;  Voyez  ce  mot.  Il  efl: 
mention  du  galega  d'Egypte  à  t article  Sesb  an. 

GALENE ,  galena  plumbi.  C'eft  la  mine  de  plomb 
la  plus  commune  &  la  plus  brillante  :  elle  eil  en  cubes  , 
&  toujours  minéralifée  par  le  foufre.  Foye[  U  mot 
Galène  à  l'article  Plomb. 

Galène  de  fer.  Efpece  de  wolfram.  Voyez  u  mot 
&  Vartule  Fer. 

GALÉOTE ,  Lacerta  (  Calâtes  )  ,  caudâ  tereti  longd^ 
dorjb  antici  capiteque  pojîici  dentato ,  Linn.  Ce  lézard 
cft  du  quatrième  genre  :  il  fe  trouve  en  Afie.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'il  fe  trouve  àuffî  dans  quelques 
contrées  de  l'Afrique ,  &  qu'il  Qourt ,  comme  les 
chats,  dans  les  maifons  &  fur  les  toits  ;  qu'il  eft 
un  domeflique  Êmûlier  &  fidelie  ^  qui  détruit  les 
^  araignées  &  dévore  les  rats. 

La  tête  du  galeote  eft  garnie  d'écaillés  tuilées.  Celles 
qui  couvrent  le  defTus  de  cette  partie ,  font  obtufcs  ; 
les  inférieures  font  un  peu  aiguës  ;  celles  des  côtés  , 
vers  l'occiput ,  forment  des  rangées  longitudinales 
d'épines.  Le  tronc  eft  garni  fur  les  épaules ,  d'écaillés 
difpofées  auffi  en  recouvrement ,  &  tournées  en  haut.. 
Le  dos  eft  relevé  en  carène ,  &  porte  ,  depuis  la 
tête  jufqu'au  milieu  ,  une  efpece  de  crête  produite 
par  d'autres  écailles  en  forme  de  lances  ,  &  qui  font 
diftinâes ,  grandes  &  minces  ;  enfin ,  les  écailles  fituées 
fur  l'abdomen  &  autoiu  de  là  gueule  ,  qui  eft  un 
peu  renflée ,  ont  une  arête  faillante  &  aiguë  ,  en 
forte  que  le  ventre  paroît  fillonné  dans  ia  longueur 
par  une  multitude  de  ftries  très-fenfibles.  La  queue 
eft  effilée  &  une  fois  aufli  longue  que  le  corps. 
Les  pieds  ont  chacun  cina  doigts  ;  celui  du  milieu 
dans  les  pieds  de  devant ,  eft  plus  long  de  moitié  que 
les  autres.  Les  doigts  de  derrière  font  inégaux  ,*  & 
garnis  par  deflbus  d'écaillés  en  forme  de  dents.  La 
couleiu'  du  corps  eft  azurée  ^  &  prend  fur  le  ventre 
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tme  teinte  blanchâtre.  Nous  confervons  un'  galéou 
dont  la  longueur  totale  eil  de  deux  pieds.  Ce  lézard 
eft  le  kolotcs  &c  ashdabotes  des  Grecs  ;  Vophiomacus  des 
Latins. 

GALERA  de  Brown.  Efpece  de  groffe  belette.  Foyc^ 
Tayra. 

GALERE.  C'eft  une  efpece  de  zoophyte  ou  de  mol- 
iufque  qu'il  eft  utile  de  connoître.  Il  eft  ovale  :  fa 
groffeur  égale  quelquefois  celle  d'un  œuf  d'oie  :  il 
pardît  fur  la  furface  de  la  mer  comme  un  amas 
cPécume  tranfparente  ,  remplie  de  vent ,  ou  comme 
une  veffie  peinte  de  vives  couleurs  ,  oti  dominent  le 
blanc ,  le  rouge  &  le  violet  ou  le  bleu  argenté  d'un 
brillant  de  talc. 

C'eft  un  animal  dont  le  corps  eft  compofé  de 
membranes  cartilagineufes ,  &  d'une  peau  très-mince  , 
claflique  &  remplie  d'air  qui  le  foutient  fiu:  l'eau  , 
&  le  fait  flotter  perpétuellement  au  gré  du  vent  & 
des  lames  qui  le  jettent  fouvent  fur  le  rivage ,  où 
il  demeure  échoué  fans  fe  pouvoir  remuer ,  jufqu'à 
ce  qu'une  autre  onde  le  reporte  dans  l'eau  :  il  a  huit 
efpeces  de  jambes  &ites  comme  des  lanières  ,  dont 
quatre  lui  fervent  de  jambes  pour  nager  ou  ramer, 
&  les  quatre  autres  de  vergues  à  voiles ,  qu'il  élevé 
&  tend  en  l'air  pour  prendre  le  vent  &  fe  foutenir 
mieux  fur  l'eau  :  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  gaUre.  Ce  zoophyte  ne  s'enfonce  jamais  dans 
l'eau ,  même  lorfqu'on  le  frappe  ;  mais  il  s'attache  à  ce 
qu'il  rencontre  par  le  moyen  de  fes  jambes  qui  font 
comme  gluantes.  On  a  de  la  peine  à  obferver  de 
près  les  mouvemens  de  cet  animal  :  fi  on  le  touche  , 
il  ceffe  de  remuer,  &  embrafTe  fortement  le  corps 
fur  lequel  il  eft  pofé  ,  de  manière  qu'il  faut  faire 
effort  pour  l'en  arracher  :  peut-être  que  cette  adhé* 
rence  eft  due  en  partie  à  l'humeur  gluante  dont  fes 
jambes  paroiffentêtre  entièrement  couvertes.  Si  Ton 
vient  à   marcher  deffus  ,  lorfqu'il  eft  à  terre  ^  il 


10  G    A    L 

crevé  ,  &  rend  un  bruit  femblable  à  celui  d'une 
veffie  de  carpe  qu'on  écrafe  d^un  coup  de  {mcA  On 
n'y  peut  diftinguer  ni  bouche ,  ni  aucune  autre  ou- 
verture. Quels  (ont  les  canaux  par  où  coule  le  fuc 
nourricier?  Comment  cet  animal  fe  multiplie-t-il  ? 

On  trouve  des  galères  fur  toutes  les  côtes  des 
Mes  de  l'Amérique  ,  &  particulièrement  dans  le  golfe 
du  Mexique  ,  après  les  coups  de  vent  &  les  groffes 
marées.  On  l'appelle  ve/ettc  ou  ve^e  de  mer  fur  la 
Méditerranée  ,  élmoucieu  au  Bréfil  :  on  l'appelle  âufli 
frégate.  Son  apparition  vers  les  côtes  eft  un  préfage 
infaillible  d'une  prochaine  tempête. 

On  prétend  que  cet   animal  porte   un  poifbn  fi 
fubtil ,  fi  cauftique  ,   fi  violent ,  que  s'il  touche  la 
peau  de  quelqu'autre  animal ,  il  y  caufe  une  chaleur 
extraordinaire  ,  avec  une  inflammation  &  une  douleiur 
auffi  pénétrante  que  fi  cette  partie  avoit  été  arrofée 
d'huile  bouillante.    On  ajoute  que    la  douleur   que 
caufe  fon  attouchement ,  croît  à  mefure  que  le  fôleil 
monte  fur  l'horizon ,  &  qu'elle  diminue  à  mefure  qu'il 
dèfcend  ,  en  forte  qu'elle  ceffe  tout-à-feit  un  inftant 
après  qu'il  eft  couché.   Ce  phénomène  ,  s'il  a  lieu , 
eft  des  plus  finguliers.   Au  refte  ,  pour  diffiper  ces 
douleurs ,  on  fe  fert  d'eau-de-vie  battue  avec  un  peu 
d'huile  d'acajou.  Ce  qu'il   y  a  encore  de  furprenant 
dans  cet  animal  ,  c'eft  qu'il  corrompt  &  empoifonne 
la  chair  des  poiffons  qui  en  ont  avalé ,  fans  cependant 
les  faire  mourir. 

M,  /.  P.  Dana  ,  Piémontois  ,  a  donné  une  Differ* 
tation  fur  la  galère ,  qu'il  place  dans  un  genre  connu 
ibus  le  nom  à^armenifiaire. 

Galères.  Nom  qu'on  donne  aux  éphémères^  efoeces 
de  mouches  aquatiques ,  &  à  une  efpece  de  cruftacée 
marin  qui  a  quantité  de  rames. 

GALERUQUE  ,  Galeruca.  Ce  genre  d'infeftes  fe 
diftingue  de  la  chryfomele  proprement  dite ,  parce 
que  les, antennes  de  la  chryfomele  vont  en  groffiffant 
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vers  le  bout  ;  au  lîeu  que  celles  de  la  gaUruquc  font 
par- tout  d'une  égale  groffeur;  le  corps  de  la  chry- 
lomele  eft  fphérique ,  au  lieu  que  celui  de  la  gaUruquc 
eft  plus  alongé.  On  trouve  les  larves  de  cet  infeôe 
(\XT  les  feuilles  de  l'orme  ,  du  bouleau  &  de  plufieurs 
autres  arbres  ;  mais  une  efpece  très-finguliere ,  eft  la 
gaUruquc  aquatique  ,  qui  vit  au  fond  de  l'eau  fur 
les  feuilles  du  potamogeton  (  épi  d\au  ) ,  &  les  dé- 
vore. Ces  larves  tirées  hors  de  l'eau  ne  paroiffent 
point  du  tout  mbuillées.  Il  paroît  qu'il  tranfpire  de 
leur  corps  quelque  matière  graffe  qui  ne  permet  pas 
à  l'eau  de  s'y  attacher  ;  c'eft  ainfi  que  les  plumes 
des  canards  &  d'autres  oifeaux  aquatiques  font  en- 
duites d'une  efpece  d'huile  qui  les  empêche  d'être 
mouillées  par  l'eau  dans  laquelle  ces  oifeaux  vivent 
ordinairement. 

GALET ,  Sïliculus.  On  donne  ce  nom  à  des  pier- 
railles ovales  ,  ou  aplaties  ,  ou  arrondies  ,  &  de 
différentes  couleurs  ,  qu'on  trouve  au  fond  des  ri- 
vières &  fur  la  grève  des  mers  &  des  fleuves  ^ 
fur-tout  dans  les  ports  &  havres,  &  fouvent  en  fi 
grande  abondance ,  qu'ils  les  gâtent  &  les  comblent , 
à  caufe  que  la  mer  les  pouffe  d'un  côté  ,  &  le 
courant  de  l'autre.  Ces  fortes  de  pierres  varient 
beaucoup  pour  la  compofition ,  étant  ou  de  quartz , 
ou  de  marbre,  ou  de  jafpe  ,  ou  de  granité  ,  ou 
d'autres  cailloux ,  tels  que  les  pierres  à  fiifil  ;  en 
un  mot  ,  félon  les  efpeces  de  maffes  pierreufes  qui 
bordent  ou  fervent  de  fol  aux  eaux  ;  les  gaUts  n'en 
font  que  les  débris.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  la 
%ure  &  le  poli  des  gaUts  leur  viennent  d'avoir  été 
long-temps  battus ,  agités  par  les  flots  &  par  les 
coups  de  vents ,  &  ufés  les  ims  contre  les  autres, 
A  l'égard  des  gaUts  qu'on  trouve  dans  les  terres,, 
les  vallées  &  les  montagnes ,  il  Faut  foupçonner  qu'en 
général  ils  y  ont  été  portés  &  dépofés  lors  d'une  al- 
luyion  très-confidérable ,  qui  a  baigné  de  tels  endroits. 
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ou  par  les  eaux  de  la  mer  qiii  ont  pu  y  féjorurnet* 
autrefois.  La  grande  pluie  de  la  Crau  d'Arles  (  ^  )  ,  qui 
paroît  être  Touvrage  de  la  Durance  &c  du  Rhône  , 
cft  totalement  recouverte  de  cailloux  ou  galets  par- 
femés  fur  un  immenfe  poudingue ,  dont  Tépaiffeur  , 
en  quelques  endroits  ,  cft  de  cinquante  pieds.  Quand 
Un  gaia  de  rivière  ou  de  mer  a  une  forte  d'écorce , 
l'on  peut  dire  qu'il  eft  encore  dans  fon  état  naturel 
ou  primitif;  mais  plus  un  galet  eft  liiTe ,  fans  écorce 
&  petit ,  plus  il  a  roulé  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  foufFert 
un  frottement  long  &  violent.  Au  refte ,  combien  de 
galets  ont  éprouve  par  le  laps  du  temps  ,  &c.  un 
ramoUiflement  ^  uqe  décompofitîon  plus  ou  moins 
abfolue.  Ce  moyen  eft  long  fans  doute ,  mais  la  Nature 
ne  compte  pas  avec  le  temps.  Tantàm  avi  longinqua 
valet  mutart  vetiijlas. 

GALICE ,  en  Gafcogne  ,  eft  le  nom  des  Sardines. 
Voyez  ce  mot. 

GALINE.  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à  la 
torpede.  Voyez  Torpille. 

GALIOT  ou  Recize.  Voye^  Benoîte. 

GALIPOT  ou  Barras.  Efpece  de  réfine.  Vcyei^ 
aux  articles  PiN  &  Sapin  ,  &c. 

Galipot  d'Amérique.  Nom  donné  à  la  réfine 
chibou  ,  dont  il  eft  parlé  à  l'article  GOMMIER  D^AmÉ- 
rique.  Foyei  ce  mot. 

(a)  M.  le  Baron  ii  Strvïeru  rapporte  les  idées  des  Anciens  fur  Ta 
,Cr4u  d'Arles ,  {Journ.  de  Phyf,  Mai   lyS^,)  u  Strahon  ^  Pomponius  Mêla 
&  Pltae ,  l'appellent  Campus  lapidtus ,  Campus  HercuUus ,  en  mémoire  d'une 
prétendue    pluie    de   pierres  avec   laquelle   Jupiter  (ecourut   Hercule  , 
manquant  de  traits,  dans  un  combat  contre  Albion  &  Be/gion  ^  fils  de 
Neptune.    Cette  fable  ridicule  montre  que  les  Grecs  étoient  auflî  peu 
inftruits  que    nous  fur  le  temps  de  la  naiifance  de  la  Crau,  Chez  eux 
1*  mythologie  fuppléa  toujours  au  filence  de  Thiftoife.. ....  Athéniens , 

,4iroit  un  Prêtre  d'Egypte  à  Solon,  Athéniens  ,  vous  êtes  femblables  à 
Ats  enfans  ;  vous  ne  connoiflez  rien  de  ce  qui  eft  plus  ancien  que 
vous  :  remplis  de  votre  propre  excellence  &  de  celle  de  votre  nation , 
Yoas  ignorez  tout  ce  qui  vous  a  précédé  :  vous  croyez  que  ce  n'eft 
qu'avec  vous  Se  qu*avec  votre  ville  que  le  monde  a  commencé  d'exifter. 
Ce  reproche  philofophiquc  eft  applicable  à  bien  des  hommes  de  nM 
îoors.» 
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GALLE  ,  Galla.  On  a  donné  le  nom  de  galle  i 
ces  excroiflances  fingulieres  ,  à  ces  tubérofités  qui 
s'élèvent  fur  les  différentes  parties  des  plantes  ,  des 
arbres ,  &  qui  doivent  leur  naiffance  à  rextravafaticn» 
du  fuc  nutritif  du  végétal ,  que  la  piqûre  de  certains 
infeâes  a  détourné  de  fon  cours  naturel ,  dans  la 
partie  oîi  elle  a  été  faite.  C'eft  dans  Pintérieiu:  des 
galles  que  des  vers  d'infcâes  ont  crû  ,  ou  que  des 
infeâes  ont  dépofé  leurs  œufs.  Elles  imitent  fi  bien 
les  prpdudions  naturelles  des  plantes ,  qu'au  premier 
coup  d'œil  on  eft  porté  à  en  prendre  plufieurs  poiu" 
leurs  fruits  ,  &  d'autres  pour  leurs  fleurs.  Mais  ces 
fruits  apparens  ont  pour  noyau  ou  pour  amande  un 
infeôe  ,  &  au  -  deflbus  de  ces  efpeces  de  flews  on 
trouve  également  un  infeâç  au  lieu  de  graines. 

Ces  galUs  nous  montrent  une  prodigieufe  variété 
de  formes  ,  de  couleurs  &  de  confiftances  ,  variété 
qui  eft  due  en  partie  aux  différentes  efpeces  d'infeâes 
qui  ont  occafionné  leur  formation.  Une  mère  infefte 
qui  ,  pour  l'ordinaire  ,  eft  ou  une  mouche  à  quatre 
ailes ,  ou  un  papillon  ,  ou  un  fcarabée  ,  en  un  mot , 
une  mouche  ichneumone ,  un  cinips ,  a  été  pourvue 
d'un  iiîftrument  propre  à  percer  ou  à  entailler  le  bois  , 
l'écorce  ou  les  feuilles  ;  elle  le  porte  au  derrière , 
c'eft  une  tarière  ou  un  aiguillon  :  ceux  des  mères 
de  diflPérentes  claffes  font  ordinairement  faits  fiu:  dif- 
férens  modèles.  Nous  ne  pouvons  pas  diftinguer  à 
la  vue  tout  ce  que  renferme  la  flniâiire  de  ces  inftru- 
snens  y  mais  nous  en  appercevons  affez  pour  l'admi- 
ter  :  (  on^peut  voir  au  mot  Mouche  a  scie  , 
la  dcfcription  d'une  de  ces  tarières  d'une  âruâure 
tout-à-fait  étonnante.  ) 

Dans  des  infeôes  très-petits ,  tels  que  font  les  diffé^ 
rentes  efpeces  de  mouches  à  quatre  ailes  qui  font  naître 
les  différentes  efpeces  de  galles  du  chêne ,  l'aiguillon 
cft  très-grand  par  rapport  à  la  grandeur  de  l'infeâe  ;  la 
Nature  a  cependant  trouvé  moyen  de  le  loger  dans  le 
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corps  même  ;  il  y  eft  courbé  &  contourné.  Quand  la 
mouche  veut,  elle  fait  fortir  cet  inftrument  de  foix 
corps  ;  avec  la  pointe  elle  perce  tantôt  une  feuille  ^ 
tantôt  un  bourgeon  ,  tantôt  un  jet  d'arbre ,  &  elle 
dépofe  un  œuf  dans  le  trou  qu'elle  a  formé.  Quel- 
quefois la  même  mouche  perce  ainfi  ,  les  uns  après 
les  autres ,  pluiieurs  trous  dans  chacun  defquels  elle 
laiffe  un  œuf.  Chaque  cellule  fert  de  logement  à 
chaque  individu. 

**  Les  endroits  de  Tarbre  qui  ont  été  bleffés ,  ou  ce 
qui  eft  la  même  chofe  ,  ceux  à  qui  un  ou  pluûeurs 
ceufs  ont  été  confiés  ,  végètent  plus  vigoureufement 
que  le  refte ,  parce  que  la  fève  le  porte  plus  abon- 
damment en  cet  endroit;  elle  s'y  accumule,  la  plaie 
fe  ferme  très- vite ,  &  Tendroit  où  elle  eft  fe  gonfle. 
Il  y  paroît  bientôt  une  nouvelle  produdion ,  qui  n'eft 
autre  çhofe  que  la  galle  dont  nous  parlons  ;  elle  devient 
le  domicile  du  ver  qui  y  trouve  la  nourriture  &  le 
couvert.  De  ces  galles  les  unes  font  à  peu  près  fphé- 
riques ,  de  la  grofleur  d'un  grain  de  grofeille  ;  d'autres 
deviennent  groffes  comme  des  noix ,  &  d'autres  comme 
de  petites  pommes  :  quelques-unes  font  colorées  comme 
les  plus  beaux  fruits ,  &  l'œil  les  prend  même  pour 
de  vrais  fruits  :  les  unes  font  liffes ,  les  autres  font 
épineufes  ;   les  unes  ont  une  chevelure  bien  furpre- 
nante,  telle  que  le  bedeguar  qui  fe  trouve  fur  le  roiier; 
d'autres  femblent  de  petits  artichauts  ;  d'autres  pour- 
roient  être  prifes  pour   des  fleurs.  La  fubftance  de 
quelques-unes  eft  fpongîeufe  *:  il  y  en  a  même  cer- 
taines qu'on  mange  en  quelques  pays ,  &  qu'on  porte 
au  marché.    Les   Voyageurs    nous   rapportent  qu'à 
Conftantinople  on  vend  au  marché  des  galles  onpommes 
de  fauge  :  Voyez  auffi  Baisonge  à  l'article  Puceron. 
Sans  aller  chercher  des  exemples  fi  loin ,  des  payfans 
des  environs  du  bois  de  Saint-Maur ,  près  de  Paris , 
fe  font  avifés  de  manger  de  ces  galles  en  pommes , 
prîfes  fur^  le  lierre  terreftre  ;  il$  les  ont  trouvées  très* 
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bonnes  :  leur  faveur  eft  aromatique.  II  faut  les  cueillir 
de  bonne  heure  avant  qu'elles  foient  trop  feches  & 
trop  filamemeufes  ;  cependant  il  n'y  a  pas  lieu  de  penfer 
qu'elles  parviennent  jamais  à  être  mifes  au  rang  des 
tons  mets  :  d^autres  font  plus  dures  que  le  bois.  Enfin 
parmi  les  gal/es ,  il  y  en  a  plufieurs  dont  les  Arts  font 
un  grand  ufage  ;  telles  font  les  noix  de  galle  d'Alep. 
Foyci^  cet  article. 

L'œuf  qui  a  été  enfermé  dans  une  galle  naiflante , 
y  croît  lui-même  ;  &  ce  n'eft  qu'après  que  cet  œuf  a 
pris  un  affez  grand  accroiffement ,  que  l'infefte  en  fort , 
ordinairement  fous  la  forme  de  ver.  Ce  ver  ,  par  la 
fuite ,  fe  métamorphofe  ,  foit  en  une  mouche  à  deux 
ailes  ,  foit  en  une  mouche  à  quatre  ailes ,  foit  en  un 
fcarabée ,  félon  lefpece  dont  il  eft  lui-même.  Après 
avoir  fubl  fa  dernière  transformation ,  il  quitte  ce  loge- 
ment ,  oîi  il  a  été  fi  bien  défendu  contre  toutes  les 
intempéries  de  l'air  ,  &  qui  lui  a  donné  à  vivre.  Il 
y  a  quelques  infeâes  de  galhs ,  qui  font  de  fâufles 
chenilles,  &  des  vers  de  fcarabées  ,  qui  fortent  de 
leurs  galUs ,  lorfqu'ils  font  prêts  à  fe  transformer  pour 
la  première  fois. 

Dans  l'inftitution  de  la  Nature ,  ces  înfeftes  eux- 
mêmes  cloivent  fervir  à  nourrir  d'autres  infeâes.  De$ 
mouches  carnafiieres ,  &  qui  donnent  naifiance  à  des 
vers  carnaffiers ,  font  munies  de  tarières  qui  valent 
bien  celles  des  mouches  quî  font  naître  les  galles.  La 
mouche  carnafliere  va  percer  une  galle  ;  elle  dépofe 
un  œuf  dans  fa  cavité  ;  il  en  naît  un  ver  qui  mange 
celui  qui  fembloit  devoir  être  en  fureté  dans  un  loge* 
ment  environné  de  murs  folides  &  épais. 

La  quantité  de  vers  étrangers ,  introduits  dans  les 
galles ,  les  variétés  de  leurs  efpeces  &  des  belles 
mouches  qu'ils  donnent  ,  font  encore  de  véritables 
merveilles.  Il  fort  des  galles  plus  de  mouches  qui 
doivent  leur  naiffance  aux  vers  étrangers ,  qu'il  n'en 
fort  de  celles  qui  la  doivent  aux  habitans  naturels» 
Foyei  CiNIPS  &  ICHNEUMONES  (mouçhes). 
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Entre  ces  dîvcrfes  efpeces  de  gaUes^  les  unes  ne 
nous  offrent  qu'une  grande  cavité ,  dans  laquelle  plu- 
fieurs  infeâes  vivent  &  croiffent  enfemhfc  ;  ou  diverfes 
cavités  plus  petites ,  entre  lefquelles  il  y  a  des  com- 
munications. L'intérieur  de  quelques  autres  eft  rempli 
de  plufieurs  cellules ,  quelquefois  au  nombre  de  plus 
de  cent ,  &  quelquefois  feulement  au  nombre  de  trois 
ou  quatre ,  qui  toutes  font  féparées  les  unes  des  autres 
par  une  cloifon.  Enfin  d'autres ,  quoique  affez  grofles  , 
ne  font  occupées ,  dans  leur  cavité ,  que  par  un  feul 
înfefte.  On  reconnoît  qu'une  galle  fur  l'arbre  eft  encore 
habitée  par  les  infeâes ,  lorfqu'on  ne  voit  point  qu'elle 
foit  percée  nulle  part.  Les  infeûes  de  certaines  galles 
font  fi  petits ,  qu'on  ne  peut  les  appercevoir  qu'avec 
une  loupe. 

Galles  de  Chêne  ou  fausses  Galles.  Les 
pommes  de  chêne ,  ordinairement  arrondies ,  qu^que- 
fois  lifles ,  &  les  raifins  de  chêne ,  font  ,  félon  les 
Naturdiftes ,  des  excroiflances  produites  par  la  piqûre 
de  certains  moucherons  qui  y  dépofent  leurs  œufs  & 
qui  y  produifent  des  vers  :  ces  excroififances  font  aftrin- 
gentes.  Voyei  Noix  DE  Galles. 

Galles  de  la  Germandree.  M.  de'Réaumur  2 
obfervé  que  tandis  que  les  galles  des  autres  plantes 
font  produites  fur  les  feuilles  ,  celles  de  la  german- 
dree le  font  fur  la  fleur ,  &  pour  furcroît  de  fingu- 
larité,  par  une  punaife,  le  feul  infeâe  connu  de  fa 
claffe ,  qui  fe  forme  &  croiffe  dans  ces  fortes  de  tuber- 
cules monftrueux.  Cet  infeôe  eft  niché  en  naiflant 
dans  la  fleur  toute  jaune  du  chamadris  (germandree) , 
&  il  la  fuce  avec  fa  trompe.  La  fleur  fucée  croît  beau- 
coup fans  pouvoir  s'ouvrir,  parce  que  fa  lèvre  qui 
devroit  fe  dégager  du  calice  fait  par  les  autres  pétales, 
y  refte  retenue  à  caufe  qu'elle  a  pris  trop  àe  vohime, 
&  la  petite  nymphe  de  punaife  y  conferve  fon  loge- 
ment clos.  Voye[  Germandree  &  Punaise. 

Çalle  résineuse  du  Pin.  CttttgalU  fe  rencontre 

fiir 
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fbr  les  Jeunes  branches  du  pin  dans  toutes  les  faifons 
de  l'année»  Elle  a  une  formie  ovale  ,  &  eft  longue 
d'un  pouce  environ,  d'une  couleur  blanchâtre  fale  : 
elle  devient  brune  en  vieilliflant.  Cette  galU  eft  de 
f ubftance  réfineufe ,  car  elle  eu  diffoluble  dans  refprit 
de  vin.  On  trouve  dansfon  intériexu"  une  petite  chenille 
qui  fait  fa  nourriture  de  la  fubftance  réfineufe  de  la 
partie  de  la  branche  renfermée  fous  la  galU.  Elle 
s'accommode  de  cette  réfine;  &  réfifte  à  l'odeur  de 
l'huile  effentielle  qu'on  en  retire  ,  tandis  que  toute 
autre  chenille  en  périt  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes. 
Ces  obfervations  font  de  M.  Gicry  &  font  inférées  dans 
le  Tome  1 1  des  Mémoires  priftntis  à  VAcadlmit* 

Cet  article  fournit  un  exemple  que  plufieurs  infeftes 
trouvent  la  vie  &  le  couvert  fur  certaines  plantes. 
Ceft  au  foin  qu'ils  prennent  d'y  loger  leurs  petits  , 
que  nous  devons  la  matière  ou  les  ingrédiens  des  plus 
belles  couleurs ,  rouges  ,  noires ,  &c.  que  l'on  emploie 
tant  en  peinture  qu'en  teinture  :  notre  reconnoiffance , 
ni  notre  admiration  ,  n'égalent  pas  le  fervice  de  ces 

infeâes. 

GALLERAND ,  en  Bretagne .,  eft  le  butou  Voyez 

€t  mot. 

GALLINACE.  Voyc^  Pierre  de  gallinace, 
.  GALLINACÉES.  Les  Ornithologiftes  expriment  par 
ce  mot  des  oifeaux  du  genre  des  PouUs ,  ou  des 
pifeaux  granivores  ,  qui ,  comme  les  poules ,  les  per- 
drix ,  §ic,  ne  portent  point  la  nourriture  à  leurs  petits  ^ 
qui  fe  nourriffent  à  la  fuite  de  la  mère.  Les  oifeaux 
de  Tordre  des  GaUinacécs  font  fujets  à  avoir  les  0$ 
frès-renflés  par  les  e:îctrémités';  &  il  ne  paroît  pas  que 
les  individus  qui  font  afFeôés  de  ce  vice  ou  de  cette  irrér 
gularité,  fe  portent  moins  bien  d'ailleurs.  M.  Sonnini 
de  Manoncour  dit  que  ces  bipèdes  ont  été  regardés 
comme  particuliers  à  l'ancien  Continent ,  &  abfolu- 
ment  étrangers  au  nouveau  :  il  prétend  même  que 
d'Acofta  eft  le  feul  qui  ait  foutenu  que  les  poules. 
Tome  VI.  B 
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exiftoîent  au  Pérou  avant  l'arrivée  des  Efpagnols ,  8c 
qu'elles  s'appeloient  dans  la  langue  du  pays ,  gualpa  , 
&  leurs  œufs ,  ponto.  M.  Sonnini  dit  qu'il  exifte  ime 
race  de  galUnacées  dans  quelques  parties  de  TAmé* 
rique  Méridionale  :  ces  oifeaux  y  foat ,  à  la  vérité ,  rares 
&  petits  ;  ils  n'habitent  que  l'intérieur  des  déferts  ;  on 
en  entend  quelquefois  chanter  au  point  du  Jour  dans 
les  folitudes  de  la  Guiane  :  leur  cri ,  quoique  parfai- 
tement femblable  à  celui  de  nos  coqs ,  eft  moins  fort. 
Si  le  Leâeur  eft  curteux  d'apprendre  quelques  détails 
fur  la  digeftion  des  galUnacées ,  il  peut  confulter  Varticlc 
Oiseau. 

GALLINASSE  ou  Gallinaza.  Nom  que  les  Efpa- 
gnols du  Pérou  donnent  à  un  oifeau  noir,  de  la  groffeur 
d'un  dinde  :  Garcilajfo  Jaca  dit  que  les  habitans  du 
pays  le  nomment  fuyuntu  (  qu'il  faut  prononcer 
fouyountou.^  Cet  oifeau,  qui  eft  d'une  odeur  défa- 
gréable ,  eft  très-goulu  ,  très-carnaffier  ;  il  vit  de  cha- 
rognes comme  les  corbeaux  ,  &  enlevé  les  immondices 
des  chemins.  Le  gallinaza  (  les  Efpagnols  prononcent 
gaillinaça  )  fe  rencontre  aufli  dans  le  Mexique ,  oii  il 
y  eft  appelé  aura  &  tropillot.  Voyez  U  mot  Aura,  Ce 
lont  autant  de  vautours. 

GALLINE.  Voye[  Milan  marin. 

GALLINSECTES.  Les  Naturalîftes  modernes  don- 
nent ce  nom  à  des  infeâes  qui  refTembleht  fort  à  des 
galles,  mais  qui  n^ont  de  commun  avec  elles  que  la 
reffemblance  extérieure.  C'eft  fur  les  arbres ,  fur  les 
arbriffeaux  ,  &  communément  fur  des  plantes  qui 
paflent  l'hiver ,  que  naiffent  &  croiflent  les  gallinfectes  : 
il  faut  à  ces  fortes  d'animaux  y  une  plante  qui  les 
nourrifle  près  d'un  an ,  terme  auquel  eft  fixée  la  durée 
dp  leur  vie. 

Il  y  a  peu  d'arbres  &  d'arbuftes ,  dans  notre  pays,' 
qui  n'en  nourriffent  différentes  efpeces  :  on  les  y 
reconnoît  à  leur  figure*  &  à  leur  coideur.  Elles  naif- 
iônt  toutes  d'afTez  petits  animaux.  Après  leur  accroif- 
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'femcnt ,  les  unes  femblent  être  de  petites  boules  atta- 
chées contre  une  branche  par  une  très-petite  partie  de 
leur  circonférence  :  elles  font  ordinairement  grofTes 
comme  un  grain  de  poivre  ;  d'autres  font  comme 
(phëriaues  ,  excepté  la  partie  plate  par  oîi  elles  font 
attachées  à  Tarbre.  Il  y  en  a  qui  ont  la  figure  d\\n 
rein  ou  d'un  bat^u  renverfé  ;  &  elles  font  toutes 
appliquées  aux  ipentes  branches  par  la  partie  la  plus 
échancrée  ou  enfoncée  de  leur  corps.  Les  couleurs 
des  gallinfeSes  n'ont  rien  de  bien  frappant  :  communé- 
jnent  elles  en  ont  une  qui  tire  plus  ou  moins  fur  le 
marron  :  il  y  en  a  auffi  de  rougeâtres ,  de  violettes  , 
&  d'un  beau  noir;  d'autres  dont  le  fond  eft  jaune, 
avec  des  ondes  bnmes.  M.  de  Riaumur  en  a  trouvé 
de  bnmes  veinées  de  blanc. 

Les  pêchers  &  les  orangers  ont  des  gallinfeBes  faîtes 
en  bateau  renverfé  ;  &  ce  font  de  tous  les  arbres  ceux 
de/quels  on  eft  le  plus  attentif  à  les  ôter.  Les  Jardi- 
niers les  appellent  improprement  punaîfes  d* orangers: 
ces  gallinfeSes  font  les  plus  communes ,  &  celles  fur 
lefquelles  on  a  fait  des  obfervations  dont  on  peut  faire 
l'application  aux  autres  eibeces. 

Les  gaUinfcBes  font  prefque  toujours  nuifibles  au3È 
arbres  :  il  y  en  a  cependant  de  très  -  utiles ,  &  dont 
on  défire  la  multiplication  ;  telle  eft  celle  du  kermès , 
appelée  coccus  ou  gmiru  d^ccarlate.  Voyez  KermÈS. 

.Ces  fortes  d'animaux  parviennent  à  leur  dernier 
terme  d'accroiffement  à  la  fin  de  Mai  &  au  commen- 
cement de  Juin.  Il  faut  obferver  les  gallinfeBes  dans 
tous  les  temps  pour  les  bien  connoître;  lans  cette 
cxaôitude ,  on  les  prend  aifément  pour  des  coques  oîi 
divers  infeâes  renferment  leurs  œufs,  L'infede  a  fix 
jambes ,  qu'il  tient  appliquées  contre  fon  corps  :  il  y 
en  a  quatre  plus  aifées  à  diftinguer  que  les  autres.  La 
dermere  paire  de  celles-ci  eft  immédiatement  au-deffus 
du  premier  des  cinq  anneaux.  Au^deflus  de  la  pfemiere 
paire  de   jambes  on  apperçoh  une  efpece   de  petit 
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mamelon ,  qui  eft  la  partie  par  le  moyen  de  laquelle 
l'infefte  fe  nourrit  La  gallinfcSe  couvre  (es  œufe  de 
fon  corps ,  qui  leur  tient  lieu  d'une  coque  bien  clofe. 
Jjà  ponte  étant  finie ,  l'infefte  meurt  bientôt ,  &  à  la 
même  place  oii  il  s'étoit  fixé  depuis  long-temps  :  fon 
corps  fe  deffeche ,  &  ce  cadavre  qui  femble  transformé 
en  une  efpece  de  coque ,  fert  de  berceau  à  fa  famille. 
Selon  M.  Je  Réaumury  les  petites  gaUmJ^Ses  font  douze 
jours  à  éclore ,  &  ne  prennent  reflbr  que  plufieurs 
jours  après  leur  naiffance  :  il  y  a  des  Auteurs  qui  ont 
compté  depuis  mille  jufqu'à  deux  mille  œufs  fous 
certaines  efpeces  de  gallin/cSes.  Celles  qui  font  nou- 
vellement nées  fur  les  pêchers  ,  commencent  à  fortir 
de  deffous  le  fquelette  de  leur  mère  au  commencement 
de  Juin.  Les  fourmis  qui,  comme  nous > Pavons  dit, 
indiquent  les  pucerons  ,  indiquent  auffi  les  gallinfectcs  ' 
des  pêchers.  Ces  infeâes  tirent  des  feuilles  fous  lef- 
quelles  ils  fe  fixent  la  fubflance  propre  à  leur  nour- 
riture &  à  leur  accroiffement  :  ils  ne  rongent  point 
les  feuilles  ;  ils  en  pompent  le  fuc  avec  leur  trompe  , 
qu'on  ne  parvient  à  diftinguer  que  dans  les  groffes 
gallinfeScs. 

L'expérience  a  appris  aux  Jardiniers-fleuriftes  à  net- 
toyer avec  foin  leurs  arbres  fruitiers  des  galiin" 
Jiâes ,  &  fur-tout  les  orangers  &  les  pêchers  ;  fans 
quoi  elles  épuifent ,  en  quelque  forte ,  la  fève  de  ces 
arbres  ;  ce  qui  les  fait  languir  &  même  périr. 

Les  gaUinfeScs  tombent  en  automne  avec  les  feuilles 
fur  lefquelles  elles  font  attachées  ;  mais  elles  regagnent 
bientôt  l'arbre ,  &  s'y  fixent.  C'eft  en  Avril  qu'elles 
fe  défont  de  leur  vieille  peau  ;  après  quoi  elles  croifTent 
très-vîte  ,  &  prennent  la  figure  de  galles  :  arrivées 
au  dernier  terme  de  leur  accroiffement  (en  Mai  )  *,  elles 
font  en  état  de  pondre. 

De  petites  mouches  fort  jolies ,  à  deux  ailes ,  dont 
la  tête, Je  corps,  le  corfelet,  &  les  fix  jambts  font 
4d'un  rouge  foncé,  font  les  mâles  qui  fécondent  les 
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gaUînfeâts  :  k  fin  tfAvril  eft  la  falfon  de  leurs  plaifirs. 
Ces  mâles  ont  une  forme  bien  différente  de  leur  femelle  , 
&  une  grandeur  bien  difproportionnée.  Autant  les 
femelles  font  immobiles ,  autant  on  voit  im  même 
mâle  aâif,  léger,  aller  fucceffivement  fur  plufieurs 
femelles  ,  les  parcoiu^ir  chacune  d'un  bout  à  l'autre  , 
.  d'im  côté  à  l'autre ,  tenant  toujours  la  partie  en  forme 
d'aiguillon  inclinée  vers  leur  corps.  Parcourant  ainfi 
ïon  férail ,  &  paffant  en  revue  fes  femelles  ,  il  s'arrête 
tnfin  ,  il  fe  nxe  ;  &  quand  il  s'eft  placé  fur  la  partie 
fexuelle  d'une  femelle  toute  prête  à  le  recevoir ,  il 
introduit  la  partie  qui  fait  la  fonâion  néceilaire  à  la 
reproduâion. 

Différentes  efpeces  de  nos  chênes  fournifTent  auffi 
des  gallinfcScs  ,  arrondies,  grofTes  comme  de  petits 
pois  ,  qui  y  tiennent  par  une  bafe  circulaire  afTez 
étroite ,  &  qui  reffemblent  beaucoup  au  kermès^  La 
charmille  ,  l'épine,  la  vigne,  font  aufîi  voir  des  galliri'- 
fcctcs  ,  dont  les  œufs  paroiffent  être  dans  une  coque 
de  foie.  Enfin,  M.  de  Réaumur  cite  une  efpece  de 
gallinfeSe  brunâtre ,  liflTe  &  femblable  à  une  valve  de 
la  moule  de  mer» 

Pro-'  Gallinsectes. 

On  donne  ce  nom  à  de  petits  animaux  qui  tiennent 
beaucoup  des  caraôeres  des  gallinfcSes^  mais  qui  en 
ont  poiu-tant  qui  leur  font  particuliers.  Les  pro^gallin^ 
fcBes  paffent  une  grande  partie  de  leur  vie  attachées 
contre  l'écorce  des  arbres  ,  fans  changer  de  place  & 
fans  donner  de  mouvemens  fenflbles;  cependant  on 
les  reconnoît  en  tout  temps  pour  des  animaux  ;  pour 
peu  qu'on  les  regarde  avec  la  loupe ,  on  diflingue  leurs 
anneaux  :  on  a  peu  étudié  encore  cette  efpece  d*ani* 
maux.  La  cochenille  eft  peut-être  la  pro-gallinfeSe  la 
plus  importante  à  examiner,  f^oye^  Cochenille. 

On  connoît  une  pro^gallinfcSe  qui  fe  tient  volon- 
âers  fur  Torme  ;  elle  eft  petite  &;  peu  allante  ^  on  la 
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trouve  dans  les  bifurcations  des  petites  brandies  qiîî 
n'ont  qu'un  an  ou  deux  ;   on  en  trouve  quelquefois 
contre  les  branches  &   les  petites  tiges.  Leur  dernier 
terme  d'accroifl'ement  eft  fait  en  Juillet.  La  vue  ne  peut 
néanmoins  cliftinguer   qu'une  petite    maffe  ovale   & 
convexe ,  d'un   aflez  mauvais  rOuge  -  brun  ,  entourée 
d'un  cordon  blanc  &  cotonneux.  La  partie  ovale  eft 
le  deffus  du  corps  de  l'ïnleâe  ;  on  y  reconnoît ,  avec 
la  loupe ,  des  anneaux  ;  du  refte ,  Tanimal  eft  parfai- 
tement immobile;  il  ne  montre  ni  tête  ni  jambes  , 
tout  eft  caché  par  un  bourrelet  cotonneux ,  qui  ne 
laiffe  à  découvert  que  la  partie  ovale.  Cette  matière 
Cotonneufe  forme  une  efpece  de  nid  ,    en  forme   de 
corbeille  Se  comme  godronné  i  dans  lequel  Tinfeâe  eft 
logé  en  grande  partie.  Son  ventre ,  qui  pofe  liir  le 
fond  de  ce  nid ,  fe  trouve  féparé  de  l'arbre  par  une 
couche  de  coton.  Ce  nid  eft  non-feulement  d^ftiné  à 
mettre  le  corps  de  l'infeôe  plus  à  fon  aife ,  mais  auffi 
à  recevoir  les  petits  qui  doivent  naître  en  Juin  ou  en 
Juillet.  En  retirant  alors  la  pro-gaUinfc3c  de  fon  nid  , 
on   trouve  dans  le  fond  &   dans   les  inégalités  des 
côtés ,  un  grand  nombre  de  petits ,   vivans ,  dont  la 
couleur  eft  d'un  blanc  -  jaunâtre.   Ils  portent  devant 
€ux  deux  petites  antennes;  leur  corps  eft  aflez  fem- 
blable  à   celui  des  gallinfacles  nouvellement  nées.  Ils 
marchent  fur  fix  jambes ,  aflez  courtes  :  on  a  de  la 
peine  à  reconnoître  leur  trompe  ou  fuçoir.  Quand  la 
mère  prorgaiUnfecile  met  (es  petits  au  jour,  ils  fortent 
par  l'anus  ,  ou  par  une  ouverture  qui  en  eft  proche: 
ils  paflent   fous  le  corps  de  la  mère,  qui  s'aplatit  à 
mefure  qu'elle   fe  vide.  L'enfantement  fini,   la  mère 
périt;   elle  fe  defleche,  &  par  la  fuite  elle  tombe  du 
nid.  On  eft  encore  incertain  fi  les  mâles  des  pro-gaUin^ 
fcclcs  font  ailés. 

La  graine  de  Pologne  ,  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  coch.nille  du  Nord ,  eft  encore  une  pro-galUrk* 
JiUe  ou  un  vtr  à  fix  jambes ,  qui  porte  également  fur 
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la  tête  deux  antennes ,  &  qui  a  d'ailleurs  une  reffem- 
blance  générale  avec  \?l  gallinfccU  &  h,  pro-goUinfecle.  Ce 
ver  du  Nord  pond  des  œufs  ;  de  très-petites  mouches  à 
deux  ailes  blanches  &  bordées  de  rouges ,  qui  fortent 
de  la  graine  d'écarlate ,  en  font  les  mâles.  Foyc[  au 

mot  COCÎHENILLE  DU  NORD. 

GALLIOTE  ou  Gauot,  Voye^  Benoîte. 

GALONÉ,  Nom  donné  par  M.  Broujfomt ,  à  une 
efpece  de  chUn  de  mer ,  de  la  feâion  de  ceux  qid  ont 
une  nageoire  derrière  Tanus ,  avec  les  trous  des  tempes. 
Le  galoné  fe  trouve  dans  les  mers  d'Afrique  ;  on  le 
pêche  aflez  communément  dans  la  Bcdi  Falfi  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ;  il  fe  diftingue  de  tous  les  autres 
chiens  de  mer^  par  fept  bandes  noirâtres  qui  s'étendent 
parallèlement  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'extré- 
mité de  la  queue.  M.  Brouffonet  a  fait  la  defcrtption 
fuîvante  du  galoné  ,  d'après  un  individu  mâle ,  long 
de  deux  pieds  &  demi  y  &  qui  fe  voit  dans  le  Mufzum 
'Sritannicunu 

»  La  tête  du  galoné  eft  plus  large  que  le  corps ,  & 
aplatie;  l'ouverture  de  la  gueide  en  demi -cercle;  les 
dents  très-comprimées ,  alongées  ^  aiguës  ,  rangées  en 

{»l\iiieurs  fériés  tranfverfales  à  la  mâchoire  fuperieure  ; 
e  palais  &  la  langue  chargés  de  petits  tubercules  mous  , 
éparsy  ce  qui  rend  ces  parties  un  peu  rudes  ;  les  narines 
plus  près  de  l'ouyerture  de  la  gueule  que  du  bout  du 
mufeau  ;  un  lobe  ,  affez  large  &  chagriné ,  les  ferme 
en  partie  ;  on  voit  un  autre  lobule  mou ,  à  côté  de 
celui-ci;  les  yeux  d'une  grandeur  médiocre  &  oblongs; 
l'iris  verdâtre  ;  les  trous  des  tempes  trois  fois  plus 
petits  que  les  yeux  ;  cinq  é vents  de  chaque  côté ,  dont 
le  dernier  fe  trouve  fur  la  bafe  des  nageoires  pefto- 
rales  ;  <:es  nageoires  grandes  &  horizontales  ;  celles 
de  l'abdomen ,  d'une  forme  prefque  triangulaire  ,  obli- 
ques à  leur  extrémité ,  mais  en  lens  contraire  ;avec  les 
peâorales  ;  la  nageoire  de  derrière  l'anus ,  moins  rap- 
prochée de  cette  partie  qu^e  de  la  bafe  de  la  nageoire 
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de  la  queue  ;  fa  forme  un  peu  alongée ,  arrondie  anté^ 
rieurement  ;  fa  partie  poftérieure  terminée  en  pointe  ; 
la  premiei-e  dorfale  au-delà  du  milieu  du  dos  &  de 
celles  de  l'abdomen  ;  la  féconde  placée  à  Taplomb  de 
la  partie  poftérieure  de  celle  de  derrière  Tanus;  celle 
de  la  queue  en  deiTous ,  arrondie  à  fon  extrémité  ;  la 
peau  chagrinée ,  couverte  de  petites  écailles  prefque 
carrées. 

Galonné  ,  Lacerta  Umnifcata  ^  aut  Laccrta  caudâ 
UTui  hngâ ,  dorfo  lineis  oHo  Jlriato ,  Linn.  Ce  lézard 
eft  du  quatrième  genre ,  il  fe  trouve  dans  la  Guinée. 
Selon  LinniBiis ,  il  a  beaucoup  de  rapport  avec  Vameiva  ; 
Voyez  u  mot.  Le  jalonne  ,  dit  Laurenti ,  eft  d'une 
couleur  noire;  il  a  fur  le  dos  huit  bandes  blanche^ 
longitudinales  ;  les  cuiffes  font  mouchetées  de  points 
blancs  ;  les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts. 

Galonnée,  Foye^  Grenouille  dite  la  Galonnée. 

GALOS-PAULÈS ,  des  Efpagnols.  C'éft  la  guenon 
rouge  ou  patas.  Voyez  Patas* 

GAMAICU.  Nom  que  les  Indiens  donnent  tantôt 
à  un  morceau  de  madrépore  foffile ,  tantôt  à  une  con- 
crétion pierreufe  ,  ronde ,  protubérancée  ,  femblable 
z\xxjtalagmites  ou  oolithcs.  Voyez  as  diffcrens  mots.  Les 
Indiens  attribuent  sugamaîcu  des  vertus  merveilleufes. 

GAMBETTE.  C'eft  le  chevalier  aux  pieds  routes. 

GAMMA  DORÉ  ,  Gamma  aureum.  On  donne  ce 
nom  à  un  phalène  ou  papillon  noâurne ,  dont  les 
ailes  font  agréablement  variées  &  d'un  bnm  nébuleux. 
On  diftingue  ,  fur  chaque  aile  fupérieure  ,  lé  gammat 
ou  lambda  des  Grecs ,  bien  marqué  de  couleur  d*or  , 
quelquefois  blanchâtre.  Sa  chenille  eft ,  dit  M.  Deleu^e  , 
une  arpenteufe  verte  à  douze  jambes.  Ce  papillon  fe 
trouve  fur  la  matricaire ,  fur ,  la  bourrache  &  fur  lat 
laitue.  Le  gamma  qui  n'eft  point  doré  eft  le  double  C^ 
ou  le  gamma  vulgaire.  Voyez  DOUBLE  Ç. 

GAMMAROLITES  ou  Crabites  ,  GammaroUthus^ 

Les  lithologiftes  donnent  ce  nom  aus  foftiles  oOkXi^ 
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génères  ^  aux  aJlacoUus  &  aux  cancntes  ;  c*eft-à-dire  , 
à  des  cruftacéçs  enfévdis  dans  la  terre ,  &  qui  y  font 
devenus  très-durs ,  ou  qui  y  ont  changé  de  nature  :  tels 
font  les  crabes.  On  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux, 
des  crabes  pétrifiés  ou  foflSles ,  que  Ton  trouve  abon- 
damment fur  les  Côtes  de  Coromandel ,  de  Malabar 
&  de  Schepy,  Ifle  Angloife,  Foyc^CKK'BE, 

GANDOLA.  Voyei  Baselle. 

GANGA.  Cet  oifeau ,  qu'on  nomme  vulgairement 
gélinote  des  Pyrénées ,  eft  de  la  groffeur  d'une  perdrix 
grife  ;  il  a  le  tour  des  yeux  noir  ,  fans  avoir  de 
nammes  ou  fourcils  rouges  au-deffus  des  yeux  ;  fon 
bec  eft  prefque  droit  ;  l'ouverture  des  narines  eft  à 
la  bafë  du  bec  fupérieur,  &  joignant  les  plumes  du 
front;  le  devant  des  pieds  couvert  de  plumes "jufqu'à 
l'origine  des  doigts  ;  il  a  les  ailes  affez  longiies  ;  la  tige 
des  grandes  plumes  des  ailes  noire ,  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  une  fois  plus  longues  que  les 
autres ,  &  fort  étroites  dans  la  partie  excédante  ;  lesf 
pennes  latérales  vont  toujours  en  s'accoureiflant  de 
part  &  d'autre  jufqu'à  la  dernière.  Le  plumage  eft 
agréablement  varié  ;  le  fupérieur  eft  nué  d'olivâtre  , 
de  jaune-clair,  de  noir  &  de  roux  :  quant  à  l'inférieur, 
la  gorge  eft  noire ,  avec  un  collier  roux  ;  le  refte  du 
corps  eft  Uanc.  La  femelle  eft  de  la  même  groffeur 
que  le  mâle  ;  mais  elle  en  diffère  par  fon  plumage  , 
dont  les  couleurs  font  moins  belles ,  &  par  les  filets 
de  fa  queue  qui  font  moins  longs  ;  elle  n'a  point  dé 
collier.  On  trouve  cette  efpece  d'oifeau ,  cfii^EdwarJs 
a  appelé  petit  coq  de  Bruyère  aux  deux  aiguilles  à  ta 
queue  y  dans  la  plupart  des  pays  chauds  de  l'ancien 
Continent ,  en  Éfpagne ,  dans  les  parties  Méridionales 
de  la  France  ,•  en  Italie ,  en  Syrie ,  en  Turquie ,  en 
Arabie ,  en  Barbarie  ^  éc  même  au  Sénégal  :  pL  enU 
105  ,  le  mâle;  106,  fa  femelle.  La  gélinote  du  Se* 
négal ,  pi.  enL  130,  ne  paroît  être  qu'une  variété  du 
$anga.  ■         .       ^ 
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GANGUE  9  Matrix  mincralium  &  metallorum.  Ce 
nom  y  qui  eft  Allemand ,  &  qui  fignifie  en  cette  langue 
filon  ou  vimc  métallique ,  fe  donne  a  des  terres  endurcies 
ou  à  des  pierres  de  roche  qui  contiennent  ou  renfer- 
ment des  matières  minérales  &  métalliques.  Ces  pierres  ^ 
étrangères  à  la  nature  des  minéraux  mêmes ,  font  tantôt 
du  quartz ,  tantôt  du  fpath  ou  du  fchifle  j  &c.  Elles 
fe  reduifent  en  fcories  y  dans  la  fuûon  des  métaux  ou 
demi-métaux. 

GANTELÉE  ou  Gants  de  Notre-Dame.  Foyci 
Campanule. 

GANTS  DE  NOTRE-DAME.  Quelques-uns  don- 
nent ce  nom  à  la  digitale  ^  à  la  ganteléc  &c  à  Vancolie. 
Voyez  ces  mois. 

GANUS  ou  Gannus.  Par  ce  mot ,  quelques  Ecri- 
vains modernes  défignent  Vhyenc.  Voyez  cet  article. 

GARANCE  ,  Ruiia.  11  y  a  plufieurs  efpeces  de 
garances ,  qui  toutes  fournirent  de  la  teinture.  Va^ala 
ou  iiari  de  Smyrne ,  que  Ton  emploie  à  Darnetal  & 
Aubenas ,  pour  faire  les  belles  teintures  incarnates ,  à 
la  façon  d'Andrinople ,  eft  une  vraie  garance.  Il  en 
croît  naturellement  quelques  efpeces  dans  les  haies  y 
dans  les  bois  y  &  dans  les  joints  des  pierres  des  mu- 
railles de  jardins  y  dont  les  racines,  lorfqu'elles  font 
féchées  avec  précaution ,  fournirent  d'aum  belle  tein- 
ture que  Va^ala  de  Smyrne.  M.  Damboumayy  des 
Académies  des  Sciences  oC  d'Agriculture  de  Rouen  y  a 
cultivé  une  efpece  de  garance  qui  s'eft  trouvée  fur 
les  roches  d*Oifel  en  Normandie  :  les  racines  de  cette 
plante  lui  ont  donné  ime  auffi  belle  teinture  que  Va^ala. 
Suivant  les  expériences  de  M.  Gucttard ,  on  peut  tirer 
auffi  une  couleur  rouge  des  caille-laits. 

Le  grand  Colbcrt ,  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  valoir  les  avantages  naturels  du 
Royaume ,  regrettant  les  fommes  immenfes  qui  en  for- 
toient  tous  les  ans  pour  le  commerce  de  cette  racine , 
eil  le  premier  Minifire  qui  foit  entré  dans  le  détail  de 


G    A    R  17 

llout  ce  qui  regarde  la  culture  &  la  préparatîo;i  de 
la  garance.  Confultez  VlnJlruSion  gcniralt  pour  Us  Tcm* 
sures ,  du  mois  de  Mars  i6yi. 

L'efpece  de  garance  que  Ton  cultive  le  plus  ordi- 
nairement pour  la  teinture ,  efl  le  Rubia  tinSorum 
fativa^  C.  B.  Pin.  3}5;Linn,  i58;Tourn.  114.  Cette 
plante  pouiTe  des  tiges  qui  fe  foutiennent  aiTez  droites  , 
longues  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  carrées ,  noueufes  , 
rameufes,  fort  rudes  au  toucher;  chaque   nœud  eft 

Î;arni  de  cinq  ou  iix  feuilles  ,  qui  font  l'anneau  ou 
*étoile  autour  de  la  tige;  Ces  feuilles  font  longues  , 
étroites ,  d'un  vert  foncé  y  un  peu  luifantes ,  garnies 
à  leurs  bords  de  dents  fines  &  dures  qui  s'attachent 
aux  habits.  Les  fleurs  font  d'un  jaune- verdâtre  ;  elles 
naiflent  vers  les  extrémités  des  branches  ,  &  font 
d'une  feule  pièce  en  godçt.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
compofé  de  deux  baies  attachées  enfemble ,  d'abord 
verdatres  ,  puis  rouges  ,  enfin  noirâtres  quand  elles 
/ont  tout -à- fait  mûres.  Chaque  baie  contient  ime 
femence  prefque  ronde.  Les  racines  de  cette  plante 
font  longues  ^  rameufes ,  rampantes ,  de  la  grofleur 
d'un  tuyau  de  plume ,  ligneufes,  rougeâtres,  &:  elles 
ont  un  goût  aitringent. 

C'eft  cette  même  efpece  de  garance ,  dont  on  fait 
des  plantations  dans  l'Ifie  de  Terguès^  en  Zélande  & 
aux  environs  de  Lille.  On  la  deffeche ,  on  la  pulvé- 
rife  9  &  on  l'envoie  vendre  en  France  fous  le  nom 
de  garance  ou  de  grappes  de  Hollande.  Il  n'eft  pas  poffible 
d'obtenir  un  aufli  bel  incarnat  fur  le  coton ,  avec  cette 
garance ,  qu'avec  Va^ala  de  Smyrne.  Au  refte  ,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  penfer  que  cette  différence  provienne 
de  la  plante  ;  car  la  graine  tirée  du  Levant ,  fous  le 
nom  aa^ala ,  a  produit ,  au  Jardin  du  Roi ,  la  même 
efpece  de  garanct ,  que  celle  de  Lille.  Ces  diflFérences 
proviendroient-elles  du  degré  de  maturité  ou  de  deflîc- 
cation  de  la  plante ,  ou  de  la  main-d'œuvre ,  ou  de 
la  nature  du  fol  ^  &c.  ?  M.  Bénin ,  Secrétaire  d'Etat  ^ 
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a  fait  venir  de  Smyme ,  il  y  a  quelques  années ,  iiné 
quantité  de  graine  à^a^ala  ou  i:^ari  ;  ce  Miniflre ,  tou- 
jours occupe  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  tendre 
à  ^avancement  &  aux  progrès  de  l'agriculture ,  a  feit 
diftribuer  gratuitement  cette  graine  à  tous  ceux  qui 
ont  voulu  en  faire  la  culture.  Quant  à  la  garance 
d^Oifel ,  elle  pouffe  plutôt  au  printemps ,  que  celle  de 
Lille  ;  fes  tiges  menues  fe  penchent  jufqu'a  terre  ;  fes 
racines  font  moins  groflfes ,  moins  vives  en  couleur  y 
moins  garnies  de  nœuds  &  de  chevelu  ,  que  celles 
de  la  garance  >de  Lille.  La  garanct  d'Auvergne ,  celles 
des  dehors  de  Carcaffonne  &  des  environs  des  étangs  de 
Montpellier,  (celle-ci  eft  fauvage,  Rubia  fylvefiris^  MonJ^ 
ptjjiilana^  major  ^  L  B.  3  ,  71  ^  ) ,  donnent  des  couleurs 
auflî  vives  que  celle  que  fournit  la  garance  des  Indes. 
Selon  M.  Haller ,  la  garanu  de  Suiffe  eft  beaucoup 
plus  rude  que  celle  de  Zélande  ;  les  racines  font  d'uri 
rouge  plus  vif,  &  n*oilt  point  à  Taxe  un  point  noîr^ 
qui  ôte  à  la  garance  de  Zélande  une  partie  de  fa  belle 
couleur. 

Culture  &  propriétés  de  la  GARANCE* 

La  garance  croît  dans  toutejS  fortes  de  teixes  ;  maî^ 
elle  ne  pouffe  point  par-tout  d'aufli  belles  racines  : 
elle  aime  les  terres  fortes,  douces,  humides  en  deffous; 
cependant  elle  périt  quand  elle  eft  fubmergée.  Les 
garancieres  ou  les  terrains  les  plus  favorables  pour  la 
garance ,  font  les  marais  deffechés ,  bien  expofés  au 
foleil,  &  dont  le  terrain  eft  un  peu  falé. 

On  peut  multiplier  la  garance  de  trois  manières  dif- 
férentes ,  foit  par  la  graine  ,  foit  par  les  racines ,  folt 
en  la  provignant  La  première  manière  qui  eft  la  plus 
longue ,  eft  cependant  ncceffaire  lorfqu'on  eft  éloigné 
des  garancieres.  On  doit  fenler  la  graine  de  garance  ^ 
depuis  Mars  jufqu'en  Mai ,  &  le  plant  qui  en  pro- 
vient n'ieft  bon  à  ttànfplanter  dans  les  champs  qu'après 
lâi  féconde  année,  La  garancicre  eft,  bien  plutôt  formée,^ 
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lorfqu^OH  plante  des  racines.  Quand  on  arrache  des 
racines  de  garance  pour  les  livrer  aux  Telntiuîers ,  on 
peut  fe  procurer  beaucoup  de  plants ,  qui  ne  diminuent 
que  très-peu  le  produit  de  la  vente  :  car  il  eft  d'expé- 
rience ,  qu'un  bout  ou  tronçon  de  racine ,  pourvu 
qu'il  foit  garni  d'un  bouton ,  ou  d'un  peu  de  chevelu , 
produira  un  pied  de  garance.  On  peut  auffi  avoir 
recours  aux  provins ,  en  couchant  les  tiges  de  garance , 
m  prennent  racine  ,  &  que  Ton  replante  enfuite.  Il 
aut  un  certain  temps ,  pour  que  ces  branches ,  con- 
verties en  racines ,  puiffent  être  auffi  abondantes  en 
couleur,  que  les  vraies  racines:  on  doit  avoir  grand 
foin  d'arracher  les  mauvaifes  herbes  ,  de  donner  des 
labours  à  la  garancUrey  &  de  recouvrir  les  racines 
de  terre ,  afin  qu'elles  deviennent  plus  belles. 

Dans  le  mois  de  Septembre ,  on  peut  faiicher  l'herbe 
de  la  garance.  Cette  herbe  fournit  un  excellent  four- 
rage pour  les  vaches;  l'ufage  de  cette  nourriture  leur 
proaire  beaucoup  de  lait ,  dont  la  cpuleur  tire  un 
peu  fur  le  rouge,  &  dont  le  beurre  efl  jaune  & 
de  bon  goût. 

La  récolte  des  racines  fe  fait  en  Oâobre  &  en^' 
Novembre,  L'état  le  plus  favorable  oii  elles  puiffent 
être  pour  la  teinture ,  c'eft  lorfqu'elles  font  de  là  grof- 
feiu:  du  tuyau  d'une  groffe  plume.  Si  on  les  laiffe 
trop  vieillir ,  elles  donnent  moins  de  teinture  ;  fi  on 
les  arrache  trop  menues ,  elles  ne  font  point  «de 
profit. 

A  mefure  que  les  racines  font  attachées ,  on  les 
étend  fur  le  pré  poiu:  les  faire  fécher.  Il  faut  éviter 
de  les  laver  pour  les  débarraffer  de  la  terre  qui  leur 
refte  attachée  ;  car  on  appcrçoit  bien ,  à  la  couleur 
^e  l'eau  contrdûe ,  qu'elle  a  un  peu  cÈffous  la  partie 
colorante.  La  racine  4^  garance  eit  difficile  à  faire 
fécher  ;  fon  fuc  efl  vifqueux ,  &  elle  perd  à  l'étuve 
fept  huitièmes  de  fon  poids.  En  Flandres  ,  on  fait  def- 
iécl^  la  ^^ance  dans  une  étuve  ^  dont  Ig  chaleur 
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eft  bien  ménagée.  Quelques  effais  faits  en  petit ,  iori^ 
nent  lieu  de  croire  que  la  qualité  de  la  garance  feroit 
meilleure  ,  fi  on  pouvoit  la  deflecher  au  foleil ,  ou 
même  à  Tombre ,  &  par  la  feule  aôion  du  vent ,  comme 
on  prétend  qu'on  le  fait  à  Smyrne ,  oîi  Tair  eft  biea 
plus  fec  qu'en  Flandres.  Pour  cet  effet ,  il  feroit  avan- 
tageux d'arracher  les' racines  au  printemps,  &  non 
point  en  automne  ,  comme  on  le  fait. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  garance  foit  affez  feche  pour 
ne  fe  point  gâter  ;  il  faut  encore  qu'elle  puiffè  fe  pul- 
vérifer ,  ou  comme  Ton  dit ,  fe  grapper.  On  reconnoît 
que  la  garance  eft  fufEfamment  defféchée,  lorfqu'ejle 
fe  rompt  net  en  la  pliant.  On-r  bat  les  racines  de 
garance  à  petits  coups  de  fléau  ,  pour  les  ^débarrafler 
du  chevelu  ,  d'une  partie  de  l'épiderme ,  &  d'une 
portion  de  terre  fine ,  que  l'aâion  de  Tétuve  a  fait 
deflecher;  toutes  ces  matières  pourroient  rendre  la 
teinture  moins  belle.  Les  plus  petites  racines,  ainfi 
préparées ,  portent  le  nom  de  billons. 

Pour  avoir  une  belle  teinture  de  garance  ,  fuivant 
les  épreuves  qu'en  a  faites  M.  Paynd  de  Darnetal , 
il  faut  trier  les  bonnes  racines  féchées  &  épluchées , 
les  mettre  dans  un  grand  fac  de  toile  rude ,  les  fecouer 
violemment;  le  frottement  du  fac  &  celui  des  racines, 
les  unes  contre  les  autres ,  détachent  prefque  entiè- 
rement l'épiderme ,  qui  achevé  aifément  de  le  féparer 
au  moyen  du  van.  On  a  ,  dit- il ,  par  cette  méthode  , 
de  belles  racines  de  garanu  rohée ,  dont  Teflfet  prévaut 
furl'd{^/<ï,  autant  que  celle-ci  a  d'avantage  fur  la 
plus  belle  garance  de  Hollande  ;  mais  cette  garance 
devient  néceflfairement  plus  chère. 

Les  terres  fubftantielles  &  légères  donnent  de  meil- 
leures racines  que  les  terrains  fort  gras  &  marécageux; 
mais  ces  derniers  en  donnent  en  plus  grande  abon- 
dance. On  ne  peut  guère  compter  que  mr  quarante- 
cinq  ou  quarante -fix  iriilliers  de  garance  verte  par 
arpent  ;  huit  milliers  de  racines  vertes  ne  donnent. 
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au  foftîr  de  Tétuve ,  qu'un  millier  de  racines  fechesJ 
On  fait  pafTer  la  garanu  féchée ,  fous  les  pilons  ou 
fous  la  meule.  On  voit ,  dans  les  EUmens  d^ Agriculture 
de  M.  Duhamel^  dont  nous  avons  tiré  une  partie  de 
Cet  article,  la  defcription  de  Pétuve  &  du  moulin  à 
grapper  la  garance  ^  qui  font  à  Lille  en  Flandres  ,  ainli 
que  celle  du  moulin  à  pulvérifer  la  garance  y  qui  a 
cté  conftruit  à  Corbeil. 

L'habile  &  favant  Agriculteur,  M.  Damboumay ^ 
a  fait  fuj*  la  garance  une  découverte  d'autant  plus 
importante,  qu'elle  tend  finguliérement  à  l'économie. 
L'expérience  lui  a  appris  que  quatre  livres  de  garance 
fraîche ,  font  le  même  effet  dans  un  bain  de  teintiue  y 
qu'une  livre  de  garance  feche  &  réduite  en  poudre, 
lyoîi  il  eft  aifé  de  conclure  qu'en  employant  la  garance 
en  vert,  on  épargne  une  moitié  de  racine ,  puifque 
huit  livres  de  vertes  n'en  donnent  qu'une  livre  de 
feches.  On  peut  encore  confulter  un  Mémoire  fur  la 
culture  de  la  garance  ^  par  le  fieur  Althen  ,  dans  le 
Journal  de  Phyjîque  &  d^HiJloire  Naturelle ,  Mai  lyyz. 

Les  racines  de  garance ,  pour  être  bonnes ,  doivent 
avoir  une  odeur  forte ,  tirant  un  peu  fur  celle  de  la 
régliffe  ;  l'écorce ,  qu'il  faut  bien  diftinguer  de  l'épi- 
derme ,  doit  être  unie  &  adhérente  à  la  partie  ligneufe  : 
c'eft  la  partie  la  plus  utile  ;  car  c'eft  dans  l'écorce  que 
Ton  apperçoit ,  à  l'aide  du  tniçrofcope ,  des  molécules 
rouges  :  on  remarque  auifi  une  fubitance  ligneufe ,  de 
couleur  fauv% ,  qui  probablement  altère ,  ainiî  que 
répidërme  ,  la  couleur  rpùgç.  M.  de*  Tourniere  croit 
que  les  leffives  &  l'a^sâvage  ne  donnent  de  l'éclat  à 
la  teinture  de  garance ,  que  parce  qu'elles  emportent 
ce  fauve.  Ce  feroit  une.  découverte  bien  utile ,  que 
de  trouver  le  mbyen  d'extraire  la  partie  rouge ,  fans 
aucun  alliage  de  la  partie  jaune  ou  fauve  ;  je  crois  , 
dit  M.  Dufiamely  que  ces  tentatives  devroient  être 
fûtes  fur  des  racines  vertes ,  afin  que  la  partie  rouge, 
jQiii  ^  en  diflblution  ,  fût  plus  aifée  à  extraire*  De 
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nouvelles  expériences  ont  fait  connoître  que  f&orce 
donne  à  la  vérité  une  couleur  plus  foncée ,  &  le  bois 
une  couleur  plus  pâle  ;  mais  que  l'épiderme  étant 
enlevée ,  lune  &  Pautre  font  bien  enlemble* 

La  garance  en  poudre  doit  être  onâueufe ,  fe  peloter 
lorfqu'on  la  manie  entre  les  doigts.  Lorfqu'elle  eft 
vieille,  elle  perd  fon  onâuofité,  &  produit  une 
poudre    feche. 

La  racine  de  garanu  eft  un  des  meilleurs  ingrédiens 
qu'on  puifle  employer  pour  la  teinture  des  laines) 
elle  donne  un  rouge ,  à  la  vérité  peu  éclatant,  mais 
qui  réiifie  fans  altération  à  Taâion  de  Pair ,  du  foleil  ^ 
ainfi  qi^'à  l'épreuve  des  moyens  qu'on  emploie  pour 
éprouver  la  ténacité  des  couleurs  ;  elle  contribue  auffi 
à  proairer  de  la  folidité  à  pluiieiu-s  autres  couleurs 
compofées  :  on  s'en  fert  pour  fixer  les  couleurs  déjà 
employées  fur  les  toiles  de  coton.  Enfin  il  y  a  un 
grand  nombre  de  cas  oii  le  fuccès  des  opérations  de- 
mande qu'on  fafie  le  garançage.  On  appelle  fa  tein- 
ture roi^c  d<  garanu.  On  vante  beaucoup  le  rouge  dç 
bourre  ou  nacarat  qu'on  en  prépare. 

La  meilleure  manière  de  connoître  la  qualité  de  la 
garance  y  eft  d'en  faire  des  eflais  fur  des  morceaux 
d'étoffe  que  l'on  a  fait  tremper  dans  un  bain  d'alun  ^ 
&  de  prendre  pour  objet  de  comparaifon ,  de  l'étoffe 
teinte  avec  de  la  belle  garanu  de  Zélande ,  ou  avec 
de  Va^ala.  M.  Haller  obferve  que  la  garance  de  Zélande 
a  de  l'avantage  par  l'exaâitud^  avec  laquelle  elle  eft 
féchée  chez  un  peuple  qui  ne  néglige  aucune  pré- 
caution. D'ailleurs  fa  couleur  eft  moins  vive  que  celle 
de  la  garance  de  Smyrne  ou  même  de  Suifle.  La  garanu 
âppellée  muUe  dans  le  commerce ,  eft  la  moindre  de 
toutes. 

Les  tiges  &  les  feuilles  de  la  garanu  font  très-bonnes 
pour  nettoyer  la  vaiftelle  d'étain,  à  laquelle  elles 
donnent  le  plus  beau  luftre.  Les  vaches  mangent  avi- 
dement les  feuilles  ^  qiii  font  pour  elles  une  nouni* 

ture 
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te.!i*ô  excellente.  La  racine  de  la  garance  eft  mife  au 
tang  des  cinq  petites  racines  apéritives  (  qui  font  celles 
de  VarrêU'houfy  du  câprier^  de  la  garanu^  du  chiendent^ 
&  du  chardon-roland).  Elle  réfout  puiflamment  les  hu-* 
meurs  épaiffes  :  on  lui  attribue  aufli  la  vertu  de  dif^ 
foudre  le  fatig  coagulé;  elle  donne  aux  urines  une 
couleur  rouge;  elle  eft  d'un  ufage  familier  en  Hol* 
lande  (  fous  le  nom  de  krapp  )  ,  oîi  on  la  prend  inté- 
rieurement cuite  dans  le  vin ,  Teau  &  la  bière ,  pour 
les  chutes  coniidérables.  Elle  convient  dans  Phydro- 
piiie  naiflante ,  dans  la  jaunifTe  &  dans  les  obftruc* 
lions  du  bas  *  ventre*  Quelques  Médecins  du  Nord 
s'en  fervent  pour  "procurer  les  réglés  aux  femmes* 
M.  Duhamel  a  auffi  reconnu  (  d'après  Belchier  )  dans 
cette  plante  la  propriété  de  teindre .  en  rouge  les  os 
des  animaux  qui  en  ont  été  nourris  quelque  temps* 
Trois  jours  fuffifent  ppur  un  pigeon  :  il  eu  digne  de 
remarque  que  tous  les  os  dans  un  même  animal  ^ 
ni  les  mêmes  os  en  différens  animaux ,  ne  prennent  pas 
la  même  nuance.  Les  Cjartilages  qui  doivent  à'ojSîfier, 
ne  fe  teignent  qu'en  s^offifîant.  (  M.  ^^/fer  ajoute  que 
le  cal  ne  fe  colore  qu'à  niefure  qu'il  devient  offeux.  ) 
Si  on  ceffe  de  donner  en  nourriture  des  particulçs  de 
garance^  les  OS  perdront  peu  à  peu  leur  teinture.  Les 
os  les  plus  durs  ^  foit  qu'ils  foient  formés  par  Ici 
Nature ,  ou  qu'ils  foient  l'ouvrage  d'une  maladie  ,  fe 
coloreront  le  mieux,  &  foutiendront  l'épreuve  deà 
débouillis  :  ils  ne  font  cependant  pas  tout-à-fait 
întaôs  à  l'aftion  de  l'air  ;  les  plus  rouges  y  perdent 
de  leur  couleur.  La  moëlk  de  ces  os  teiqts  &  toutes 
les  autres  parties  molles  de  l'animal ,  confervent  leur 
couleur  naturelle*  Une  autre  remarque ,  c'eft  que  la 
garance  que*  prennent  les  oifeaux  de  baflfe-cour  ,  agit 
aufli  fur  leur  jabot  &  fur  leurs  inteftins  ,  ils  en 
font  colorés  ;  pour  peu  qu'on  les  tienne  à  ces  alimens^^ 
ils  tombent  en  langueur  6c  meurent  ;  on  leur  trouve , 
guand  ils  font  morts ,  Içs  os  les  plus  gros  plus  moël- 
Tome  FI.  Q 


leiix,  plus  fpoiigîeitx  &  plus  cËffans.  Maïs  pôorqucd 
ïes  parties  colorantes  ne  fe  portent-elles  qu'aux  os? 
îs[e  feroit-il  pas  fage  dé  préfurtièf ,  d'après  les  expé- 
riences précédentes ,  que  îufage  de  la  garante  eft 
tout  au  moini  mal-faîn.  On  voit,  dans  le  RecktU  dt 
V Académie  du  Scithcts  ^  ann.  174^^  qu'elle  n'çfl  pa& 
la  feule  plante  qui  ait  la  ptôiMîété  dé  teindre  tn 
rouge;  mais  on  â  fait  de  vains  ëfFôrti  ^  ainfi  que 
ï^otfervè  M.  Sitlkr  ^  pour  teindre  léS  ùs  en  bleu  > 
tn  jaune ,  en  vert. 

GaRat^CE  (petite) ,  Rùbtolà  vulgarUy  quadrifotU  ^ 
iavls  ,  Jlorihm  purpurafcmtihas.  Toiti-n.  Inft.  ;   Rubià, 
tynahcnicày  C.    B.  Pin.    3J3;   AJ^mU  Hnlhria   fi* 
cyriarkhicu ,    Linn.    15Ô.     Cette     plante   qui    eu    la 
véritable   herh  à  réfqi^imtticit  ^  refleïhble  à  lUï   petit 
plant  de  garance.  Sès  fletirs  fôht  détoupées  en  trois 
ou  quatre  parties ,  rouges ,  quelquefois  blanches  & 
d'une  odeur  de  jafinin.  Sti  tigeS ,  qui  ont  depuis  dx 
pouces  jttfqu'à  un  pied  de  longueur ,  font  dures ,  ra- 
meufes,  grêlées,  &  fe  couchent  la  plupart  à  terre; 
fes  feuilles  font  glabres,  linéaires  &  petites  ;  les  Vér- 
tlcllles  iiiférieurs  font  de  trois  ou   quatre   feuilles  ; 
les  fupérîeiirs  ,  de  deiix  j   avec  des  ftipules.  Cette 
peiiu  garance  poite  âùfS  le  nom  de  tinanchihe^  &  fes 
racines  teignent  très-biert  en  rouge.  Elles   font  d'un 
grand  ufage  dans  les  Mes  de  la  Mer  Baltique.  L'Aca- 
détnîe  de  StocklKylm  a  feit  des  effais  fur  ces  racines  ; 
cuites  aVec  du  vinaigre  très-fort ,  elles  teignent  la 
taine  en    roiTge.   Cette  plante  croît  dans  les  lieuji 
arides ,  ftir  les  collines ,  &  dans  lei  prés  (ecs  de  la  plu* 
part  des  contrées  de  PEurope. 

M.  îleltùt  met  au  nombre  des  garantts  la  planté 
de  la  CfSré  de  Coromandel ,  dont  la  racine  teint  le 
coton  en  beau  toiTge.  Cette  plante,  nommée  chat ,  fe 
trouve  très  -  abondamment  dans  lès  boîs  de  la  Côte 
de  Malabar  ;  on  la  cultive  à  Turcovirt  &  à  Vaoïn-  :  en 
êftime  particulièrement  celle  de  Perfe ,  nommée  dnma^ 
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La  garâftce  à  ëpls  &  à  feiiilk^  ëtfoîteâ  ;;  eil  dëfigné«F 
aînfi,  par  Llnnœus,  Crueianella  mariûma,  içg. 

GARDE-ROBE,    rayeç  à  tarticU  AuRONE. 

GARDON    ou   Rosse  ,  ou  le    RôUGeatre  de: 

M,  Daubenton ,   Cyprinùà    Rutllus  ,  Lîrin.  ;  Cyprinu^ 

irîdty  piÀnis  ventris  ac  anipkrûmqUe  rubentibus ,  Arted. , 

GronoV.  ;   RUtilui  feu  Rubtllus  fiuvidtUis  ^  Chatlet.  ; 

RutiluSy  Ràbtllîo&  RubicùluSy  Sçhoneer.  ;  en  Suéde  ,^ 

Mon  ;  en  AlFeriiagne ,  Rothaug  /  Rothauge  &  Rotd;  en 

Angleterre,  Roàch,  Pôiffoft  du  genre  du  Cyprin  :  \l 

fe  trouve!  dan$  différens  lacs  ou  étangs  de  TEurope, 

&  même  quelquefois  dàhs  les  fleuves*  On  ilé  con* 

hoît  aucune  efpecé  de  pôrflibri  qid  fê  multiplié  en  auit^ 

llrandè  a^rfdàrice  &  en  aùflî  peu  de  temp$.  II  a  huitf 

pouces  ou  environ  dé  longueur  ;   fa  <:^hàir  eft  pleihf 

d*arê<€S  ;  èé  cjui  fait  qu'oh  Peftîmé  peu.  [  On  Pappelle 

Gardon  ;i^drcé  qu'il  fe  gardé  très-lôri^-»temps  dans  uft 

vaie  plein  a  èàu.   Le  fibm  latin  de  Rutilas  4   donné 

fat  plufîeurs  Auteurs  à  .ce  |>6iffonj  exprîmè  fà  belle 

couleur  d'un  rouge  de  tSîriâbl'é,  &  releva  pài  déà 

reflets  briîlànts  ;  cette  couleur  ert  plus  décidée  fur  les 

nageoires  du  ventre  &  de  l'anus  ;  car  fut  les  autres  ^ 

il  n'y  a  que  de  légères  teintes  du  même  rôuge  :  le 

dos  eft  bmn  &  quelquefois  bleuâtt-e;  le  ventre  blàn-» 

châtre  ;  les  égailles  font  larges ,  ftriées  ^  peu  adhérentes , 

Se  ont  iMclat  de  ?argent  ;  Pirls  dés   yeux  eu  d*uri 

rougé  doré  ;  l'a  même  teinte  s^offré  à  rençfrôît  dés 

fourcils    &  autour  des  ouïes  :  le  corps?,  eft  large  ôè 

ccmprirfté  ^  niais  un  peu  Aïoins  que  celui  de  la  biî'ême  t 

l'ouverture  de  la  gueule  eft  circul^re'ôi'  dépourvue 

dé  dents  ;  tnais  les  mâchoires  fe  recoutbetit  de  part 

àt  d'autre  vers  le  gofier;  8t  à  cet  endPoit ,'  elles  loni 

garnies  chàdine  de  cinq  dents ,  dont  la  pàttiié  iiitérieuril 

éft  âpre  coiliiné  linè  lîmé:  fes  lignes  latéralesfontpféfqiii 

parallèles  à  là  carène  du  ventre  :  la  nageoire  dorïalë  à 

onze  ou  douze  fayorft  ;  celle  dé  Tanus  en  a  autant; 

les  peûorales  en  ont  chacune  fe^e  ^  les  abdominales  ;^ 
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n^uf;  celle  de  là  queue  eft  fourchue,  M.  DeUu{e  dît 
que  ce  poiffon  paroît  être  le  même  que  le  vmgeron 
du  lac  de  Laufanne.  Celui-ci  eft  cependant  bien  plus 
giand  que  le  précédent. 

CARENCE,  ^oy^î  Garance. 

GARENNE ,  Ltporanum.  Nom  donné  à  une  efpace 
de  terrain  ,.  rarement  cultivé ,  mais  toujours  peupl  é 
d'une  grande  quantité  de  lapins^  Voyez  ce  mot. 

GARGOULETTE  du  Mogol.  Voyc;^  Bols. 

GARIDELLE,  VoycT^  Nielle  des  blés. 

GARIGUE.  Nom  donné  par  les  Naturels  de  TAcadie 
à  une  efpece  de  champignon  qui  naît  fur  le  fommet  du 
pin  blanc  de  ces  contrées.  Les  Sauvages  du  pays  s'en 
îervent  avec  fuccès  contre  les  maux  de  gorge,  de 
poitrine ,  &  même  contre  la  dyffenterie. 

GARLU.  C'efl  le  geai  à  ventre  jaune  de  Cayenne  , 
pi.  enl.  '■  249*  Il  y  a  fur  fa  tête  ,  cinq  raies  longîtudi- 
liales  )  iine  jaune ,  deux  brunes  &c  deux  blanches  ;  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  gris-brun  ;  la  gorge  blanche  ; 
le  bec  &  les  pieds  ^  d'un  noir^brun* 

GAROU.  >i?y^{  Bôis  gentil,  &  V article  Thy-, 

MELEE. 

GAROUPE.  Foyei  Cki^zih.. 
.   GAROUTTE.   roye^  LaurÉole. 

GARRIQUES!    Foye^  ParticU  Pacage. 

Garrot.  .  Ceft  le  canard  de  mer  qiie  les  Italiens 
Itppellent  quatrocchi  (  clangula  ),  Voyez  à  la  fuiu  de 
Varûcle  CaNARD    DE    MER. 

--.    GAR5OTTE,  de  Belon.  C'eft  làfarcelle  commune. 
Voyez  ce ,  mot. . 

♦  GARUM.  Les  Anciens  appeloient  ainfi  une  efpece  de 
iaumure  fort  délicate ,  qu'ils  fàifoient .  avec  les  en- 
tralUes  d'im. petit  poiffon  faxatile  nommé  garus.  Cette 
faumure  friande  eft  encore  autant  en  ufage  chez  les 
Turcs,  que  le. vinaigre  parmi  les  Aubergiftes  à  Conf- 
tantinople ,  pour  conferver.  plufieurs   poiffcns,  &c» 

Fcyei  a,wç  mot§  Picarel  &  Anchois. 
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Plufieurs  perfonnes  recommandent  le  garum  pour 
ioettoyer  les  vieux  ulcères ,  pour  la  morfure  du  chien 
enragé ,  &  pour  réfifter  à  la  gangrené.  On  eh  fomente 
les  parties  malades  ;  on  en  mêle  wffi  dan<it  les  lave- 
Vïtns  pour  Phydropifie. 

GARZETTE.  T^j^ç  Jarsette. 

GAS  où  Gaz.  Nom  générique  (  du  mot  Hbllandois 
ghoajl  j  qui  fignifîe  cjprit,  )  donné  à  des  exhalaifons 
plus  ou  moins  vifibles ,  &  produites  dans  des  fouter- 
rains  profonds ,  comme  les  galeries  des  mines  ;  quel- 
quefois elles  fortent  de  certains  creux ,  grottes  ou 
&ntes  de  la  terre  :  il  y  en  a  qui  font  accompagnées 
d'ime  odeur  forte  &  fuffocante  j  ce  font  des  efpeceç 
de  mouffaus.  Le  prétendu  efprit  des  eaux  minérales 
(  aérées  )  efl:  une  forte  de  gas  :  Vanhdmont  donne 
aufli  ce  nom  aux  vapeurs  invifibles  &  incoercibles 
qvd  s^élevent  des  corps  doux  aftuellement  en  fer- 
mentation fpiritueufe  (  c'eft  le  gas  fylvcjlre  )  ,  de  la 
2>raiiè  ou  du  charbon  embrafé ,  du  foufre  qu'on  fait 
brûler.  Le  phtogiftique  réduit  en  vapeiu^  &  prove- 
nant du  foie  de  foufre  qu'on  décompofe  par  un  acide 
ou  par  une  douce  chaleur ,  eft  un  gas  très- perfide ,  &c^ 
Aujourd'hui ,  on  donne  auiïi  le  nom  de  gas  à  toute 
efpece  de  vapeurs  invifibles  qui  font  mal-faifantes  par 
leurs  principes  capables  de  détruire  l'élafticité,  c'eft- 
à-dire,  le  refïbrt  de  Tair,  qui  altèrent  la  refpiration 
des.  animaux  au  point  même  de  les  fuffoquer  quelque- 
fois ,  qui  éteignent  la  flamme  y  qui  fe  décèlent  d'aiHeurs 
par  une  odeur  plus  ou  moins  fétide ,  &  fouvent  en 
irritant  les  yeux  fiifqu'à  en  arracher  des  larmes  r 
toutes  les  vapeurs  qui  réfultent  du  charbon  de  t^rre ,' 
des  fubftances  végétales  &  animales  en  combuftioh , 
celles  des  corps  qui  pourriffent  &  des  latrines ,  d'autres^ 
macères  abondantes  en  phlogiftique,  font  encore  des 
efpeçes  dé  gas.,  La  fubfrance  que  quelques  Ghlmiftesi 
modernes  nomment  aujourd'hui  air  fixe ,  eft  plus  pefante 
5jue  Taii:  atmofphérique ,  &  doit  être  placée  dans  lo: 
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rang  des  gas.  11  y  a  auffî  des  gas  qm  ont  la  prcv^ 

Eriété  de  prendre  feu  loriiju'on  leur  pjréfente  unç 
ougie  allumée ,  ou  une  étincelle  éleârique  :  ils  font  ai| 
nombre  des  guides  élaftiques  aériformes ,  dont  on  ^ 
fait  la  découverte  &  examiné  les  principales  propriétés 
dans  ces  derniers  temps;  ils  font  au:^  lég^T^ 9  que 
Jes  fixes  font  pefans.  On  en  obtient  d*un  grand  nombre 
de  fubftances ,  &  par  unç  grande  quantité  d'intermecks 
&  de  procédés  différens.  Quelquefois  il  fuffit  de  remuer 
avec  un  bâton  la  vafe  putride  d'un  étang  peu  profond , 
ou  la  terre  fangeufe ,  végétale  &  animale  des .  foiles  à. 
eaux  mortes,  &;  approcher  une  chandelle  ^]lumée  de$ 
petitçs  bulles  qui  s*en  élèvent  à  la  fuperficiç  de  l'eau* 
rrefque  tous  les  corps  combuftibles  âps  troi^  regne$ 
en  tourmffent  fans  intermède  &  par  la  ^iirle  aâioi^ 
de  la  chaleur  :  on  en  retire  auffi  d'iiij  grand  pombr^ 
de  ces  mêmes  corps ,  par  l'interçiede  &  l'aâion  dç 
prefque  tous  les  acides.  M.  de  La£i>m  a  fai^  voir  qu^ 
dans  la  diflblution  de  plufieurs  fnétaux ,  &  en  parti* 
culier  du  fer  &  du  zinc ,  par  les  alcalis ,  il  fe  dégage 
une  quantité  notable  de  gas  très-inflamffiable.  Il  y  a 
de  ces  gas  qui  ont  la  propriété  de  donner  de  grands 
jets  de  flamme  ,  djé  détonner  ou  fiUminer  plus  g\\ 
moins  ^fortement  dans  leur  inflammation  &  par  Içur. 
mélange  avec  l'air  commun.  Si  ce  gai  inflammable 
ctoit  pur ,  il  brûîeroit  lentement  &  donneroit  une 
âamme  peu  fenfible.  Ce  gas  inflanunabjie  perd ,  par, 
l'agitation  ou  par  un  long  féjour  dans  l'eau  pure ,  fa 
propriété  combuflible  ;  mais  il  forme  alçrs; ,  à  la  fur- 
feçe  de  Peau ,  une  pellicule  déliée ,  qui  préfente  diverfe$ 
couleurs.  La  grande  variété  d'effluves  aériens ,  qu'on 
obtient  par  la  diflblution  ou  la  décompofition  ,  a  aug- 
menté les  dénominations  des  gas:  Vair  alkalin^  acide  ^ 
nitreux  ^  vitrioliqiu  y  marin ,  fpathique  ,  infiammabU ,  &c. 
Si  l'émanation  de  la  plupart  de  ces  exhalaifons  fe 
fait  d'ime  manière  lente  &  graduée  ^  ou  qu'un  animal 
entre  peu  à  peu  dans  l'atmofphere  mofétique  >  le 


i 


G    A    s  t^ 

inai  de  tête  &  Tenvie  de  voaûr  fe  mjmîfeftént  j  infen- 
fiblement  le  fn^Ude  s^aiToup^t ,  &^  tombe  ^an$  un  eut 
é'afphyxie.  Si,  au  çpntraîre,  il  y  entre  ^out  d'uncoi}p, 
aum-tot  il  en  dk  frappé  j,  &  T^u^içté  de  la  refpiration  ^ 
Içs  mouvemeps  convulfife  &  1-afphyxie  fe  luccedent 
rapidep:ient.  Mâû^çnant,  voyez  IV^i^/^  Exhalaisons 
^  le  mot  Ai|^. 

GASCA^ŒIL.  ^ft  le  maquc^caii  bâiar4  de  RpndcUt, 
Voyez  Qasçon* 

GASCON  (  le  )  o^  Saurel  oyi  S^çxmçL  qu  G^lS-t 
ÇANET,  ChiICARQu  eii  Gafcc^ne ,  ♦Scowite/' (r<2,ç W/«[ - 
liiip.  Hafifelc^  }  Scomkicr  lim4  laumti  c^ule^tâ  ^  pinna 
çni  offkulomfn  trigmiA^  Ar^ed,  ;  à  Ro.me,  Sanro;  en, 
o^glete^e ,  lie  Ifyrfi  makUe;^  en  Allemagae  y  Mûfeken. 
ii*eîl  le  maqi^nm  bâtard.  Poiflbn  du  genre  du  Scombre^ 
Rondcla  dit  qu'ils  nagent  par  tjTQiipes ,  &  qu'on  en, 
prend  un  girand  nombre ,  en  même  ten^s  quç  de; 
iaa<}uereaux ,  dans  U  Méctiterr^txée  &:  dans  TOçéan  ^ 
{lotainment  yers  les  ç^tes  de  PAngJeterre.  Selon 
JTîl/ugkby  ,  le  gafcon  reffemble  beaucoup  s\\  rn^r 
quer*^^ ,  tant  p^  fa  forme  S^  fa  couleur  >  que  p^r  le 
soùt  (te  fa  chair ,  mais  il  efi  pliis  petit  2(  a  Iç  corps  moins 
^pai^  ^  im  peu  plus  compriiné  :  la  coubur  de  fou  dos  eil 
^W^tre  ;  le  veptre  eft  ^gepté  |  ayec  des  teintes  rou^ 
g^â^es  ;.  Içs  yeux  font  trè$«ouverts.  ^  &  die  couleur  ver- 
^^e;  les  deux  mâchoir^^,  la  hitimç  ^  le  palais ,  (ont 
hérifles  d'afp^rités;  les  Ugies  i^ter4les,\m,  peu  arquéei^. 
&  fQnn4es  de  lames  ofiî^u&s  q\û  »  v^  la  queue ,  fonlr 

rrnies  de  pi?tites  épines  e«  l^ur  milieu  ;  ce  çjpx  donne 
l'endroit  d^  l^  cj^eiw  une  foyme  à  peu  près,  carrçe  :l 
les  deux  nggçoires  dorfales  opt  leur  b^fe  engagée  dan$, 
vtn  fiilo.n  <pi  eft  fur  le  dos  ;  la  première  nagieoire  a  huit 
^yons^  ;  la  féconde  en  a  trqnte^joatre  ;  chacune  4^5^ 

Câorales  ,  vingt;  les  ^bdominales^en  ont  fix  rameux  k 
it  extrémité  ;  celle  de  Vanus ,  fuivant  4rtt:£ ,  en  ^ 
trente  ;  celle  de  la  aueue,  qui  eft  ptofbndénient  échanr* 
crée^  en  a  vingt-rdeuîc  :  la  dw  de  ce  poiffon  rf^ft 
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pas  auffi  délicate  (jiie  celle  du  maquereau,  il  y  a  Jel 
nollandois  qui  raiment  quand  elle  eft  fumée. 

GASTRÉ,  Cajlerojieus  ^  Linn.  Nom  d'un  genre  de 
poiffons  peftoraux.   Foyei  à  Vanicle  PoiSSON. 

Nous  citerons  ici  deux  efpeces  qui  n'ont  point  de 
nom  particulier.  La  première  ,  que  Linnaus  pré- 
fume pouvoir  être  placée  parmi  les  Labres^  c'eft  le 


corps  eit  d  une  rorme  ovoiae ,  comprimée 
membrane  des  ouïes  a  fix  offelèts;  les  m^âchoires^ 
ainfi  que  les  dents,  font  hériffées  d'afpérités  :  antérieure- 
ment à  la  nageoire  du  dos ,  font  fituées  fept  fortes 
ëpînes,  dont  la  première  eft  penchée  e»  avant,  fie 
îes  autres  dirigées  alternativement  vers  les  côtés  ;  la 
nageoire  de  Tanus  eft  précédée  auffi  de  deux  fortes 
épines  ;  la  nageoire  de  la  queue  a  vingt  rayons  ;  celle 
du  dos ,  autant  ;  chacune  des  peâorales  en  a  feize  ;  cha- 
cune des  abdominales ,  fix  ;  celle  de  Panus ,  dix-fept , 
dont  le  premier  épineux. 

La  féconde  efpeCe  eft  défignée  fous  le  nom  de 
trois-ipines  y  Gajlarojleus  aculcatus ^  Linn.;  Spinachia^ 
Auâor.;  Pifciculus  acuUatus^  Rondel.  Willughb.  ;  en 
Angleterre  ,  Sticklcback  ;  en  Suéde  ,  Skittfpigg.  Cette 
^fpece  fe  trouve  dans  les  fleuves ,  les  lacs ,  les  niif^ 
féaux  8c  les  foffés  remplis  d*eau.  Schonfeld  dit  qu'il 
y  a  auffi  de  ces  poiflbns  dans  les  eaux  falées,  où 
ils  nagent  par  troupes  :  leur  longueur  eft  d'eiiviron 
trois  pouces.  Artcdi  dit  que  la  tête  eft  affez  grofle, 
terminée  par  un  mufeau  affez  aigu  ;  le  deffus  eft  légère- 
ment ftrié  ;  Touverture  de  la  gueule ,  grande  ;  la  mâ- 
choire inférieure  dépaffe  celle  d*en  haut  ;  toutes  deux 
garnies  fur  leurs  bords  d'une  multitude  de  très-petites 
dents  :  les  yeux  font  très-ouverts ,  leurs  iris  argentés  ; 
les  opercules  des  ouïes ,  grands  fie  compofés  de  deux 
James  offeufes  ;  les  lignes  latérales  parallèles  au  dos  ^ 
6c  terminées  auprès  de  la  queue  par  une  f^ie  Xem* 
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Idable  à  une  nageoire  ;  en  forte  que  la  partie  pofté* 
rieure  du  cops  paroît  être  quadrangulaire  :  la  poitrine 
cft  couverte  de  deux  os  durs ,  cblongs ,  &  qui  fe 
réunifient  en  devant  ;  le  ventre  en  offre  un  auffi  j 
celui-ci  eft  femblable  à  un  bouclier ,  &  s'étend  pres- 
que jufqu'à  Tanus  ;  tout  le  deffus  du  corps  offre 
vingt-lix  lames  ofTeufes  qui  s'étendent  en  travers  ,  & 
dont  les  intermédiaires,  fur-tout  vers  le  centre,  font 
les  plus  grandes  :  la  nageoire  dorfale  efl  fort  longue 
&  garnie  de  quinze  rayons,  dont  les  trois  premiers 
font  épineux;  mais  les  deux  antérieurs  font  trois  fois 
auflî  longs  que  le  troiiieme  &  dentelés  fur  leurs 
cotés  :  les  nageoires  peâorales  ont  chacune  dix 
rayons  ;  les  abdominales  ,  chacime  deux ,  dont  Pan-> 
térieur  eft  long ,  épineux ,  &  fouvent  dentelé  fur  les 
côtés;  celle  de  l'anus  a  neuf  rayons;  celle  de  la 
•Gueue,  qui  eft  fans  échancrure,  en  a  douze,  tous. 
tourchus ,  excepté  le  premier  &  le  dernier  :  le  deffus 
àe  la  tête  eft  noirâtre;  les  nageoires  font  blanchâtres.  Les 
mâles,  dit  JrUlughhy^  ont  le  corps  de  couleur  ver- 
dâtre  ,  avec  des  taches  brunes  tranfverfalcs  ;  le  devant 
de  la  partie  inférieure  du  corps ,  eft  d'une  teinte  rouge. 
La  couleur  des  femelles  eft  bien  plus  pâle^. 

GATEAU   DE  MiEt  &   DE  CIRE.   Fqyei  au  mot 

GATEAU  FEUILLETÉ-  Coquille  bivalve  de  la 
famille  des  Huîtres.  Il  y  en  a  de  différentes  couleurs , 
de  blanches,  de  lilas,  de  rouges  &:  de  jaunes.  Sa  forme 
eft  arrondie  &  bombée.  Les  deux  valves  font  couvertes 
de  feuilles  circulaires  profondément  découpées.  La  char- 
nière de  chaque  valve  eft  une  double  moulure ,  dont  la 
plus  grande  eft  garnie  de  petites  dents  qui  s'engrènent 
dans  les  cavités  correfpondantes  des  deux  valves  ;  cette 
charnière  eft  la  même  dans  toutes  les  huîtres  appelées 
fiuillctées. 

,  GAT-EL-CHALLAH  ,  en  Arabe ,  c'eft  le  caracal^ 
cipççe  voiiine  cl«  celle  du  lynx.  Voyez  Caraçax« 
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CATILIER,  Fieex.  Nom  d'un  genre  de  plantés  S 
fleurs  monopétales  ,  dont  Vagnus  cajlm  eft  une  efpece« 

GATO  DE  ALGALIA.  Foyei   Kan-Kan. 

GAUDE  ou  Herbe  a  jaunir,  LuttoU  herba ^falUis^ 
folio  ^  C.  B.  Kn.  loo  ;  Tourn.  ;  Lutta  Plimi  quibus^-' 
dam,  J.  B.  3  ,  465  ;  Lutum  kcrha^  Dod.  Pempt.  80. 
On  cultive  cette  plante  avec  fein  en  Efpagne  &  en 
France ,  pour  la  teinture.  Elle  croît  naturellement  le 
long  des  chemins  &  fur  les  murs ,  dans  prefque  toutes 
les  provinces  du  Royaume;  mais  la  gaudc  cultivée 
lui  eft  bien  (iipérieiure  pour  la  teinture. 

La  racine  de  cette  plante  eft  ligneufe,  &  pouife 
des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  deux  à  trois 

1  lieds ,  glabres ,  cannelées  :  elles  font  garnies  de  feuilles 
ongues,  lancéolées,  un  peu  étroites ,  douces  au  four- 
cher; le  haut  des  rameaux  porte'  en  Mai  de  longs 
épis  de  petites  fleurs  jaunes  qui  font  formées  par  des 
pétales  de  grandeur  inégale  ;  le  fruit  eft  une  capfule 
qui  contient  de  petites  Semences  fphéf  iques  &  noirâtres  ^ 
qui  mûriflènt  en  Juin  &  en  Juillet. 

Cette  plante  qui  eft  le  Rcftda  luuolafoliis  jimplicihu$y 
lanceolatis ,  integris  ,  Lînn.  643  ,  vient  parfaitement 
bien  dans  les  terrains  propres  au  chanvre ,  &  fa  eut» 
ture  eft  la  même.  Voyez  It  mot  Chanvre. 

OïjL  feme  la  gaudc  en  Mars  ^  &  ,  comme  la  graine 
de  cette  plante  eft  extrêmement  fine  9  pour  la  l«aer 
pitis  çgakment ,  on  la  mêle  avec  de  la  cendi«.  Dans 
le  mois  de  Juillet  ou  d'Août  on  arrache  la  gaudc; 
on  la  bat  pour  recueillir  la  graine ,  &  on  la  met  en 
botte;  fe  plante  eft  alors  d'un  jaune- verdâtre.  Dans 
les  pays  chauds ,  comme  en  Languedoc ,  elle  eÔ  fou-  • 
vent  aflez  feche  lorfqu'on  la  recueille  ;  mai«  daps  les^ 

Says  tempérés  comme  la  Normandie,  la  Picardie,  &c. 
eft  effentiel  de  la  faire  fécher  exaôement.  Il  îmt 
encore  obfetvçr  de  ne  la  point  couper  qu'elle  ne  (ckt 
miffe ,  &  d*empêcher  qii*eHe  ne  fe  mouiHe  quand  elle 
eft  aieillie  :  en  la  cueillant  il  feut  la  couper  à  ^fleiir 
de  terre» 
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Les  Teinturiers  r^ardent  la  gwdc  la  plus  mçnuê 
<&  la  plus  roulT^  çoiQme  la  meilleure  ;  ils  la  {Qn\ 
bouillir  ,  pour  tçiadre  Içs  laines  &  l^s  étpf&s  en 
couleur  jaune  ,  pouki^r  de  çbîimoi$ ,  &  en  cpideur 
Verte  ;  favQir  ,  les  blanches  en  jaiine  d'un  bon  teint  ^ 
&  ea  Yfrt  les  éto^es  qui  pnt  été  pr4ala Wen^ent  tnifes 
au  blçu.  5viiv?nt les  régWînçns  de  France,  les  céladoiis, 
verts  4e  p.Q4une ,  yerts  de  nier ,  verts  naiiTans  &  verts 
gais  ,  doivent  être  ^bmis ,  euAiite  gaudis ,  6ç  puis 
pafles  fur  1»  cuve  d'fode  :  yoyti  Inpe  &  {Npiao, 
La  gaude  eft  eftimée  en  Médecine  pour  réfifter  au 
venin.  Sa  racine  eft  ;apéritive ,  prife.en^  déçoQion  ; 
on  rapplique  aux  bras  des  fébricitans  pendant  le 
paroxifme  ,  pour  chaffer  la  fièvre.  La  gau(U  s'ap-- 
pelle  enAlleniand,  W'aid  ^  Farhr-grajf;  en  Anglpis, 
Grctning  wepd;  en  Italien  9  Guadartlla,. 

GAUDROf^  ou  Goy  DROiiir.  F(^ti  à  Vartkh  Pin. 

GAVIAL.  Nom  donné  à  un  crocodUe  du  Gange*  • 
5es  deux  ipachpires  font  plus  prolongées  que  dans 
les  autre^  crocodiks. 

ÇAVIAN.  ^^q  MOVETTETACHÇTiE. 

GAVIAOU.  Toy^î  Caracqra. 

G  AVOUÉ  de  Pr.Qvepce.  Les  Pjrovençaux  luî 
donnent  auflli  les  nQiças  de  chiç'^gawm  &  chic-maufr 
/acke,  C'eft  im  ortolan  qui  a  beaucoup  de  rapport  à 

Vonolan  des  rofeaup^  ,  pi.  eal.  656;  j  fig.  !• 

GAYAC  ou  Bois  ski^t  >  Gajfoçum ,  aiit  Guajacumi 
Grand  arb?-e  qiû  donnç:  un  boi^  très  -  corapaâe  & 
très-dur ,  &  qui  çrpit  naturellement  à  la  lamaïque, 
dam  les  mornes  d$  pr^fq^iÇ  toutes  les  Ifles  desAnr 
tilles ,  &  génmkment  dans  la  partie  de  l'Amérique , 
mn  eft  fi;tuée  fous  U  WJ)^  tQrridè.  U  'y  a  ^ejix  efpjeces 
de  gayac ,  l*un  àfieurs  bUues  ,  l'autre  à  jUurs  blanches^ 
dentelées.  La  prjçmiere  efpece  die  gayac  ,  G<iJACum 
officinale  ,  Lion. ,  devient  UO  arbre,  très-grand ,  loriqu'il 
«ft  dans  un  bon  terrain  ;  ç'eft  le  gaiUard  franc  de 
Saint-Pofiiingue.  Les  Caraïbes  l'appelknt  nudira  y  manr 
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lira^  ibîraty  hyvourae.  Le  tronc  de  cet  arbre  eft  utt 
peu  tortueux ,  a  peu  d'aubier  ,  qui  eft  pâle  ;  le  cœur 
eft  de  couleur  verte  d'olive  foncée  &  brune  ;  fon 
bois  efl  très^folide  ,  huileux  ,  pefant  y  d'une  odeur 
qui  n'eft  pas  défagréable ,  d'un  goût  amer  &  un  peu 
acre.  Sqs  branches  ont  beaucoup  de  nœuds  ^  ainâ 
que  les  petits  rameaux  qui  en  partent  par  paire.  Ses 
feuilles  font  épaiiTes  ,  ovales ,  d'un  vert  pâle  ou 
clair  y  longues  de  deux  pouces ,  &  d'iui  pouce  dans 
leur  plus  grande  largeur  :  elles  font  fans  dentelure  ^ 
&  ont  en-deffous  cinq  petites  nervures  :  elles  n'ont 
point  de  pétiole  ;  elles  font  attachées  deux  à  deux 
fur  une  ramille  qui  eft  toujours  terminée  par  deux 
•  feuilles.  Ses  fleitfs  bleues  font  en  rofe  ,  &  ont  dix 
étamines  :  il  leur  fuccede  un  fruit  charnu  ,  de  la 
grandeur  de  l'ongle  ,  qui  a  la  figure  d'un  cœur  ^ 
un  peu  creufé  en  manière  de  cuiller  ,  &  qui  eft  de 
coufeur  de  vermillon.  Ge  fruit  contient  une  feule 
graine  dure  &   de  la  forme  d'une  olive. 

L'arbre  du  gayac  à  JUurs  blanches  ou  nuées  de  bleu  ,' 
ou  le  gaillard  bâtard  y  Hoaxacan  ^fiyt  Lignum  SanSum  ^ 
Hernand.  ,  croit  un  peu  moins  haut  que  le  précédent  : 
fon  bois  eft  auffi  folide ,  mais  de  couleur  de  buis. 
Les  fniits  de  cet  arbre  font  quadrangulaires  comme 
ceux  de  notre  ftifain  ,  &  de  couleur  de  cire.  Cette 
féconde  efpece  de  gayac  eft  très-d^ondante  dans  l'Ifle 
de  Saint-Domingue  ,  aux  environs  du  Port  de  Paix. 
On  la  trouve  auffi  dans  l'Ifle  de  Saint-Juan  de  Porto- 
Rico ,  &  au  Mexique  :  fes  feuilles  font  oblongues , 
fans  dentelure  ni  pétiole  ^  épaiiTes  ,  longues  de  huit 
à  neuf  lignes ,  larges  de  trois  à  quatre  lignes  ,  d'un 
vert  foncé  ,  &;  difpofées  comme  celles  du  gaillard 
franc. 

Le  gayac  à  fleurs  bleues  ,  &  le  gayac  àfliurs  d^un 
blanc  nue  de  bleu  ,  fleuriffent  au  mois  d'Avril  ,  & 
donnent  des  fruits  mûrs  au  mois  de  Juin.  On  ne  peut 
les   élever  que  dans   nos  ferres  ;  encore   faut^il  que 
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la  graine  ait  été  femée  dans  leur  pays  natal ,  & 
qu'on  tranfporte  ici  le  jeune  plant.  Le  gayac  ne  croît 
qu'avec  une  extrême  lenteur ,  même  dans  le  fol  qiu 
lui  eft  naturel  :  il  ne  donne  point  de  réiine  dans  nos 
climats.  Ses  racines  font  jaunes  ,  &  fortent  beaucoup 
hors  de  terre. 

Le  gayac  a  été  connu  en  Europe  à  peu  près  dans 
le  même  temps  que  la  maladie  vénérienne ,  par  les 
fecours  qu'on  en  tira  contre  cette  maladie  ,  avant 
qu'on  eût  trouvé  le  fecret  de  la  traiter  plus  effica- 
cement par  le  meraire.  On  afTure  que  dans  l'Amé- 
rique Méridionale  le  gayac  eft  un  fpécifique  aufli 
éprouvé  contre  la  vérole ,  que  le  mercure  l'eft  dans 
nos  climats.  Nous  ne  nous  fervons  de  la  décoôion 
du  bois  ou  de  l'écorce  de  gayac  râpé ,  que  dans  le 
traitement  des  maladies  vénériennes  légères ,  qui  font 
cenfées  n'avoir  point  infeâé  la  maffe  entière  des 
humeurs ,  ou  du  moins  n'y  avoir  répandu  qu'une 
petite  quantité  de  virus  ,  qui  peut  être  évacué  par 
les  couloirs  de  la  peau  ;  alors  ce  remède  eft  un 
fudorifique  très^aôif  :  il  convient  auffi  dans  les  trai- 
temens  de  diverfes  maladies  chroniques,  comme  dartres, 
humeurs  froides  ,  œdèmes ,  fleurs  blanches  -,  rhuma- 
tifme ,  vieux  ulcères  humides  &  fanieux.  M.  Bourgeois 
obferve  qu'en  général  ce  remède  ne  convient  pas 
aux  perfonnes  maigres  ,  feches  &  exténuées. 

Le  bois  de  gayac  eft  très-réfineux ,  &  contient  une 
petite  quantité  d'extrait  proprement  dit ,  que  l'on 
peut  retirer  par  décoâion  ,  ce  qui  rend  ce  bois  un 
excellent  fudorifique.  L'extrait  qu'il  donne  eft  en 
petite  quantité  ,  en  comparaifon  de  la  réfine  qu'il 
contient  ;  car  à  l'aide  de  l'efprit  de  vin  ,  on  peut 
retirer  deux  onces  de  réfine  par  livre  ;  au  lieu  qu'il 
ne  donne  qu'un  ou  deux  gros  d'extrait. 

La  réfine  que  l'on  retire  ainfi  par  le  moyen  de 
l'efprit  de  vin  ,  eft  toute  femblable  à  celle  qui  découle 
naturellemeot  ou  par  iiiciûon  de  cet   arbre  dans  le 
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pays  ,  &  que  Ton  nomme  improprement  gomme  Je 
gayac.  Cette  refîne  doit  être  lùifante ,  tranfparente  ^ 
brune  eh  dehoifs ,  blanchâtre  en  dedans  ;  tantôt  rouf- 
fStre  ,  tantôt  verdâtré  ;  d'un  goûf  acre  ;  d'une  odeur 
agréable ,  cjuand  oh  la  brûle  :  èîle  excite  puiffamment 
la  tranfpiration  infenfible,  &  eft  très-utile  dans*  les 
Inalàdies  de  la  ^eau ,  &  hotâmnieht  ploîir  la  goiitte. 
On  fait  infafer  &  diffoitdre  deux  onces  de  cette 
téfine  ddns  trois  pintes  rf'eau-de-vié  de  fucre ,  vul- 
gàirertierit  appelée  taj^a ,  &  Toh  eh  prend  le  fhatia' 
deux  cuillerées  à  bouche. 

Lé  bois  de  gayàc ,  à  caufe  dé  fa  dureté  ,  eil  em- 
ployé j  dans  les  Ifles  ,  à  conftrùirè  les  roues  &  les 
dents  des  iftioulins  à  fucre  ,  à  faire  des  manches' 
d'outils ,  des  l)ouIes ,  &  autres  uftenfiîes.  Il  eft  fur- 
tout  i-echerché  pour  faire  le^  poulies  dbht  on  fé 
fert  fiir  les  vaiffèaui  :  on  en  fait  auilî  de  beaux 
meubles. 

Le  bois  de  gajdc  réduit  en  copeaux ,-  &  dîftHlé  à 
feu  nu  ,  do-nne  beaucoup  d'air  ^  te  Cjûi  feroît  éclater  le 
récipient ,  fi  Poç  n^avôit  foin  dfe  lui  dbfirfier  iffué  ;  par 
cette  cpéfàf ion  on  obtient!  une  huile  êmpyréuhîatîque  , 
devenue  ûtiktife  ,  comme  étant  une  des  pfemieres 
^tt'ô^h-  ait  enffamrtée  par*  le  moyeh  de  l*èfprit  de 
àiffe.  Cèttt  huife  ,  qui  éft  âufri  fort  fcre  ,  eff  re-' 
cherchée  pour  faciliter  TéifolkSon  des  os  cariés;' 
CoAfttftéi  Vanàlyfe  du  gdyâc  âààs  U  DiSiùhrtidri  de 
ChitnU. 

GAtAPIN.  Voyd  GÉNit-GAYÀ^m. 

GAZ.  FoyèiGni.  ': 

GAZÉ  (  le  )  ,  Papîlio  Ctittaii.  Papillon  diurne  ,  qû? 
emploie  fes  fix  pattes  pour  marcher.  Il  eft  p^mmuit 
^m-  toute  PEui^ope  :  il  paroît  dans  lés  pteinVs  aiî 
mois  de  Juillet.  M.  Pal/às\  dàns'fés  Voyages ,  rt)^/?.  i  v 
pag.  i?7  ,  dit  qu'au'x  environs'  dé  "^inofka  ,  dans  les 
endroits  abrités  du  vent ,  il  y  en  a  une  fi  grande 
quandté>  qu^U  femble  voir  tomber  iiûe  gtoffe  neige» 
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n  ceBer  de  voler  ,  un  peu  avant  le  coucher  du  foleiî  ^ 
&  fe  fixe  fur  les  épis  de  blé  ,  oii  il  pafle  la  nuit« 
Il  eft  alors  aîie  de  le  prendre  ^  même  avec  la  main* 
Dans  le  jour  fon  vol  eft  rapide*  Sa  femelle  donne 
îufqu'à  deux  cents  œufs ,  qu'elle  dépofe  ordinairement 
iur  des  fedilles.  Ils  font  de  forme  conique ,  6c  très^ 
ferrés  lès  uns  contre  les  autres.  On  trouve  quel-* 
tjuefois  de  ces  papillons  au  priiltemps.  Il  eft  à  pré« 
fumer  qu'ils  proviennent  de  chenilles ,  qui ,  s'étant 
transforàiées  plus  tard  f  font  reftées  eh  chryfalides 
pendant  l'hiver.  Le  papillon  ga^é  eft  blanc  dies  deux 
cotés  ;  fes  nervures  font  noirâtres  &  très-groffes  ; 
{ts  ailes  font  bordées  d'un  petit  liferé  noir  fans 
ftange«  l.es  lales  de  la  femelle  paroiffent  moins  blan-^ 
ches  9  parce  Œi'elles  font  plus  tranfparentes  :  la  tête 
&  le  corps  (ont  noirs  &  couverts  de  longs  poils 
gnfâties  ^  de  même  <Jue  le  papillon  Apollon. 

Sa  chenille  n'éclôt  qu'en  automne  :  elle  eft  d'abord 
prefque  toute  noire  ;  foh  corps  fe  couvre  bientôt 
de  poils  courts  ,  qui  forment  des  raies  de  différentes 
couleurs  ;  il  y  en  a  une  noire  fur  le  dos  ^  &  uiie 
f>tf eille  cfe  chaque  côté  du  ventre  ;  l'intervalle  (  entre 
ces  raies  )  eft  lïiélarigé  de  poils  jaunes  &  de  blan<^s  ; 
ceux  du  deflbus  du  Ventre  font  grifâtres  y  plus  longs  ^ 
plus  tonâlis  &  récourbés  en  arrière  :  tous  ces  poils 
partent  de  la  peau  de  la  chenille  ;  /a  tête  eft  noire 
&  chargée  de  deux  taches  blanches.  Cette  chenille 
vit  en  lociété.  Elles  ne  font  pas  plutôt  éclôfes  ^ 
<iu'elles  fe  filent  Une  toile  dans  laquelle  elles  fe.  pra-* 
tiquent  de  petites  celkiles  pour  fe  mettre  à  l'abri 
ides  injures  du  temps.  Elles  pafteht  ainfi  l'hiver  aA 
nombre  de  dncj  ou  fix  dans  chaque  cellule ,  &:  ne 
prenneht  aucun  accroifTement  dans  cette  faifon.  Elles 
n'ont  alolrs  que  deux  lignes  de  longueur.  Au  mois 
de  Mars  ,  elles  rompent  la  toile  pour  aller  à  là  pi^ 
Corée  ;«  elles  dévaftent  ordinîairement  les  bourgeons. 
Elles  viennent  retrouva  leur  dein^uf  e  pendant  U  n\»x 
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&  les  fraîcheurs  du  matin  ^  &  ne  U  quitfetft  pdiût 
les  jours  pluvieux ,  ce  qui  facilite  le  moyen  d'ôti 
détruire  beaucoup  à  la  fois.  Parvenues  à  leur  dernière 
grandeur ,  vers  le  mois  de  Mai ,  ces  chenilles  fe  fé« . 
parent  &  fe  diftribuent  fur  les  feuilles  de  l'aubépine  , 
clu  prunier  fauvage ,  fur  le  cerifier  des  bois  ^  elles 
font  très'^voraces  :  elles  mangent  auffi  les  feuilles  des 
arbres  fruitiers  ^  quelquefois  celles  du  chêne.  Quand 
elles  font  raflaiiées  ,  elles  fe  rapprochent  les  unes 
des  autres ,  &  reftent  long-temps  en  repos*  Ges  che- 
nilles filent  beaucoup  ^  &  tapiflent  de  leur  foie  tout 
ce  qui  les  environne.  Près  de  fe  métamorphofer  ^ 
chaque  chenille  fait  un  tifTu  dans  lequel  elle  fixe  fa 
queue ,  &  elle  s^attache  enfuite  par  un  lien  autour 
du  cinquième  anneau.  En  peu  de  jours  la  chryfalide 
eft  achevée  ;  elle  eft  anguleufe.  Sa  couleur  efl  tantôt 
citron  ,  tantôt  blanche  ,  ou  de  ces  deux  couleurs  , 
&  chargée  de  points  &c  de  raies  noires.  Le  papillon 
en  fort  ordinairement  au  bout  de  trois  femaines  ^ 
mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  périfTent  dans  Tétat  de 
chr/falidié. 

GAZELLE  ,  en  latin  Ga{ella.  Nom  générique  par 
lequel  on  défigne  une  famille  de  jolis  quadrupèdes 
à  pied  foturchu  ,  d  une  taille  fine  ^  bien  prife  ,  Se 
très  -  légers  à  la  courfe.  Ces  animaux  fe  trouvent 
communément  en  Afrique  ^  en  Afie  ^  &  aux  Indeê 
Orientales.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ,  qui  offrent 
des  différences  entre  elles*  Il  y  a  des  ga[dUs  d'Afrique 
qui  approchent  du  chevreuil  pour  la  taille ,  la  form^ 
du  corps  ,  la  vivacité  des  yeux.  Ces  ga{elles  ont 
les  oreilles  grandes  ^  droites  ,  ouvertes  dans  leur 
smilieu,  terminées  en  pointe  &  pelées  en  dedans  , 
où  la  pe^u  eft  noire  &  polie  comme  de  Tébene. 
Leurs  cornes  font  noires  ,  environnées  d^anneaux  , 
firiées  dans  l'intervalle ,  creufes  jufqu'à  la  moitié  de 
leur   longueur  :  elles   fe   rapprochent   par   le  bout 

«QOUBS  k^  bxAPcke«  d'une  ^yyç$  Lss^apnsaivx  marquent . 
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les  années  de  Taccroiflement.  Les  cornes  des  femelles 
font  rondes  ,  mais  un  peu  aplaties  :  les  mâles  les  ont 
courtes  &  plus  recourbées  en  arrière  :  l'intérieur 
ou  le  dedans  de  cet  étui ,  comme  écailleux  6c  per« 
manent ,  eft  rempli  d'une  corne  oiTeufe.  On  remarque 
à  l'origine  des  cornes  une  touffe  de  poil  plus 
long  que  celui  du  refle  du  corps  ,  qui  eft  court 
&  oe  couleur  fauve.  *  Les  gàielies  ont  ^  comme  le 
chevreuil ,  des  larmiers  ou  enfoncemens  au  -  devant 
de  chaque  œil. 

Les  gabelles  vivent  en  fociété  &  ruminent  ;  elles 

n'ont  point    de   dents  incifives  à  la  mâct>oire  fupé* 

Heure  ;  elles   n'ont  que  deux  mamelles.  En  général , 

ces  animaux  ont  les  yeux  noirs  »  grands ,  très-vifs  , 

&  en  même   temps  fi   tendres  ,  crue  les  Orientaux^ 

en  ont  fait  im  proverbe ,  en   comparant  les   beaux 

yeux  d'une  femme  à  ceux  de  la  gabelle.  Les  jambes 

antérieures  de  cet  animal  font  fort   fines  &  moins 

longues  que   celles  de  derrière  y  ce  qui  lui  donne  »' 

comme   au  lièvre  ,  plus  de  fecilité  pour  courir  en 

montant  qu'en  defcendant  :  elles  courent  uniformément 

plutôt  qu'elles  ne  bondifTent.  La  plupart  font  fauves 

fiur  le  dos ,  blanches  fous  le  ventre  »  avec  une  bande 

brune  qui  fépare  ces  deux  couleui;s  au  bas  des  flancs; 

deux  bandes  blanches  s'étendent  j  une  de  chaque  côté 

de  la  ûtt  ,  depuis  les  narines  jufqu'aux  cornes  ;  la 

prunelle  inférieure  offre  un  poil  de  la  même  couleun  « 

Les  gabelles  reffemblent  au  chevreuil  par  la  qualité 

du  poil   &  par  la  blancheur  des  feffes  :  leur  queue 

plus  ou  moins  grande  y  eft  toujours  garnie   de  poils 

affez  longs  &  noirâtres. 

On  va  à  la  chaffe  de  ces  animaux  avec  une  ga^^ellt 
mâle  &  apprivoifée  ,  qu'on  mené  dans  des  lieux 
oh  il  y  a  des  ga[cUes  fauvages  ;  on  lui  entrelace 
dans  les  cornes  une  corde  lâche  à  noeuds  coulans , 
dont  les  bouts  font  attachés  fous  le  ventre.  Aufïi-tôt 
que  cet  animal  approche  d'vm  troupe^iu  de  ga^dk$  ^ 
Tome  VI.  D 
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It  mâle  y  quoique  d'un  naturel  doux  &  timide  ^ 
s'avance  avec  agilité  pour  faire  face  à  ce  rival  ; 
il  préfente  fes  cornes  pour  en  frapper  fa  tête  ; 
mais  dans  les  divers  mouvemem  quM  fait  ,  il  ne 
manque  pas  d'embarraffer  fes  cornes  dans  les  lacs  , 
dont  la  tête  de  fon  rival  eft  garnie  ;  le  ChafTeur 
qm  s'eft  mis  en  embufcade  ,  arrive  à  l'inftant  &c 
s'en  faiiit  fans  peine»  On  prend  à  peu  près  de  même 
les  ga{elles  femelles.  On  les  chaue  auifî  avec  des 
chiens  courans  aidés  du  faucon  ,  ou  avec  la  petite 
panthère  ^  que  nous  appelons  once.  Les  gabelles  fe 
nourrifTent  d'herbes  aromatiques  &  de  boutons  d'ar« 
brifTeaux. 

Les  Arabes  défîgnent  fous  le  nom  Salga[d ,  la  ùl-^ 
mille  des  gabelles  en  général.  H  y  en  a  une  efpece 
particulière  qui  fe  trouve  dans  le  Levant ,  en  Egypte 
&  en  Arabie ,  &  qui  eft  à  peu  près  de  la  grofleur 
d'un  daim.  On  diflingue  deux  fortes  ê^alga[els  :  L'une 
qu'on  appelle  ga:^dU  dt  montagne  ,  qui  eft  la  plus 
belle  ,  dont  le  poil  fur  le  dos  &  fur  le  cou  eft 
d'un  brun  foncé.  L'autre  ,  qu'on  appelle  gabelle  de 
plaine ,  qui  n'eft  ni  auffi  légère ,  ni  auffi  bien  faite 
que  la  première ,  &  qui  a  la  couleur  du  poil  plus 
pâle.  Ces  animaux  courent  très-vite  &  très-long- 
temps. La  gabelle  commune  eft  la  dorcas  ^Mlien  y 
VAlga^elex  Africdj  àtHemandès;  là  ga^elle^ Afrique  y 
de  Ni.  Briffon., 

On  voit  au  Sénégal  &  fur  la  Cambra  de  grands 
troupeaux  de  petits  quadrupèdes.  Ce  font ,  dit  Bofinany 
les  plus  charmantes  créatures  -du  monde  :  elles  ne 
font  guère  plus  grandes  qu'un  lapin  ;  les  Nègres  les 
appellent  les-  petits  rois  des  cerfs  ;  leurs  jambes  font 
de  la  groffeur  d'un  tuyau  de  pipe  ;  leurs  cornes 
font  auffi  très-petites  &  d'un  noir  luifant  :  elles  font 
fi  légères  ,  qu'elles  paroiffent  voltiger  au  milieu  des 
bluffons  ;  cependant  les  Nègres  en  prennent  quel- 
quefois pour  en  lixanger  la  chair  qu'ils  trouveitf  affez 
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bonM.  Ces  animaux  ,  qui  ne  font  que  des  chevfotains , 
&  non  des  gabelles  ,  font  trop  déUcats  pour  pouvoir 
être  traiif portés  dans  ce  pays- ci  :  lorfqu'on  veut  les 
faire  venir ,  on  les  couvre  avec  du  coton  ;  mais 
ordinairement ,  à  peine  ont-ils  pafle  la  ligne,  qu'ils 
meurent  :  on  dit  cependant  qu'il  y  en  a  eu  deux 
vivans  au  Palais  Royal ,  à  Paris ,  il  y  a  quelques 
années,    royei  Chevrotain. 

La  gabelle  des  Indes  ,  celle  qui  donne  le  U^oard^ 
cft  de  la  grandeur  de  la  chèvre  domeftique  ,  ou  , 
iliivant  d'autres  Auteurs  ,  de  la  grandevu:  du  cerf  : 
ion  poil  eft  court ,  &  d'am  gris  mêlé  de  roux  :  elle 
a  une  barbe  fous  le  menton,  comme  notre  chèvre; 
its  cornes  font  rondes  ,  aflez  longues  ,  droites , 
comme  garnies  d'anneaux  prefque  du  haut  en  bas^ 
excepté  le  bout  qui  eft  lifTe.  Les  femelles  ont  les 
cornes  beaucoup  plus  courtes  que  les  mâles.  On 
trouve  ces  gaidUs  dans  la  Province  de  Laar  en  Perfe. 

Quant  à  la  nature  des  béioards  que  l'on  .-retire 
de  ces'  animaux  ,  Voye^  Bézoard. 

On  diftingue  auffi  la  ga[clU  à  bourft  fur  le  dos. 
Elle  diffère  uniquement  de  la  ga^dU  commune  par 
une  raie  de  poils  blancs  ,  Iqngue  de  dix  pouces  , 
placée  *  fur  la  partie  poftérieure  du  dos ,  qui  s'étend 
vers  l'origine  de  la  queue ,  &  qui ,  quand  l'animal 
court ,  s'élargit  tout-à-coup ,  &  fe  convertit  en  une 
grande  tache  blanche  qui  s'étend  prefque  de  côté  & 
d'autre  de  la  croupe  :  voici  comment  cela  s'opère. 
Cette  gabelle  a  fur  le  dos  une  efpece  de  bourfe  formée 
par  la  peau  ,  qui  fe  repliant  des  deux  côtés ,  forme 
deux  lèvres  qui  fe  touchent  prefque.  Le  fond  de 
cette  bourfe  eft  couvert  de  poils  blancs  ,  &  c'eft 
l'extrémité  de  ces  poils  ,  qui  ,  paffant  entre  ces  deux 
lèvres ,  paroît  être  une  raie  ou  ligne  blanche.  Lorfque 
la  ga^dU  court ,  cette  bourfe  s'ouvre ,  le  fond  blanc 
paroit  à  découvert  ;  &  dès  qu'elle  s'arrête ,  la  bourfe 
fe  rçferme«  Cette  gazdk  fe  trouve  dans .  l'intérieur 
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des  terres  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance,  On  dlftîngite 
dans  cette  même  contrée  ,  une  variété  de  gaielk  â 
hourft  fur  U  dos  :  on  l'appelle  fpringbok.  Pour  les 
autres  efpeces  de  gaielles ,  Voyez  Corine  ,  Këvel  , 
&c. 

Quelquesnms  ont  regardé  la  gabelle  comme  étant 
l'animal  qui  donne  le  mufc.  Selon  M^  de  Buffon  ,  il 
paroît  que  l'animal  du  mufc ,  dont  M.  de  la  Peyronic 
a  parlé  dans  les  Mémoires  de  VAcadimic  Royale  des 
Sciences  ,  année  ly^i  ,  eft  une  efpece  de  libet  ou  ci- 
vette ;  Voyez  ce  dernier  mot.  11  eft  mention  du  véri- 
table aniiiial  du  mufc  ,  fous  le  nom  de  porte-mufc  ; 
Voyez  ce  mot. 

M,  le  Doâeur  P allas  dit ,  dans  fes  Mélanges  [oolo^ 
gyques  j  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  genre  des 
tmtilopes  avec  celui  des  chèvres  ;  que  leur  différence 
eft  plus  confidérable  que  celle  de  la  brebis  à  la  chèvre ,  • 
dont  on  fait  à  tort ,  dit  -  il  ,  deux  genres  differens. 
Les  antilopes  tiennent  le  milieu  entre  les  cerfs  Se 
les  chèvres.  Elles  ont  l'air  du  cerf;  leur  taille  eft  plus 
élégante  >  l'Amérique  paroît  plus  favorable  à  ces  ani- 
maux que  nos  climats. 

Uantilope  eft  une  efpece  de  gabelle ,  &  eft  de  la 
taille  de  nos  plus  grands  chevreuils.  Elle  reftemble 
beaucoup  à  la  gabelle  commune  &  au  keveU  \J antilope 
a  les  larmiers  plus  grands  que  la  gabelle  *^  fes  cornes 
ont  environ  quatorze  pouces  de  longueur ,  &  ont 
par  leur  pointe  une  plus  grande  diftance  ;  mais  elles 
le  touchent  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  Xzxvc  origine  :  elles 
font  environnées  d'anneaux  &  de  demi  -  anneaux 
moins  relevés  que  ceux  de  la  gabelle  ;  elles  ont  une 
double  flexion  fy métrique  &  très-remarquable,  en 
forte  que  ces  cornes  prifes  enfemble  repréfentent 
afîez  exaâement  la  forme  d'une  lyre.  Ces  animaux 
vont  en  troupes ,  &  quand  ils  précipitent  leur  fuite  » 
ils  font  des  fauts  &  des  bonds  étonnans.  Vànti- 
lope  a  ,  fur-tout  après  fa  mort  ,  ime  légère   odeur 
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qiii .  n'eft  pas  défàgréable ,  &  qiii  eft  femblable  à  celle 
que  les  cerfs  Se  les  daims  exhalent  dans  les  mêmes 
drconftànces. 

L'efpece  de  V antilope   offre   des.  variétés  pour  la 
grandeur.  Les  grandes  ,  que  l*on  défigne  fous  le  nom 
de  lidmécs ,  font  beaucoup  plus  cofuniunes  en  Afrique 
qu'aux  Indes  ;  elles  font  plus  fortes  &  plus  farouches 
que  les   autres  gabelles  ,   defquelles  il  eft  aifé  de  les 
Àftinguer ,  tant  par  '  la  double  flexion  de  leiurs  cornes , 
que  par    le  défaut  de  bande  noire  ou  brune  au  bas 
des  flancs.  Les  antilopes  moyennes  font  de  la  grandeur 
&   de  la   couleur  du  daim  ;   elles    ont  les    cornes 
fort    noires  ,  le  ventre   très  -  blanc ,  les   jambes  de 
devant  plus    coiutes  que.  celles.,  de  derrière.  On  les 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  contrées  du  Tre- 
mecen ,  du  Duguela  ,   du   Tell  &  du   Zaara  ;  elles 
ont  un  injdinâ  de  propreté ,  &  ne  fe  couchent  que 
dans  des  endroits  fecs  &c  nets  ;  elles  font  aufli  très* 
légères  à  la   courfe ,  très-attentives  au  danger ,  & 
malgré  leur  timidité  naturelle ,  lorfqu'elles  ionï  fur- 
prifes  ,  elles  s'arrêtent  tout  court  ,  &  font  face  à 
ceu^  qui   les    attaquent.  Vantilope  des  Indes  eft  la 
plus  petite  ;  elle  a  les  cornes  pointues  &c  longues 
d'un  pied  &  demi.   Les  Prêtres  is^tntoux  portent  ces 
cornes  comme  une  marque  d'honneur  ou  de  dignité. 
M.  P allas ,  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  cité,  divife 
les  efpeces   iH antilopes  ,  d'après   les   caraâeres   tirés 
de   la  dafpolîtion  des  cornes  :    i .®  «n  curvi-coiius  ; 
a.^  en  ly rinçâmes  ;  3»®  en  recli'<omes  ;  4.'^  cncontorti'^ 
cornes  ;  ç.^  &  en  /piri-cornes. 

Parmi  les  curvi-comes  ,  il  y  en  a  dont  les  cornes 
fe  recourbent  vers  le  front ,  &  le^  autres  en  ont 
qui  fe  recpurbent  fur  le  dos  :  telles  font  Vantilope 
leucophaa  ,  Vantilope  rupicapra  ,  Vantilope  dama  de . 
Pline  ou  le  nanguer^  Vantilope  reverfa  ou  le  nagor^  Sc 
Vantilope  trago-camalus. 

l^s  lyn-cornes  ont  leurs  cornes  doucement  rccour-^ 
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bées  en  deux ,  fous  la  forme  de  la  Ijrre  antîqiie  t 
telles  font  Vantilofe  faïga  ,  Yanùlope  dorcas  ou  le 
ficinan  de  M.  ^e  Buffbn  ,  V antilope  gabelle  ,  V antilope 
ktvd  ,  Vantilope  xorine  ,  Vantilope  bufclaphus  ou  le 
bubale. 

Dans  les  reâï-comes  ,  M.  P allas  ne  reconnoît  que 
deux  efpeces  bien  diftinâes  ;  favoir  ,  Vantilope  be^oar^ 
licà  ou  le  pafan  ,  &  Vantilope  grimme. 

Les  contoni-cornes  ont  leurs  cornes  finguliérement 
contournées  :  telles  font  le  guib  &t  le  coudons  (  antthpc 
vrix  )  décrits  par  M.  de  Buffon. 

Les  Jpiri-comes  ont  leurs  cornes  roulées  en  fpirales  t 
telles  font  Vantilope  firepjicetos  ou  condoma  ,  Vantilope 
tevi^capra  ovi  antilope  àt  M.  de  Buffon. 

Ces  deux  derniers  ordres  caraâériftiques  ont  peu  de 
dîfForence ,  &  aujourd'hui  l'on  a  reconnu  que  le  «>«- 
doma  &c  le  coudous  ne  font  qu'un  feul  &  même  animal» 

GAZON  ,  Cefpes.  Eft  une  motte  ou  une  peloufe, 
plus  ou  moini  confidérable ,  de  terre  fraîche ,  molle , 
garnie  en  fa  fuperficie  d'une  herbe  courte  &  toufïue. 
Le  ga^on  eft  un  des  objets  de  la  campagne  le  plus 
agréable  aux  yeux  :  c'tft  auffi  Tun  des  plus  grande 
orntmens  des  parterres  &  des  jardins  de  propreté.  II 
naît  de  lui-même  dâhs'un  terrain  favorable,  ou  bien 
il  vient  par  culture  ^-^ 'de  graine  ou  de  placage.  Parlons 
de  ces  deux  méthodes. 

On  fait  que  le  beau  ga^on  vient  des  graines  de  bas 
pré ,  &  que  la  graine  qu'on  apporte  d'Angleterre  eft  la 
plus  éftimée,  parce  qu'elle  provient  d'herbes  fines  & 
peu  mélangées.  Le  petit  trèfle  de  Hollande ,  l'herbe  à 
chat  &  autres  petites  herbes  fines ,  font  ,  après  la 
graine  de  bas  pré ,  les  plus  propres  à  former  un  beau 
ga^on.  Le  trèfle ,  le  fain-foin ,  la  luzerne ,  fervent  auflî 
à  avoir  du  ga[on  ordinaire.  Avant  de  femer  lés  graines 
à  ga^on  y  on  doit  ôter  toutes  les  mottes  &  pierres , 
labourer  le  terrain  avec  un  fer  de  bêche ,  le  niveler , 
pàiTer  la  terre  au  râteau  fin  ^  &  répandre  uniment  fur 
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la  furface  un  ou  deux  p<5uces  de  bonne  terre  ou  ter* 
reau  ^  pour  faciliter  encore  mieux  la  levée  du  ga^on  ; 
enftiite  on  feme  la  graine  fort  dru  en  automne,  par  un 
temps  couvert  &  calme ,  &  on  la  recouvre  ^vec  le 
râteau.  Heureux  quand  après  avoir  femé,  la  pluie 
vient  à  tomber  ,  parce  qu'elle  épargne  la  peine  des 
arrofemens  ;  de  plus  elle  plombe  Ui  terre  j  &  fait 
lever  la  graine  beaucoup  plutôt  :  audi  choifit-on  poiur 
femer  tes  graines  à  ga^on  ^  les  moii  de  Mars  &  de 
Sœtembre  ,  avant  &  après  les  grandes  chaleurs  de 
Teté.  On  doit  Jucher  le  ga{àn  quatre  fois  l'année  , 
&  même  plus ,  &  le  tondre  de  près  ,  afin  que  l'herbe 
foit  toujours  épaifle ,  rafe ,  pure  ^  &  d'un  beau  vert  : 
il  Ëiut  aufli  avoir  foin  d'y  femer  tous  tes^  ans  ^de 
bonnes  graines  pour  le  renouveler  ,  le  rafraîchir  & 
répaîffir  ,  fur-tout  dans  les  endroits  où  il  eft  trop  clair. 
Il  &ut  en  outre  l'arrofer  dans  les  temps  de  fécherefle  , 
le  battre  quand  il  s'élève  trop^  &  faire  paflèr  defliis 
un  rouleau  de  pierre  ou  de  fer  ,  ou  de  bois ,  à  déÊôiut 
d'autres,  afin  d'afFaiiler  l'herbe  &  d'empêcher  qu'un 
brin  ne  pâfle  l'autre. 

L'autre  manière  de  gaiçnnet  eft  plus  coûteufe,  à 
la  vérité  ,  mais  beaucoup  plus  agréaUe  ,  &L  elle 
peut  être  mife  en  pratique  avec  un  fuccès  tout-à-Êdt 
lurprenant.  Voici  en  quoi  co^fifte  cet  art  de  Êiire  te 

On  choifit  dans  tes  endroits  tes  ptus  convenables. 
de  la  campagne ,  tels  que  les  bords  de$  chemins  &: 
les  pâturages  ^  même  dans  certaines  prairies  ,.  de 
belles  peloufes  du  gaj;pn  le  plus  fin  &  le  plus  ras  r 
on  le  levé  à  la  bêche ,  en  le  coupant  par  carrés  y  (fe 
deux  à  trois  pouces  d'épaifleur,  d'un  pied  &  demi 
de  longueur ,  fur  un  pied  de  largeur ,  &  on  enlevé 
la  même  épaifleiu*  de  terre  fur  le  terrain  oii  on  veut 
les  mettre  :  on  arrange  au  cordeau  ces.  carrés ,  en  tes 
feirant  l'un  contre  l'autre  r  enfuite  des»  Plaqueurs 
apktiiTent  imiment  le  placage  avec  dçs  battes.  »  &  on 
l'arrofe  amplement.  D  4      . 
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A  Taidè  (de  ces  moyens ,  le  gaion  s'attache  îmmé*^ 
dîatemtot  à  la  nouvelle  terre  ^  s'incorpore  avec  elle  , 
y  jette  fes  racines  de  toutes  parts  ,  &  s'en  nourrit.  Il 
ne  s'agit  plus ,  pour  conferver  le  gaion  ainfi  formé  , 
que  de  le  tondïe  ,  d*y  paffer  le  rouleau  ,  &  de 
•  ^entretenir  avec  foin  &  intelligence.  C*eft  ainfi  que 
les  Anglois  gazonnent  non-feulement  dés  bordures  , 
des  rampes ,  des  talus ,  des  glacis ,  mais  des  boulin- 
grins ,  des  parterres  ,  des  allées  ,  des  promenades 
entières  ;  c'eft  un  fpeôacle  enchanteur  que  ces  beaux 
tapis  ras  &  uiiis  de  verdure  qu'on  voit  dans  toutes 
leurs  campagnes.  On  en  garnit  auffi  les  bords  exté- 
rieurs des  étangs  qui  fervent  à  arrofer  les  prés.  Le 
gaion  fert  encore  à  foutenir  &  à  afl^irmir  les  bords 
des  gtands  chemins  élevés  au-deffus  du  terrain.  On  en 
fait  des  bancs  ,  des  fofes  ;  dans  les  jardins  ,  des 
marches  en  foiriftê  d'efcalier.  Il  y  a  des  pays  oti  Von 
en  garnit  les  baffes-cours  pour  donner  de  la  verdure 
ordinaire  à  la  volaille  qui  s*èn  nourrit. 

Gazon  d'Angleterre  ,  J'tfjicri/mga  hypndides ,  linn* 
579.  Plante  gazonneufe  &  vivace ,  qui  reflTemble  à 
ce  la  mouffe  cpaifTe  :  fes  feuilles  font  petites ,  linéaires  , 
&  pointues  ;  les  unes  fîmplès ,  les  autres  découpées  en 
trois  parties;  les  tiges  font  grêles,  nues;  les  fleurs 
blanches ,  étoilé^s  ,  àffez  grandes.  On  cultive  cette 
plante  pour  les  parterres. 

Gazon  d'Olympe  ou  d'Espagne  ou  de  Mon- 
tagne.  Foye^  Statice. 

GEAI  y  Gracculus  aut  Garrulus ,  nut  Pica  gUndaria  -, 
1,  énl.  48 1 .  Cteft  parmi  les  oifeaûx ,  un  genre  dont 
es  efpec^s  pàrèiflent  peu  multipliées.  M.  Brijjon  n'en 
a  décrit  que  quatre.  ^ 

h^  gtai  àt  France,  Garrulus  nojlras^  tA  plus  petit 
que  la  pie,  &  il  en  (Èflere  par  la  diverfité  de  fon  plu-- 
mage;  il  a  le  demère  de  la  tête  compofé  de  roux  & 
couleur  perfe  ;  le  dos  plus  pâle  &  tirant  fur  le  cendré; 
les  plumes  voifines  du  croupion  font  blanchâtres  ;  & 
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fit  queue  tiquetée  de  blanc  eft  beaucoup  plus  courte 
que  celle  de  la  pie  :'  il  a  la  poitrine  &  le  ventre  d'un 
cendré  pâle ,  ainfi  que  les  pieds  &  les  doigts  ;  des 
taches  carrées  ,  les  unes  d'un  bleu  clair,  d'autres 
d'un  bleu  plus  foncé ,  fe  voient  fur  l'aile  bâtarde.  Il 
a  les  yeux  d'un  gris^bleu.  Les  ongles  font  noirs  & 
un  peu  crochus.  Le  bec  eft  noir  ,  fort  &  robufle* 
Le  geai  mâle  efl  un  peu  plus  gros  que  la  femelle  :  les 
plumes  de  fa  tête  font  plus  noirâtres  &  forment  une 
efpece  de  huppe  ;  celles  de  fes  ailes  font  d'un^  plus  beau 
bJeu. 

Le  geai  a  à  peu  près  les  mêmes  habitudes  que  la 
pie,  même  pétvdaiice,  même  aôion  brufque  dans  fes 
mouvemens ,  même  antipathie  pour  le  r^pos ,  &  même 
propeniion  à  caqueter  ;  mais ,  avec  la  même  vivacité , 
il  eft  moins  défiant  &  il  fe  précipite  plus  inconfidé* 
rément  dans  le  piège  :  la  vue  des  quadrupèdes  carnaf- 
fiers,  tels  que  le  renard ,  ou  celle  des  oifeaux  de  nuit , 
l'inquiete  &  l'agite;  il  pouffe  un  cri  aigu  aufl[i-tôt  qu'il 
les  apperçoit ,  &  ce  cri  eft  un  fignal  qui  raffemble 
tous  les  geais  des  environs  ;  ils  continuent  de  crier 
enfemble ,  comme  fi  le  nombre  ou  le  bruit  qu'ils  font 
dûmnuoit  le  danger  qu'ils  femblent  craindre  ;  cette 
habitude ,  au  contraire ,  leur  eft  fouvent  funefte ,  & 
eft  caufe  qu'on  les  prend  aifément  à  la  pipée  :  leur 
cri  naturel  eft  haut ,  rauque ,  fort  &  défagréable.  On 
dit  que  cet  oifeau  eft  fujet  au  mal  caduc.  Elevé  en 
cage ,  il  apprend  à  parler ,  à  fiffler.  Il  a  une  grande 
iacilité  à  imiter  les  fons  qu'il  entend.  Il  contrefait 
plufieurs  fortes  d'oifeaux  ;  il  le  fait  aifément  à  la  domef^ 
ticité  &  fe'  rend  fort  familier  ;  mais  pour  cela  il  £iut 
le  prendre  niais.  Il  s'accommode,  dânâ  cet  état,  de 
prefque  toute  efpece  de  nourriture ,  &c  il  vit  de  huit 
à  dix  ans.  Cet  oifeau  eft  auffi  voleur  que  là  pie  ; 
il  fe  plaît  à  dérober ,  &  à  chercher  les  lieux  les  plus 
fecrets  pour  cacher  ce  qu'il  a  pris. 

Les  geais  fe  plaifeat  dans  les  bois  >  d*où  ils  font  des 
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exGitrfiofis  dans  les  campagnes  yoiûnes.  Ils  préfèrent ^ 

{^our  placer  leur  nid  ^  les  chênes  les  plus  touffus  ;  ils 
e  compofent  de  racines  entrelacées;  la  femelle  y 
dépofe  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  gris-verdâtre  avec 
des  taches  plus  foncées.  Les  petits  commencent  à  muer 
dès  le  mois  de  Juillet  y  &  cependant  ils  accompagnent 
le  père  &  la  mère  julqu'au  printemps  fuivant ,  que 
la  famille  fe  fepare  :  le  plumage  devient  d'autant  plus 
beau  qu'ils  avancent  en  âge.  Les  giois  ont  le  gofier 
fi  ample ,  qu'ils  avalent  des  glands  tout  entiers  ;  ce 
qui  les  a  fait  appeler  Pica  glandana  :  c'efl  la  nourri- 
tiure  qu'ils  prennent  l'automne  &  lliiver,  car  ils  en 
font  provifion  :  le  printemps  &  l'été  9  ils  vont  cher- 
cher les  pois  verts  y  les  haricots  ,  les  grofeilles ,  les 
fruits  de  la  ronce ,  les  forbas  &  les  cerifes  qu'ils 
aiment  beaucoup.  On  prétend  que  le  geai  qui  fré- 
q[uente  nos  forêts  ,  a  auffi  du  goût  pour  la  chair ,  & 
qu'il  détruit  une  aflez  grande  quantité  de  jeunes  oiièaux 
qu'il  tue  dans  le  nid  en  l'abfence  des  père  &  mère  ; 
mais  il  exerce. fur*tout  de  grands  dégâts  fur  les  œufs; 
ces  déprédations  font  caufe  qu'on  donne  la  chafle  aux 
geais  êc  qu'on  en  tue  autant  que  l'on  peut. 

On  emploie  les  belles  plumes  de  l'aile  ,  en  four* 
rare,  à  l'ufage  des  Dames;  mais  ces  plumes  ont 
quelque  chofe  de  dur  &  de  roide  qui  s'accorde  mal 
avec  la  foupleâe  que  doivent  avoir  les  parures  qu'00 
en  embellit. 

Le  geai  fe  trouve  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  &C  l'on  en  trouve  différentes  efpeces  &  variétés 
dans' les  deux  Conûnens. 

Le  geai  blanc  n'a  de  coloré  que  l'iris  des  yeux  qui 
eft  rougeâtre  ;  car  le  bec,  les  pieds  &  les  ongles  font, 
ainfi  que  le  plumage  ,  par£dtement  blancs  :  on  en  a 
tué  un  dans  la  forêt  de  Chantilly  ;  on  le.  Voit  dans 
le  Cabinet  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condi.  On 
y  en  a  vu  un  autre  tout  blanc  ,  excepté  aux  ailes 
.qui  portoient  la  marque  bleue  ;  l'un  &  l'autre. étoient 
de  la  groffeur  du  geai  or^naire* 
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Le  gtai  d'JIfice  ou  de  Strasbourg ,  Galgidus  Ar^tit- 
toratenjis.  Cet  oiieau  a  le  plumage  varié  de  jaunâtre  , 
de  bleu  ,  de  vert ,  de  noir  &  de  violet.  Ses  couleurs 
font  fi  vives  &  fi  agréables ,  qu'elles  lui  ont  mérité 
le  nom  de  comeilU  bleue  ou  de  perroquet  J'j4Uemagne. 
Cet  oifeau  fe  trouve  aufii  à  Malthe.  yoyej;^  RoLLiElt 
D'Europe. 

L«  geai  de  Bengale  eft  plus  grand  que  !e  gm  com- 
mun :  le  deffus  de  fa  tête  eft  tout  bleu  ;  le  deffouf 
de  fon  ventre  eil  violet  ou  aurore  ainfi  que  les  cuiiTes; 
le  dos  &  le  croupion  font  d'un  vert  obicur  ;  la  queue 
eft  noire  &  bleue  ;  les  pieds  font  fauves  &  les  orales 
noirs.  C'eft  encore  xme  efpece  de  ToUkr, 

Le  geai  bleu  de  Canada  ,  pi.  enl,  519.  Ce  geai  de 
l'Amérique  Septentrionale  ,  eft  beaucoup  plus  petit  &c 
d'une  forme  plus  alongée  que  notre  geai  :  U  efl  très- 
commun  à  la  Louifiane  ;  il  eft  d'une  forme  très-élé- 
gante &  d'un  plumage  très-agréable  :  ia  tête  eft  ornée 
d'une  belle  huppe  qui  eft  d'un  beau  bleu  ;  le  plumage 
fupérieur  eft  ce  fa  même  couleur  ;  l'inférieur  eft 
bleuâtre ,  excepté  te  ventre  6c  la  queue  qui  font  blancs  ; 
les  pennes  des  ailes  font  bleues  y  avec  des  bapres 
noires,  &  terminées  de  blanc. 

Le  gtM  hun  de  Canada  ,  ip\.  enl.-  fjo.  Le  plumage 
fupérieur  eft  brun;  l'inférieur  eft  d'un  gris- blanc;  le 
defllis  de  U  tête,  la  gorge,  le  cou,  les  Dordures  des 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  blanchâtres. 

Le  geai  de  bataille  ;  c'eft  le  gros-bec.  Voyez  ce  mot. 

Le  geai  de  Bohême.  Voyez  Jaseur. 

Le  geai  du  Cap  de  Borme-Efpirana  a  le  bec  long  8c 
rouge  ;  d'ailleurs  il  reflemble  au  geai  de  l'Europe  :  il 
aime  beaucoup  les  amandes  fauvages  ;  il  apprend  faci- 
lement à  parier.  On  le  trouve  perché  fur  le  haut  des 
rochers  ou  dans  les  arbres  de  haute  futaie. 

Le  geai  de  la  Chine.  Cet  oifeau  ,  qui  a  été  env< 
de  Canton  vers  la  fin  de  1771,  eft  a  peu  près  d< 
firolTeur  du  geai  commun  ou  du.  geai  d'Europe,  i 
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environ  dîx-hiût  pouces  du  bout  du  bec  i  celui  cifé 
la  queue  ^  qui  eft  longue  de  onze  pouces.  Sa  taille  eu 
fvelte  &  dégagée.  Les  plumes  du  iommet  de  la  tête , 
celles  qui  entourent  la  We  du  bec  &  du  cou  jufqu'au 
pli  de  Taile ,  celles  de  la  gorge ,  font  d'un  noir  foncé  : 
ces  plumes  noires  font  terminées  par  des  taches  d'un 
gris  -  cendré  ;   ce  qui  fait    que    cette  partie  paroît 
mouchetée  ;    les  plumes   du  deiTus  du  cou  juiqu  au 
fommet  du  dos ,  font  d'un  gris  clair  ;  les  plumes  du 
dos  font  d'un  bleu  pâle ,  teint  de  violet.  Le  mélange 
de  ces  deux  couleurs  forme  des  reflets ,  &  l'oifeau  efl 
de  couleur  changeante ,  fuivànt  les  afpeôs  dans  lef^ 
quels  il  fe  trouve  pofé.  Les  ailes  font  du  même  bleu 
que  le  dos;  mais  chaque  plume  eft  terminée  par  une 
ligne  blanche  ,  qui  eft  d'autant  plus  large  que  les 
plumes  font  moins  longues  :  cette  ligne  eft  a  peine 
fenfible  dans  les  dernières  &  les  plus  longues  plumes 
de  l'aile;  celles  de  la  queue  font  étagées  &  marquées 
par  trois  larges  bandes,  une  fupérieure  qui  eft  bleuâtre, 
une  moyenne  qui  eft  noire ,  &  une  qui  eft  à  l'extré- 
mité de  la  queue ,  &  qui  eft  blanche.  Le  ventre  eft 
d'un  gris-perlé  tirant  fur  le  blanc  nué  de  bleu  :  le  bec 
&  les  pieds  font  rouges.  Cet  oifeau  eft  un  de  ceux 
qu'on  voit  le  plus  fou  vent  deifinés  fur  les- papiers  de 
la  Chine ,  &  qu'il  fera  facile  de  reconnoître  d'après 
Cette  defcription.  Les  Ornithologiftes  peuvent  le  défi- 
gner  ainii  :  Garrulus  Sînenfis ,  fupernt  pallidi  camUus  , 
infernh   albicans  ,    collo  &  gutturt  nigris ,  rojtro  j>edi^ 
bufqiu  rubris.   M.  Sonntrat  afltire  que*  cet  oifeau  eft 
fort  commun  à  la  Chine ,    qu'on  en  tient  beaucoup 
en  cage,  que  ces  g^e^ii  deviennent  très-familiers ,  & 
que   les  Chinois  les  dreftent  à  difFérens  exercices  y 
comme  de  mettre  ]e  feu  avec-  une  mèche  allumée , 
dont  ils  tiennent  l'extrémité  à  leur  bec,  à  ces  pièces 
de  bas  artifice  qui  font  d'ufage  à  la  Chine* 

On  lit  dans   le    Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine  , 
tome  II ,  p.  188  ,  qu'il  y  a  à  la  Chine ,  im  autre  ged 
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flm  peut,  dont  le  plumage  eft  d'un  gris -brun,  &c. 
le  bec  &  les  pieds  noirs. 

Le  geai  de  Cayennt.  Voyez  BlaNCHE-Coiffe, 
t  Le  geai  de  montagne  eft  le    cajfe  -  noifetu.  Voyez 

ce  mot. 

Le  geai  du  Pérou.  Il  a  troij  touches  d'un  bleu  d'azur 
fur  la  tête  dont  le  fond  du  plumage  eft  blanc.  Le  plu- 
mage du  corps  eft  de  cette  dernière  teinte ,  mais  avec 
une  touche  de  vert  brillant  ;  la  gorge  &  le  devant  du 
cou  font  d'un  très-beauv  noir  ;  le  refte  du  plumage 
inférieur  eft  d'un  beau  jaune  de  foufire.  Le  bec  eft 
plus  noir  que  les  pieds. 

Le  geai  de  Sibérie.  Le  plumage  fupërieur  eft  brunâtre  ; 
les  joues  &  la  gorge  font  d'un  blanc^s  ;  la  poitrine 
eft  d'un  jaune  clair ,  le  refte  eft  coideur  de  rouille  : 
le  bec  &  les  pieds  font  bruns. 

Le  g^i  à  ventre  jaune ,  de  Cayenne  ;  ^oytf{  G  ARLU. 

On  donne  le  nom  de  geai  à  pieds  plats  au  petit 
eorbtau  d\au  ,  qui  eft  le  petit  Cormoran.  Voyez 
a  mot. 

GÉANT ,  Gigas.  On  entend  par  ce  mot  un  homme^ 
d'-une  ftature  coloffale.  On  n'a  pas  encore  déterminé 
à  quel  degré  de  haute  taille  le  nom  de  géant  doit  être 
appliqué. 

La  queftion  de  l'exiftence  des  gims  a  été  fouvent 
agitée  :  toute  l'antiquité  feit  mention  de  plufieurs 
hommes  d'une  taille  démefurée  ,  qui  ont  paru  en 
divers  temps  ;  &  tous  les  Ecrh/^ains,  tant  facrés  que 
profanes ,  même  les  Navigateurs ,  s'accordent  à  en 
dire  des  chofes  étonnantes  :  ils  prétendent  même  qu'il 
y  a  des  races  &  des  peuplades  de  géans  d'une  gran- 
deur exceffive  &  d'une  force  prodigieufe ,  fortis  des 
chefs  qui  en  avoient  fondé  les  colonies.  Des  Modernes  y 
pour  donner  du  poids  à  cette  opinion ,  rapportent 
des  découvertes  en  difFérens  enclroits  de  la  terre  y 
de  fqnelettes  ou  d'oflemens  '  fi  monftnieux  ,  qu'il  st 
fallu  que  les  hommes  auxquels  ils  ont  appartenu  , 
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suent  été  de  vrais  cololTes.  Cependant  quand  on  vient 
à  examiner  de  près  tous  tes  témoignages  ;  à  prendre 
dans  leur  fignincation  la  plus  naturelle  les  paroles  du 
Texie  facre  ;  à  réduire  les  exagérations  orientales  ou 
poétiques  à  un  fens  raifonnable  ;  à  pefer  le  mérite 
des  Auteurs;  à  ramener 'les  Voyageurs  d'un  certain 
ordre ,  aux  chofes  qu'ils  ont  vues  eux-mêmes  ,  ou 
apprifes  de  témoins  non  fufpeâs;  à  confidérer  les 
prétendus  oflemens  de  fquelettes  humains  ;  à  apprécier 
l'autorité  des  Navigateurs  dont  il  s'agit  ici ,  &  à 
fuivre  la  fage  analo^e  de  la  Nature  ;  à  fe  régler  fur 
fes  lois  ordinaires  ^  le  problême  en  queftion  ne  paroît 
plus  fi  difficile  à  réfoudre.  M.  le  Chevalier  dt  Jaucourt 
a  difcuté  tous  ces  faits  dans  l'ancienne  Encyclopédu  : 
il  y  fait  voir  que  ces  fortes  de  narrations  font  pleines 
de  contradiâions  &  d'anachronifmes  ;  en  im  met , 
qu'elles  fe  trouvent  détruites  par  les  feules  circon- 
fiahces  dont  les  Auteurs  les  ont  accompagnées.  Plufieurs 
nous  difent  que  d'abord  qu^on  s'éfi  approché  des 
cadavres  de  ces  gians ,  ils  font  tombés  en  pouffiere  ; 
&  ils  le  dévoient ,  pour  prévenif  la  curiofité  de 
ceux  qui  auroient  voulu  s'en  éclaircir  :  ailleurs  on 
voit  que  la  fimplicité  d'un  Auteur  a  pris  pour  vrai 
im  conte  forgé  dans  uii  fiecle  d'ignorance  ;  ici  c'eft 
im  défaut  de  traduâîon  ou  d'interprétation  ,  qui  rend 
im  mot  par  un  autre  ,  dont  le  fens  n'eft  pas  le 
même,  &c.  Les  Mythologues  &  les  Poètes  con- 
fulterent  plus  leur  imagination ,  que  la  faine  Phyfique, 
lorfqu'ils  firent  des  gians  les  rivaux  de  la  Divinité, 
&  qu'ils  leur  infpirerent  le  deflein  d'affiéger  Jupiter 
jufque  fur  fon  trône. 

Pour  ce  qui  regarde  la  découverte  des  dents , 
des  vertèbres  ,  des  côtes ,  des  fémurs ,  des  omoplates , 
qu'oii  donne ,  attendu  leur  grandeur  &  leur  groffeur , 
pour  des  os  de  gians  ,  que  tant  de  villes  confervent 
encore  ,  &  montrent  ^omme  tels  ,  les  Naturaliftes 
ont  prouvé   que   c'étoient   dç   véritables  cffemem 
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d'ëléphâns ,  de  vraies  parties  de  fquelettes  d'animaux 
terrcllres  ^  ou  de  gurafes ,  ou  de  veaux  marins  ,  de 
baleines  ,  &c  d'autres  animaux  cétacées  ,  enterres  par 
hafard  '&c  par  accident  dans  les  différens  lieux  de  la 
terre  où  on  les  trouve.  Ces  os  ,  par  exemple ,  qu'on 
montroit  à  Paris  en  1613  ,  &  ^ui  furent  enfuite 
promenés  en  Flandres  &c  en  Angleterre,  comme  s^ih 
euâent  été  du  géant  Tcutoiochus  dont  parle  PHiftoire 
Romaine  i  fe  trouvèrent  des  os  d'éléphans.  Cette 
fourberie  n*efl  pas  nouvelle  :  car  Suétone  remarque 
dans  la  vie  d^jiugujle  ,  que  dès  ce  temps  l'on  avoit 
imaginé  de  faire  pafTer  des  ofTemens  de  grands  animaux 
terreftres  pour  des  os  de  géans  ou  des  reliques  de 
Héros.  Tout  conçouroit  à  tromper  le  peuple  à  ces 
deux  égards.  Il  e&  donc  contre  toute  vraisemblance 
qu'il  exifle  dans  le  monde  une  race  d'hommes  tota« 
lement  compofée  de  géans.  Ceux  qui ,  comme  les 
Patrons  ^  habitans  du  Chili  vers  les  Terres  Magel* 
ianiques  )  ,  ont  une  taille  gigantefque  &  furpaflent 
en  général  la  taille  des  hommes  de  nos  climats  ^ 
n'excèdent  point  fix  pieds  &  demi  de  hauteur.  La 
plus  haute  taille  de  l'homme  ne  paroît  pas  ,  dit 
M.  HalUr ,  avoir  atteint  neuf  pieds.  Les  géans  à 
taille  énorme  ,  nés  de  temps  en  temps  en  Europe  ^ 
&  ceux  de  la  Patagonie  ,  varient  de  fept  à  huit 
pieds  du  Rhin  (  ^  )•  Ainfi  ,  les  géans  ,  de  même 
que  les  nains ,  Voyez  ce  mot ,  doivent  être  regardés 
comme  des  variétés  très-rares ,  individuelles  &  acci- 
dentelles. Au  refte ,  le  Leôeur  peut  confulter  l'ex- 
cellente Gigantologicpkyfiqm  du  Chevalier  Hans^Sloant^ 

(a)  Un  Flnlandois  fut  montré  à  Paris*  en  1735,  comme  un  Géant i 
^il  avoit  fix  pieds  huit  pouces  huit  lignes  de  hauteur  Un  garHe  du 
Duc  de  Brunfwick-Hanovre  ,  &  le  géant  Mdcgrath  .  vu  à  Londres  en 
1760 ,  avoient  fept  pieds  8c  quelques  pouces.  La  hauteur  d'un  pajrfan 
Suédois  ,  &  du  géant  Caianus  ,  Finlandois ,  étoit  de  huit  pieds  huit 
lignes.  Le  géant  GilU  de  Trente ,  avoit  huit  pieds  deuj(  pouces  huit 
lignes.  La  hauteur  d'un  garde  du  Roi  de  PruiTe,  étoit  de  huit  pieds 
fix  pouces  huit  lignes.  Le  géant  Goliath  avoit  fix  coudées  &  une 
palin«  de  hauteur  ^  c'eft  ^  dire  neuf  piedi  quatre  pouces» 
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inférée  dans  les  TranfaBums  philofophiques ,  H.^  4O4  , 
ainfi  qiie  la  récente  &  futile  Gigantologie  (  1756  ) 
du  P.  Jofcpk  Tarrubia ,  Eipagnol.  Le  Lefteur  peut 
encore  confulter  dans  le  Journal  de  Phyjîquc  ,  SuppL 
tom.  XIII ,  lyyS  ,  une  Diffcrtapion  fur  les  fîalns  6* 
fur  Us  Géans  ,  &  fur  Us  vraies  limites  de  la  taille 
humaine ,  par  M.  Changeux. 

GECKO  9  Lacerta  (  ùuko  )  couda  tereti  ,  mediocri  ; 
digitis  muticis  yfubtùs  lamellatis  ;  corpore  verrucofo  ;  au-* 
ribus  concavis  ,  Linn.  ;  Lacerta  caudd  tereti ,  mediocri  ; 
pedibus  pentadaBylis  ;  digitis  utrinque  criflatis  ,  fubtùs 
lunulatO'imiricatis  9  Gronov. 

Le  gecko^  eft  un  lézard  du  troifieme  genre  :  il  fe 
trouve  dans,  les  Indes  &  dans  les  Ifles  Moluques  , 
oit  il  entre  fréquemment  dans  les  maifons.  On  prétend 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  gecko ,  parce  que  Iç 
cri  qu'il  jette  aux  approches  de  la  pluie ,  fiur-tout 
vers  la  fin  du  jour  ,  femble  exprimer  ce  mot. 

Ce  lézard  a  la  tête  un  peu  plus  épaifie  que  le 
corps  ;  fes  joues  font  enflées  ;  les  trous  des  narines  , 
arrondis  &  tournés  en  arrière  ;  les  yeux  grands  ; 
les  dents  très- petites  ;  les  ouvertures  des  oreilles  , 
ovales  ,  &  formant  des  cavités  fenfibles.  Le  tronc 
eft  couvert  depuis  le  dos ,  de  verrues  glabres ,  &  qui 
le  font  paroître  perlé.  Gronovius  dit  que  ces  verrues 
font  diipofées  fur  At^  lignes  qui  s'étendent  depuis  la 
tête  jufqu'au  milieu  de  la  queue  ;  la  queue  égale  le 
corps  en  longueur  ;  elle  eft  partagée  en  vingt-cinq 
fegmens  ,  dont  chacim  eft  compofé  d'environ  cinq 
rangées  d'écailles  difpofées  tranfverfalement.  On  ob- 
ferve  fur  ces  fegmens  des  points  calleux ,  relevés  en 
bofle^  &  un  peu  faîllans.  Gronovius  obferve  que 
les  fegmens  ou  anneaux  de  la  queue  font  fi  peu  ré- 
guliers 9  qu'on  ne  peut  en  déterminer  le  nombre  , 
non  plus  que  celui  des  rangées  d'écailles  qui  cpm- 
pofent  chacun  de  ces  fegmens.  Les  quatre  pieds  ont 
chacim  cinq  doigts  ,  dont  la  forme  eft  particulière  ^ 

en 


en  ée  qu^Us  ont  \es  côtés  garnis  d'une  membrane. 
Ils  font  pre(quç  égaux  en  longueur;  mais  le  cin- 
quième dpigt  de$  pieds  de  derrière  eft  féparé  dès 
autres  par  un  ei^foiicement  pliis  profond;  Ik  font 
tous  couverts  parrdeiFous  de  lames  tuilées.  dans  ua 
ordre  réguler,  le  premier  doigt  de  chatcrue  pied  eft 
dépourvu  d'ongle,  les  autres  ont  des  ojigks  très- 
aigus  ,  trç^-cQiujs  &  très'-:'  recourbés.  On  diôingue 
fur  les  cuiiTes  &  fur  les  jambes  des  verrues  Itiles  ^ 
comme  celleç  qui  couvrent  le  cojrps. 

,  En  général ,  la  couleur  dç  l'animal  eft  blanche» 
Gronoyius  dit  que  la  teinte  des  parties  fupér;eures,diii 
corps  tire  un  peu  fur  le  roux ,  &  dk  agréablement 
panachée  de  taches  blanches  &  presque  arrondies  ^ 
qui  font  auffi  fur  la  tête ,  le  dos  &.la  queue  ;  mai^ 
tout  le  deflbus  de  Tanimal  efl  blanc.  Bontius  obferve 
que  k  morfure  du  gecko  ,  fa  falive  ou  bave ,  fon 
urine  y  fon  fang ,  ^c.  font  des  poifons  mortels ,  Se 
que  les  habitans  de  Java  s'en  fervent  pour  empoî-^ 
fonner  leurs  flèches.  Les  Indiens  emploient  la  racine 
du  curcuma  contre  le  venin  de  ce  lézard.  Linnaus 
cite  im  individu  de  cette  efpeçe  ,  qui  eft  dans  le 
Afufmm  de  l'Académie  d'Upial ,  &  qui  di&re  de 
celui  que  nou^  venons  de  décrire  9  en  ce  que  le 
corps  n'eft  marqué  d'aucun  point  calleux,  que  les 
idoigts  des  pieds  de  derrière  font  dépoiurvus  d'ongles  , 
Sa  que  U  queue  9  au  lieu  d*être  articulée ,  eft  en- 
veloppée d'une  peau  lâch^  &  épaifle.  Linnœ^s.  ne 
fait  s'il  doit  attribuer  ces  variétés  à.  la  4ifference 
du  fexe  ou  de  l'tge ,  ou  à  quelque  caufe  accidentelle. 
GECQTE  ,  Laurm  caudâ  fuheniçilUuâ ,  breyl  mûri'* 
Ma^apice  U^i  y  corporç  fuprà  niuricato  ^  digitis  fubtùs 
lam^^is  mutiàs ,  Linn.  Ce  lézard  fe  trouve  dans  la 
Mauritanie.  U  eft  du  deuxième  genre.  Il  a  le  même 
port  &  la  même  forme  que  lé  gecko  ;  mais  il  eft  d'une 
couleur  Ipide ,  &  hérifté  de  tubercules  aigus  ,  fem- 
blables  à  des  petks  ^  fwr  kj  côtés  de  la.tête^  au- 
lomt  Vl^  E 
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deflus  du  cou  ,  fur  le  dos  &   fur   les  cuifles*  là 

2ueue  ,  qui  eft  plus  courte  que  le  corps ,  eft  garnie 
e  fîx  rangs  d'épines ,  qui  la  font  paroître  étagée  9 
depuis  fa  naiilance  jufque  vers  le  milieu  ;  le  refle 
eft  liâe  ^  de  même  que  dans  le  gecko  :  les  doigts 
des  pieds  de  -  derrière  font  couvens  par-defibus  de 
lames  tuilées  ;  les  ongles  font  à  peine  feniibles  :  tout 
le  deflbus  du  corps  eft  lifle  &  couvert  de  très- 
petites  écailles. 

GEHUPH.  C'eft  un  arbre  trcs-eftimé  dans  Wnde  : 
fon  écorce  eft  )aune  ,  fafranée  ;  fes  branches  font 
courtes  ;  fes  feuilles  petites  ;  fon  fruit  eft  rond  & 
-os  comme  une  balle  de  )eu  de  paume  :  les  Indiens 
le  PHle  de  Sumatra  appellent  ce  fruit  pèche  de  Tra^ 
pobana.  Il  contient  ime  noix  ^  dont  le  dedans  eft 
fort  amer  &  a  le  eoût  de  la  racine  d'angélique. 
On  en  tire  de  Fhuile  qui  a  de  grands  ufages  dans 
le  pays  ;  elle  appaife  la  foif  ^  guérit  les  maladiesi 
d'obftruàion ,  &c.  Il  découle  encore  de  cet  arbre 
une  gomme  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  l'huile. 

GEIRAN.  Foyei  Ahu. 

GELATINEUX  ,  Cyclopterus  gelatinofus  ,  Pallas. 
Poiffon  du  genre  du  Bouclier.  On  le  prend  quelquefois 
fur  la  côte  du  Kamtfcbatka  ,  lorfqu'il  y  a  été  porté  paf 
quelque  tempête.  Il  fe  tient  ordinairement  dans  la  pleine 
mer.  Incapable  de  réfifter  à  FefFort  des  flots  i  &  privé 
^e  cette  vigueur  &  de  cette  agilité  que  l'on  re- 
marque dans  les  autres  poiflbns ,  il  reile  attaché  aux 
rochers,  à  l'aide  d'une  efpece  de  mamelon  ou  de 
protubérance  molle ,  fituée  fous  la  gorge ,  &  garnie 
intérieurement  de  deux  lignes  cartilagineufes.  Ce  ma- 
melon ,  malgré  fa  petiteffe  ,  exerce  une  force  de 
fuccion  fuflîânte  pour  tenir  l'animal  appliqué  contre 
les  corps  voifins  ,  malgré  les  agitations  de  la  mer. 

Suivant  M.  Pallas  ,  ce  poiffon  eft  d'ime  fubftanœ 
très-molle  ,  un  peu  tranfparente  ,  &  qui ,  à  la  plus 

légère  fecoufle /éprouve une  efpecç de  trémouâeme^t^ 


tsmhhhle  à  celiu  des  matières  gélatineiifes  que  Voa 
agite.  Sa  .couleur  eft  d'im  violet-pourpré,  un  peu 
livide.  Les  habitans  du  pays  regardent  ce  poiuoQ 
comme  un  mets  dangereux,  &  Steiler  obferve  que 
les  chiens  du  Kamtfchatka.,  qui  fe  jettent  avidemenC 
fur  les  autres  poiffons  ,  même  lorfqu'ils  font  pourris 
&  qu'ils  répandent  une  odeur  infeûe  ,  refufent  conf* 
tamment  de  toucher  à  celui  -  ci  ,  quelque  prefféi 
qu'ils  foient  par  la  faim.  La  lon^eur  ordinaire  du 
gélatineux ,  eu  de  fix  pouces  ;  la  tête  eft  épaiffe , 
un  peu  carrée  ,  comprimée  latéralement  ;  les  yeux 
font  recouverts  par  une  membrane  mince  ;  les  iris 
d'un  vert  livide  ,  bordé  d'un  cercle  bleuâtre  ;  les 
jiarines  forment  deux  efpèces  de  petits  tubes  faillans 
dont  le  bord  eu  rouge  :  entre  les  narines  &  le  bord 
des  lèvres  font  de  part  &  d'autre  deux  petits  trous , 
dont  Tufage  ,  félon.  M.  P allas  ,  eft  d  afpirer  l'air 
qui  fe  rend  à  la  partie  fupérieure  des  lèvres , 
laquelle  eft  percée  de  dix  autres  trous  femblables  ; 
on  en  trouve  pareil  nombre  depuis  les  coins  de 
la  gueule  jufqu'aux  opercules  des  ouïes.  La  gueule 
a  fon  ouverture  tournée  en  haut  ;  les  mâchoires 
font  hériflees  d'afpérités  par  leurs  bords  ;  le  corps 
oblong  &  comprimé  latéralement ,  va  en  s'aminciflant 
infenublement  vers  la  queue.  Les  nageoires  du  dos 
&  de  l'anus  ont  chacime  environ  cinquante  rayons  ^ 
&  fe  prolongent  jufqu'à  la  nageoire  de  la  queue  , 
qui  a  ux  rayons  ;  les  peâorales  font  très  -  larges  ^ 
elles  forment  un  arc  de  cercle  par  leur  contour  ^ 
lorfqu'elles  font  déployées  :  elles  ont  trente  rayons  > 
dont  les  trois  ou  quatre  premiers  font  très-délïés  , 
détachés  de  la  membrane  commune  ,  &c  pendans  par- 
devant  la  nageoire ,  comme  autant  de  barbillons. 

GELÉE ,  Gdu.  Se  di|  du  froid  qui  congelé  les  huiles^ 
graffes ,  qui  convertit  naturellement  l'eau  &  les  liqueurs 
aquéufes  en  glace  dans  un  certain  canton ,  ou  dans 
tQutç  iine  région  déterminée,  en  un  mot,  qui  augmente 
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la  ibUdîtë  de  la  ci oûte  de  notre  globe.  La  gelù  eft  oppoÉlf 
au  dcget;  Voyez  ce  mot.  On  fait  que  J?  gelée  a  ua 
rapport  maraué  à  la  température  de  l*air  &  à  la 
conftitution  de  ratmofphere  ,  c'eft-à-dire ,  que  Teaii 
fe  gelé  par-tout  au  même  degré  de  froid  ,  oc  qu'elle 
ne  fe  convertit  naturellement  en  glace ,  que  quand 
la  température  du  milieu  quelconque  qui  l'environne 
eft  parvenue  à  ce  degré.  On  a  oblervé  que  lorfgu'il 

{jele  très-fortement,  le  foleil  paroît  un  peu  pale^ 
'évaporation  des  liquides  eft  confidérable  ,  Tair  tn 
médiocrement  agité  ;  il  eft  quelquefois  moins  fereîîi 
que  dans  certains  Jours  d'hiver  ,  oii  Pon  n'a  que 
des  gelées  médiocres.  Cependant  ,  ce  n'eft  pas  tou- 
jours un  grand  froid  ,  dit  M,  Afç^i^r,  qui  fait  charîey 
les  eaux  de  la  rivière  de  Seine  ,  ni  -la  hauteur  plu$ 
ou  moins  grande  de  fes  eaux  ;  il  femble  qu'un  ciel 
ferein ,  par  des  froids  moins  grands  que  ceux  quj 
arrivent  pendant  un  ciel  couvert ,  y  contribue  beaur 
èoup.  Le  froid  de  1776  en  offre  un  exemple.  Cçrt^ 
fultei  le  Journal  de  Phyjîque  j  par  M.  l'Abbé  RQ:{îer  ^ 
Mai  lySo^ 

Les  effets  de  la  gelée  fur  les  végétaux ,  méritent  uiif 
attention  particulière  ;  plus  leurs  racines  abondent  en 
fève,  &  mieux  ils  réfiftent  au  froid.  Une  forte  gelét^ 
ne  produit  jamais  de  plus  funeftes  effets  fur  les  planter 
&  fur  les  arbres ,  que  quand  elle  fuccede  tout  à 
coup  à  un  dégel ,  à  de  longues  pluies ,  à  une  fonte 
de  neiges,  f^oyer  les  articles  Arbre  &  Plante.  Les 
fruits  fe  durcifïent  par  la  gelée  :  dans  cet  état  ,  il$ 
.  perdent  ordinairement  tout  leur  goût  ;  &  lorfque  le 
dégel  arrive ,  on  les  voit  le  plus  fouvent  tomber  en 
pourriture.  On  obferve  quelque  chofe  de  femblable 
fur  les  ammaux  qui  habitent  les  pays  froids  ;  il  n'eft 

f)as  rare  d'y  voir  des  jgens  qui  ont  perdu  le  nez  ou 
es  oreilles ,  pour  avoir  été  expofés  à  une  forte  gelée. 
yqye{  les  autres  effets  de  la  gelée  fur  le  corps  humain , 
èc  en  général   dans  Péconoinie  animale  ,  à  Vankk 
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Froid.  11  ne  gelé  jamais  fous  la  Zone  Torride ,  m  aux 
extrémités  des  Zones  tempérées,  voifines  des  Tro- 
piques ;  mais  dans  les  Zones  glaciale^: ,  }a  gcUe  dure 
pendant  prefque  toute  l'année.  Les  Zones  tempérées 
ont  des  viciffitudes  de  gelées&ide  dégels j  prefque  régu- 
lières. Dans  la  Nature  ,  dit  à  ce  fujet  M.  de  Mairan^ 
tout  tend  à  une  efpece  d'équilibre  &  d'uniformité ,  & 
on  ne  peut  douter  que  l*inconftance  mêm»  n'y  ait 
les  lois,  yoyei  P article  GlacE. 

Gelée  blanche  ,  Pruina  autumnatis.  Ceft  une 
efpece  de  Tofée  qui  tombe  le  matin ,  vers  la  fin  de 
Tautomiie  ,  dans  le  commencement  &  à  la  fin  de 
l'hiver  ,  i&  quelquefois  même  dans  le  printemps ,  & 
qui  a  la  propriété  de  s*attacher  étroitement  aux  tèuilles 
des  végétaux  ou  à  d*autres  corps ,  &  de  s'y  congeler. 

Les  Phyficiens  expliquent  d'une  manière  différente  y 
la  formation  de  cette  gelie  blanche  ,  contre  les  vitres 
fles  édifices*  Confulu[  leurs  Ouvrages  fur  cette  matière  ^ 
&  les  mâts  Givre  &  Erimat  de  ce  DiBionnaire^ 

•GïLÉE  de  mer.  Voyei  à  t article  OrTIE  DE  MER» 

Gelée  minerali:.^  Nous  donnons  ce  nom  à  une 
«foece  degz^Ar  rou^eâtre  ^luifant,  très-tendre  ou  cQmme 
gélatineux ,  que  Ton  trouve  adoffé  fur  les  parois  des 
puits  de  mines ,  ou  près  des  bures  métalliques.  On  en 
rencontre  aSez  fouveiit  dans  les  mines  de  plomb  &  de 
cuivre  ,  mais  notamment  dans  celles  d'or  &  d'argent. 
Onïera  mention  â  l'^mc/^  ZtoLiTE,  Swvit  gelée  rrùniratt 
'particulière ,  qui ,  analyfée ,  paroît  différer  peu  de  la 
fierre  icumante^  <|ui  eft  une  efpece  de  ^éolite^  YoyQA 
xes  mots^ 

GELFT  ou  GlLFT.  Voyei  à  Farticte  pR, 

GELiPfE ,  GalUna  junior^  C'«ft  une  jeune  poule  ^ 
engraîifée  dans  une  baffe-cour.  Voye^i  le  mot  Poule^ 
\  Varticle  CoQ. 

GELINOTEj,  Gdllina  coryllorum;  en  Italien  ^ 
^onafa^  pérdice  alpeflre  ,  pi.  enl.  474,  le  mâle  ;  475  .» 

b'ftm'ellc.'Cet  ôîfeau ,  ifès-éftimé  des  premiers  Komains, 
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cft  moins  gros  que  le  francoHn  :  il  a  les  jambes  garmei 
de  plumes  effilées  &  grifâtres ,  &  les  pieds  &its  comme 
ceux  de  la  perdrix  grile  ;  les  plumes  du  dos  font  comme 
celles  de  la  bécafle  ;  celles  du  ventre  &  de  Peftomac 
font  noires,  tiquetées  de  blanc;  celles  du  cou  font 
femblables  à  celles  de  la  poule  faifane  :  fà  tête  &c 
fon  bec  font  conformes  à  ceux  de  la  perdrix  ;  les 
grofTes  pennes  des  ailes  font  madrées ,  comme  celles 
du  hibou  :  c*eft  ce  qu'on  appelle ,  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  pennagc  chat-^huanc.  Bclon  dit  très-bien ,  que 
ceux  qui  s'imagineront  voir  une  perdrix  métive ,  gui 
tiendroit  le  milieu  entre  la  perdrix  rouge  &  la  grife  , 
&  qui  auroit  quelque  choie  des  plumes  du  faifan  , 
pourront  fe  figurer  la  gélinou  des  bois  :  la  gorge  eft 
noire  dans  le  mâle,  &  grifâtre  dans  la  femelle  :  le  bec 
cft  noir. 

Cet  oifeau  fréquente  les  lieux  oîi  il  y  a  beaucoup 
de  coudriers  &  d'épines.  On  en  voit  en  hiver  dans 
la  Lorraine ,  dans  la  Forêt  des  Ardennes  ^  dans  les 
montagnes  du  Forez  &  du  Dauphiné  ,  au  pied  des 
Alpes  :  elles  fe  nourriifent ,  en  été ,  de  baies  &  de 
fruits"  fauvages;  en  hiver,  des  chatons  du  boideau, 
des  fommites  des  fapins  ,  &  des  baies  du  genévrier. 
Celles  de  la  Laponie  ,  habitent  les  bois  qui  font  au 

Î^ied  &  fur  le  penchant  des  montagnes.  Il  y  a ,  dans 
a  mer  de  Gênes  ,  ime  Me ,  nommée  Vljle  des  GcH-^ 
notes ,  parce  qu'on  y  trouve  une  grande  quantité  de 
ces  oifeaux.  Les  gélinoees  s'apparient  dès  le  commence- 
ment de  l'automne  ;  elles  font  leur  nid  à  terre ,  parmi 
"des  touffes  de  bruyères  ou  fous  les  baffes  branches  du 
coudrier  ;  la  £?melle  pond  quinze  à  vingt  œufs.  Quand 
les  petits  font  un  peu  grands  &  élevés  ,  le  père  6c 
la  mère  les  faenent  hors  de  leur  pays  natal ,  s*évadent 
enfuite ,  &  leur  lalffent  le  foin  de  pourvoir  à  leurs 
befoin$.  On  les  prend  en  Mars  &  en  automne ,  avec 
un  appeau  qui  fert  à  contrefaire  leur  chant ,  &  on  leur 
tend  des  filets  ,  des  lacets  ou  des  collets.  Leur  chair , 
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iqfiii  devient  blanche  par  la  cuiflbn  ^  eft  plu$  délicate 
&  plus  faine  que  celle  de  1^  perdrix  ;  c  eft  peut-être 
le  gibier  dont  on  &it  en  général  le  plus  de  cas.  La 
rareté  de  cet  oifeau  €axt  aum  quHl  eft  très-recherché. 
On  a  fait ,  par  ordre  de  Louis  XI V^  des  effais  pour 
multiplier  &:  naturaUfer  les  giUnous  dans  ce  pays-ci  ^ 
comme  les  faifans  ;  mais  on  n'a  pu  y  réufHr. 

La    GÉLINOTE    A    LONGUE    QUEUE  ,    HEdwords. 

Cette  gilinott  fe  rapproche  des  faifans  par  fa  queue  & 
par  fa  taille  ;  mais  elle  a  les  pieds  conformés  &  couverts 
en  devant ,  jufqu'à  Porigine  des  doigts ,  d'un  duvet  bru- 
nâtre ;  fon  plumage  éft  d'un  brun-rougeâtre,  mais  blan« 
châtre  au  ventre ,  &  d'un  noir  tacheté  de  blauc  aux  aile$« 

La  GiLiKOTE  BLAKCHE.  C'eft  le  lagopède  ou  la 
perdrix  blanche.  Voyez  ÂRB£NN£« 

La  Geunqte  pu  Canada.  Elle  eft  un  peu  moins 
grofle  que  la  gilinou  commune  ;  la  tête  &(.  le  plumage 
fupérieur  font  rayés  tranfverfalement  de  noir  &  de 
gris-bnm  ;  l'inférieur  efl  noir ,  mais  varié  de  blanc  fur 
les  côtés  :  il  y  a ,  au-defTus  des  yeux ,  des  caroncules 
ou  fourcils  rougeâtres  ;  quelques  plumes  d'un  beau 
noir  autour  du  bec  ;  derrière ,  une  tache  blanche ,  & 
une  pareille  au-deiTous  de  l'œil.  La  femelle  »  qui  eft 
plus  petite  que  le  mâle ,  a  le  plumage  varié  de  rou(^ 
fâtre,  de  gris^brun ,  de  noirâtre  y  pi.  ml,  i  3 1  ^  le  itnâle; 
132  ,  la  temelle.  Cette  efpece  de  gilinou  fe  trouve  , 
non- feulement  au  Canada,  mds  elle  efl  très-aix>ndante 
dans  tout  le  Nord  de  l'Amérique  ;  c'eft  le  même  oifeau 
qpe  la  gilinote  de  la  Baie  d^Hudfon  y  décrite  par  M< 
Bfiff4>n ,  &  indiquée  par  Edwards  ,  (bus  le  nom  de 
francolin  brun  tachai.  Dans  le  Nord  du  Nouveau 
Continent ,  on  en  £iit ,  au  commencement  de  l'hiver  y 
des  provifions  qu^on  conferve  à  la  faveur  du  froid  : 
à  mefure  qu'on  a  befoin  de  ces  gUinotes  ^  on  les  fait 
dégeler  dans  l'eau  fraîche. 

La  GixiNOTË  DE  LA  Baie  d'Hudsqn  ;  Voyez 

Gilinoie  du  Canûdû^ 

E  iy 
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la  feitiwoTE  (grôffe)  du  Canada.  Diapré» 

Tekamen  6c  la  conipai^ilbn  faite  par  M.  de  Buffon  , 
Aés  oifeàùx  cotimis  fous  les  noms  de  cô^  de  bruyère 
à  ^fraift  à"£dit/ards  ,  coq  dès  bois  'd^Amiri^ ,  gràffe 
"gélihou  de  Canada  ;  il  regarde  ces  oiieaux  cohmie  une 
ieute  &  même  efpe(îe.  Cette  grcj^  gélinote  du  Catoda^ 
eft  un  peu  plus  grofle  ^Ue  ta  gélihàte  ordinaire  ;  elle 
lui  ïeâeïnble:  par  (ts  ailés  couVtes ,  &  en  ce  que  les 
plumes  qui  couvrent  fes  pieds  rie  defcèndent  pas  )uf- 
qû'àui  dôîgls  :  le  plumage  fupérieùr  eft  Varié  de  brun, 
de  roux ,  de  noir ,  de  cendré  &  dé  btàhc  fale  ;  Tinfé- 
rîeur  offre  du  brun  fur  Un  fond  roux  ;  du  noir 
terminé  de.  'gris^bîanc  :  le  mâle  eft  plus  gros  que  là 
femëtie  :  la  gi^offe  gclinhte  du  Canada ,  n'a  ni  foùrcils 
'  rouges ,  ni  cercles  de  cette  Couleur  autour  des  yeux  ; 
ce  qui  là  dài'aûérîre  ,  ce  font  deux  touflfes  de  pliuhes 
JJus  longues  que  les  âutifès  &  Recourbées  en  bas  , 
É[u'ëlle  à  au  liàut  de  la  poiMne ,  une  de  chacpe  côté  : 
fes  pfôriies  de  iés  touffes  font  d'un  beau  hoir,  ayant 
fur  leurs  "bords  dés  f eflets  brillàns  ,  éfiû  jouent  entre 
!à  côiiîeùV  d'or  &  le  vert  :  l'oîfeàù  peut  relever,  quand 
fl  veut ,  ces  èfpèces  dé  fâùfFés  ailes  ,  qui,  lûrfqu'elles 
font  pliéés ,  tombent  de^part  &  d'autre  fur  là  partie 
fô|)éheuré  dés  àifes  véritabfes.  Le  bec ,  lés  dbîgf  s ,  les 
©n^lés ,  font  d'un  brîin-rougeâtre  :  cet  qifeau  éft  connu 
en  Periifyfvànîe  ",  dans  le  Marylàhd ,  fous  le  nom  de 
faifân  :  il  là  ftir  fa  tête  '&  autour  du  cou  ,  ^e  longues 
[iluiriès  ,  dont  il  |)éut ,  en  lés  'red'feflâiit  à  (ôh^^éy  fe 
fbrmer  une  huppe  &  une  forfè  3è  ffaîfe,  ce  qu'il  fart 
prîncîpàle'mént  lorfqu'îl  e^ft  en  àniôiir  ;  il  releVe  eh 
même  teo^s  les  pluities  de  fa  quéiie  ,  en  feifarit  là 
roue ,  gQnnàhtTon'jabot,  traînant  les  allés  j  ^  kcçotn- 
p&grtànt  foiî  àOùbn  'dSin  'B.mit  fotird  &  d'un  bdtirdon- 
nemerit ^ï?mfblàî)le à  celui  ti'uh  coq  d'Ihde;  &  il.a  de 
plus ,  dit  M,  de  fiuffon  ,  pour  rappeler  fes  femelles-, 
tih  'b^terrtéiit  d'ailés  '  trës-fln^liér  ,  &  BiTéz  fort  'pour 
fe  faire  entendre  à  un  deihi*  mille  tfe  i^ètnCe^^  par 
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Cm  te8i|)s  catme  ;  îl  fe  plaît  à  cet  exercice  au  prin- 
temps &  en  autoriine ,  ^li  font  le  temps  de  fâ  chaleur, 
&  il  fe  répète  tous  les  jours  à  des  heures  réglées  ; 
(avoir ,  à  neuf  heures  du  inatîn  ,  &  fur  les  quatre 
heures  du  folr ,  mais  toujours  étant  pofé  fur  im  tronc 
fec.  Lorfqu'il  commence ,  il  met  d*abord  un  intervalle 
d'environ  deux  fécondes  entre  chaique  battement ,  puis 
accélérant  la  vîteffe  par  degrés,  les  coups  fe  fucce- 
dent  à  la  fin  avec  tant  de  rapidité ,  qu'ils  ne  font  plus 
qu'un  petit  bruit  continu ,  fémblable  à  celui  d'un  tam- 
pour  ;  d'autres  difent ,  d'un  tonnerre  éloigné  :  ce  bririt 
dure  environ  une  minute ,  &  rècôàimènce  par  les 
mêmes  gradations ,  après  fept  ou  huit  minutes  de  repos  ; 
tout  ce  bniit  h'eft  aucune  invitation  d'aftiour  que  le 
mâle  adre^flfe  à  fës  lamelles ,  que  celles-^i  entendent 
de.  IcSn  ,  &  qiii  devient  l'annonce  d'une  génération 
nouvelle ,  inàis  qui  ne  deVîent  aùffi  que  trop  foiivent 
fm  %nal  de  def^rdâioh  ;  c^  les  Chaffeurs ,  dvei^tis  par 
ie  bniit  qui  n'èftpàs  pour  e^x ,  s'approchent  de  Toifeau 
po!fé  fur  qùelcfue  àrbi^e  mort  &  fur  uh  trône  fec ,  fan^ 
être  apperçiis ,  &  fëifîflent  le  niômént  de  cette  con- 
vul&>n  pour  le  ûrèr  à  cdi^  4ur.  Les  femelles  couvent 
deux  fois  l'année ,  au  prihtériips  &  eh  autonlne ,  qui 
idnt  les  deux  fàifohs  bù  le  mâle  bat  des  aileis  ;  la  ponte 
èft  de  ûoiiÉe  ou  fdze  œuft  ;  le  nid  eft  à  tei^e  ,  au 
pied  de  ^uelqiies  gros  arbres  ,  ou  près  d\m  trôric  ren* 
verfé  ^  Pihcùbàtidh  *éft  de  vingt  â  vihgt-uh  jours  ;  la 
mère  a  pour  fes  petits  y  un  attachement  qiu  la  porte  ^ 
cdmiSie  h.  pertfrix-,  'à  attirer  fiir  elfe  >  par  dès  feintes  , 
les  dangers  dont  ils  font  menacés  :  là  trouvée  forme 
une  coftipàghiè,  qui  ne  fe  dïvîfe  '({ix^aii  prihtemps  de 
Tmhée  fuîvantè.  Ces  ôifeatix  fôftt  -nïéfiàhs ,  fott  fau-» 
vagës  ,  8c  on  -rie  peut  fes  af>pfiVoifer  :  leur  xhair  eft 
blanche  ,  'tfès*bortne  à.  Ihariger.  Ils  fe  nourtitteht  de 
gntihs  y'de  frfiîts,  de  raifins ,  &,  ce  qui  eft  -très-retnar* 
qiu3)le9  ^^  baies 'de:  lierre,  qui  font  un  poifon  pour 

^uflçtirs  nmsSamx^  Lçs  <3^^m  ^  troi^  (oht'^on  avides 
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de  ces  giUnous  ,  dont  ils  dëtruifent  beaucoup.  Enf^ 
général ,  toutes  les  efpeces  de  ce  genre  de  bipèdes  , 
lont ,  dans  tous  les  pays  ^  en  butte  à  la  vcM-acité  des 
oifeaux  de  proie  &  à  la  fenfualité  de  l'homme  ;  6c 
c*eft  entre  eux  y  dit  M.  de  Buj^n ,  une  analogie  de 
plus. 

La  GÉLiNOTE  d'Ecosse.  M.  Briffbn  dit  que  c'eft 
le  même  oifeau  que  le  Gallus  palufiris  ou  le  coq  dt 
marais  de  Gefner. 

La  GÉLiNOTE  HUPPEE  ;  on  en  diftingue  plufieurs 
efpeces  :  Celle  de  M.  Briffon  efl  le  lagopède.  La  g^^ 
note  huppée  de  Penfylvanie  ,  de  M-  BriJJon  ,  eft  la 
géUnoie  (  grofle  )  du  Canada.  La  gilinote  huppée  d'Â-* 
mérique  ^  de  M.  BriJJon  ,  efl  le  coq  des  bois  d'Amé- 
rique 5  de  Catesby.  Tout  le  plumage  eft  d'un  brun 
rouffître  ^  rayé  tranfverfalement  &confufément  de 
lignes  noires.  La  huppe  fe  redrefle  à  la  volonté  de 
l'oifeau  ;  il  y  a  de  chaque  côté  du  cou  ,  près  de  la 
tête  9  un  failceau  de  cinq  plumes  ;  le  mâle  a  feul  ces 
appendices ,  qu'il  ne  relevé  que  quand  il  efl  ému  ;  les 
plumes  qui  couvrent  les  pieds  font  jaunâtres  ,  ^fi 
que  les  doigts  ;  cette  gilinote  fe  trouve  à  la  Carolipe 
&  dans  l'Amérique  feptentrionale. 

La  GÉLINOTE  DES  Indes  ,  Voyage  aux  Indes  & 
à  la  Chine  ^  tome  x  y  p.  i€^  y  pi.  c^G ;  elle  efl  de  la 
grofleur  du  ganga. 

La   GÉLINOTE    DES  PyRENEES    &    DU   SÉNÉGAL: 

Foye^  Ganga. 

GEMARS.  Voyei  Jumart.  Fcye^  auffi  les  articles 
Ane  &  Mulet. 

GENEPI  des  Savoyards ,  Gempi  Sabaulorum.  Petite 
efpece  d'abiînthe  ,  dont  les  habitans  des  montagnes 
de  Savoie ,  oti  elle  croît  ,  fe  fervent ,  comme  d'un 
bon  fudorifique ,  dans  la  pleuréfie.  C'efl  pour  eux  un 
fpécifique  dans  les  maladies  inflammatoures  de  poi- 
trine ,  &  une  panacée  dans  la  plupart  de  leurs  autres 
maladies*  St'^  feuilles  font  petites  ^  pétiolées ,  multi« 
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fides  &  palmées  à  leur  fommet ,  blanches  Se  couvertes 
d'un  duvet  foyeux  ;  les  fleurs  font  jaunes.  On  diftîngue 
trois  fortes  de  gsnepi ,  quoique  aucune  d'elles ,  fuivant 
M.  de  Halltr ,  ne  mérite  ce  nom ,  qui  eft  dû  à  une  efpece 
Sachillca.  Il  y  a  :  Le  gtmpi  blanc  des  Dauphinois ,  Abfiri'»^ 
thium  ex  alis  fiondum  ;  foliis  fcriceis  ,  pinnatis  ;  pinnis 
trifidis  &  qtdnquejidis ,  Hiit  ftirp.  Helvet.  Il  eft  plus 
aromatique  qu'amer.   Foye^  Absynthe. 

GÉNÉRATION  ,  Generado.  La  génération  des 
corps  en  général ,  eft  un  myftere ,  dont  la  Nature 
s'eft  réferve  le  fecret.  Par  génération ,  nous  entendons 
la  faculté  de  fe  reproduire  ,  qui  eft  attachée  aux  êtres 
organifés ,  qui  leur  eft  afFeÔée  ,  &  qui  eft ,  par  con- 
féquent,  un  des  principaux  caraâeres  par  lequel  les 
animaux  &  les  végétaux  font  diftingués  des  corps 
appelés  minéraux  :  c'eft  donc  par  le  moyen  de  la  gmé-- 
ration ,  que  fe  forme  la  chaîne  d'exiftences  fucceffives 
d'individus  qui  conftitue  l'exiftence  non  interrompue 
des  différentes  efpeces  d'êtres. 

Les  opérations  mécaniques  qui  difpofent  &  fervent 
à  la  reproduction  des  végétaux  &  des  animaux,  font 
de  différente  efpece ,.  par  rapport  à  ces  deux  genres 
d'êtres ,  &  à  chaam  d'eux  en  particulier.  Généralement 
les  animaux  ont  deux  fortes  d'organifations  ,  effentiel- 
lement  diftinôes ,  deftinées  à  l'ouvrage  dont  il  eft  quef- 
tien.  Cette  organifation  cQnftitue  ce  qu'on  appelle  les 
fexes  :  c'eft  par  l'union  des  deux  fexes ,  que  les  ani- 
maux fe  multiplient  le  plus  communément  ;  au  lieu 
qu'il  n'y  a  aucune  forte  d^accouplement  fenfible  des 
individus  générateurs  dans  le  genre  végétal  (  ^  ).  Voye:^ 
Us  mots  Plante  ,  Arbre  ,  Botanique  ,  Fleur, 

La  Nature ,  dit  M.  Mauduyt ,  qui  a  confié  aux  ani- 
maux l'entretien  de  fon  ouvrage ,  en  leur  impofant 
la  loi  de  tranfmettre  la  vie  &  de  perpétuer  les  eipeces , 

M  M.  Defiantt  dît  cependant  qu*Il  faut  «n  excepter  tes  Jpoctnt , 
AfiUfias  êc  Pcriploea,  Les  fexes ,  dit-il ,  ont  les  caraâeres  qu*on  ob-. 
^r?e  chez  quelques  quadrupèdes  ^  ^  en  font  les  fonâionf • 
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fexnble  nous  avoir  condamnés  pour  toujours  â  ignorer 
le  principe  &  la  caufe  de  la  gcnéradon.  Inftrumens 
aveugles  d'un  deflein  qui  excite  nos  déiirs  les  plus 
ardens ,  &  qui  nous  feit  éprouver  le  fentiment  le  plus 
vif  dont  nous  foyons  affedés,  il  femble  qu'il  ne  nous 
éft  pas  donné  de  favoir  comment  nous  contribuons 
à  fon  exécution.  Il  paroît  que  procurer  Texiftence  à 
fon  femblable ,  efl:  le  premier  &  le  plus  beau  des  dons 
faits  aux  animaux  &  à  l'homme  pnyfique  ;  mais  que 
connoître  les  lois  de  la  génération ,  eu  une  fciencô 
gue  le  Créateur  s'efft  réfervée.  La  pudeur ,  ce  fentiment 
u  cher  aux  âmes  vertueufes  &  ienfibles ,  s'effraie  des 
i^fforts  que  nous  fiiifons  pour  en  pénétrer  le  myftere , 
&  nous  défend  de  lever  lé  voile  dont  elle  couvre  leS 
parties  qui  fervent  à  Taâe  le  plus  important.  Nous 
4:>fons  croire  que  nous  ne  Voffeniferons  point ,  que  noi^ 
ne  manquerons  en  rien  au  refpeft  qui  lui  eft  dû ,  en 
cxpofant  fdmmairement  les  connoiflknces  acquîfes  ÏMt 
Tobjet  dont  il  eA  quefHon. 

Nous  venons  de  dire  que  l'union  des  -fexes  dans 
les  anîmaux ,  eft  le  moyen  le  pins  commun  par  lequel 
fe  feit  la  multiplication  des  individus  ;  ce  qui  fuppofe 
qu'il  n'eft  par  conféqiient  pas  l'unique.  En  effet ,  il  y 
à  des  animaux  qui  ie  reproduifent  comme  le^  plantes 
&  de  la  même  inaniere.  Voyei  à  CanicU  Animal. 
On  a  cru  pendant  long-temps  que  la  fécondation  s'o- 
péroit  toujours  dans  le  corps  même  desTemelles.  On  ne 
doittoit  point  que  ce  ne  fïit'une  loi  générale  de  la  Nature  ; 
mais  Swammerd'atn  a  démontré  que  cette  loi  fouffroit 
des  exceptions.  Il  avoït  obfefve  tme  efpece  de  gre- 
nouille ,  dans  laquelle  la  fécondation  s'opéroit  ^par 
dehors.  Roefcl  a  fait  la  même  ôbfervatidn  fur  une 'antre 
èfpece  de  grenouille;  &  récemment  M.  VAbbé  Spal" 
lan\aniy  Auteur  des  Bifftrtations  de  Phyfiquc  végétait 
&  animalf ,  a  beaucoup  étendu  le  nombre  des  efpeces 
d'amphibies  dans  léfquèlles  cette  loi  -efl  violée.   On 

doit  préfumër  'que  -totitcsiles  ^pem  'du  «iêmfr -ordre » 
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(les  grenouilles^  les  crapauds^  même  le5j(&iU/724«ire^,) 
qui  vivent  dans  les  autres  parties  du  Monde ,  fe  fécoa-f 
dent  également  par  dehors.  L'analogie  permet  dç  le 
fuppofer  :  quant  aux  poiflbns ,  c'eft  un  point  de  leuf 
hiôoire  qui  n'eft  peut-'être  pasibien  connu.  Les  infçâes 
mériteroient  aum  d'être  examinés  ,  p^r  rapport  à  leur 
fécondation»  M-  J>ebraWf  Obferv^teur  Anglois,  pré-r 
tend  que  la  fécondation  chez  les  abeilles ,  s'operç 
hors  ^u  corps  de  I4  femelle  :  on  trouve  les  détail$ 
de  cette  découverte  dans  un  d^$  derniers  volumes 
des  TranfaBions  Philofophîqucs. 

La  gincratîon  de  l'homme  içntrç  tous  les  animaux  i 
étant  celle  qui  nous  intéreife  le  plus ,  eft  par  confé- 
quent  celle  qui  doit  nous  fervir  d'f xemple  ;  ^  ç*eft 
un  objet  dont  nous  rendrons  compte  ^  Y  article  Hqmme  , 
d'autant  plus  que  ce  qui  peut  çtre  dit  fur  ce  fujet, 
par  rapport  à  l'efpece  humaine ,  convient  prefque  gé* 
néralement  à  toutes  les  autres  efpece$  d'animaux ,  pour 
la  reproduftlon  defquels  il  eft  néceffaire  que  fe  faffe 
le  concours  de  deux  individus  ;  c'eft-à-dire ,  qu'unf 
mâle  &  une  femelle  exercent  enfemble  la  faculté 
qu'ils  ont  d'en  produire  un  trpifieme^j  qui  a  conftam- 
ment  l'un  pu  1  autre  des  deux  fexes.^  Le  Le^eur  doit 
préfumer  qu'en  traitant  une  matière  fi  difpcile  &  fi 
délicate,  on  s'eft  borné  à  faire  un  expofé  fimple 
des  moyens  extérieurs ,  &c^  que  la  Nature  a  voulu  em- 
ployer pour  préparer  ce  travail  fecret.  Au  refte,  on 
peut  confulter  la  Vénus  phyjique  de  Maupertuis  ;  ou- 
vrage ingénieux ,  dont  la  manière  peu  philoibphique 
eft  fouvent  plus  propre  à  exciter  des  fenfations , 
que  des  perceptions  ;  les  Obfirvaiions  SHarvey  ,  de 
Wallifnitri  &  de  Malpighi  fur  les  premiers  faits  de  U 
GÉNÉRATION  ;  VHijioire  naturelle ,  générale  &  partictt* 
litre  de  M.  de  Buffon  ;  la  Phyfiologie  de  M.  Senac; 
YAnatpnw  à^Heifler  ;  l'Ouvrage  intitulé ,  Idée  de 
V  Homme  phyjique  &  moral  ;  les  Inflitutions  médicales 
lie  Boerhaave ,    avf  c  leur  comtneHtaire    ÔC  le^  notes 
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favantes  de  M.  dt  HatUr.  Les  Obfervatîons  fur  us* 
auf  de  poule ,  faites  par  ce  grand  Homme ,  lui  ont 
valu  une  découverte  qui  peut  contribuer  à  répandre 
du  jour  fur  le  myftere  de  la  génération,  Confultéz  encore 
le  Recueil  d*une  bonne  partie  des  fyjlêmes  fur  la  gé^ 
nération ,  &  de  ce  qui  y  a  rapport ,  dans  la  Bibliothc'- 
que  anatomique  de  Mangée  ;  enfin  les  Œuvres  fort  détail- 
lées de  Schurigius  fur  le  même  fujet,  &  notamment 
les  chapitres  ix  du  tome  l.^^  ,  &  vu  du  tome  IL* 
des  Confîdérations  fur  Us  corps  organifés^  par  M,  Bonnet. 
C*eft  à  regret  que  dans  la  dernière  édition  de  notre 
Diâionnaire,  nous  n'avions  point  inféré  les  belles 
&  grandes  idées  de  ce  Philofophe  ,  confident  de  la 
Nature  :  nous  avions  redouté  d'extraire  ce  qu'il  a 
dit  à  ce  fujet  ;  parce  que  ces  deux  articles  font  très- 
abondans,  trop  ferrés,  trop  enchaînés,  &  nous  confeflbns 
que  nous  nous  fommes  défiés  de  nous  -  mêmes.  Invi- 
tés &  enhardis  par  l'Auteur ,  nous  donnerons  ci-après 
l'extrait  du  chapitre  vu  du  fécond  volume  de  l'ouvrage 
cité.  On  trouvera  à  Vareicle  <EuF  le  précis  du  chapitre 
IX  du  premier  volume. 

M.  l'Abbé  Spallan!(aniy  dans  fon,  ouvrage  cité  cî- 
deifus ,  fait  im  tableau  raccourci  des  deux  fyftêmes 
principaux  fur  la  génération  j  celui  de  Vépigénefe  & 
celui  de  la  préexiftence  des  germes  ;  &  il  expofe  que 
ces  nouvelles  découvertes  fur  la  préexiftence  des 
fœtus  k  la  fécondation  y  d'ans  la  clafi^  des  amphibies , 
loin  d'être  favorables  aux  partifans  des  molécules  orga^ 
niques ,  en  détniifent  entièrement  l'hypothefe.  Dans  les 
produâions  organiques  on  obferve  que  les  germes  des 
corps,  ou  leurs  premiers  rudimens,  deviennent  per- 
ceptibles en  fe  développant  de  plus  en  plus ,  &  qu'ils 
expriment  à  leur  naiilance  la  figure  de  la  mère  avec 
tous  fes  membres ,  ou  feulement  avec  quelques-uns , 
ou  qu'ils  ont  une  figure  très-différente  de  celle  dé  la 
mère  ;  ce  qui  fournit  trois  manières  ou  états  primitifs , 
c'eft-à-dire ,  à  la  naiffance  :  on  en  trouve  quantité 
d'exemples  cités  dans  ce  Diâionnaire, 


G    E    N  751 

It  eft  temps  d'exppfer  Us  idées  conçues  par  M,  Bonnet^ 
fur  là  mamtrt  dont  la  fécondation  ioptrt  chèi  les  animaux^ 
Ce  Philofophe  a  râiTemblé  dans  fon  Ouvrage  (  Ciwz- 
fidérations  fur  Us  corps  organifés  )  quantité  de  faits  qui 
tendent  à  prouver  que  les  corps  organifés  ne  font 
point  proprement  engendrés ,  mais  qu'ils  préexiftoient 
originairement  en  petit.  Pour  expliqiTer  le  grand  myf- 
tere  de  la  génération  ^  il  aifigne  les  caufes  phyiiques 
qui  opèrent  les  premiers  développemens  de  ces  corps  : 
car  fi  rien  n*êft  produit ,  tout  fe  développe ,  &  il  n'eft 
pas  plus  de  vraies  générations  que  de  vraies  métamor* 
phofes.  Le  but  de  notre  Auteur  eft  en  faveur  de 
Vivoliuion.  (  Nous  fuppofons  que  notre  Leâeur  cû  au 
iàt  de  ce  qui  eft  configné  à  Vartide  Œuf.  ) 

M»  de  HalUr  nous  a  démontré  ,  par  ùs  belles 
ohftrvations  fur  U  poulet  ^  que  dans  Tœuf  Pembryon 
préexifte  à  la  fécondation.  Plufieurs  années  avant  cette 
importante  découverte,  M.  Bonnet  étoit  parti  de  ce 
principe  fondamental ,  que  la  liqueur  féminale  n'étoit 
qu'un  fluide  ftimulant  &  alimentaire ,  qui ,  en  péné* 
trant  dans  Tœuf ,  y  devenoit  la  fource  de  dévolution 
du  germe.  M.  Bourguet  avoit  déjà  admis  la  préfor- 
matioh  des  corps  organifés  dans  les  œufs,  &  il  n'avoit 
regardé  la  génération  que  comme  im  fîmple  dévelop-' 
pement  qui  s'opéroit  par  l'influence  de  la  liqueur 
féminale,  qu'il  a  confiderée  auifi  en  qualité  de  fluide 
nourricier.  Il  l'a  définie  une  liqueur  Jpiritueufe  ,  qui 
ritfi  qtlun  extrait  des  parues  de  l* animal  qui  la  com^ 
munique;  'û  a  admis  le  concoure  des  deux  femences. 
Cette  liqueur  extraite  des  deux  animaux,  la  quin^ 
teffence  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  grand  animal ,  fert  d'abord 
de  nourritiu*e  à  l'embryon,  en  même  temps  qu'elle 
excite  un  mouvement,  un  développement  dans  la 
petite  machine  brganifée. ,  .^ . 

Quels  font  les  principes  générau:<:  fur  la  fécondation? 
lîn  œuf  infécond  n'efî  pas  privé  4e  germe;  mais  le 
^erme  invil^le  qn'U  reniçro^  ^^  Te  développera  jamai^^ 
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parce  qu'il  a  oianqiié  d'ime  cotuUûcH  nëceflàîrè  tÛ 
développement;  il  n'a  pas  été  fécondé.  La  féconda*^ 
tion  n'introduit  donc  pas  d^ns  l'oeuf  ou  dans  la  véfi* 
cule  un  germe  qui ,  dans  l'hypotbeJfe  de  quelques- 
uns  ,  exiftoit  auparavant  chez  le  mâle  ;  elle  ne  fournit 
pas,  comme  Ta  avancé  un  N^turalifte  très •* illuAre , 
des  moUcuUs  organiques^  qiû,  en  s'uniiTant  en  vertu 
de  certaines  forces  de  rapport  4  ceUes  de  la  femelle , 
produifent  le  fœtus  ;  mais  le    germe  logé ,  dès  le 
commencement,  dans  l'oeuf  ou  d^ns  la  véiicule,  reçoit 
de  la  liqueur  que  fournit  le  mâ]e ,  le  principe  d'iuie 
nouvelle  vie.  Elle  le  met  en  état  de  fe  développer, 
&  de  franchir  les  bornes  étroites  qui  le  rçnfermoient, 
A  mefure  que  le  germe  fe  développa ,  il  augmente  en 
même  temps  de  volume  &  de  mafle.  Une  force  impuU 
Jîvc  ou  txpanfivt  agit  donc  en  lui ,  &  des  molécules 
iârangcres  viennent  s'incorporer  à  fes  parties  éUmen^ 
taira.  Cette  incorporation  f vippçfe  la  nutrition ,  &  celle? 
ci,  là  circulation.  -r-Comme  la  liqueur  féminale  ne  forme 
point  le  tout  entier,  elle  ne  forme  poipt  nop  plus  un^ 
partie  mtigranu  de  ce  tout ,  elle  n'ajoute  point  à  Vtxf^ 
bryon  un   cœur  qu'il  n'avoit  pas;  mais  elle  donn^ 
au  cœur  préformi  de  l'embryon  une  a^vité  »  fans  lar 
quelle  il  ne  parviendroit  point  à  furmopter  la  réfifr 
tance  des  foUdes.  La  caufe  phyfique  des  mouvemens 
du  cœur  eft  dans  fon  irritabilité.  (  Confultez  la  DiJ^ 
fcnofion  de  M.  dt  HaUtr^fur  CirritaHfuc  ,  &  celle  fur 
les  mouvemens  du  cœur  ).  La  liqueur  féminale  eft  donc 
une  forte  de  flimulam ,  qui ,  en  irritant  1^  cœur  de 
l'embryon,  lui  imprime  un  degré  de  force  qu'il  ne 
pouvoit  recevoir  que  de  cette  feule  liqueur.  Le  mour 
vement  imprimé  une  fois  au  mobile ,  s'y  conferye 
par  V irritabilité  j  toujours  fubfiftante,  toujours  inhé* 
rente  au  mufcle.  Voilà  donc  la  petite  machine  montée  ; 
mais  fon  jeu  n'eft  pas  iimplement  celui  d^une  montre* 
Le  reffort,  les    pignons,  les  roues   de  notre  petite 
;nachlpe  animale ,  doivent  revêtir  peu  à  peu  4e  nou- 
velles 
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Velles  fonnes  &  dé  nouvelles  fitiiadons  refpeâives  t 
enfin  y  ils  doivent  croître  &  fe  développer ,  &  les  chan« 
gemens  de  formes  &  de  fituations  dépendent  du 
développement;  le  développement  fiippofe  l'aâion 
d'un  fluide.  Un  fluide  efl:  donc  chafle  par  le  cœus^ 
de  l'embryon  dans  fes  artères  qui  le  tranfmettent  à 
toutes  les  parties ,  d'où  il  efl:  rapporté  au  cœur  par 
les  veines.  Ce  fluide  doit  être  proportionné  à  la  pro- 
dipeufe  finefle  des  vaifleaux  du  germe  ;  un  fang  tel 
que  le  nôtre,  n'y  feroit  pas  admis.  Le  fang  de  l'em- 
bryon efl  d'abord  une  liqueur  tranfparente  &  prefque 
fans  couleur  :  il  devient  bientôt  jaunâtre  ^  puis  -  rou« 
geâtre,  &  enfin  rouge. 

Le  fluide  qui  circule  dans  Pembryort  acquiert  donc 
par  degrés  des  molécules  de  plus  en  plus  groflieres  y  8c 
qui  changent  de  plus  en  plus  fa  couleur  primitive. 

La  caufe  de  la  reflemblance  plus  ou  moins  marquée 
des  enfàns  au  père  &  à  la  mère,  &c  fur-tout  la  reflem* 
hlanie  plus  décidée  du  mukt  à  l'âne  &  à  la  jument , 
ne  peut  fe  trouver  que  dans  la  fcoondation^  Le  fpermô 
du  mâle  a  donc,  fur  les  folidcs  de  l'embryon,  une 
infitunu  qui  porte  fyr  toute  la  vie  de  l'enfant  ou  du 
mulet  ;  car  les,  traits  qu'il  leur  imprime ,  ne  s'effacent 
îamais.  Cette  rcflemblance  n'affeâe  pas  feulement 
VextcrUur  de  l'embryon ,  elle  affeâe  encore  fon  inti^ 
rieur.  Le  mulet;  a  une  voix  qui  imite  fort  la  voix  de 
l'âne,  &  nulkment^celle  du  cheval.  L'âne  &  le  mulet 
ont  une  efpece  de  .tainbour  placé  dans  le  larynx ,  dont 
Je  cheval  eft  privéj>^£jKeç5i/ tfr/ic/g  Voix»- 

.  Le  fperme  péncftre  donc  le  germe,  &  foh  influencé 
ne  fe  botne  pa&.à:  animer  le  cœur.  Le-cheval  deffîhé 
en  miniature  dans  l'ovaire  de  la  jument ,  reçoit  de 
Kmpreffion  du  sperme  un'  organe  qu'il  n'a  voit  pas  ori^ 
ônairefcyent  ;  la  .liqueur  de  l'âne  p^oîJD  donc  le  tranf^ 
former  en  muUt,  Pour  que  le  (permet  opère*  de  tête 
chaogemens  dans^  l'en^ryouy  il  faut  qu'il  arrive  dé 
deux  chofes  l'une  ;  ou  ^'il  foit  porte  lui«^même  pa^ 
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\^  fintfiyes  de l'^inbryion  à  toud:cs  lés  parues,  oit  qxfA 
^ertmi^  Us  fluides  de  Pembryco  à  ie  porter  avec 
pliis  ou  moîas  d'abondance  à  certaines  parties.  La 
^rjahondaoce  des  ûics  (uSxt  feule  pour  changer  une 
p^ti^  à  nos  yeux.  Les  galUs  dans  les  végétaux ,  les 
{uineiirs  chez  les  anunaux  y  femblent  n'avoir  pas  d'autre 
çrigîne ;  la  difette  des  lues,  au  jcantraire,  appauvrit  les 
Ji^U^oaMX  ;  ik  s'oblittexent  enfin ,  &  la  partie  devient 
|^f(|ue  mécQQiioîilable ,  fi  m&B^  elle  ne  s'efFace  entier 
rendent.  Les  triiles  eiSets  de  répuifèment  indiquent  ailes 
quç  la  liqueur  féminale  eft  portée  aux  nerfs  du  fujet^ 
Jk  <|u'eUiÇ  j^ô  très<-afialogue  aux  efprits  animaux ,  dont 
elle  «ft  peut*êlre  toute  imprégnée*  La  partie  la  plus 
iiibtile  d'une  liqueur  fi  élaborée,  paro^  trèsr propre 
à  ^'if^u^r  dans  lies  vaifieaux  infiniment  déliés  dif 
germe.  Les  faits  prouvent  qu'elle  pénètre  celui  *  ci  t 
4^Ue  poiirr oit  encore  y  circuler  ^  &  produire  par  fon 
sSvOÊ^  immédiate  les  traits  frâppans  de  refiemblance.  ^ 

Il  efi  évidçjftt  par  la  mue  de  la  voix ,  par  la  végé« 
latîoft  du  bois  du.  cerf,  par  celle  des  défenfes ,  dp  la 
^iisbe ,  &c,  que  le  fperme.  agit  fur  ceftaines  parties  ^ 
ip^'il  les  modifie  ^  qu'il  les  fait  germer ,  croître ,  dé-» 
imppper ,  mûrir  ;  ht  fimple  évglution .  amené  au  jour 
divers  organes  <Hi  parties  auparavant  invifibles  oi| 
trop  d^gmfées....;.. 

La  Hqueur  fénunale  entre  dans  k^  matriu^  peut 
^'éleWT  dans  les.  ttûmpes.;  elle  doit  parvenir  &  agir  fur 
i'tieuf  cotitefiu  encôte  dans  Vvuairc;  de  petites  ouven^ 
tures,  des  efpeces  de  fuçoirç  ou  de  troinpes  à  l'èxté^ 
fîmif  de  l'oeuf^  pompent  la  liqueur  fecondanise;  Par 
elle  9  BQii-^iiement  le  germe ,  toit  mâie^  ùnt  femelle  ^ 
fuit  neutre  >  defii^é  originairement  en  petite  fe  dé^ 
^Ipppe  ;  m^is  il  reçoit  encore  de .  nouvelles  moi^à^ 
4hns^i  ^  aâSeâfint  fon  extéviecu**&  fou  intàôeiif,  & 
iès^iTiodificatioitt  ont  toujours  un  rapport  maroui  avec 
i^ndividu  qui  9  dans  VaSte  de  la  génération ,  répand  la 
tiqf leuc  feminak  9  tql  eft  lem^oiyeii  qui  tnodifie  le  germe* 
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la  liqnénr  ieminale  renfëfine  des  molécule  fép^rées  du 
Émgy  *de  kl  lymphe ,  cn-uitjnot,  qiii.  con'èfpondent  à 
di^efitôs  '  parties  du  mâle^  eHe  doit  donc  ii^iprimâr 
au  germe  cks  *  tTaîts<  •  de  reffieç^blance  axrex^  ààémnxts 
pitiés  de  .cekiir.là.  Le  germer  .|K>rte  IVippreinte  de 
refpece ,  &  non  celle»  de  individualité."^  CVft,:  trè&- 
en  petit,  un  homme ,  un  cheval ,  un  taureau  ^  un 
coq,  6cc.i  mais  ce  rfyA  pas  un  certain  homme,  uh 
certmn  cheval ,'  &c.  Tous  les  germes  font  ^ontem«* 
porains  <lans  ie'  fyftême>de  l'évohition  :.  ils  ne  &  foik 
pas  conuminiquë  les  uns  aux  autres  leins  traits,  leurs 
caraâeres  diflitiâi&.;  tooi&rles  germes  .<i^une  même 
efpece  ne  font  pas  àbfolument  identiques ,  iis  n^achevent 
pas  de  iè  dévek>pper  dans»  la  mone  matrice,  dans 
le  même  temps ,  dans  le  même  lieu ,  dans  le  même 
climat,  en  un  mot,  daàs  ies  mêmes  arconilànces. 
Voilà  bien  des  raufes-rdevaciétés^  il  en.  eft .  d'autres 
phis  efficaces  encoire»  ôe  ibnr  les  liqueurs  ?fémihalesir 
Le  tentpéram^t  de  la  içere  ,  fes  inclinations  ,  fes 
pafions^  les  alimens  dont:  die  fe  ncfurrit,  l'éducâ^ 
don  qu*eUe  a  reçue,  ion  genjpe  de  vie,  le  climat 
qu'elle  haMte ,  peuvent  auffi  modifier  plus  bu  moins 
Tembiyon  :  telles  font  les  fources  où  l'on  doit  puifer 
les  raiibns  dé  la  refl<âud)iante  des  enâns  au  piere  & 
à  la  fhere ,  de  Tair  de  femille^  &  encore  de  hiir  na- 
tional. Les  maladies  héréditaires  fe  tranfinettefit,  parce 
cju'eltes  affeâent  les  humeurs^  &  par  ékes^  là  Uqircur 
recondante.  Au  reite ,  les  traits  de  reffeQiblaiiœ  jqoe  la 
fécondaâivn' imprime  au  germe,  ne  rëj^éfentént  point 
rigoureufement  l'original  ;  ta  loueur  léminate  ^  mo^ 
dmé  le  germe  :  une  violente  éommotion  de  la  mei« 
pourra  porter  fur  fon  fœtus  ;  mais  PenVie  d'un  fruit  ^ 
la  peur  d^in  animal  y  nuiront  pas  peindre  ^r  lui  la 
figure  de  ce  fruit  ou  celle  de  tel  animal, ^pâr<se  qlie 
ce  défir ,  cette  peur ,  n'appartiennent  qu'à  Tame ,  &: 
que  l'ame  &  les  fens  de  l'embryon  ne  font  pas  l'ame 
ic  les  i^ns  4^  la  açrct  L^  eayi^s  ib^  commQ  1^ 
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nuàrsTon  y  voit  ce  que  l*bn  Tcut;  ifaù nrdme ;  on 
cf oit  voi^  fur  une  ou  pluiîeurs  parties  dr4a  peau^  de  oes 
'figues^  qu'on  prétend  formés  par  les  envi^  des*  mères* 
Tantôt  c'eft  AOie  cerife  i  un  raifin,  tin  pmiToa,  tantôt 
unefouri^ ,  line  couenne^  de  land ,  àcaicc»  :  tout  peut 
-être  tédult  à  .quelque 'excroiflànce  ou  à  qudque  tache 
Hccidentelie;  yoy^:^  ce' que  nous  en  difons  à  Vartick 
HoMME^  Tels  font  tes  princTpeux  tràdt»  qui  caraâé- 
•rifent  le  •  fjrflême  de  M.  Bonnet  fur.  la  ficmdatioiu 
Confultez  fûâintenantle&4vn^/e5  ANlMALt:uLES  ^  MOLà* 
cvLES  ORGAJNiQUES ,  Semence  9  (SLvWy  Vivipare  ^ 
Aphrooité  fir  HermapIeIrodite.     . 

D'après  ces  indications .  que  le  Leâeur  pourra  méi- 
rditer  ^  nous  croyons  convenable  de  rapporter  encore 
ici  le  Précis  d'une  Difftrtaùou  fur  la  Fécondatim  ani^ 
fictdle  vpirécfiir  quelques  ééntmanx  ,  par  .M.  TÂbbé 
SpaUaniam.  Malpig^  ^eaêaî^^fan  compatriofe  Bitiena^ 
avoient  tenté ,  mais  ians:  fiiccàs  9  de  féccnder  des  vers 
à  foie  par  art.  M.  Sp^dlan^ani ,  d!après  les  exhorta-* 
tioil^.preffiaites  &  les  confeils  du  célèbre  M  Borna ^ 
a  appliqué  ce  procédé  à  d(Vaitr)es  ammaux  ,'&  a  tent» 
fa  première  expérience  fur  un  tnqmud  accouplé.  (  Pour 
rintelligence  de  ce  qui  va  être  dit ,  il.  eft  néctflkire 
d'avoir  lu  les  articles  GmmQXjxfXE ,  Crapaud  ^  Sala- 
mandre AQUATIQUE.  )  Ail  moment  oii  notre  Obfer* 
vateur  i>ugea'  eue  la  femelle  àlloit  fe  décharger  de  fe& 
œufs  i  Ai^n  detacb^  le  m^  >  &  laifla  la  femelle  feule 
dans  unvafeparticidier.  Au  bout  de  qiielqueis  heures, 
.^e  commença  à  pondte ,  &  lorfque  Jks  chapelets 
d'œufs  cfai%r{t  quelques  pouces  de  longueur  ,>  il  1^ 
coupa  près  ;dë:ranus  ;  puis  il  en  laiiTa  un-dacs  l'eau, 
,&  s'empara  de  VaUtrç  pour  Je  baigner  dans  un  criilal 
de  monti!e  i^ein  de  iperm^^  q^'^  .^voittiré  des  véûcules 
fpermadquçs.  d'un  mâle  t  (^ dans  d'autres  eTcpéneaces^ 
c'eft  avec  tm  pim^H  vpipngé:  d^ns  la  liqueur  prolifi- 
que ,  <f l'il  en  9rrofa  les^ufe  abondamment.  )  —r  Quand 
J  ppérîrtipn  fut  É^te ,  jl  jrepl^çi  ndans  l'eau  Jks^  oeufs- 

VT 
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fS»tu$  fof 'lefquels  il  'avoit  opéié.  ~  Pffrtifctot  dncj 
jours  VliaUé^  dîfféi^noé^iftf^^tës  œufs  'féèôndés  & 
ceux  ^'tWf  Vavôiént  été'^iî'ducune  manière  ;  maii 
ftti  fiideme^-les  œuf^  féco^désr  s'alonjgc^em  un  peu,' 
fit  de  i^ùsr^^it-plils  jaiS^tt'èû- 'à^ 
que  ks  auiies  confervereÀt  leur  -fôrme  iphériqiie. 
Au  otDé^àe  fdfir  9  les  petits  itëtefds^prirerit  du  mou- 
vetaeftl  :dâflS?î4»Si  aiéiAWSSeîP^dè  4î»«k6i  i  k  cette 
époque  ,  tes;  (fettft  ^fidn  i^icëWââ  le  ^âtepeHt  i;  'M&!^ 
au  treiûeme'  jOiU' ,  le9^^i^ttis<^Mqâb#rit-Ôn'pent 
«donner  là  •'vîe  à  <^6n^ift  ^iîin«a«x  ,t^  'efihpk>yànt  le^ 
cnêmesinQyekis  dont  tà-^atWe-  Sï  feft'^terfoii^ellé  tfk 
laiffée  à  eHe-mêinei  Mai!»  «ê«lë^4écô(fvét1te  %nt  ^o^ 
impottadite  pour  s'en  t^^|à»iihe  fi^il^^-obAli^aticti  | 
il  tall<nt  vaner  &  tfmUiptiei?  à^^l^infini  les  expériences  I 
M.  5)wiaU^{^i  s^-fivtar/^  ÔC  eut  tin  ptein 

fucc^.  Cittkuï-  de^  âvdi^  fi:le$  -êéufs  ^^e-k  niâte 
/ëconde  hiiyménie ,  éclôf  dknt  ^ti<ôt^ie  ceux  £éèondéi^ 
artificieUementv^il  s'aâTvnra  qise'loutês  les  périodes  dé 
ééveiopfèstkjsniy^  lei  û^mSAtM  lànaiÂàncey  éioient 
-Ciûttefflpoiwis  dans  le<^ui»'&' dans  lès  ^àiftre      -     '    > 
Juf<|uèkki  ^ies  ioeuts  ^ont^été  fécondés ,»  par  art  ^  hoi^ 
4tt  €0i<ps;^  4é  liNtittt^^  >k<,t>à.  ipinftar  des  Wes  i^rdi^ 
naires  de^âNatui^  ^^h)»r^èes^^inai^y-^^s^  eévÊi  (otA 
venu»  à  inisA.'  Notre  Obfef^ateur  a  eitfuite  tenté  la 
fccond^uiM  <des  œufs  dtos:1r€0fps  même  delà  femelle 
€rapakii  lorique  les  <3eu&  font^^^ncore  ^  ibir  dans  1 -ovaire^ 
f<Mt  dans  l^of  i&iâcEs ,  imt  enfin  dans  Tuf érCis.  It  e«y rît 
une  >tEJbiiettie^:^3CC0uplér-v  trouva    fon  utérus  TemjiK 
d'œufe ,  en 'tira  ouelcfues^^ns  '  cp^l-  arrofa  <té  fperme 
&  le$  plOfi^  à- rinâant  dans  Peau  :  ilen  tira  -dans 
le  mêâi^4Mi^  une  4qiianiitéf  égale ,  qu^  ne  féconda 
points  &^u*il  plaça  îauffi'daiftfi*eau,J  polir  Sertir  de 
^erme'de  toiti^rdi(otK'4:;e^^^^^  fe^évelop* 

pereilt  aîuboift  ds  qu^t^iës^  J6^s;'mais  les  nori-fécondés 
périrent  tous.  Des  œufs  pris  dans  le^  parties  At  Tovi- 
4iji6bft^les^plfis  v^&iis  deJ^ârus,  réuffirent  tous 


^  <i  s  s  . 

par  UfUofkUtîûtt  s^i^îe^e^.  tandk  ouft  trewC  <spÂ^ 
irouvoiçntj^ils  l'£Xtr4inké..o^o€ée  de  çe«cai]^  ,  isé 
ïéuffiiTpUnt'geinti.i^  çi^  |IW  m»  point 

de  <?ette  giwe  épaiflfe  ,.  isJtQ»^-3$  fe  c^llgfriît  ^ftnd  iU 
jbnt  pr^ .  4'eptrer  d^ns:  Putëms  ^  gloire  qa'ib  i  coiifeçi^ 
yent  qi^and  la  fefQel^âit^fa  pp^i<  P^r  laf^^gaè  ràifoa^ 
les  a?u^^  t}^  in^qaiççli^fmcait  de  )'Qvwé^,&.i<}Ufi  M. 
SjH^aniani  .fécoûda  ky  fa  «altère  ^  piter«nt  ^  tous  :  Us 

ÎUoieiit  imviés . de  Id  ^r§.^..£Ht4§-.0oiiitîtwe  auk 
betas  <èn$,ci^r^|É9f»«s.  fjg^  U 

favant,Q^fte^tf!^r,  $ft:#.-6ttt  «Èonokre  î'înclifpeiifabk 
tiéceiritl..^/,nfêfB<^,  ppuj;  le^AQI^ea^  de  ÏSLr/Hçndauç^ 
U  .dit  avifi  qu^'uqe  cer^ûi^  dD^le*  4e  !(pl&mli..à^:vé&i 
fuks5  fâtjdéy^k^p^pu^'^lii»  goand  nQinla!e  d'œuft 
Ijae  la-^;>êfise:dD(fer^féei.dii,teôici^  :  .  .. 
r   Coayne;dam  l'éisal  iwitudrel ,  la  Iéc0tndatiaa''d»^//2EA^ 

p^tù.  ^  lancé  inMné(Ûal^men^dàfisPan}i$rde  lai  ièffiçUjéj^ 
il;  W  s!y  Jntrôdj^^t  ^'npfètrirôtfe  ii^Wt-waétîÂleau  : 
pn;n^^pouvott4loiit  ptasi^çrfifeii  kk  t^uifs  4i0-falmnUfnid& 
de  la  mamere<lëciite  €1^^149:^  Q'efirè^dîiSt^^Q¥$î|ihH^pef- 

Teau.  GcAtie  iidçe:iirigk()t^^^pfjittrf4Hr  M-  ^alm^wl^ 
<fuc  fiar  k  champ  {oufldubGe ai'ef^érieacei^fci^it^iHiée 
;du  fueçès*  En  preffunt.Ugwfemontde  vjnriae^  4^:J}Ui^ 
.ntandns^  ittsi^s i  «ihviiemt>i  .dfes.ao)oiti$>  01a  en  ait 
ipttij:  4^  ,.oeu&.  Cell€t,qiie.^«otpe  Obfer^àl^r'«lkoifîf , 
.^appnjli.t  vingftfept  pîff..«iiiQyea,  &iilfJfcatf|rfpiigea 
id^#Srde  reaU  ^  oii  il  .avQit  xoâlé^uste  légeretdofe.de  i^rtne. 
rPes  tingt-fept  foetus..  Qu  q^fft^  il^6tt'<ia({mt.#r'^  & 
:ce  nôiï^r^-étoit  bien  iiijKfQfS^  fpoUr:;  p^^^  qUe  la 
fkond^ùon  artificielle,  pâi^  ffévffir  dans^Tii^pt^M  dtfs 
falamandns  ;.  (  d'aôUeusss'il.en  :pént:  ud  'gmoâ  QM^bre 
.parmi  peu^c  qtie  la  fein^.  pOod  riatii^ltes^elit  après 
J^accioui^einent'  ordinaite;  il^'^t  iui^m^à  kntlte  acct- 
.dens  qui  les  dëtruifent ')• .  •■  /  .  -'-  ?■• 

^..  M»  ^fai<m[àm  wm>iice  que  f on  pettt:«i&ifésoiider 
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Ké&dékeiaeGtlës  cèufs^fbetuis  du pmdéapvni  ttrhfin 
fuant ,  «n  fe  fervant  mêhie  d\m  iperme  dont  é^  aun 
«Itéré  plus  oii  moins  ks  cairaûeres  |>rjimitî&  ;  il  affisur 
mte  \t{ç^rmt  èlxvoc  érapàud  \và  de|>uîs..trôislieunssy 
etott  cacone  très-^lifiqàs8  ;  car  tatti  les.&etiis^qu^l  eâr 
arro&  naquirent:  diios  :  le .  temps  ordtntiire^   Quand  ,H 
isàx  ofaaud^  le  iperm^  s'âiSbiblit  plus  vite  qule  quand  U 
fait  itovL  Le  fpertne  de*  ttvpaad ,  mêlé  avec  di^érenjsfc 
Uqmurs,  à  dofes  égaksi;  n\a  eft  fK^inlf  idtéoé^  l'ealsi 
jiiiit  ^  au  bo%ft  vie  tieitr  .nùimtès^^ .  aus  foetus  aV^anc 
ledt  fkondati&n.  '  L'eiBpofitbcm  au  iec ,  même  pendant 
^idiqiiei  heures  ,Jbeud!  eâ  moins  c<mtrafare;;.ib  {ieuveàt 
jencoré  être  iëcondësiflfeaà,  en  s'înfiÉodilIilsi^t;  dans  fat 
glaire  ,    la  gr<^ty  s'ofipdfe  k  Aa  /ém>àiMim '^  ^éxx^ 
«pifelle  boudie  lescxiaxqiuxj^  le  £peaùt  doit  tfaveifar 
pour  arriver  aux  œufs.  —  Dan»  Pétat  nxtutet  jcks 
cfaofes  y  {a  Katui^  àf  parfiiitement  pn^  à  cet  îuixx^é^ 
fiienî^  en  failànt répandue  mxcmpiiitd.àsàh^Xsk  fetntnée 
iiu:  lès  «euis  naiflans^  à  Hhflaiftt  %i'ifc  fertect  de  Ifànus 
dé  la  fem^Ite;  par  cfttrféquent ,  mt  m&nma/^  cpt  ik& 
fcetiis   tombent  dana  l'exil >  totr<|u?ik:jnrriveiFfe  àv  & 
lumière^  ils  font  féccnidcsu^t-^  Ne  pousroilKHrpasibi^ 
Tonmet  que  parmî  tei^iDoifs  des  poiflÎHiSrqtd  viénndQ|t 
à  kiien  ^  ce  foht  ceux:  unv^etnent  i{ui  lààt  été  :ma£éé^ 
an  fpèrvae  du' itiifie  ,de  fettr  «fpece^v  ^  l^SnâatiK i qiiè  Ja. 
i^re  vient  de les^époi^r dans  Feait:t  leB^autnss  xmvék 
séSksst  ftérâes^  po^f  M6ir  refté  tcopâtàn^ttmps  au» 
l'eau  avant  d'ai^^  étéieoondés*.  « 

M.  SjuMamçam  a  tétàAé  fur  lès  qm^fiiàis  de  lu 
|<n»#mÂk  itfitiir/tfii»^^  décéuKmtes- 

qu'il  ^[^tii^si^  {^r  \A  fàoaàamn  wsfàl&xMXt  d»i'^ttt& 
ifci.  crapaud  ^  &:  les  riîfaltats  n^0nt..^^*éfin|te:  qtifî  de 
tsès-i^ces  ^iSërences^  Ffir.ewnipFe^ja  Ifcfiieiir  l^r»* 
mataq^e  de  VaL  ^Miàiù^  cbtiimv  ^lus  lan^eœps'v 
liois  du  ebrps  de  Pimin^  ^  fà  vertu  ^âkoindittice.^  que- 
cette  dfes  ctâ^ttdir^fwndant  éBd^  téiifle  lâeti  m^ÎM 
à  la.  dialeun  ^    ,,>.  •.*:!..  ••.fji,.."    . 
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Curieux  de  fivoir  s'il  était  néceflaire  à^em^ofef 
une  très-grande  quantité  de  femence  pour  la  fëcondar 
tion  artincielle,  notre  Obiervateur  -  fe  mit  à  arrofer 
dîfférens  fœtus  de  grtHouUU ,  les  uns  fur  toute  leur 
furface ,  d'autres  fur  deux,  tiers ,  d'autres  fiu:  un  tiers 
ièùlemént  de  leur  circonférence^y  6c  il  trouva*  :que  *  ces 
derniers  fe  développoient  auffi  vite  &  auifi  bien  que 
les  autiies.  *—  Ëxeité  par  ce  fuccès*^  il  chercha  encore 
à  diminuer  la  4ipfe  de  fperffle  :  il  mit  dans  douze 
criflaux  de  montre^,  douze  portions  de  dbapelet.d!oeû&  , 
oui  en  contenoient  chacune  vingt-deux ,  &  toucha^ 
tdans  chacune  tieTces  portions ,  un  oeuf,  avec  la  pointe 
d'une  aiguille rfaumeâée  ée -fpermer^':  lé  réfultat  fut 
qu'il  en  naquît'  vitetfrdeux  ;  têtards  dans  le  temps  xaôrdi* 
naiie;  par  conféquent,  chaque  petite^gôutte  de  femençe 
afToii  fécondé  déu3^oeuÊ«—        .  r    ^ 

Vo3rbnsinéinioiant  quelle  eft  Finfluence  ^i  ^erme 
àsgnenùmUc ,  'mâié  d?ean ,  ûxt  ïksiia^iM.  M.  SpoLLm^am 
a  reconnu  que  la  \fecondanon  fake.  .avec  le  mélange 
de  ces  deux^^tiiquenrs,  en'  parties  égales  ,  réniiit>!tr&* 
bien  :  jui  qBaxtidcL  4>^n;ne',  aivec  trois  parties  d^eto^ 
eft  un  moysaencorç  phis  pux&iit>;-îl  naiiToit  la  moitié 
pkis  de  fœtus  r  que  ce  méiaa^ifécidnioit,  que  de  ceux 

3[a'on  fécondmt  à^c  du  fpenhe.paryxefonties  termes 
e  rOb&rval£ii]<.  (K  Ce  n'eft  paas^  43it-il>,  cpœ  l'eau:^ 
.^;  ajoui£e':au. ïperme ,  aujgm^ât  •  fa  vertu.;  elle  n^st 
>>•  point  C6tteréiiesçgie  :  mais:è!^  cpie  la. petite. quantité 
y>  de  femence  que  fournit  ^aoé  gixkouille  ihâte^^  délayée 
^1  avec  beaucoup  d'èau  ,  péut>baigner  |un  plus  grand 
H  nombre  de^  foetus.  VoUà  pourquoi  v  ayant  quadruplé 


■  _ 

>  centaine«'Cef  heureux  fucc^s  m'enhardit  au  point» 
M  que  je  ha&rdài  de  mêler.,. ^tïM^  livre  d^eau,  trois 
H  gouttes  feulement  de  fper«Kr;l:ie|:4fultatfurpaûrames 
n  efpénuices,  A  ma  grande  furprife  >  je  vis  naUre  toute 
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m  la  ttosdnreufe  £nnâle  de  fœtiis  cj^e  i^avoîs  tires  de 
»  l'uténis  de  daix  femeUes ,  &  que  je  n'avois  fécond^ 
t»  qu'avec  ce  mélange  >»• 

CcKume  on  poiivoit  foupçonner  que  le  fperme , 
étant  plus  pefant  que  Vem  ^  fe  fépare  du  mélange ,  & 
qii£  dans  ce  cas ,.  Si.tomberoit  au  fond  du  vafe  ^  où  les 
Qeii&  6>«l.  ordinairement  «placés  »  $c  y  opéreroit  feol 
\ar/f(con4ation .:  ^n  doùtç  auâi  natiu'el ,  qui  feroît 
AiparoîtiDe.  k  fbéficâtf^  no»$  poréfente  cette 

eméiii^nGe^y  meritôit  d'^e  ejçaminé  ,  &  notre  inlatii- 
gaJbfe:  (MrferY^Wf.fitf.'auffi -tôt  un  e^ai  ,  dont  le 
réfultaj;  AkX  décifi£:  Troir  grains  de  femence  iurent 
mêlé^.à  une  Uvje;  d'^u.> On; ab^odonna'  ce  mélange 
à  


les  uns  îufiqu'aufopd4u  yaie  qui  coateupit  le  mélange^ 
d'autsres  ïêuUtnneBt  ^ufqu'^u;.!^^  de  1^  «profondeur .» 
î^autçes  reftereat  fuE'M  filrfice  }  ç^s  j^çrens  {<mm 
k  développèrent  tovp  ..ég^yteinemi  ï^ve  démon&a- 
4ive  .que  le.  méla^gç  ^^m^J^  «e  fementre  i^e  fe  déjCom^ 
pq^  point,  &  Queje-^riç^i^.refte  diffé)]^  dans  toute 
la  naafle  d'eau.  Le  Leâeur  comprend  coi^ien  peu  une 
goutte  de  cf  métar^  dptf  ;  contenic.YlQpajtif  mes  fper* 
madques/  :  cepèijdaQt  €^le ,  en  renf$i;ine  .afiez  poiA* 
âimutejr  >  r  développée  legerp^e  ^  anupa^f  le  fqetus  ,  & 
die  cft  trèîrprompte. .d^Sx^fes  effetsbi  ( ce^. qu'il  en  .refte 
à  la  pointe  d'une  aiguise  qu'on,  y,  plopge ,  ne  forme 
gaere  qu'une  goulfeduvr?  4e  ligne  de  dkmetre,  &c 
cette  goutte  eit  auipSl  propre  à  f<^co^d&r  le  foetus ,  :que 
fi  ellç  étoit  de  fperme  pur.  hà  co|iip^aij[on  ,en  a  été 
élite  avec  foin  )•  L^s  pe^&  qui  reil«ren^  P^lWgés  dans 
cette  liqueur ,  penji^nt  uQe  féconde  feulement ,  naqui- 
r^t  auffi  vite  que  ceuy  qui  y  fçjour^ejr^ot  pendant 
^ut  le  cours  de  leur  développement.  liTne  autre  pré- 
rogative de  ce  mélai^e.  d'eau  &  de  £smence  y  c'eil 
de  conserver  fa  vertu  prolifique  pliis  long-^temps  que 
le  fperme  pur.  En  quelque  heuxes  Iç  fperme  pur  perd 
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la  fienûe  ;  ^x  Tien  qu'à  une  températwe  de  1 7  cm  1 9  de^ 
Vé^y  il  faut  trente-cinq  heures  pour  altérer  le  méiangey 
ce  dans  une  glacière ,  il  conferve  fa  vertu  fécondante 
{>endant  plui^  de  foÎKaTite  •*  fept  heures.  Toutes  ces 
expériences  ont  été  répétées  atrec  le  taèmt  iueie^  ^ 
fur  la  femenee  de  deux  ou  tf<m  e^ces  de  trofaud^^ 
Comme  la  cooue  ou  peau  d^in  oeuf ,  vue  au  micro^ 
iicope^  (  f  œuf  étant  dépouillé  entièrement  de  <ï  gtain^^ 
t>L  percé 9  au  tnoyen  d'une  épingle,  pour  eiv  faire 
Sortir  la  matière  à  demi^^uide  ks^vl  renteriHe  \ ,  cette 
peau  ^  dis-*je ,  pafioit  criblée  fur  toute  fa  furface,  d^ 

Eres  ou  trous ,  par  lefqnels  le  fp^me  slnfihUîë  ddtife 
teneur  de  l'œuf.  D'après  ce  Eût»  qui  avoit  été 
|>révQ  par  M,  Bonnn ,  il  n^eâ  pà$  ^imnatt! ,  qu'en 
.quelque  endroit  qu'on  touche  Posuf  avec  une  jointe 
«bumeâée  de  fpentle ,  il  foit  fécondé*  Cette  détoù^Tearte 
«ft  très-importante.  It  eft  bon  ^Obièrver  <^ie  l^terf 
fiermatkéi  ^  ott  la  feule  Vdpeui^  ipèrmatiqtie  ,  partie 
irolatile  de  tafemente  ^  n'a  pu  féiebnder  ;  xt  faut  Tin- 
terv^mion  de  la  partie  épskik  du  fperme.  M.  Spé^- 
lMi(ani  en  a  fait  Texpériebce  fur  des  4ré^iwds.  '  Vo^\^ 
A  P article  S^mmciÊ..  "    ï  .  /  :. 

En  1 778  y  Mr  B^net  éâiVit  à  M.  Sj^aUàfiifàm ,  poâr 
l'engager  à  éleârifèr  des  <^ufs  de  gruiàtâlk  ik>tl- 
fécondés  :  i<  V6ifS  favez ,  dit-îl ,  que  M.  Athard  j  dé 
n  Berlin^  hâté  le  développement  du  poulet  daîfis  Pteuf  ^ 
'^  au  moyen  de  l'ékâricité  ;  ce  qui  fuppofe  (ju^J'cleé- 
^  tridté  augmenté  le  idioavéïiiéht  des  fluides  ^  o%i  \ 
'p>  ce  qui  revient  au  même ,  qu'elle  accroît  Tirritâl»- 
>»  lilé  du  cœur;  &  comme  je  crois  avoir  pi-ôuvé  que 
'9^  le  fperme  féconde  le  germe^  en  talit  qu'il  augmenté 
»  l'irritabilité  du  coèut ,  il  fer  oit  atrieux  de  ftib(Mti*gr 
^  l'éleâricité  au  fperme ,  ^  d'effayer  de  féconde?  4is 
■>►  œufs,  en  les  éleârifanf.  Je  n'efp^e  pas  bêâùctfûp 
n  de  cette  eîcpériencê  ;  maii  elle  mérite  d'êtite  tentée  >►. 
M.  S/>all4m{ani ,  qui  n'ett  efpéroit  pas  dfeVarifcgë , 
^leârifa  deux  jctirs  de  fuite^  mais  fan3  tiret  é*éïkir 
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^Ues,  un  vaife  pkin  d'eau,  dans  laquelle  li  aVoit  mis 
^  fœtus  de  grenouille  non-fécondés  ;  tous  ces.  œu^ 
périrent  fans  fe  développer.  Il  répéta  l'expérience  ^  ei| 
prolongeant  le  tetiq>s  de  Téleârtfation ,  &  n'eut  pas^ 
plus  de  fuccès.  L'éleâric^té  n^eft  donc  point  uii  fluidfs 
fécondateur.  U  arrive  quelquefois  qiie  ^  lorfq^e  les 
ceu&  ont  été  féœndés  fuivant  \^s  lois  de  la  Nature , 
^'éJeâ^^Qté*  hâte;.leiUr  développement;  re]q>ériencç  en 
a  ét;é  faite  fyt  des^  opufs  de  jï?o«ffc  §c: '^e  gren^iUe^r 

11  pcffoit  qu'il  n'y  a  point  de  fluide  qui ,  fubâitué 
à  la  femence  ,  parvienne  à  ^p^diùre  la  féConda^hn 
du,  gernïe.  On  »  einpl^yé  învtjilefnept  des .  liqveu^ 
animales 5  ^e  la  bile,  du  fang.,^du  £el  $  de&  liqueucs 
jrégétales;  au.lieu  de  feco/îdej-î^^l^  germe,,e}te9  en 
.accélèrent  la  corruptio»..  Oto  pQi^oit  efpétiçr:  qiie  la 
féwndation   teçt^^rflir^ks  ($iifs*^fœtuS   àe  cmpaud^ 

avec  le  fpei:i»ç  d^CfUQlq^tô  ^oirtial  du  ç^êmë  genre.:, 

réuilîroit  mieUi(^;.Piiufquç.i'êne  fépon^ç  la  jument ,  bir, 

ce  qui  eu  pUts .  finguUôr  ^  puifque  de r taureau,  féconde 

^l^nefle ,  (  Foyeii'a^rlifiU  luM^I' ^:celui dt Mviej ) , 

il  y  àvoit  tout  lieu  de  croire,  qpç' la  feiïience  du  crapaud 

fÀri>nderoit- des  œufstde^M9i^/4^  iSc  qu'il  en.  t^îtroït 

^des^  mulets  d^  \ex\t  at^tt^  c'efthàrdire,  qijii  participô- 

roieDt  dé  l\ijiîe(&nautre  e^ç^t  J>es'recfc?cHesde^ 

^enre^  des  ol^eiyati<>ns  au/Hj^ieuf^s^  étoient  d'ailleiivs 

i^^^t^^res  à  écrairôr  le  niyâeteade  la  généraiiM.  M. 

.SpalU^afù  s'y  livra  .avec,  beaucoup  d'empreflfeitiejrt. 

U  commença  par  arrclferd^  eaufs\de.|?m04^7/j^  &  de 

cffipàiid  ^  a^iec  du  fperme  àt  fglamandre  ,  &  rédpit>- 

cptiement 'jdes  i»v&  At  falàmàn4fç  avec  la  femenoe.  des 

deu%  autres  amphibies.  Qiiel  ne  fiit  point  fon  étonb- 

.nemept ,  de  .voir  ,*  au  temps^  ni^rquié ,  qu'il  n'y  avoit 

pas  un  ièuldes  foetus  fur  lefquels  il.  avoit  travaillé', 

qiû  donnât  le  moindre  (igné  .^e^^développement!  le 

téfuHÉt  fut  le  même ,  quaod  il  !  arrofa»  des  foetus .  de 

grenouille,  iày te  àvL  iperme  A^..^p4ud^  ou  des  foetus 

•  de  irafimd  avise  du  fperme  de  grmùmlk,  ~^.  Certaîj- 
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hcmeiît  on  ne  devoit  pas  s*y  attendre.  Paffons  k 
autres  faits  très  -  remarquables  ,  fur  l'objet  de  cet 
article.  "; 

UObfcrvateur  Italien ,  M.  SpuUàn^ani ,  fe  trouvant 
dans  le  Modénois^  au  mois  de  Juillet,  temps  des 
amours  du  ver  à*  foie ,  imagiiia  de  tenter  de  nouH^^ait 
\^  fécondation  artificielle  des  œtifs  de-l'efpecé  vWîéè 
<ie  ce  papillon  ,  que  Malpigki  &  BSnena   rfavoient 
point  réuffi  à  effeouér.  (  Le  feid*  caradere  qu*on'  lui 
affigne  ici  eft  -de'  ne  fournir  qu'une  géniratitm  yzx 
année.  )  Cette  première'  tentative  :ne  tëuflît  point, 
«Notre  Obfervateur  sfadreffii  à  ^iné  autre  variété,  qiH 
'^  ceci  de  pardculièp, 'qu'elle  prodmt  trdk  générations 
^ns -la  mêâie  anii^'>  aU  printem{)9^  en  été,  en  aû*- 
toiiiine;  &  il  cbttef  un  plein  fucc^.  Les  <beùfs  pondus 
fiar  desfemeUés  ,'qui  vivoient  ifoléésy  Aèrent  arrbfés 
^vecla  liqueurtiréëde^  Vaiffeauxij^hmtk|i^  du  nfiâte, 
^&41s  naquirent  dans  l'efpace  d^tne  femain^«  Ce  réfiil^ 
itiipfévu  l'exdfa-^à  drnoîïveHes  tentatives. 
.  \  ;Aptès  avoir  dânôntrë  c^ié  des  ammaux  ovipares 
'^^went  être  fécondés  par  art;  que  dân^la  clafl^^dés 
::3an|)bil>ies ,  ceux  qui^f^â  iSkondeât  nattârellèment  hors 
-^u  corp$  de  la  femelfé  ,•  avoient  le  même  ptitilégé'^ 

'C  ^^y^  SALAfMANbaS  AQUATÏQXJEy)  il  lui  TeOKÀt  à 

^hetx^her  fi  d;»is  la  ctaife- des -vivipare,  ceux  dbat 
la  fé^nianon  naturelle -is^écutedans^ le  corps  même 
.dr  la  femeUe  ^  f!fè  pôu^ôienr  '  pas.  aùffi  être  fécondés 
ârtlfidèllemenY.  r^& ^  w&sSxé  le.  fuDtès  Revoit  être  plus 
glofteux  encore  ou  pkte  brillant  ;  fl  ^n  l'obtenoit  fur 
quelque  grand  atumalv  il  choiiit'une^^'«^.  -^  Celfe 
à  laquelle  iAi:^$p^alUm{ani  s'adr^&v  écoit  es  l'efpece 
:^des  ifarbates  y  de:  moyenne  grandeur  ;  elle  avoit  dé)à  mis 
bas  plus*dfune  fois^  as  commençoit  à  fentir  de  nOâv^au 
'Fardeur  vénérienne.  A  cette  époque,  il  l'enferma  dans 
unediambre  particulière,  s'empara  de  la  def, &;  s^af* 
Jreignitàlui  donner  fa  nourriture  lui-même.  Au  ireiilm!]^ 
jour  de  l'emprifoiif^ment  ^  T^mal  «donna  des  ^p^ 
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de  rut  bien  marqué  ;  fes  parties  génitales  avoient  beau* 
coup  enflé.  Cet  état  continua  jufqu'au  vingt-troifieme  ' 
jour  ;  en  forte  que  ce  même  }our ,  il  fe  détermina  k 
£akre  fon  expér^ce.  U  avoit  alors  im  jeune  chUn  de 
la   même  race ,  qui  ^  plein  d'ardeur  ^  rendit  ^  par-  une 
énxiflion  fpontanee ,;  dix-neuf  grains  de  femence  ^  que 
l'on  injeœi  fur  le  chiamp  dans  la  matrice  de  la  chienne, 
au  moyen  d'une  ferkigue  propre  ^  cet  ufage ,  &  qu'on 
avoit  réchauffée  jufqu'au  trentième  degré.  —  Deux 
jours  après  cette  opération ,  lesfignes  du  rut  de  la 
chienne  cefferent.  Vingt  jours  •  après  ^  le  ventre  parut 
fort  groffi,  &  les  marques  ck  la  groflefie  devinrent  il 
fiappantes ^ ^'au  vingt- fîxieme  jour,  à  dater  de  la 
fécondation ,   il  mit  la  chienne  hors   de  prîfon.   On 
continuoit  cependant  à  l'obferver  :  fon  ventre  groifif* 
foît    toujours,  ;    &    enfin  ,  le   foixante  -  deuxième 
)our  après  l'in jeâion  y  elle  mit  bas  trois  petits  ^  deux 
mâles  &  une  femelle ,  qui  reflembloient  afiez ,  pour 
h  forme  &  la  couleur ,-  à  la  mère  &  au  père  (  à 
celui  dont  on  avoit  employé  la  liqueur  féminale  )«  Cet 
heureux  fuccès  procura  à  l'Auteur ,  fmvant  fes  propres 
expreflions  ^  le  plus  grand  plaifir  qu'il  eût  eu  depuis 
Qu'il  étudie  la  Nature.  La  dofe  de  fperme  employée 
dans  cette  expérience ,  étoit  de  ^-neuf  grains  ;  mais 
tout  ne  s'introduifit  pas  dans  la  matrice  ,  il  en  refta  iix 
attachés  aux  parois  de  la  feringue;  &  il  eft  prob^le  que 
la  fécondation  peut  s'opérer  avec  une  dofe  bien  moindre 
encore,  car  4es  treize  grains  introduits,  il  en  refla 
furement  une  afTez  bonne  pprtion  fur  les  parois  de  la 
matrice  &  des  trompes.  En  combinant  ce  réfultat  ^vec 
ceux  que  nous  fournifTent  les  expériences  fur  les  efpeces 
d'amphibies  dont  îl  a  été  fait  mention  ,4k>us*  ferons 
convaincus  que  la  fécondation-jj^nt  s'oporer  ayec  une 
très-petite  quantité  de  liqueur  féminale  ^  .non-feule- 
lOent  dans  les .  petits  animaux ,  nïais  encore  .dans  les 
grands.  Cette  induâion  paroit  p\us.  vraifemblable  en- 
core, quand 'ç  A  réfléchit  à  ce  qui  ie  paiTe  chez  Us 
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oiièaïut.  Nous  avons  dk  ^  à  VarticU  GoQ ,  qite  cet  oîf<?tt 
féconde  d'un  feul  aâe  tous  les  œufs  qu^une  pouU 
pond  en  vingt  jours  ;  ig.  comme  il  fuffit  à  douze  ou 
quinze  poules  j  on  voit  qu'il  pourroit  Êicilement ,  en 
im  jour  ,  être  pcre  de  trcns  cents  poulets.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  moyen  employé  pour  la  fécon^ 
dation  artificielle  de  la  chienne ,  réiiffiroit  pour  tout 
animal  quelconcpie  ,•  au  moins  dans  les  vivipares. 

Le  Profefieur  de  Pâvie  »  M.  Spailan^ani  y  ayant 
informé  M.  Bonnet  de  Tes  découvertes ,  ce  Philoibpbe  ^ 
ce  favant  fcrutateur  de  la  Nature  ,  dont  le  génie 
penfeur  eu  (i  connu^  eh  admettant  la  prée^dftence  des 
germes  avant  la  'fécondation ,  en:  adinettant  que 
ie  fperme  efl  tout  à  la  fois  un  Jlittmlant  dfrxm  iluide 
nourricier ,  reconnoit  ici  y  d'après  les  e;xpériences  de 
notre  Ohfervateur  Italien  ,  que  le  fperme  des  am* 
phibies  dont  il  eft  quelKon ,  n'agit  que  comme  flxmur 
lant  II  le  félicite  fur  fa  belle  obfervation  de  la  ficon^ 
dasion  artificielle  d'une  chienne*  «  Vous  tenez  ,  lui 
>»  dit-il  (  dans  ime  àt%  lettres  qu'il  lui  a  écrites  )  ^ 
>»  un  fil  précieux ,  qui  vous  conduira  aux  découvertes 
»  les  i^s  importantes  ».  Il  l'invite  à  introduire  dans 
la  matrice  d'une  chienne ,  le  fperme  dé  quelque  animal , 
comme  d'un  chat  ou  d'un  lapin  :  en  un  mot ,  à  tenter 
de  produire  toutes  fortes  de  mulets ,  par  ce  moyen 
facile  ^  &  qui  promet  tant*  Il  faudroit  encore  s'en 
fervir  ^  pour  fa  voir  û  le  fperme  des  grands  animaux  ^ 
délayé  dans  l'eau ,  conferve  fa  vertu  fécondatrice , 
comme  celui  des  amphibies  :  ce  que  nous  ne  préfu- 
mons pas  pofiible  ,  à  moins  que  les  animaïuc  ne 
•  ibient  amphiiines. 

XÎENESTROLE  ou  Genêt  ms  Teinturiers, 
ou  Herbe  aux  Teinturiers  ,  Genifia  tinSoria.  Lini}, 
998;  C.  B.  Fin.  395.  Le  port  de  cette  plaiâtê 
herbacée  eft  le  même  que  celui  du  genêt ,  dont  elle 
efl  la  plus  petite  efpece.  La  géneftrole  devient  beaucoup 
moins  haute  ;  fes  feiùlles,  fes  fleurs  &  fesgoufles  font 
aiiffi  plus  petites, 
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Cette  plante  croît  naturellement  8c  feits  culture  fur 
les  collines ,  ce  qiii  la  fait  iiommer  auffî  hrh  de  pâ^ 
turagc.  Dans  les  lieux  où  la  gimfirùU  éù.  bien  corn* 
mune ,  en  France ,  en  Alleniagne  ql  en  Angleterre ,  on 
va  dans  les.  jeunes  taillis ,  aux  mois  de  Juin  &  de 
Juillet,  en  couper  ks  petites  branches  avec  les  gouflès 
qui  Y  tiennent  :  on  les  fait  fécher  au  foleil,  le  Ton 
en  £iit  d«s  bottes  qu^on  donne  à  nianger,  pendant 
riûver ,  aux  beftiaux.  £Ue  a  l'odeur  fétide  du  fureau. 
Les  Teinturiers  en  font  ufage ,  fur^tout  de  fes  fleiu^  , 
pour  teindre  en  jaune  les  chofes  àè  peu  de  confé- 
quence  ,  c'eft  pourquoi  on  l'a  appd^  le  ginSt  dts 
TdnturUrs,  On  ne  peut  conferver  cette  herbe  que  lorf- 
qu'tUe  a  été  cueillie  dans  fon  état  de  maturité.  On 
peut  s'en  fervîr  dans  foji  état  de  verdure.  Le  petit  genit 
tmSonftre  des  Canaries  s'appelle  orifet^  &  fereqm. 

GENÊT ,  Genifta.  Il  y  a  plusieurs  efpecés  de  plantes 
appelées  genêts^  dont  quelquesHines  font  remarqua- 
bles par  leur  ufage,  par  l'admirable  odeur  de  leurs 
fleurs,  ou'par  quelque  autre  propriété.  On  va  réunir 
içifoua  le  nom  de  genêt  ^  des  arbrifleaux  &  arbuftes 
que  des  Botamftes  modernes  rangent  fous  diiEérens 
genres.  Ctflui  auquel  les  plus  célèbres  Méthodiftes , 
dit  M.  DeUu^ ,  oonfervent  la  dénomination  de  genêt ^ 
a  le  calice  à  deux  lèvres  ^  dont  la  fupérieure  a  deux 
denteku^es  ,  llnférieuf e  trois  :  l'étendard  de  la  fleur 
renverfé  en  arrière  ;  la  carène  plus  courte  que  les  ailes  y 
obtufe  &  formée  de  deux  pièces  réunies  iiir  le  devant. 
Les  fleurs  de  genêt  font  papilionacées  ,  de  couleur  ' 
jaune  ;  il  leur  fuccede  des  fitiques  longues  &  aplaties  ^ 
ou  iMi  peu  renflées ,  &  oîi  l'on  trouve  phifieiu's  femen- 
ces  qui  ont  la  forme  tie  reins.  Les  branches  des 
^its  font  yQiX,t% ,  flexibles  &  peu  garnies  de  feuilles , 
qui  fpnt  pofées  alternativement.  Leurs  racines  font 
(profondes. 

Le  Genêt  commun  ou  Genêt  a  balais,  Genifia 
^jl^kjfa  &  f/ioparia-^  C^  B/  Pin,  395;  etiam  eri/oUa, 


^  G    E    N 

}.  B.  I  »  3^8  ;  Gcrtifia,  Dodon.  Pempt  761  ;  Çy^fh^ 
genifta  fcoparia  y  vulgatis  ,  fhr^  luuo  ,  Tourn.  InA« 
640  ;  il  fe  aomme  en  Allemand  ^  Gcnfiir  ^  Rehkraut , 
P/nmcrm;  en  Anglois»  common  Broom;  en  Italien ,  Scopa; 
c'eft  le  Spartium  faopariumy  Linn.  996.  M.  Delcu[c 
dit  »  qu'il  eft  d'un  genre  qu'on  diftingue  de.  celui  du 
genêt  j  principalement  parce  que  le  <;aUce  ^  coloré , 
divîfé  en  deux  lèvres ,  dont  la  fupérieure  a  trois  den- 
telures y  &  l'inférieure  deux  ;  &  la  carène  eft.  corn* 
pofée  de  deux  pétales  féparés*  Cet  arbrifleau , .  qui 
s'élève  quelquefois  à  la  hauteur  d'un  homme ,  croît 
par-tout  Mans  les  bois ,  dans,  les  fables ,  en  Angle- 
terre ,  en  Italie  ^  en  Efpagae ,  en  Portugal  &  -  en 
France  :  on  le  cultive  aux  environs  de  Paris^  parce 
que  fes  branches  ligneufes  ,  droites .  &  flexibles  font 
d\m  grand  débit  pour  fsôre  des  balais.  Les  feuilles 
inférieures  font  pietiolées  &  i^0ent  trois  à  trois': 
les  fupérieures  font-  fimples;  toutes  Içs  feuilles  font 
petites,  ovales  &  lancéolées;  les, fleurs  font  jaunes , 
grandes ,  &  paroiflent  <lan$  le  mois  de  Mai^  Quelques- 
\v[ï$  ont  l'art  de  tirer  des  fleurs  une  belle  laqiiê  jaune  f 
qui  eft  recherchée  des  Peintres  &  des  Enlumineurs. 

On  lit  dans  le  Journal  tconpyniquty  dU  mois  de 
Novembre  1758,  que  cette  plante  eft  employée  .drjune 
manière  bien  plus  utile  dans  le  t^trîtoire  de^Pife.  On 
recueille  dans  .ce  pays  cette  efpece  de  g««tf^ :  on  le 
fait  fécher  au  foleil  ^  on  le  met  rouir  enfuite  pen- 
dant trois  pu  quatre  jours  da«is  l'eau  d'une  fource 
chaude,  iituée  d^ns.  le  lieu  appelé  Bagno  ad  aqua^ 
&  dont  la  '  chaleur  fait  monter  le  thermomètre  de 
M.  de  Riaumur  à  huit  degriés.  Lprfque  le*  geiaer  ;a 
été .  roui  dans  .  cejte  fontaine  ^  on  fèpare  la  partie 
ligneufe  d^avec  les  étoupes  :.  les  petites  filw'es  qui 
tombent,  fttrvent  à  rembourrer  les  chaifes^  p^rce 
qu'elles  ont  un  peu  d'élafticité  :  on  file  l'étoupe, 
qui  donne  un  filaufli  beau  que  celui  du  chanvre, 
&:  qui  prend  biei»  la  teinture^  Ce  travail  pa]:pît  exiger 
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âes  esLtix  naturellement  chaudes.  Dans  le  mois  de  Juin 
1763  ,  on  a  fait  voir ,  à  V Académie  RoyaU  des  Sciences  , 
de  la  toile  faite  aVec  le  genêt  :  cette  toile  a  paru  bonne  ^ 
mais  grofliere.  M.  Deleu^^e  obferve  qu'on  a  auffi  em- 
ployé avec  fuccès  cette  plante  pour  la  préparation 
des  cuirs. 

Le  Genêt  cytise  ,  Cytifo  -  getiifta.  Cette  plante 
diffère  du  genêt  &c  du  cyùjè  ^  en .  ce  qu'elle  a  des 
feuilles  feules,  &  d'autres  qui  font  trois  enfemble. 
Cette  plante  rcffemble  en  cela  à  la  précédente. 

Le  Genêt  d'Espagne  ou  Joncier  ,  Genijia  juncea  ; 
L  B.  I  ,  395  ;  Tourn.  643  ;  Spardum  junceum  ^  Linn. 
995  ;  Genijia Hifpaniça  ,  Ger,  ;  Spartiumnon  fpinofum ^ 
Kaii  Hift.  Il  s'élève  en  un  bulflbn  de  huit  &  même 
de  douze  à  quatorze  pieds  de  haut.  Ses  branches 
font  droites  ^  rameufes  ,  ftriées»  Sa  grandeiur  le  dif-» 
tingue  des  autres  genêts  ,  amfi  que  l'odeur  fuave  de 
&s  belles  fleurs  en  épis ,  qui  font  grandes  &  très- 
agréables  au  goût* 

Ce  geniù  croît  naturellement  le  long  des  haies  & 
des  chemins  ,  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  en  Portugal  i 
en  Languedoc.  Il  a  de  particulier,  que  fes  branches, 
cylindriques  &  pliantes  ^  font  très  -  remplies  d*une 
moelle  tongueufe  ,  &  que  fes  feuilles  ne  font  point 
pofées  au  nombre  de  trois  fur  une  même  queue ,  comme 
dans  les  autres  genêts.  Dans  le  bas  -  Languedoc  ,  fes 
rameaux  fervent ,  en  hiver ,  de  nourriture  aux  moutons 
&  aux  chèvres;  on  peut  auffi  l'employer  poiu:  la  filature  : 
on  en  fait  la  coupe  en  Août.  Cet  arbuile  eft  un  de  ceux 
qiii  ont  le  plus  de  peine  à  reprendre ,  lorfqti'on 
le  tranfplante.  Déjà  parvenu  à  une  certaine  groffeur  , 
il  produit  tous  les  ans  une  grande  quantité  de  fleurs 
que  les  abeilles  vifitent  beaucoup  ,  à  caufe  de  l'a- 
bondante fubftançe  miellée  qu'elles  contiennent  ;  cçs 
fleurs  Qnt  une  légère  qualité  purgative  ;  elles  ont 
encore  un  avantage ,  elles  ne  fe  développent  pas 
toutes  à  la  fois  ^  on  trouve  fur  la  même  branche 
Tom  ru  G 
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des  boutons  déjà  épanouis  ,  &  d'autres  fort  éloignés 
de  rêtre.  M.  l'Abbe  Spallan[ani  dit  ,  dans  le  fecond 
volume  de  fes  Djjfenations  de    Phyjtquc  végétale    & 
animale ,  i .®  que  les  femenees  de  ce  fp^rtium  exiftent 
I     dans   l'ovaire  plufieurs  jours  avant  la  fécx)ndation  ; 
^.^  qu'elles   reûent    quelque   temps   fans  apparence 
d'organifation ,  puifqu'il  fe  forme  dans  leur  intérieur 
une  cavité  pleine  de  liquide  ;  J.^  qu'après  la  fécond- 
dation  Pon  voit  paroître  dans  cette  cavité  un  petit 
corps  attaché  à  fes  parois ,  qui  groflit  tous  les  jours ,  & 
&  qu'enfin  elles  montrent  les  deux  lobes  &  la  plantulç 
qu'elks  renfermôient  ;  4.°  que  la  femence  parvenue  à  la 
maturité ,  eft  compofée  de  ces  deux  lobes ,  enveloppée 
d'ime  membrane;  fubtile ,  laquelle  eft  recouverte  par  une 
furpeau.  Ces  graines  ont  une  faveur  de  pois.  Ce  genêt 
s'accoutume  bien  au  climat  de  Paris  :  il  réfifte  aux 
froids    d'Angleterre  ,    &    y  perfeftionne   fa  graine. 
Confultez    Miller  ,   &  les   Obfervations  fur  la  culture 
&  les    ujkges   économiques  du   genêt  d  Efpagne  ,  par 
M.  Brouffomt ,  Journal  de  Phyjique ,   Avril  lySy. 

Tous  les  genêts  s'élèvent  aifement  de  lemence ,  & 
ils  peuvent  fç  greffer  les  uns  fur  les  autres  ,  par 
approche  &  en  écuffon  ;  c'eft  la  feule  façon,  de 
multiplier  le  genêt  à  fieurs  doubles  ,  qui  ne  porte 
point  de  graines  ,  &  qui  fait  un  joli  effet  dans 
les  mafîifs  d'arhriffeaux  &  tes  bofouets  printaniers. 
Les  fleurs  de  prefque  toutes  ce$  fortes  de  genêts  , 
peuvent ,  ainfi  que  celles  de  la  géruJlroU  ,  fournir 
une  teinture  jaune. 

On  confit  au  vinaigre  les  boutons  du  genêt  comme 
les  câpres  ;  mais  ils  n'ont  point  un  goût  auffi  relevé. 
Le  genêt  eft  eftimé  apéritif  ;  mais  on  a  obfervé 
qu'il  attaque  les  voies  urinaires  des  moutons  qui  s^en 
nourriffent  uniquement ,  fur  -  tout  des  goufïes.  En 
faifant  brûler  de  jeunes  branches  de  genêt  fur  une 
«fSette  ^  il  en  découle  ,  dit-on  ,  une  huile  çauftiquç 
lionne  pour  les  dartres* 
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Oïl  dît  qiie  il  On  arrofe  les  plantes  dévorées  pay 

les  chenilles  ,  avec  tine  eau  dans  làguelle  on  ait  mis 

du  gerJc  y  cette  eau  fait  périr  ces  inleftes  ,  fans  feire 

auam  tort  aux  arbres.  La  leffive  des  cendres  dvi  g^ê^ , 

fiir-tout  de  la  gmefiroU ,  s'emploie  dans  certains  cas 

contre    les    djiffèrentes   efpeces   d*hydropifîe  ,    ^vec 

beaucoup  de  fuccès.  Des   Médecins    de  Montpellier 

s'en  fervent  beaucoup  ,  fur-tout   contre  rhydropifiç 

de  poitrine ,  qui  réfifte  le  plus   fouvent  à  tous  les 

autres  remèdes.  On  préfère  l'infufion  de  fes  çepdres 

au  poids  de   deux  onces  ,  faite  dans  une  pint(s  d^ 

vin  blanc  un  peq  acide.  On  en  boit  un  petit  veq-e 

matin  &  fpir,  une  heure  avant  le  repas.  On  peut  , 

encore  faire  ufage  des  fleurs  en  inJFufion  théiforme. 

Des  Auteurs  fcnt  mention  d'autres  gméts  à  feuille^ 
très-iîmples.  i.^  Le  genêt  à  gonfles  globuleufes  &  qiji 
ne  contiennent  ordinairement   qu'une  feule   femencç 
réniforme  ,    Spartïum    altcrum    monofpcrmum  ,  ferfiiru 
Tmifimiliy  Bauh.  Pin.  396  ;  Tourn.   645  c  fes  fleurs 
font  petites  &  jaimes   :  cet  arbrifleau  croît  haturelr 
lement  dans   les    parties  Méridionales   de  l'Europe, 
1.^  Le  gm^t  monpfperme  &  à  corolle  blanche,  dfl 
l'Efpagne  &  des  Côtes  de    Barbarie  ,   Spartïum  rno^ 
nofpermumy  Linn.  ;  Spartïum  ttrtium  y  ficré  àlbo  ^  Bauh» 
Pin.   396  ;  Tourn.  645.  3.^  Le  gtnêt  à  tiges  jotici- 
formes  ,  des  fables  des  deferts  du  W^olga ,  Spartiunf, 
aphyllum  ,  Pallas ,  Itin.  vol.  3  ,  p.   742  ,  t.  Ç ,  f.  3» 
4.^  Le  genêt  griot  ou  purgatif,  Genijla  ,  five  Spartij^m 
purgans  ^  J.  B^uh.  i  ,  p.  404  ;  Tourn.   643;  linn. 
Milî.  Diâ,  n.®  4  :  ce  petit  arbrifleau  fe  frouve  e^i 
Provence ,  en  Languedoc  ^  &  en  abondance  au  Mont 
d*Or  en  Auvergne,   5.®  Le  genêt  à  bouquets  ^  de  l'Ef- 
pagne y  Genifla  fiorïda  ,  Linn.  ;    Genijla  tincforia  fru-» 
t^ccns  ,  foliis  inçanis  ,  Bauh.  Pin.  395;  Tourn.  6^43  ; 
Genïffella    lincloria  Hifpanica  y  J.  B^uh.    I,   p.  392.: 
fes  feuilles  font  foyeûfes  &:  blanchâtres  en  dtflbus  ; 
cette  efpece   refl^emble  d'ailleurs  beaucoup  à  la  gt* 
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ncfiroU.  6P/Lt  genêt  couché,  étalé,   du   Levant  J 

Genijla  Orier^talis  ^minima  ,  humifufa  ^  foliis  fubrotundU 
ad  oras  pibjis ,  Tourn.  Cor.  43.  7.^  Le  gmêt  à  feuilles 
de  millepertuis ,  des  endroits  montagneux  de  la  France 
&  de  1  Allemagne  ',  Genijla  ramofa  ,  folïis  hyperici  , 
Bauh.  Pin.  395  ;  Tourn.  643.  8.^  Le  gmêt  filiforme, 
du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  Spartïum  ftpiarium  , 
Linn.  9.^  Le  genêt  herbacé  ,  des  prés  fecs  ,  mon- 
tagneux ,  &c  des  bords  des  bois  ,  en  France  &  en 
Allemagne ,  Genifiafagutalis ,  Linn.  ;  GenifteUa  herbacca  , 
Jive  Chamœfpartium  ,  J.  Bauh.  i ,  p.  393  i  Tourn.  646. 
10.®  Le  genêt  à  feuilles  terminées  par  trois  pointes, 
du  Portugal ,  Genijla  trldentata  ,  Linn.  ;  Genijlella 
fruticofa  Lujîtanica  ^  latifolia  y  Tourn.  646.  11.^  Le 
genêt  à  fleurs  blanches  ,  du  Portugal ,  an  Cytifus  Lu-' 
Jîtanicus  ,  foliis  minimis  argent eis  ,  parvo  flore  albo  ? 
Tourn.  648  :  fes  feuilles  font  ternées  ,  ainfi  que 
celles  du  genêt  à  fleurs  pendantes  &  jaunes  ,  du 
Portugal. 

Genêt  épineux  ,  Genifla  Jpinofa  ;  UUx  Europceus  ^ 
X^  an  Spart ium'fcorpius?^  Linn.  1045  ;  Genifla  Jpartium 
JpinoJum\  majus  primum  ,  flore  luteo  ,  C.  B.  Pin.  3945 
Genifla  fpaniîtm  y  Tourn.  411.  C'efl:  le  Meer^bin^en 
domichter  genifler  ,  des  Allemands  ;  le  Xieneflrafpinofa  , 
des  Italiens  ;  les  Anglois  l'appellent  Fiir^^e  &  Gor\c  : 
il  croît  naturellement  en  France,  en  Angleterre,  & 
dans  le  Brabant.  Le  genêt  épineux  eft  connu  auffi , 
mais  improprement  ,"  fous  lés  noms  de  jonc  marin 
ow  ài^ ajonc  (  il  n'a  auain  caraftere  du  jonc ,  &  ne 
participe  en  rien  du  jonc  marin  )  :  il  porte  le  nom 
de  landes  ou  landier  en  Bretagne  ,  &  le  aom  de 
^brufquè  en  Provence.  Cet  arbriiTeau  eft  toujours  vert , 
&  donne  ,.à  l'extrémité  de  fes  rameaux  ,  des  fleurs 
jaunes ,  légûmineufes  ,  difpofées  en  deflibus  comme  en 
bouquets  :  il'  diffère  du  genêt  par  fes  épines  &  par 
•fes  goiiifes ,  qui  font  plus  coiutes.  Les  tiges  de  ce 
genêt  font  rameufe^ ,  hautes  de  deux  à  trois  pieds^ 


ffiffufes  5  ferrées ,  ftriées ,  verdâtreè  ,  garnies  de  petite^ 
feuilles  ovales ,  velues  ,  &  de  longues  épines  vertes  ^ 
d'où  il  en  part  d'autres  plus  petites  ;  qui  font  encore 
garnies  de  plus  petites  épines.  Quelques  -  uns.  pré- 
tendent que  les  feuilles  ,  d'abord  molles  ,  deviennent 
très-piquantes  en  vieilliffant. 

Le  grand  &  le  petit  genêt . épin^tçc  (  le  premier; 
tongioribus  acuLds  ;  le  deuxième  y  brcviorihus  acuUis  ) , 
font  communs  dans  les  landes  ,  les  montagnes  .& 
bruyères  d'Angleterre ,  &  Ton  y  en  voit  de  cultivés 
dans  les  jardins  ,  qui  y  font  une  belle  figure ,  & 
cjui  ne  le  cèdent  point  aux  meilleurs  arbriffeaux  tou- 
jours verts.  On  les  tond  comme  Tif  ;  mais  ils  le 
lurpaflènt  à  tous  égards  y  car  ils  fléiuiffent  dans 
toutes  les  faifons  de  Tannée ,  &  gardent  long- temps 
toutes  leurs  fleurs.  Quand  ils  font  bien  taillés  & 
bien  foignés,  ils  forment  des  haies  impénétrables.  Leur 
culture  eft  la  même  que  celle  du  genêt  d*Efpagne; 
ils  fe  plaifent  dans  une  terre  feche  &  fablonneufe: 
on  les  multiplie  de  graine. 

En  Efpagne  ,  en  Norihandie',  dans  une  partie  du 
Poitou  &  eh  Bretagne  ,  on  en  feme  des  champs 
etitiers ,  parce -que  dans  quelques-uns  de  ces  lieux., 
où  les  bois  font  rares  ,  on  cri  feit  des  fagots  pour 
brûler  dans  la  cuifine  ,  chauffer  les  fours ,  &  eiîire 
la  chaux.  En  Languedoc  &  en  Provence ,  '  on  s'en 
fert  quelquefois  pour  caréner  les  bâtimens  de  mer. 
On  le  feme  avec  de  l'avoine  &  du  blé  de  Mars, 
&  Ton  prétend  que  cet  arbriffeau  n*"épuife  point  la 
terre.  On  feit  ufage  des  fommités  ou  petites  branches 
de  cet  arbriffeau  encore  tendre  >  dans  les  pays  où 
il  croît  nàtiurellement  ,  pour  nourrir  le  bétail ,  quand 
les  autres  fourrages  font  rares  :  poin:  cet  effet ,  on 
bat  le  gtnit  dans  une  auge  avec  un  maillet  de  bois 
ferré  ,  pour  en  rompre  les  épines ,  &  les  bcftiaux  le 
mangent  très-bien.  Dans  des  pays  fertiles  en  fourrages , 
on  auroit  tort  de  s'adonoer  à  une  pareille  àilturct 
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On  ne  ^t\xt  fkîre  la  récolte  de  ce  genee  fans  rifqiie  de 
fe  blclïer  :  on  eft  obïigé  de  fe  garnir  les  mains  de 
^ants  de  cuir  y  pour  .  fe  g^ahtir  des  épines  dont  cet 
èrbriiTçau  eft  tout  hérifle.  En  Bretagne  ^  on  le  fait 
pourrir  ,  &  il  en  réfulte  d'excellent  fumier  ;  ou 
oien  on  dîfthbue  ce  genêt  detféché  ,  par  poigaée  con- 
tinue fiu"  les  champs  ;  on  y  met  le  feu  ^  &  il  en 
ièfulte.  une  cçndre  làline  qui  produit  de  très -bons 
effets  dans  le  fol  ofi  Von  fait  cette  préparation ,  & 
qu'on   mélange  avec  la  terre  au  moyen  des  labours* 

Des  Cultivateurs  ont  donné  le  nom  de  gcnécicres  à 
des  champs  ou  lieux  femés  ou  couverts  de  genêts ,  quels 
qu'Us  foient.  En  Provence  &  dans  le  Languedoc  > 
on  les  appelle  gmifiaâcs. 

Genêt  guayapin  ,  dtnifia  Anglica  ^  Linn,  999  ; 
Toùrn,  645.  Ce  petit  gtnà  croît  fur  les  coteaux  : 
fa  tige  éft  perfiftante  Thiver  ,  haute  d'un  pied ,  ra-^ 
meule  ,  un  peu  couchée ,  garnie  d'épines  nombreufes> 
fes  feuilles  font  petites  ^  lancéolées  ^  les  fleurs  font 
jaunes  ,  axillaires  6c  folitaires. 

Genêt  des  TfiiNTURiÈks.  Voye^^  Genestrole. 

GENETTE.  Voye^^  au  mot  Civette. 

Genette  de  Madagascar.  Par  cette  4énomina-* 
iiori ^quelques-uns  ont délîgné la  fojfam.  Voyez u moté 

GENEVRIER ,  Juniptrus.  Cet  arbrif&au ,  toujours 
vert  ,  qui  quelquefois  s'élève  à  la  hauteuur  d'un 
arbre  ,  eft  connu  de  tout  le  monde  ^  parce  qu'il 
croît  dans  toute  l'Europe ,  dans  les  pays  Septen- 
trionaux 6c  âans  ceux  du  Midi  ,  dans  les  forêts  » 
dans  les  bruyères  ,  &  fur  les  montagnes.  Il  eft  fau- 
vage  ou  cultivé ,  plus  grand  ou  plus  petit ,  ftér^le 
ou  portant  des  fruits  ,  domeftique  ou  étranger.  Le 
genévrier  offre  un  genre  de  plantes  à  âeurs  incom* 
pietés  ,  de  la  famille  des    Conifères. 

Entre  les  ef[>eces  de  genévriers  que  comptent  nos 
Botaniftes  ,  il  y  en  a  deux  générales  &  principales  : 
le  genévrier  commun  en  arbnjfcau  j  &  le  genévrier  commua 
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fnî  ^ilivt  en  arhre  ;  maïs  fuivant  MM.  JDdcu[t  St 
de  HalUr  ,   ce  ne  font  que  des  variétés. 
Le  Genévrier  arbrisseau  ou  commun  ,  Junt 

ptrus  vulgaris  ,  frûticofa  ,  C.  B.  Pîn.  4^8  ;  &  baccis 
parvis  ,  purpuras  ,  J.  B.  i  ,  293  ;  Jitrùpcrus  communis  , 
Linn.  1470.  Il  fe  trouve  par »- tout  :  fon  tronc,  qui 
eft  brancha ,  tortueux  ,  difFoniie  ^  d\in  afpeû  fau- 
vage  ,  s'élève  quelquefois  à  la  hauteiu-  de  quatre 
ou  ûx  pieds  ;  fon  écorce  eft  brune-rougeâtre  ;  fon 
bois  eft  tendre  ,  léger  ;  lorfqu*il  eft  bien  fec  ,  il 
eft  d^un  rouge  clair  ;  il  donne  une  odeur  a^éable 
de  réftne.  Les  Ébéniftes  en  font  quantité  de  jolis 
ouvrages.  Ses  feuilles  font  pointues ,  linéaires ,  étroites, 
roides  ,  piquantes  ,  Jun  vert  -  grifatre  ,  placées  le 
plus  fouvent  trois  à  trois  autour  de  chaque  nœud  : 
on  reconnoît  aifément  cet  arbriÏÏeau  à  l'odeur  de  (t% 
feuilles  écrafées  dans  les  doigts.  Les  fleurs  mâles 
&  les  fleurs  fenielles  viennent  ordinairement ,  & 
ifolitaire^,  fur  des  individus  difFérens  :  on  voit  fiir 
les  mâles  de  petits  chatons  ovales-coniques,  com- 
pofes  de  trois  rangées  d'écaillés  verticillées ,  au  nombre 
de  trois  à  chaque  rangée.  Leur  apparition  eft  aux 
mois  d'Avril  &  de  Mai  :  les  fleurs  femelles  ,  formées 
d'un  calice  fans  étamines  ,  s'obfervent  fur  d'autres 
pieds  ou  d'autres  branches  ;  il  leitr  fuccede  des  baies 
iphériques  ,  noirâtres  ,  contenant  une  pulpe  huileufe , 
aromatique  ,  d'un  goût  réfineux ,  &  trois  femences 
un  peu  anguleufes  iur  les  côtés.  Ces  baies ,  qui  ne 
muiiflent  guère  qu'à  la  féconde  année  ,  portent  le 
nom  de  genièvre.  Cette  efpece  as  genévrier  peut  réuflîr, 
même  dans  les  endroits  les  plus  arides ,  fur  les  collines 
feches. 

Les  Allemands  emploient  fréquemmefit  dans  leurs 
cuifines  les  l>aies  de  genièvre  comme  un  aflTaifon-* 
tvement  :  noiis  n'en  faifons  guère  ufage  qu'à  titre  de 
médicament.  Les  vertus  du  genièvre^  les  plus  évidentes  , 
ÙPat  une  qualité  ftoaiachique ,  carminative  &  diu« 
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rétiqiie  ;  il  donne  à  Turine  une  odeur  de  vîoletteJ 
Quelques-uns  ont  appelé  Pextrait  des  baies  de  ^ï- 
nievr^  y  la  thériaqiu  des  gens  de  la  campait ,  à  caufe 
de  fa  vertu  alexipharmaque.  D'autres  remplifferit  un 
petit  baril  de  baies  de  genièvre  &  de  pruneaux ,  l'un 
&  Pautre  écrafés  ,  &  prétendent  que  Teau  que  l'on 
tire  de  cette  efpece  de  râpé  ,  eft  très-propre  à  fou- 
lager  les  afthmatiques. 

Oh  peut  faire  avec  le  genièvre ,  une  boifTon  très- 
falutaire  &  très-peu  coûteufe  ,  c'eft  le  vin  de  genièvre  ; 
on  pourroit  l'appeler  le  vin  des  pauvres ,  &  il  pourroit 
être  un  bon  médicament  pour  les  riches  ;  û  feroît 
bon  pour  les  animaux.  Il  le  &it  avec  flx  boifTeaux 
de  graines  de  genièvre  concaffées  ,  &  trois  ou  quatre 

f)oignées  d'abfinthe  :  on  laiffe  infufer  &  fermenter 
e  tout  durant  un  mois  dans  cent  pintes  d'eau  de 
fontaine  ;  on  tire  enfuite  la  liqueux  à  clair  ;  cette 
efpece  de  vin  eft  d'autant  plus  agréable ,  qu*i^  eft  plus 
vieux.  Il  eft  très-eftimé  pour  les  coliques  venteufes  y 
pour  fortifier  l'eftomac  ,  &  pour  arrêter  les  diarrhées 
opiniâtres.  Il  débarraffe  les  reins  des  matières  vif- 
queufes  qui  enipêchent  le  paffage  des  urines.  La 
liqueur  fpiritueufe ,  déjà  connue  fous  le  nom  de 
genevrette^  feroit  ,  je  crois  ,  bien  meilleure  ,  dit 
A^,  Duhamel ,  fi  on  y  a  j  ou  toit  de  la  mélaffe ,  & 
fi  on  la  traitoit  comme  on  fait  Vépinette  en  Canada. 

Voyei  ÉPINETTE  ou  SAPÏNETTE  pu  CaNADA  ,  & 
VarticU  Sapin. 

Le  ratafia  préparé  par  l'infiifion  des  baies  de  gt' 
nievre  dans  l'eau-de-vie ,  eft  un  excellent  cordial  fto- 
machique. 

On  brûle  ,  dans  les  hôpitaux  &  dans  les  chambres 
des  malades  ,  le  bois  &  les  baies  de  genièvre  ,  pour 
en  chaflfer  le  mauvais  air. 

La  décoftion  légère  du  bois  de  genièvre  fe  prend 
pour  fortifier  Teftomac  :  on  l'emploie  auflî ,  comme 
celle  du  faffafras ,  pour  exciter  les  fueiurs  &  purifiei; 
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le  faflg  ;  quelquefois  on  y  mêle  de  l'antîmoîne  cru , 
pour  guérir  les  maladies  vénériennes  oîi  il  paroît  des 
puftules  ulcérées  fur  le  vifage.  On  brûle  la  plante 
en  entier  dans  un  four  ,  pour  préparer  la  cendre 
C|u'on  feît  infufer  dans  le  vin  blanc ,  à  la  dofe  d'une 
hvre  fur  une  pinte  de  vin.  Cette  liqueur,  dont  on 
boit  un  petit  verre  matin  &  foir ,  eft  auffi  efficace 
dans  Phydropifie  que  celle  préparée  avec  la  cendre 
de  genêt. 

Le  Genévrier  en  arbre  ,  Junipcrus  vulgaris  arbor  ; 
aue  ccljior  ^  C.  B.  Pin.  489;  Toum.  588  ,  diffère  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler ,  par  fa  hauteur 
qui  d'ailleurs  varie  beaucoup  fuivant  les  lieux  oà  il 
croît.  Nous  avons  dit  que  ce  genévrier  n'eft  qu'une 
variété  du  précédent.  Il  s'élève  de  vingt  à  trente  pieds 
dans  les  menus  bois  ,  où  d'autres  plantes  moins 
heureufement  placées  reftent  tapies  contre  terre.  On 
dit  qu'en  Afrique  il  égale  en  hauteur  les  arbres  les 
plus  élevés  :  ion  bois ,  dur  &  compaâe ,  efl  em- 
ployé pour  les  bâtimens.  On  voit  dans  l'un  des 
Cabinets  de  Chantilly  ^  une  dalle  tirée  d'un  genevrUr 
monftnieux  (  neuf  pouces  de  diamètre  ) ,  qui  étoit 
en  pleine  vigueur  à  la  ligne  de  démarcation ,  oà 
croment  encore  les  végétaux  fur  les  plus  hauts 
glaciers  de  la  Sulffe.  On  diftingue  cet  arbre  d'avec 
le  cèdre  ,  non-feulement  par  fon  fruit ,  mais  encore 
par  {^s  feuilles  ,  qui  font  fimples  &:  plates  ,  au  lieu 
que  les  feuilles  du  cèdre  reflemblent  davantage  à 
celles  du  cyprès. 

On  cultive  le  grand  genévrier  dans  \ts  pays  chauds ,; 
comme  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  en  Afrique.  Il  en 
découle  naturellement ,  ou  par  des  inciiîons  faites  au 
tronc ,  pendant  la  chaleur  ,  une  réfine  que  l'on 
nomme  vernix  ou  la  fandaraqm  des  Arabes.  Toutes 
les  efpeces  de  genévriers  ne  donnent  pas  une  réfine 
auffi  belle  :  la  plus  eftimée  eft  celle  qui  eft  en  larmes 
claires ,  luifantes  ;  diaphançs  ^  d'un  bjanç-jaunâtrf  ;i 
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&  nettes  ;  en  la  faifant  diilcMidre  dans  de  bon  efprît 
de  vin ,  où  dans  de  l'huile  de  lin  ,  elle  donne  un 
yerms.  Ce  Vernis  left  très-j^laûc  &  brillant  ;  mais  il 
eft  fort  tendre,  &  s^égratignè  aifément.  Pour  lui 
donner  phis  de  corpi^ ,  on  y  mêle  de  la  laque  &c 
xai  "peu.  de  réiine  appelée  gomme  ilimi  :  le  vernis 
eft  alors  plus  folide ,  mais  il  perd  une  partie  de  fa 
blancheur,  hsifandaraquc  en  poudre  fert  auflî  à  vernit 
le  papier  ,  à  Im  donner  .  plus  de  confîfiance  >  &  à 
Pesipêdier  de  boire  ,  fur-tout  dans  les  •endroits  où 
on  a  été  ob%é  de  le  gratter  pour  enlever  l'écriture^ 

il  y  a  une  efpece  de  genévrier  j  commun  en  Lan- 
guedoc,  qui  porte  des  haïes  rougeâtres  9  &  d'un  goût 
peu  favotfireux ,  Juniperus  oxicedrus ,  Linn.  ;  Juniper  us 
major  ^  haccâ  rubefunu  ^  Bauh.  Pin.  48^  ;  Toivn.  589^ 
¥al^ire»tiem  le  cade.  (  M.  éU  Halkr  dit  que  cette  efpece 
eft  différence  du  genévrier.  )  On  diftille  fbn  bois  dani 
ta  OGirnae ,  &  <yn  en  retîre  une  huile  fétide  ,  que  les 
Nba-édïaux  eâfi^loienl  pocèr  la  gale  &  les  ulcères  des 
<^VM3&.  On  la  nommé  hmU  de  code  ,  Cedrcdeum. 
Cette  ^fte  d'Miè  efieiitiette  eâ  ufitée  dans  plusieurs 
ée  »os  ji^ovinces  Méridionales  pour  les  maladies  eicté^ 
liêureS  d^  be^âiâux ,  Se  fuivtoiït  dans  la  maladie  érup^ 
tlve  dds  nioutôfns^  appelée  petite  vérifie  oa  picou.  Voyex 
Càbe  &  CtiMiA.  Cette  huile  eft  véritablement  cau^ 
tàtfàt  ;  û  Ton  en  isonche  ISntérieur  d'âme  dent  creufe^ 
èfUé  tûatét^è  )e  ftêrf  &  calme  la  douleur  ;  mais  fi  l'o» 
éohtinue  à  IV^liquer  ^  elk  fait  bientôt  tomber  la 
dent  en  pièces.  Quelques-uns  ont  ofé  la  donner  inté* 
riètirement ,  <:o^$t<re  la  colique  >&  les  vers  ;  mais  on  ne 
peut  avoir  rè4X)iirs  à  ce  femede  fans  tédiérké. 

Le  GènëV^ïE'R  D^Aste  A  aaoSSES  bai»es  ,  Juniperus 
Afituiea  latifaUk  9  àrborea  ^  c^fnf,  fruEtu  ^  n'eft  qti'nne 
variété  du*  gtf^vfut  pécédent. 

On  cultive  avec  feiccès ,  en  Angleterre  ,  les  gtne^ 
y^riers  de  Virginie  (  eedrts  wages  )  &  dds  Bermudes  : 
ils  s*éleYem  J^fcjtfà  vingt -cinq  pieds  de  haut,  & 


G    E    N  107 

croîffent  fort  vîte  ,  lorfque  les  quatre  premières  années 
font  paSées ,  6£  qu'on  en  ^  pris  bien  foin.  Ces  arbres 
réfiAent  au  plus  ^and  £roid  de  ce  clitnaté  On  ks  ihu(- 
tiplie  de  graine  qu'on  retire  de  la  Caroline.  Le  bois 
de  ces  efpeces  de  genévriers ,  tire  fur  le  tou^e ,  & 
abonde  en  réfine  d'une  odeur  exqiufe. 

On  honore  communément  le  bois  de  gemvrier ,  fur- 
tout  celui  des  Bermudes  &c  de  Bahama>  (^Jumperus 
B&imudiana ,  Linn.  )  ^  du  nom  de  bois  de  cèdre  -,  cfiioi-^ 
qu'il  y  ait  dans  la  Grande-Bretagne  d'autres  bois  dé 
ce  même  nom  ,  qui  viennent  d'arbres  bien  diâ^nf 
&  originaires  des  Indes  Occidentales;  cependant  c'eâ 
du  bois  de  ces  efpeces  de  genévriers ,  à  tige  droite  ^ 
rameufe  ^  &  à  branches  montantes ,  qu'on  fait  en 
Angleterre  des  boiferies  ,  des  efcaliers ,  des  lanràwis  ^ 
des  commodes  &  autres  meubles ,  dont  l'odeur  (o^t^ 
&  pénétrante  ne  pkit  pas  à  bien  des  perfonnes» 
La  durée  de  «  bois  l'emporte  fur  tous  les  autres  ; 
ce  ou'il  faut  peut-être  attribuer  à  l'extrême  amertume 
de  la  réfine ,  qui  le  défend  contre  l'attaque  des  vers. 
On  l'emploie ,  dit-on ,  en  Amérique ,  à  la  codflniâioà 
des  vaiffeaux  marchands  ;  on  ne  fauirôit  l'employer 
à  la  conAruâion  des  vaifleauk  de  gueri-e  ;.  il  eft 
fx  caffant ,  qu'il  fe  fendroit  au  premier  coup  de  canom 
Enfin ,  l'on  diftingue  :  Le  gentvrier  en  arbre  &  à  groffes 
baies ,  d'Efpagne  ,  Cedrus  Jlifpanica  procerior  ,  fntâu 
maxifno  ^  nigrà  y  Tourn.  ç88.  Legifwevr/VrdesBarbades., 
Juniperus  Bàrbadenjîs  ,  Linn.  ;  etiam^  cuprtjji  foUis  ^ 
ramulis  quadr(His ^Vlvik.  Alm.  loi.  \jt gcnevrier-favinièr. 
Voyez  Sabine.  Le  genévrier  Phénicien  ,  Juniperus 
Phctnicea  ,  Linn.  ;  Cedrus  foUo  cuprejji  majùr ,  fruclm 
fiavefcente  ,  Bauh.  Pin.  487  ;  Tottrn.  588;  Oxy cedrus 
Lycia^  Dod.  Pempt.  85  3  .Cette  efpece  fe  trouve  à  laCôte 
de  Barbarie ,  &  dans  ks  contrées  chaudes  de  l'Europe. 

GENIEVRE,  Foye[  Genévrier. 

Genièvre  doux  ,  eft  une  efpece  de'^  camarignc^ 
Voyez  c^  mou 
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GENIPANIER  ou  Genipayer,  f^oyei  JanipabaÎ 

GENISSE  5  Juvenca.  Nom  qu'on  donne  à  la  petite 
&  jeune  vacht ,  jufqu'à  deux  ou  trois  ans  ,  ou  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  livrée  au  taureau.  Voyez  fon  article 
au  mot  Taureau. 

GENISTELLE  ou  Spargelle,  Genijldla  herbacea. 
Plante  haute  d'un  pied  &  demi ,  &  qui  diffère  du 
genêt ,  en  ce  que  fes  tiges  ,  peu  dures  ,  naiffent  i*une 
de  l'autre ,  &  font  comme  articulées  enfemble  &  feuil* 
letées  ou  aplaties  de  manière  que  chaque  partie  com- 
prife  entre  deux  noeuds ,  reffemble  à  une  feuille  étroite 
&  alonffée ,  velue  &  frangée  :  les  feuilles ,  proprement 
dites ,  font  un  peu  oblongues  ,  pointues ,  &:  naiffent 
une  à  une ,  à  chaque  articulation.  Les  fleurs  en  font 
jaunes ,  elles  naiffent  aux  fommités  ;  il  leur  fuccede 
des  gouffes  plates ,  velues.  Cette  plante  croît  aux 
endroits  montagneux  &  dans  les  bois.  Sa  racine  efl 
rameufe.  On  emploie  la  plante  en  fomentation;  fes 
fleurs  font  déterfives  &  apéritives. 

GENOUILLET.  Foyc^  tarticU  Sceau  de 
Salomon. 

GENS-ENG  ou  Gins-Eng  ,  ou  Ging-Seng  ,  ou 
Ginsen.  Les  Botaniftes  n'ont  point  encore  bien  dé- 
cidé ,  fi  Iç  gens-^ng  &  le  niniin  font  deiix  plantes 
différentes  ^  ou  une  feule  &  la  même.  Parmi  les  Voya- 
geurs qui  ont  été  en-Chine  &  au  Canada ,  où  ces  plantes 
croiffent ,  il  en  efl  pç^  qui  fe  trouvent  d'accord  entre 
eux.  M.  Geoffroy  ^  dans  la  Matière  Médicale  y  Tome  II  g 
page  K)2,  dit  que  ces  plantes  font  de  différens  genres, 
&  qu'elles  ne  fe  reffemblent  que  pour  là  figure  &  les 
vertus.  Il  dit  auifi  que  les  Médecins  de  l'Europe  font 
peu  d'ufage  de  ces  plante^ ,  &  que  la  racine  du  gem^' 
eng  coûte  beaucoup  plus  que  celle  du  niniin.  Nous 
avons  confulté  tout  ce  qu'on  a  écrit  à  ce  fujet,  & 
nous  préfenterons  au  Lefteur  l'extrait  de  ce  qu'on 
lit  dans  les  Lettres  Edifiantes  &.  Curieufes ,  Tome  X, 
page  tyi^  dans  le  petit  Ouvrage  du  P.  Lafiteau^  adreffé 
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au  Régent  de  France  en  1 7 1 8  ;  &  dans  la  Thefc  de 
Miduinc  de  M.  Fandcrmondc ,  foutenue  dans  les  Écoles 
il  la  Faculté  de  Paris ^  en  ly^G'.  Nous  Joindrons  donc 
à  la  fuite  du  gens-eng ,  la  defcription  du  nin^m ,  afin 
ijue  le  Ledeur  puiffe  les  comparer  &  en  porter  fon 
jugement.  Nous  y  ajouterons  la  manière  d'en  préparer 
les  racines ,  les  lieux  oîi  elles  croiffent  ^  l'ordre  &  la 
méthode  qu'obfervent  ceux  qui  vont  les  ramaffér. 

Le  Gens-eng  ,  que  les  Chinois  nomment  pct-Jî  ou 
fom ,  &  les  Iroquois  garentoguen ,  (  ces  mots  figninent , 
dans   les   deux   langues  9   cuiffes   d^ homme  ) ,  eft  une 
plante  connue  exi  France ,  depuis  que  les  AmbafTadeurs 
de  Siam  en  apportèrent  à  Louis  XIV.  Le  gens-eng  a  ' 
une  racine  de  deux  pouces  de  longueur ,  &  à  peu 
près  de  la  groffeur  du  petit  doigt ,  tufiforme ,  un  peu 
raboteufe ,  brillante  &:  comme  demi-tranfparente ,  le 
plus  fouvent  partagée  en  deux  branches  pivotantes  , 
quelquefois  en  un  plus  grand  nombre  ,  nbreufe  vers 
Ja  bafe ,  roufTâtre  en  dehors  &:  jaunâtre  en  dedans  ; 
d'un  goût  légèrement  acre ,  un  peu  amer  &  aroma- 
tique ;  d'une  odeur  d'aromate ,  qui  n'efl:  pas  défagréa- 
ble.  Le  collet  de  la  racine  eft  un  tiftii  tortueux  de 
nœuds  ^  où  font  imprimés  obliquement  &  alternati- 
vement ,  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre ,  les 
vertiges  des  différentes  tiges  qu'elle  a  pduffées  chaque 
année.  La  tige  du  gens-eng  eft  haute  d'un  pied  :  elle 
eft  unie  ,  &  d'un  rouge-noirâtre.  Au  fommet  de  la 
tige  naiffent  trois  ou  quatre  queues ,  creufées  en  gout- 
tières ,  &  difpofées  en  rayons ,  chargées  chacune  de 
cinq  feuilles  inégales  ôc  dentelées;  la  côte  qui  partage 
chaque  feuille ,  jette   des  nesrvurés  qui  s'entrelacent. 
Du  lieu  où  les  feuilles  prennent  naiffance ,  s'élève  un 
pédicule  fimple ,  nu ,  d'environ  cinq  à  fix  pouces  de 
long ,  terminé  par  un  bouquet  de  petites  fleurs  jaunes , 
dont  le  calice  eft  très  -  petit  ;  les  pétales  &  les  éta- 
mines  font  au  nombre  de  cinq;  le  ftyle  de  la  fleur 
^ft  furmoAté  d'un  ftigmate  ^  &  pofé  fvir  un  embryon 
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arrondi ,  quî  en  mûriflant  devient  une  baîe  fphériqilé  i 
cannelée ,  couronnée  &  partagée  en  trois  ou  quatre 
loges ,  qui  contiennent  chacune  une  femence  aplatie 
&  en  forme  de  rein.  Ce  gmsing  eft  le  Panax  quin^^ 
auefotium  de  Linnœus. 

Si  l*on  en  croit  TOuvrage  Chinois ,  intitulé  ;  Pen-» 
Sau-Kan^Motè-Li'Tchi^Siriy  dont  le  Doôeur  Vandtr^ 
monde  nous  a  donAé  la  traduâion,  les  vertus  de  la 
racine  du  gens  -  eng  font  admirables  :  \ts  Afiatiques 
croient  qu'elle  eft  une  panacée  fouveraine  :  &  les 
Chinois  y  ont  recours  dans  toutes  leurs  maladies  , 
comme  à  la  dernière  reflburce  :  leurs  Médecins  ont 
écrit  des  volumes  entiers  fur  ce  fpécifique  ,  qu'ils 
décorent  du  titre  de  Simple  fpiritueux ,  SEfprit  pur 
de  la  urrty  &  de  Recette  d^immortaliti.  Mais  citons 
quelques  -  unes  des  propriétés  de  cçtte  racine  :  point 
de  diarrhée ,  de  foiblefle  d'eftomac ,  de  dérangement 
d'inteftins  ,  d'engourdiffemens ,  de  paraly fie ,  de  con- 
vulfions ,  qui  ne  cèdent  au  gens-eng  :  cette  racine, 
félon  eux,  eft  merveilleufe  pour  réparer  d'une  manière 
furprenante  les  forces  afFoiblies ,  augmenter  la  refpi- 
ration ,  ranimer  les  vieillards ,  &  même  les  agonifans , 
retarder  la  mort ,  affermir  la  moelle  des  os  &  tous  les 
membres  ;  enfin ,  pour  réparer  dans  un  inftant  la  perte 
que  procurent  les  plaiiu-s  de  l'amour ,  &  les  faire 
renaître  auflî-tôt ,  pourvu  qu'on  mange  &  boive  fobre- 
ment  :  cette  reftriâion  nous  paroît  afféz  judicieufe  & 
être  de  tous  les  pays.  Il  eft  étonnant-  qu'on  n'ait  pas 
auflS  ajouté  à  ce  panégyrique  du  gtns-eng^  la  propriété 
de  guérir  les  maladies  vénériennes.  Les  Médecins 
Hollandois  le  recommandent  dans  les  conyulfions,  la 
fyncope ,  le  vertige ,  &  pour  fortifier  la  mémoire  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  d'en  faire  trop  ufage ,  car 
il  allume  le  fang  :  -  c  eft  pourquoi  on  l'interdit  aux 
jeunes  gens  &  à  ^eux  qui  font  d'une  conftitution  chaude: 
au  refte,  la  cherté  &  Ui  rareté  de  cette  racine  font 
qu'on  en  ufe  peu. 
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Le  tilfntH  ^  Sîian  Ninjiy  Linn. ,  diffère  du  gmsf-tng 
en  ce  qu'il  naît  au  Japon ,  dans  la  Corée ,  qu'il  ef i 
plus  épais,  plus  mou,  creux  en  dedans.  ;  &  beaucoup 
inférieur  en  propriétés.  Le  nin^in  paroît  appartenir  au 
genre  de  la  berU. 

Kampftr  défîgne  ainfi  cette  plante  :  Sifàrum  mort'- 
ianum  Coraenft ,  radiu  non  tuberosd  ;  il  dit  que  la  plante 
du  nin^in  étant  encore  jeune ,  n*a  qu'une  petite  racine 
fimple,  femblable  à  celle  du  panais,  de  trois  pouces 
de  long,  de  la  grofleur  du  petit  doigt ,  garnie  de  quel«- 
ques  fibres  chevelues ,   charnue ,  blanchâtre ,  entre- 
coupée de  petits  anneaux,  &  partagée  quelquefois  en 
deux  branches  ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  nin^inj 
qui  fignifie  plante  dont  la  racine  a ,  dans  la  terre ,  la 
figure  des  cuiffes  d^un  homme  :  cette  racine  a  le  goût 
du  chervi  &  l'odeur  du  panais.  Cette  plante  devenue 
plus  forte ,  eft  haute  d'un  pied  ;  fa  racine  eft  fouvent 
double,  bien  noinrie  :  du  collet  de  fes  racines  naif- 
fent  des  bourgeons  qui  par  la  fuite  deviennent  des 
tiges  6c  des  tubercules  qui  fe  changent  en    racines  : 
la  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ , 
&  eft  prefque  groffe  comme  le  petit  doigt ,  cannelée  , 
géniculée  &  pointillée  tout  autour  comme  le  rofeau  ; 
de  chacim  de  fes  nœuds  il  fort  des  rameaux.  Cette 
tige  eft  folide  dans  fa  bafe  ;  mais  elle  ^  creufe  dans  le 
refte  ,*  ainfi  que  {^  rameaux  :  les  feuilles  qui  embraflent 
les  nœuds  font  légèrement  cannelées  &  creufées  en 
gouttière ,  fort  femblables  à  celles  de  la  berle  &  du 
chervi  :   dans  le  dernier  accroifTement  de  la  plante, 
elles  font  découpées  en  trois  lobes.  Les  bouquets  de  fleurs 
qui  terminent  les  rameaux ,  font  garnis  à  leur  bafe  de 
petites  feuilles  étroites  &  difpofées  m  parafol.  A  cha- 
que fleur  fuccede  un  fruit  qui  en  tombant  fe  partage 
en  deux  graines  cannelées ,  aplaties  d'un  côté ,  nues , 
femblables  à  celles  de  l'anis,  d\in  roux  foncé  dans 
leur  maturité ,  ayant  le  coût  de  la  racine ,  avec  une 
foiUe  chaleur.  Dans  les  aiflelles  ém  rameaux  naiffent 
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des  bourgeons  arrondis  ^  de  la  groiTeur  d'un  pois ,  vefi 
dâtres,  cnarnus  y  d'un  goût  fade  &  douceâtre ,  lefquels  ^ 
lorfqu'on  les  plante  ou  qu'ils  tombent  d*eiuc-mêmes 
fur  terre  ^  produifent  une  plante  qui  efl  ômbellifere  9 
dit    M.  de  HalUr. 

Le  nin^m  eil ,  après  le  gens-eng  &  le  thé ,  la  plus 
célèbre  de  toutes  les  plantes  de  l'Orient,  à  caufe  de  fa 
racine  qui  a  beaucoup  d'utilité.  La  plante  nin^m^ 
qu'on  a  apportée  de  Corée  dans  le  Japon ,  &  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  de  la  Ville  de  Meaco  ,- 
y  vient  mieux  que  dans  fa  propre  patrie  ;  mais  elle 
y  eft  prefque  lans  vertu  :  il  en  eft  à  peu  près 
de  même  du  gens  -  eng.  Le  niniin  CfiÀ  naît  dans  les 
montagnes  de  Kataja  (dans  la  Province  de  Siamfai) 
&  dans  celle  de  Corée ,  oîi  l'air  eft  plus  froid , 
dure  plus  long -temps;  fa  racine  eft  vivace,  mais 
fes  feuilles  tombent  en  automne  :  dans  le  Japon  y 
elle  produit  plutôt  des  tiges  chargées  de  graines , 
&  elle  meurt  le  plus  fouvent  en  im  an.  Dans 
le  Canada  où  elle  eft  appelée  garens  -  ogen ,  elle  eft 
affez  nourrie.  Les  Japonois  &  les  Chinois  prétendent 
que  les  principales  vertus  de  la  racine  niniin  font  de 
fortifier  &  d'engraiffer  ;  ils  en  font  entrer  dans  tous  les 
remèdes  au  défaut  du  gcns^mg^  principalement  dans 
tous  les  cordiaux  ;  mais  avant  que  d'en  faire  ufage  ^ 
on  le*  prépare  comme  le  gens-eng. 

On  recueille  le  niniin  &  le  gens^eng  au  commence- 
ment de  l'hiver.  Lorfque  le  temps  approche ,  on  met 
des  gardes  dans  toute  l'entrée  de  la  Province  de  Siamfai , 
pour  empêcher  les  voleurs  d'en  prendre. 

Les  lieux  oîi  croiffent  les  racines  du  gens'cng  font 
entre  le  trente-neuvième  &  le  quarante-feptieme  degré 
de  latitude  feptentrionale ,  &  entre  le  dixième  &  le 
vingtième  degré  de  longitude  orientale ,  en  comptant 
depuis  le  méridien  de  Pékin  :  c'eft  dans  ce  vafte  inter- 
valle qu'on  découvre  une  longue  fuite  de  montagnes  , 
que  d'épaiffes  forêts,  dont  ellçs  fonjt  couvertes  &  envi- 
ronnées , 
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tonnes ,  rendent  comme  impénétrables;  c*eft  fur  le 
penchant  de  ces  montagnes  ^  &  dans  ces  épaifles  forêts  ^ 
fur  le  bord  des  rivières ,  autour  des  rochers ,  au  pied 
des  arbres ,  &  au  milieu  de^toutes  fortes  d^herbes,  que 
fe  trouve  le  gcns-eng.  Cette  plante  ne  croît  qu'à  Torî!- . 
bre ,  parce  que  la  chaleur  lui  eft  contraire,  (  Il  n'eft 
pas  étonnant  qu'on  en  trouve  en  Canada  ,   en  Pen- 
fylvanie  &  en  Virginie ,  dont  les  forêts  &  les  mon« 
tagnes  font  aflez  femblables  à  celles  de  la  Chine  ^ 
principalement  vers  le  cinquante-feptieme  degré.  )  Les 
endroits  où  croît  le  gms  -  eng  font  tout-à-fait  féparés 
de  la  Province  de  Canton ,  appelée  Leao-tong  dans  les 
anciennes  cartes  Chinoifes,  par  une  barrière  de  pieux  de 
bois  qui  renferme  toute  cette  Province ,  &:  aux  environs 
de  laquelle  des  gardes  rôdent  continuellement  pour  em-. 
pêcher  les  Chinois  d'en  fortir  &  d'aller  chercher  cette 
racine.  Cependant  quelque  vigilance  qu'on  y  apporte  ^ 
Favidité  du  gaiq  rend  aveugle  lur  les  dangers.  Cet  appât 
fait  trouver  à  des  Chinois  le  fecret  de  fe  gliffer  dans  ces 
déferts ,  quelquefois  jufqu'au  nombre  de  deux  ou  trois  , 
mille ,  au  rifque  de  perdre  leur  liberté  &  le  fruit  de  leurs 
peines  s'il  font  furpns  en  fortant  de  la  Province  ou  en  y 
rentrant.    Dix   mille  Tartares  (  au  rapporj  du  Père 
Janoux  y  en  1709)  font   commandés  pour   faire  la 
récolte  d\x  geas-eng  ;  &  après  que  cette  armée  d'Her- 
boriftes  s'eft  partagé  le  terrain  fous  divers  étendards, 
chaque  troupe,  au  nombre  de  cent  ou  deux  cents, 
s'étend  fiir  une  même  ligne ,  jufqu'au  point  marqué , 
en  gardant ,  de  dix  en  dix ,  une  certaine  diflance  ;  ils 
cherchent  enfuite  avec  foin ,  &  à  travers  les  buiffons  &  ^ 
les  épines ,  la  plante  dont   il  s'agit ,  en   s'avançant 
infenfiblement  fur   un  même  rhombe,  &  de  cette 
manière  ils  parcourent  pendant  un  certain  nombre  de 
jours  l'efpace  qu'on  leiur  a  marqué.  Dès  que  le  terme, 
eft  expiré,  les  Mandarins,  placés  avec  leurs  tentes 
dans  les  lieux  propres  à  faire  paître  leurs  ^  chevaux , 
envoient  vifiter  chaque  troupe  pour  lui  i^itimer  leur^j 
Tojpc   VI^  H 
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ordres ,&  pour  s^lnformer  fi  le  nombre  eft complet:  en 
Cîis  que  quelqu'un  manque ,  comme  il  arrive  affez  fou- 
veilt,  ou  pour  s'être  égaré  dans  ces  affreux  déferts, 
ou  pour  avoir  été  dévoré  par  les  bêtes  féroces ,  on  le 
cherche  im  joiw  ou   deux ,   après   quoi   on    recom- 
mence le  même  travail.  Ces  Tartares  éprouvent  de  rudes 
fatigues  dans  cette  expédition  ;  ils  ne  portent  ni  tentes , 
ni  lits,  chacun  d'eux  étant  affez  chargé  de  fa  provifion 
de  millet  rôti  au  four,  dont  il  (ê  doit  nourrir  tout  le 
temps  du  voyage.  Ainfi ,  ils  font  contraints  de  prendre 
leur  fommeil  fous   quelques  arbres ,  fe  couvrant  de 
brancher  ou  de  quelques  écorces  qu'ils  trouvent.  Les 
Mandarins  leur  envoient  de  temps  en  temps  quelques 
pièces  de  bœuf  ou  de  gibier  qu'ils  dévorent  après  les 
avoir  expofées  im  moment  au  feu.  C'eft  ainfi  que  ces 
dix  mille  hommes  paffent  fix  mois  de  l'année,  depuis 
le  commencement  de  l'automne  jufqu'à  la  fin  du  pi^- 
temps ,  pour  la  recherche  d'une  racine  dont  la  prin- 
cipale vertu  eft   vraifemblablement   de  produire  un 
♦grand  revenu  à  l'Empereur  de  la  Chine.  On  conferve, 
pour  ce  Prince ,  celui  qui  a  été  ramaffé  fur  les  monta- 
gnes de  TJu^Toang-Smg ^  comme  le  meilleur.  Quel- 
ques tentatives  qu'on  ait  faites  chez  nous  pour  faire 
venir  le  gens-mg  de  graine ,  l'on  n'a  pu  y  réuflîr. 

Tout  legens-eng  qu'on  ramaffe  en  Tartarie ,  chaque 
année,  &  dont  le  montant  nous  eft  inconnu  ,  doit 
être  porté  à  la  douane  de  l'Empereur  de  la  Chine  , 
qui  en  prélevé  deux  onces  peur  les  droits  de  capi- 
tatioh  de  chaque  Tartare  employé  à  cette  récolte  : 
cnfuite  l'Çmpereur  paye  le  furplus  une  certaine  valeur  , 
&  feit  revehdre  tout  ce  qu'il  ne  veut  pas  à  un 
prix  beaucoup  plus  haut  dans  fon  Empire  ,  oh  il 
ne^  fe  débite  "  qu'en  fon  nom ,  &  ce  débit  eft  toujours 
affuré'  :  c'eft  par  ce  moyen  que  les  Nations  Euro- 
péennes qui  trafiquent  à  la.  Chine  ,  s'en  pourvoient , 
&  en  particulier  la  Compagnie  Hôllandoife  des  Indes 
Griéntalef ,  qui  vend  prefque  toia  le  gcns-tng  qiii .  fe 
confommè  en  Europe. 
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Le  prix  du  gens-^eng  eft  tel  chez  les  Chinois ,  qu'ils 
tn  vendent  une  livre  de  poids  ,  trois  livres  pefant 
d*arg€nt.  Les  HoUandois  en  vendent  auffi  au  poids 
de  l'or ,  qu'ils  deftinent  aux  Européens  fous  le  nom 
de  ging'gmg ,  &  aux  Japonois  fous  celui  de  niji  ; 
c'eft  pourquoi  le  gens^eng  eft  toujours  fi  rare.  Celui 
des  Marchands  de  l'Europe  eft  fouvent  mêlé  de 
nïn(in ,  qui  eft  plus  commun ,  ce  qui  produit  alors 
un  gain  plus  confidérable  ôc  Un  débit  plus  fur.  On 
prétend  que  les  HoUandois  en  ont  planté  au  Cap  de 
Bonne^Efpérance.  Parlons  maintenant  de  fa  préparation. 

Les  Tartares  appellent  le  g€ns  -  eng ,  Orotka  ,  ce" 
qui  fignifie  la  première  des  plantes^  Pour  en  confer- 
ver  la  racine  ,  ils  enterrent  dans  un  même  endroit 
tout  ce  qu'ils  peuvent  en  amaffer  durant  dix  ,  douze 
&  quinze  jours  :  ils  ratifient  &  nettoient  foigneu- 
fement  ces  racines,  dès  qu'elles  font  tirées  de  terre, 
avec  un  couteau  fait  de  bambou  ,  car  ils  évitent 
religieufement  de  les  toucher  avec  le  fer  ;  quelquefois 
ils  en  retirent  la  terre  avec  une  brofie  :  ils  les 
trempent  enfuite  dans  une  légère  décoftion  prefque 
boitillante  de  fiuraines  de  millet  &  de  riz  ,  puis  ils 
les  expofent  avec  foin  à  la  fiimée  d'une  efpece  de 
millet  jaune  qui  eft  renfermé  dans  un  vafe  avec  un 
peu  d'eau  ;  lés  racines  font  alors  couchées  fur  de 
petites  traverfes  de  bois  au-deflus  du  vafe ,  &  s'im- 
bibent ainfi  peu  à  peu  fous  un  linge  ou  fous  un 
autre  vafe  qui  les  couvre.  Quelquefois  On  prépare 
ces  racines  en  les  fufpendant  à  la  vapeur  d'une 
chaudière  couverte  &  placée  fur  le  feu  »  laquelle 
contient  de  l'eau  de  millet  jaune  &  de  riz.  Par  ces 
procédés  les  racines  acquièrent  extérieurement  une 
couleur  jaune  ou  roufle  ,  qu'elles  confervent  en  fe 
deflechant  ,  &  elles  acquièrent  une  dureté  telle  qu'elles 
paxoiffent  comme  réfineufes  &  demi  -  tranfparentes. 
Après  avoir  bien  féché  ces  racines ,  on  en  retranche 
les  fibres ,   &  lorfque  le   vent  du  Nord   fouffle  ^ 
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on  a  foin  dt  lés  placer  à  fec  dans  des  Vafes'de 
aiivre  très-propres  ,  &  qui  ferment  bien  :  on  fait 
un  extrait  des  plus  petites  racines ,  &  on  conferve 
les  feuilles  de  la  plante ,  pour  en  faire  ufage  comme 
du  thé. 

GENTIANE ,  Gentiana  ^  cft  une  plante  qui  croît 
par-tout  y  mais  principalement  fur  les  montagnes  des 
Alpes ,  des  Pyrénées ,  de  l'Auvergne ,  du  Dauphiné  , 
de  TAutriche ,  &c.  On  en  diilingue  un  aiTez  grand 
nombre  fous  le  nom  générique  de  gmnanellc  ;  nous 
parlerons  d'abord  de  celle  qui  eft  la  plus  en  ufage , 
'&  qui  eft  la  grande  gentiane  vulgaire  ^  Gentiana  major 
lutta  ,  C.  B.  Pin.  187;  Tourn.  80  ;  Gentiana  vtilgaris 
major  ,  hellebori  albi  folio ,  J.  B.  3  ,  520  ;  Gentiana 
lutea  9  Linn.  3 19. 

Sa  racine  cft  vivace ,  groffe  comme  le  poignet  ^ 
&  longue  de  plus  d\m  pied  >  rameufe ,  fongueufe  , 
brune  en  dehors  ,  d'un  Jaune-rouffâtre  en  dedans  , 
d'un  goût  fort  amer  :  elle  poufle  plufieurs  tiges 
droites  ^  fermes  ,  cylindriques ,  hEutes  de  deux  à 
quatre  pieds  :  fes  feuilles  font  femblables  \  celles  de 
l'hellébore  blanc ,  ovales ,  liffes  ,  dérouleur  verte- 
pâle  y  ayant  cinq  nervures  comme  cei^s  du  plantain  ; 
les  unes  naifTent  en  grand  nombre  près  des  racines  y 
les  autres  font  placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  à 
chaque  nœud  des  tiges  qu'elles  embraffent  en  fe 
réunifiant  par  leur  baie.  Les  tiges  portent  ^s  fleurs 
hermaphrodites  ,  verticillées  ou  rangées  par  anneaux 
&  par  étages  dans  les  aiflelles  des  feuilles  de  la 
tige  :  elles  font  de  couleur  jaune  ,  &  parfemées  de 
très -petits  .points  ;  chacune  de  ces  fleurs  eft  mo- 
nopétale ,  éh  cloche  fort  évafée ,  découpée  en  cinq 
fegmens.  Il  leur  fuccede  un  fruit  membraneux,  ovale , 
qui  s'ouvre  en  deux  panneaux ,  &  qui  contient  des 
femences  aplaties ,  comme  feuilletées  ,  &  de  couleur 
rougeâtre.  On  peut  confulter  la  charmante  Defcription 
pqétîque  de^  )î  gentiane ,  par  M .  de  Haller^ 
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La  îaâne  de  la  grande  gentiane  eft  la  feule  partie 
(de  cette  plante  en  ufage  dans  la  Médecine  ;  elle  eft 
vulnéraire  ,  fébrifuge  ,  très  -  ftomachique ,  &  a  été 
employée  contre  la  morfure  des  chiens  enragés  :  elle 
levé  les  obftruâions  ;  elle  provoque  les  menftrues  9 
chafiTe  les  vers ,  excite  Tappétit  9  &  facilite  la  dî- 
geflion  comme  les  autres  amers  :  non-feulement  elle 
réfifte  aux  poifons ,  mais  encore  à  la  gangrené  £c 
même  à  la  pefte  :  dans  Pufage  extérieiu* ,  elle  mondifîe 
les  plaies  ;  c'efl  un  fort  bon  dilatant  pour  agrandir 
un  ulcère  fîftuleux  &  en  entretenir  l'ouverture.  Elle 
détruit  les  chairs  fongueufes  &  calleufe$w^  Elle  eft  la 
bafe  de  la  poudre  cordiale  des  Maréchaux.  On  en 
tire  une  eau  fpiritueufe  ,  qm  ,  félon  M.  de  Haller  ,  eft 
fort  en  ufage  dans  la  partie  orientale  de  la  Suifle. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  im  mot 
fur  plulieurs  autres  gentianes.  Il  y  a  :  i.^  La  petiu 
gentiane  d^jimirique  à  fieur  bleue  (  Exacumfiore  cctndeo  ^  ^ 
dont    les  capfules  lèrvent   d'étui  pour  garantir  les 

{(raines  des  injures  de  l'air  &  de  la  terre ,  jufqu'à 
'approche  du  temps  le  plus  propre  à  les  faire  fortin 
Alors  ,  dès  que  la  moindre  humidité  agit  fur  le  bout 
des  capfules  ^  il  fe  fait  une  explofion  des  graines 
qui  vont  çà  &  là  fe  femer  naturellement.  Cette 
obfervation  eft  du  Chevalier  Han$  -  Sloant ,  qui  la 
fit  pendant  fon  féjour  à  la  Jamaïque  :  obfervation 
qui  fe  trouve  vérifiée  par  d'autres  exemples  fem- 
blables»  1.^  La  gentiane  dont  les  découpures  du  limbe 
des  fleurs ,  quoique  jaunes ,  font  inténeurement  par- 
femées  de  petits  points  pourpres ,  Gentiana  purpurea  ^ 
Linn. ,  Tourn.  80.  Cette  variété  de  la  g|ude  gentiane , 
fe  trouve  dans  les  montagnes  de  iSpdfte  &c  du 
Dauphiné.  3.^  La  gentiane  d'automne^  à  feuilles 
étroites  &  à  fleur  bleue  ,  Gentiana  pneumonanthe  ^ 
Linn.  :  elle  eft  abondante  dans  les  prés  humides  de 
l'Europe.  4.^  La  gentiane  à  grandes  neurs  d'un  très* 

beau  bleu,  des  montagnes  Auftrales  de  l'Europe > 
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Gmtiaha  Alpina  tatifolia  ,  magno  jlon  ,  Hatih.  Pîn; 
187  :  fa  tige  eft  fort  courte.  On  en  diftingue  une 
variété  à  tige  noire ,  de  la  Savoie  :  une  féconde  variété 
précoce  ,  &  ^  Jieur  bleue ^  des  Alpes.  5.^  hà  gentiane 
d'Automne ,  de  la  Laponie  ^  &  des  environs  du  Bourg- 
d'Oyfans  en  Dauphiné  ,^c.  &c. 

Il  y  a  auili  :  La  gentiane  croifette  ,  Gentiana  cruciata  , 
C.  B.  Pin.  188  ;  Linn.  334;  Tourn.  81  ,  dont  la 
vertu  eft  également  fébrifuge  :  fa  tige  eft  haute  d'en- 
viron un  pied ,  rougeâtre ,  un  peu  couchée  ;  fes 
feuilles  lancéolées ,  vertes ,  glabres  ;  chaque  paire 
forme ,  en  fe  réuniffant ,  une  gaine  lâche  ,  qui  en^ 
veloppe  la  tige  de  diftance  en  diftance  ;  fes  'fleurs 
font  bleues  ,  verticitlées ,  faites  en  entonnoir  ,  dit 
M.  Deleu^e  ,  découpées  ordinairement  en  quatre 
lobes  y  fans  franges  à  Tembouchure  ,  feulement  avec 
une  petite  languette  à  chaque  angle  rentrant  des 
découpures.  Elle  croît  dans  les  près  fecs  &  mon- 
tagneux 9  en  France  &  en  Allemagne  :  fa  racine  eft 
vivace. 

Plufieurs  rangent  parmi  les  gentianes ,  les  centaurées  , 
le  cackenlagua  du  Pérou. 

GÉODES  ,  Lithotomi  cavernoji.  On  donne  ce  nom 
à  des  pierres  de  différentes  figures ,  foit  fphériques  , 
foit  triangulaires  ,  intérieurement  caverneufes ,  &  qui 
contiennent  dans  leur  cavité  centrale  ,  ou  une  crit- 
talUfation ,  ou  de  la  terre  ,  ou  du  fable ,  en  un 
mot  un  noyau  communément  mobile  ,  même  une 
matière  fluide  comme  de  Peau  ,  Voye^  Enhydre. 
On  n'apperçoit  pas  à  l'extérieur  ces  fubftances  ^  mais 
on  les  recM|^ît  ,  lorfqu'en  agitant  la  pierre  forte- 
ment 9  oi^Hlend  du  bruit  ou  un  fon  fourd  ou 
creux.  Les  ^odes  les  plus  communes  font  celles  qui 
tiennent  de  la  nature  des  mines  de  fer  ,  &  qu'on 
appelle  pierres  d^aigle  ou  étites  :  Voyez  ce  dernier 
mot.  Les  géodes  à  plufieurs  cavités  fe  nomment  géodes, 
chambrées.  On  connoît  les  agates-géodes  à  crift^lifations 
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intérieures  ,  du  Duché  de  Deux-Ponts.  On  :yoît  dans 
les  Cabinets  ,  de  ces  globes  lapidifîques  &c  creux  ^ 
.tapiffés  intérieurement  ^amithyfic  de  couleur  vineufe. 
Le  prix  des  gcodis  augmente  à  raifon  de  leur  ma- 
tière &  de  celle  des  criflaux.  Il  y  a  aufH  dés  glod^s 
de  fpath  &  de  quartz  criftallifés  &  graveleux  ,  des 
environs  de  Soiflbns.  On  nomme  ces  dernières  ,yi- 
litns.  Leur  criftallifation  intérieure  reffemble  en  effet 
à  du  fel  pelotonné. 

GÉOGRAPHIE  (  la  >  On  appelle  caru  de  Géo- 
graphie une  coquille  univalve  ,  qui  eft  une  efpece  de 
porcdairu  ;  &  tabU  de  Géographie  y  ime  efpece  de  rouUai^. 
Voyez  ces  mots. 

GÉOMÉTRIQUE  (  la.)  ,  Tejludo  (  geometrica  )  ,  pe- 
dibus  pofiicis  palmatis  ,  tefice  fcutellis  élevât  h  trurrcatis  , 
Linn.  ;  Tejludo  piBa  ,  feu  ftellata  ,  Worm.  ;  Tefiudp 
nigricantibus  ^  fiavefcemihus  figuris  geometricis  ,  PiÇ 
BraC  t.  105,  Cette  tortue  fe  trouve  en  Afie,  à  Ma- 
dagafcar,  &c.  L'écaillé  fupérieure  offire ,  fur  un  fond 
noir  ,  im  réfeau  de  couleur  jaime ,  très-bien  delliné  , 
que  l*on  a  comparé  à  des  figures  de  giamitrie.  Le 
nord  de  Técaille  eft  compofé  de  vingt-quatre  lames- 
Le  difqiie  eft  très-convexe ,  &  les  lames  dont  H  eft 
formé  font  féparées  par  des  filions  ou  deis  cavités 
très-fenfibles.  Leur  fômmet  eft  )aune  &  émouffé  i 
elles  font  mouchetées ,  au  centre ,  de  points  ternes  ^ 
anguleufes  par  les  côtés  ,  marquées  de  firies  noi*- 
•râtres-,  &  traversées  dans  leur  longueur  par  neuif 
lignes  jaunes  qui  viennent  crpifer  neuf  ou  dix  autres^ 
lignes  de .  même  couleur  ,  qui  partent  du  contour* 
L'écaillé  inférieure, fe  termina  en  une  pointe  aiguë  > 
&  a  deux  divifions  qui  y  font  trè$-marquj?es, 

GERANIUM  ou  Geranion.  Nom  latî»  qu'o» 
donne  vulgairement ,  avec  une  épithete ,.  à  im  très- 
grand  nombre  de  plantes  de  k  même  famille ,  entre 
autres  au  bec  de  grue  ,  à  Y  herbe  à  l^bett  •  ou  pUd  de: 
pigeon.  &ç.  Voyea  à  rarûcle  Brc  DE  GrCE^  Oa  Cft. 

H  4 
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cultive  dans  les  jardins  une  grande  quantité  dVfpeces 
ou  de  variétés.  Il  y  a  même  des  géranium  frutefcens 
ou  en  efpeces  d*arbriffeaux  ,  qui  nous  viennent  d*A« 
frique ,  &  qui  fe  reproduifent  facilement  de  bouture. 
On  les  conferve  Tnivcr  dans  les  ferres  d'orangerie. 

GERBO.  C'eft  la  gerboifc  proprement  dite ,  le  gerboa 
de  Show;  le  gerbua  S  Edwards.  Voyez  Gerboise. 

GERBOISE.  Nom  d'un  genre  de  quadrupèdes  fin- 
guliers  &  remarquables  par  la  très  -  grande  difpro- 
portion  qui  fe  trouve  entre  les  jambes  de  derrière 
&  celles  de  devant ,  celles-ci  n'étant  pas  plus  grandes 
que  les  mains  de  la  taupe  j  &  celles  de  derrière  y 
<jui  font  fort  lonjB;ues  ,  reffemblant  en  '  quelque  forte 
aux  pieds  des  oifeaux.  On  connoît  quatre  efpeces 
bien  diftinôes  dans  le  genre  des  gerboifes  :  i.  Lé 
gerboy  avec  quelques  variétés.  i.°  Le  tarfier.  3.^  Le 
lièvre  fauteur  du  Cap.  4.®  Le  kanguroo  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Toutes  ces  efpeces  ne  fd  trouvent  qu'en 
Afie  &  en  Afrique,      v 

Le  ge.-bo  ou  gerboife  proprement  dite  9  eft  de  la 
taille  d'un  rat  de  moyenne  grandeur;  il  a  la  tête 
faite  à  peu  près  comme  celle  du  lapin  ,  mais  avec 
les  yeux  plus  grands ,  &  les  oreilles  (  prefqiie  glabres  ) 
plus  courtes  ,  quoique  hautes  &  amples  relativement 
à  fa  tdlle  ;  fon  nez  efi  de  couleur  de  chair  ,  & 
fans  poil  ;  le  mufeau  efl  court  &  épais  ;  l'ouverture  de 
la  bouche  très-petite  ;  la  mâchoire  fupérieure  fort 
ample  ;  l'inférieure  étroite  ô^  courte  ;  il  a  les  dents 
comme  celles  du  lapin  ^  & ,  autour  de  la  bouche  ,  des 
mouftaches  compofées  de  longs  poils  noirs  &  blancs  ; 
les  pieds  de  devant  font  très-CQurts  ,  &  touchent 
rarement  la  terre  ;  les  pieds  de  derrière ,  qui  ne  font 
4î  longs  que  par  le  prolongement  très-confidérable 
du  tarte  ,  n*ont  que  trois  doigts  ,  dont  celui  du 
milieu  eft  un  peu  plus  long  que  les  deux  autres  , 
&  tous  trois  font  pourvus  d'ongles  :  le  talon  eft 
une  efpece  d'éperon  :  la  quçue  eft  deiix  fois  plus 
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bngiie  que  le  corps ,  menue ,  &  couverte  de  petits 
poils  roides  de  la  même  couleur  que  ceux  du  dos; 
ion  extrémité  eft  fort  touffue  ;  c'eft  une  efpece 
de  houppe ,  noire  au  commencement  ,  &  blanche 
au  bout  :  les  jambes  font  nues  &  de  couleur  de 
chair ,  aufli  bien  que  le  nez  &  les  ,  oreilles  ;  le 
deflus  de  la  tête  &  le  dos  font  couverts  d'un  poil 
rouilâtre  ;  les  flancs  ^  le  deflbus  de  la  tête ,  la  gorge , 
le  ventre ,  &  le  dedans  des  cuifles  f  font  blancs. 
Dans  le  mâle ,  il  y  a  au  bas  des  reins ,  &  près  de 
la  queue  ,  une  grande  bande  noire  ,  tranfverfale ,  en 
forme  de  croiffant.  On  voit  de  ces  animaux  en 
Egypte  ,  en  Syrie  ,  en  Arabie  ,  en  Barbarie  ^  '  en 
Circaffie.  Les  gtrboifes  ne  font  point  farouches  ;  elles 
ne  mordent  point  ;  au  refte  ,  elles  ne  s*apprivoifent 
^ue  jufqu'àun  certain  point.  Ces  animaux  le  fervent 
avec  une  promptitude,  étonnante ,  de  leurs  pattes  de 
devant ,  comme  de  mains ,  pour  porter  à  leur  bouche 
ce  qu'ils  veulent  manger  :  ces  mains  ont  quatre 
doigts  munis  d'ongles  ,  &  le  rudiment  d'un  cin- 
quième doigt ,  qui  eft  l'intérieur  y  eft  fans  ongle.  Ils 
ie  foutiennent  droits  fur  leurs  pieds  de  derrière  ,  & 
appliquent  &  cachent  ordinairement  ceux  de  devant 
^ns  les  poils  de  la  poitrine  ,  en  ibrte  qu'ils  ne 
paroiftent  pas  en  avoir  :  lorfqu'ils  veulent  aller  d'un 
lieu  à  un  autre  ,  au  lieu  de  marcher  en  avançant 
un  pied  devant  l'autre  ,  ils  fautent  légèrement  & 
très-vîte  ;  toujours  debout  comme  les  oifeaux  ,  ils 
avancent  à  chaque  faut,  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  diftance  ;  fi  on  les  épouvante  5  les  iauts  font  de 
fept  à  huit  pieds  de  diftance.  Lorfqu'ils  veulent 
gnmper  fur  une  hauteur  ,  ils  font  ufage  des  quatre 
pieds  ;  mais  lorfqu'il  faut  defcendre  dans  un  creux , 
ils  laiflent  traîner  les  jambes  de  derrière  fans  s'en 
fervir,  &  ils  avancent  en  s'aidant  uniquement  des 
pieds  de  devant,  Lorfqu'ils  fe  repofent ,  ils  s'affeyent 
lut  leurs  genoux  ;  la  queue  ^ors  eft  pofée  le  long 
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du  corps  ;  ils  ne  dorment  quelle  jour  ,  &  jamais 
]a  nuit  ;  ils  fe  nourriffent  de  grain ,  de  pois  &  de 
différentes  herbes  ;  ils  ne  boivent  point  ;  ils  fe 
creufent  des  terriers  comme  les  lapins ,  &  en  moins 
de  temps  ,  &  ils  ont  la  prévoyance  d'y  faire  ,  fur 
la  fin  de  l'été  ,  provifion  d'herbes  pour  paffer  Thiver. 
Cette  gerboife  dont  Paul  Lucas  a  parlé  9  eft  le  gerbuah 
des  Arabes  ,  le  Mus  jaculus  ^  pedibus  pojlicis  îongiffimis  , 
caudâ  extreréS  viUofd  ,  de  HaJJilquiJi.  Les  femelles 
des  gerboifes  ont  quatre  paires  de  mamelons  très- 
faillans.  Valagtaga  n'eft  qu'une  variété  plus  grande 
de  cette  efpece  de  gerboije.  Voyez  ÂLAGTAGA. 

Le  Tarsier  ,  LcmurfpeSmm  ,  Linn. ,  a  cinq  doigts 
à  tous  les  pieds  ,  &  poiur  ainfi  dire  quatre  mains  y 
car  ces  cinq  doigts  font  très-longs  &  bien  féparés  ; 
le  pouce  des  pieds  de  derrière  èfl:  terminé  par  lui 
on^le  plat  ,  &  quoique  les  ongles  des  autres  foient 
pomtus  9  ils  font  en  même  temps  fi  courts  6c  fi 
petits  5  qu'ils  n'empêchent  pas  que  l'animal  ne  puifTc 
te  fervir  de  fes  quatre  pieds  comme  de  mains.  C'eû 
par  ces  feuls  carafteres  que  le  tarfitr  diffère  du 
gcrbo  ,  les  deux  efpeces  fe  reffemblant  à  tous  autres 
égards. 

Le  Lièvre  sauteXjr  du  Gap  de  Bonne- Efpérance, 
eft  une  gerboife  de  la  grandeur  du  lapin  d'Europe, 
&  qui  a  la  tête  à  peu  près  conformée  comme  lui  ; 
fes  yeux  font  noirs ,  grands  &  faillans  ;  le  nez  & 
les  nafeaux  d'un  brun  -  roux  ;  les  oreilles  grandes  > 
liffes ,  nues  en  dedans  ^  &  couvertes  en  dehors  d'un 
petit  poil  couleur  d'ardoife  ;  il  a  des  mouftaches 
autour  de  la  bouche  &  aux  angles  des  yeux  ;  les 
jambes  antérieures  très  -  courtes  ^  &  les  mains  très* 
petites  ;  les  jambes  poftérieures  font  très-groffes  ,\& 
les  pieds  exceffivement  longs.  Ce  lièvre  fauteur  a 
cinq  doigts  aux  pieds  de  ^devant ,  &  quatre  à  ceux 
de  derrière  ;  les  ondes  du  devant  font  noirs  ,  longs, 
minces  &  recourbes  ;  ceux  dçs  jambes   de  derriert 
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font  bruns ,  courts  ,  de  figure  conique  ,  un  peu 
courbés  vers  rextrémité  ;  la  queue  fort  longue  eft 
fort  chargée  de  poils  ,  d'un  fauve  foncé  fur  la  plus 
grande  partie  de  fa  longueur  ,  &c  d'un  brun-minime 
vers  le  bout.  Le  corps  eft  de  couleur  jaunâtre  ;  le 
derrière  de  la  tête  eft  couvert  de  grands  poils  mêlés 
de  noir ,  de  gris  &  de  fauve.  Cet  animal ,  de  même 
que  les  autres  gcrboifes ,  ne  marche  qu'en  fautant  ; 
il  n'emploie  comme  elles  que  fes  pieds  de  derrière  ; 
aufli  ces  pieds  font-ils  très-forts ,  &  fi  on  le  prend 
par  la  queue ,  il  en  frappe  très  -  brufquement.  Son 
cri  eft  lyie  efpece  de-  grognement  :  quand  il  mange  , 
il  s'aftied  en  étendant  horizontalement  fes  grandes 
jambes  ,  &  en  courbant  fon  dos.  C'eft  auffi  avec 
ie^  pieds  de  devant  gu'il  porte*  fa  nourriture  à  ia 
bouche ,  &  qu'il  creule  en  peu  de  minutes  la  terre , 
affez  pour  s'y  enfoncer.  L'attitude  qu'il  prend  en 
dormant ,  eft  afiez  finguliere  :  il  eft  afiîs  avec  les 
genoux  étendus  ;  il  met  fa  tête  à-peu-près  entre  fes 
jambes  de  derrière  ,  &  avec  fes  pieds  de  devant  il 
tient  {^  oreilles  appliquées  fur  fes  yeux ,  &  femblé 
ainfi  protéger  fa  tête  par  fes  efpeces  de  mains  : 
pendant  la  nuit  ,  il  eft  ordinairement  éveillé. 

Le  Kanguroo  de  la  N^^^velle-Hollande.  On  doit 
au  Capitaine  Cook  ,  la  connoiflance  de  cette  quatrième 
efpece  de  gerboifc  C'eft  la  plus  grande  efpece  de  toutes 
les  ecrboifis  connues.  Elle  appi^oche  de  la  groffeur  d'une 
breSis.  Sa  tête  j  fon  cou ,  fes  épaules  font  très-petits 
en  proportion  des  autres  parties  du  corps  ;  la  tête 
&  les  oreilles  font  afiTez  femblables  à  celles  du 
lièvre  ;  la  queue  ,  prefque  auflî  longue  que  le  corps  , 
eft  épaifiTe  a  fa  naififance  ,  &  terminée  en  pointe  à 
fon  extrémité  ;  le  poil  eft  court  &  de  couleur  de 
fourîs  foncée.  Ses  pas  font  fort  longs ,  c*eft-à-dire , 
que  fes  fauts  ou  bonds  font  très  -  grands  ;  il  tient 
alors  fa  tête  droite,  &  replie  fes  jambes  antérieures 
tout  près  de  la  poitrine.  Le  kanguroo  ,  aiofi  nommé 


par  les  Naturels  du  pays  ,  pefe  environ  cent  livres  \ 
&  paroît  être  Pefpece  de  quadnipedê  la  plus  com- 
mune à  la  Nouvelle-Hollande  :  elle  habite  de  pré* 
fërence  les  bois. 

GERBUAH.  Foyei  ci-deffus  à  PanlcU  Gerboise. 

GERCE  ,  TereJo  ,  eft  la  petite  vermine  qui  ronge 
les  habits  &  les  meubles.  >^oye{  Teigne. 

GERFAUT ,  Gyfo-fako ,  eft  le  plus  grand  &  le 
plus  fort  des  oifeaux  de  proie ,  &  qui  fert  à  la 
volerie.  Avec  autant  de  courage  &  d'aâivité  que 
le  faucon  ,  le  gtifaut  a  plus  de  puiftance ,  mais  moms 
cle  docilité  ;  il  eft  d^un  naturel  dur  ,  difficile  à 
jdompter ,  à  inftruire  &  à  gouverner.  C'eft  le  premier 
ides  oifeaux  de  haut  vol ,  &  par  conféquent  des 
oifeaux  de  fauconn$rU.  La  femelle  fert  pour  le  vol 
de  la  cigogne ,  de  la  grue ,  du  héron  ;  &  le  mâle , 
à  des  entreprifes  qui  ne  demandent  pas  autant  de 
force.  Le  gerfaut  eft  du  même  genre  que  Vipervier. 
Ce  puiflant  oifeau  ne  fe  trouve  point  dans  les  pays 
chauds  ,  ni  même  dans  les  pays  tempérés  ;  mais 
<juand  on  l'y  a  tranfporté  ,  il  femble  n'y  perdre 
nen  de  fa  vigueur  &  de  fa  vivacité  :  dans  l'état 


confiantes ,  ou  peut-être  trois  efpeces  différentes^ 
Les  dimenfions  de  taille  font  à  peu  près  les  mêmes, 
i.^  Le  gerfaut  d^Iflande  ,  pi.  enl.  210  ,  eft  de  la 
groiTeur  de  Vautour  ;  il  a  vingt-deux  pouces  &  demi 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fon  envergure 
eft  de  quatre  pieds  ;  tout  le  pluftiage  eft  varie  de 
brun  fur  un  fond  blanc-rouflâtre  ;  ces  deux  couleiurs 
font  bien  plus  foncées  fur  le  corps-,  &  plus  claires 
fur  le  deflbus  ;  Tiris  eft  jaune  ainii  que  les  pieds  ; 
la  membrane  qui  couvre  la  bafe  du  bec ,  eft  bleuâtre  ; 
le  bec  eft  d'un  bleu-grifâtre ,  noir  à  fon  extrémité  ; 
les  ongles  font  noirs. 
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a.®  Le  ffrfaui  de  Norwége  j  pi.  enl.  461.  Il  eft 
encore  pliis  ^fUmé  qiie  le  gerfaut  d^IJlande  :  il  a  plus 
de  docilité  ,  avec  autant  d'adivité  &  de  courage. 
Son  plumage  offre  en  général  plus  de  brun;  point 
de  taches  tranfverfales  fur  les  plumes  qui  font  près 
de  la  queue  ,  comme  dans  le  précédent  ;  mais  il  y 
en  a  fur  la  queue  même  ,  où  le  brun  eft  coupé 
en  travers  par  des  bandes  d'un^  blanc-rouffâtre  ;  le 
bec  &  les  pieds  font  bleuâtres ,  les  ongles  noirs. 

3.®  h^  gerfaut  blanc  ^  pK  enl.  446.  Tout  le  plumage 
fupérieur  eft  varié  de  taches  d'un  brun-noir  fur  un 
fond  d'un  très-beau  blanc  :  l'inférieur  eft  de  cette 
dernière  couleur  ;  il  y  a  cependant  quelques  taches 
d'un  brun-noir  fur  les  jambes.  L'iris  eft  bleu  :  le 
bec  &  les  pieds  font  d'un  cendré-bleuâtre ,  les  ongles 
plombés.  Il  y  a  des  gerfauts  blancs  dont  le  plumage 
lupérieur  offre  un  plus  grand  nombre  de  taches 
brunes  &  plus  larges  :  il  y  en  a  d'autres  prefque 
tout  blancs.  Ces  différences  peuvent  dépendre  de  l'âge. 

GERMANDRÉE  ou  petit  Chêne  des  boutiques , 
Chamoidrys  officinarum  ;  Chamadrys  major ,  repms  , 
C.  B.  Pin,  248  ;  Tourn.  104  ;  Teucrium-chamadrys  > 
Linn.  790.  Cette  plante  croît  aux  lieux  incultes  » 
pierreux  ,  montagneux  ,  &  dans  les  bois.  Ses  racines 
font  ligneufes ,  nbrées ,  fort  traçantes  ,  &  jettent  de 
tous  cotés  des  tiges  couchées  fur  tetre  ,  quadran- 
giilaîres  ,  branchues  ,  longues  d'environ  demi-pied  , 
grêles  ,  rougeâtres  &  ligneufes  :  {ts  feuilles  naiffent 
deux  à  deux ,  oppofées  ;  elles  font  pétiolées ,  orales , 
d'un  vert  gai,  fermes,  médiocrement  velues,  den- 
telées comme  celles  du  chêne ,  longues  d'un  demi- 
pouce  ,  d'un  goût  amer ,  un  peu  acre  Se  aromatique  : 
fes  fleurs  naiffent  dans  les  aiffelles  des  feuilles  le 
long  des  tiges  ;  elles  font  de  couleur  purpurine  & 
d'une  odeur  agréable;  chacune  d'elles  forme  un  tuyau 
cvafé  par  le  haut  en  forme  de  gueule  ,  dont  là 
lèvre  iupérieurç  manque  ;  les  étami^es  en  occupent 
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la  place  :  la  lèvre  inférieure  a  de  chaque  côté  deut 
petites  languettes  ou  ailerons  pointus  ,  &  fe  termine 
par  une  pièce  en  cuilleron.  A  cette  fleur  fuccedent 
quatre  graines  arrondies  &c  formées  de  la  hsSe  du 
piftil 

Les  Botanifles  comptent  une  trentaine  d*efpeces  de 
gtrmandréc  ;  toutes  font  monopétales  ,  de  la  famille 
des  Labïics  ;  elles  offrent  un  ^genre  particulier  :  on 
en  cultive  en  Angleterre  quelques  efpeces.  ConfuLui^ 
ce  qu'en  dit  MilUr  ;  Voyez  auflî  à  Varticle  Galle  , 
de  ce  DiSionnaire ,  le  fiége  bizarre  des  gàlUs  de  ger- 
mandritn 

La  germandréc  en  arbre  ,  eft  le  Chamadris  /ru- 
te/cens  ,  Teucrium  vidgb  ,  Tourn.  Inft.  105  ;  Teucrïum , 
C.  Bi  Pin.  247;  Teucrium  flavum  ^  Linn.  791.  Sa 
tige  eft  ligneufe ,  &  elle  croit  abondamment  en  Pro- 
vence. 1,1  y  a  :  La  germandrée  en  arbriflfeau ,  d'Efpagne  , 
Teucrium  fruncans ,  Linn.  La  germandrée  à  feuilles  de 
jiachas  Arabique.  Celle  à  feuilles  de  romarin.  Celle  ap- 
pelée le  vrai  marum ,  &c.  &c.  ,         ' 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  la  germandrée  des  bou- 
tiques ,  font  d'ufage  en  Médecine ,  &  font  rangées  dans 
la  clafTe  des  amers  aromatiques  ;  elles  font  incîfives , 
fortifient  le  ton  des  parties  relâchées ,  provoquent  les 
urines  ,  les  menftrues  &  les  fueurs ,  lèvent  les  obftruc- 
tions  des  vifceres ,  &  font  bonnes  contre  les  premières 
attaques  de  Thydropifie,  du  fcorbut  &  de  la  goutte. 
Bien  des  perfonnes  en  Egypte  en  font  une  efpece  de 
thé ,  dont  elles  fe  fervent  avec  fuccès  dans  les  maladies 
fcrofuleufes  &  les  différentes  fièvres. 

Germandrée  d'eau,  ou  Chamarras,  ou  Vrai 

SCORDIUM,  Chamadris  palujlris^  cane/cens  ^feu  Scordium 
oficinarum^  Tourn.  Inft.  205  ;  Scordium^  C.  B.  Pin. 
247;  Dod  Pémpt.  126;  L  B,  3,  292;  Teucrium 
jcordium ,  Linn.  790.  Plante  qui  croît  aux  lieux  hu- 
mides &  marécageux  ,  le  long  des  foffés  remplis  d*eâu. 
Sa  racine  eft  rampante ,  fibreufe ,  &  yicace  i  elle  pouffe 
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ptufieurs  tîges  hautes  dtin  pied  ou  environ,  carrées, 
velues  ,   rameufes  &  ferpentantes.    Ses  feuilles   font 

oblongues  ,  ridées  ,  dentelées  ,  velues  j  oppofées  , 
d'une  légère  odeur  d'ail  &  d'un  goût  amer.  Ses  fleurs 

font  rougeâtres ,  petites  &  formées  en  gueule  ;  elles 
naiffent  en  Juin  &  Juillet,  dans  les  aiffelles  des  feuilles , 
le  long  des  tiges  &  des  branches ,  ordinairement  deux 
à  deux  :  il  l^ur  fuccede  quatre  femences  menues  &C 
arrondies.     , 

Le  fcordium  eft  amer ,  aromatique ,  rougit  un  peu  le 
papier  bleu  :  il  eft  eflimé  vulnéraire ,  alexipharmaque  ^ 
oéteriif,  vermifuge  &  diurétique  :  on  en  fait  ufage 
en  inftifion  théiforme  pour  procurer  les  fueurs ,  pour 
guérir  les  fièvres  continues  ;  fur-tout  pour  les  ulcères 
ilîternes ,  pour  réfifter  à  la  gangrené  &  rendre  la  vie 
aux  parties  demi- mortes, 

.  On  donne  auffi  le  nom  de  faux  fcordium  ou  de  clui- 
marras  \  là  fauge  fauvage  o\x  des  bois,  Ç^Chamadris 
fruticofa ,  fylvefiris  ^  Tn4ijj<^  folio ,  Tournef.  Inft,  10 5  ; 
Scorodonia  ,  fivt  Scordium  alterum  quibufdam ,  &  Salvia 
agreflis  ,  Park.  Theai.  m  ;  Teucrium  -fcorodoma  , 
Linn.  789 ,  )  dont  Todeiu:  tire  très  -  légèrement  liir 
celle  de  Tail  :  fes  feuilles  font  oppofées ,  pétiolées , 
oblongues  ,  cordiformes ,  crénelées ,  un  peu  ridées  . 
&  velues  :  on  la  ^îcin^t  principalement  par  la 
difpofition  de  fes  fleurs  jaunâtres,  en  épi  nu,  termi- 
nales ,  &  tournées  où  placées  toutes  d'un  même  côté. 
Elle  eft  ftomachique ,  66iconvient  en  topique  dans  les 
ulcères  gangreneux.  \ 

GERME ,  Gtrmtn.  M.  Bonnet  dit  que .  les  Philofo- 
phes  ne  pouvant  expliquer  mécaniquement  la  for- 
mation des  itns  or^anifés ,  ont  imaginé  heureufement 
<]ii'ils  exiftoient  dé)à  en  petit ,  fous  la  forme  de  germes 
ou  de  corpufcuUs  organiques  ;  &  cette  idée  a  produit 
deux  hypothefes  qui  plaifent  beaucoup  à  la  raifon. 
La  première  fuppofe  que  les  germts  de  tous  les  corps 
organifés,  d'une  même  efpece,  étoient  renfermés  les 
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uns  dans  les  autres ,  &  fe  font  développes  fuccéilî'*' 
vement  par  la  fécondation ,  la  nutrition  ;  ainii  /  de 
l'état  ai  emboîtement ,  ai  enveloppement ,  les  corps  orga- 
niques ont  paffé  à  celui  dévolution ,  c'efl-à-dire  y  de 
développement.  Enfin,  M.  Bonnet  entend  en  général, 
par  le  mot  de  germe ,  toute  préordination ,  toute  pré^ 
formation  de  parties ,  capable  par  elle-même  de  déter- 
miner l'exifience  d'une  plante  ou  d'un  animal.  La 
féconde  hypothefe  répand  ces  germes  par -tout,  & 
fuppofe  qu'ils  ne  parviennent  à  fe  développer  que 
lorlqu'ils  rencontrent  des  matrices  convenables ,  ou  dés 
corps  de  même  efpece  ,  difpofés  à  les  retenir ,  à  les 
fomenter  &  à  les  faire  croître.  (  Conjidérations  fur 
Us  corps  organifés.  )  Comme  il  y  a  des  germes  propres 
aux  végétaux  &  des  germes  propres  aux  animaux , 
yoyei  aux  articles  Plante  ,  Homme  ,  Sperme  ,  Vivi- 
pare, Molécules  organiques,  &  Génération, 
les  feits  les  plus  intéreflans  &  les  plus  relatifs  à  la 
matière  dont  il  eft  queftion  (a). 

GEROFLE.  f^oyei  Girofle.    ; 

GEROFLIER.   royei  Giroflier. 

GERRES.  J^oye{  PiCAREL. 

GESSE  VULGAIRE  ou  Domestique  ,  Lathyrus 

fylvefiris  major ^  C.  B.  Pin.  344  ;  Toiun.  395  ;  Lathyrus 
fativusy  Linn.  ;  en  Allemand  y  yogels-wicken  &  Kichem  ; 

(a)  On  lit  ddfts  la  Palingénéfie  Phihfophjqûe ,  yoX.  l  ^  pige  2o8,  que 
quoique  la  grande  délicatefle  des  germes  paroiÂie  s'oppofer  à  leur  con- 
fervation ,  on  a  cependant  des  preuve  qu'ils  confervent  pendant  ua 
temps  même  très-long  ,  la  vertu  germinatrice.  U  s'agit  ici  des  germu 
qui  tombent  fous  nos  Cens,  &  qui  font  viables  dans  les  graines  &  danf 
les  œufs.  M.  Tremhley  ayant  gardé  pendant  cinq  mois  une  grande 
quantité  d'œufs  d'une  efpece  de  polype  à  panaché  ,  il  en  rit  éclore 
de  petits  polypes  ,  Voyez  cet  article.  Des  haricots  d'Amérique  tirés 
du  Cabinet  de  l'Empereur  ,  ont  germé  par  les  foins  d^un  Jardinier  , 
quoique  ces  haricots  euiTent  deux  cents  ans.  M.  le  Marquis  de  Saint'- 
Simon  ^  dans  fon  traité  des  Jacinthes  ^  rapporte  qu'il  a  fait  germer  en 
1754 ,  du  blé  renfermé  dans  des  magaHns  fous  terre  ,  à  Metz,  du  temps 
de  Charles  F"  (  il  y  avoit  près  de  deux  cents  ans  )  ;  &  les  troupes  con* 
fommerent  le  pain  qu'on  fit  de  ce  grain ,  il  étoit  excellent.  La  chaleur 
qui  n'eft  ni  feche  ni  humide,  ne  détruit  pas  toujours  U  vertu  germi» 
aitrice»  Voyeià  IWtifU  Café&Bi^É. 

en 
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4en  Anglois  ,  Uttluîches  ;  en  Italien ,  Cictrchia\&c  Cictrr^. 
qua.  Les  Anciens  lui  ont  donné  le  nom  d^^cietrcula  ^ 
diminutif  de  cicer ,  qui  fignifie  pois ,  comme  voulant 
exprimer  par  là  une  plante  qui  donne  des  pois  ^petits. 
Sa  variété  eft  nommée  jarrajfe  dans  PAnjoi^  ;  pois^- 
Breton ,  dans  le  Bas^oitou. 

Le  Gesse  VULGAIRE  ou  domestique  eft  ime: 
plante  qui  croît  naturellement  dans  les  bois^  dans 
les  champs,  en  France,  en  Italie,  en  Efpagne,  en 
Allemagne ,  &  qu'on  cultive  dans  quelques  jardins.. 
Sa  racine  eft  menue  ,  &  fîbreufe  ;  elle  pouflfe  plufieurs 
tiges  grimpantes,  comme  relevées  d'une  .côte  en  dos 
d'âne,  &  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  rameaux.  Ses 
feuilles  naiftent  deux  à  deux  ;  elles  font  oblongues , 
étroites  &  pointues.  Ses  fleurs  font  légumineufes , 
blanches  ,  tachées  au  milieu  d'une  couleur  de  pour- 
pre -  bnm  fur  l'étendard ,  ^  foutenues  chacune  par 
un  calice  formé  en  godet  dentelé  ,  dont  les  deux 
dents  fupérieures  font  plus  courtes  que  les  trois  autres 
&  rapprochées  :  le  piftil  fe  termine  par  im  ftigmate 
plat,  oblong,  &  un  peu  velu  :  l'étendard  eft  fort 
grand  &:  perpendiculaire  à  la  longueur  de  la  fleur  : 
il  fuccede  à  chaque  fleur  une  gouîie  courte  &  lai:ge , 
blanche ,  çompolée  de  deux  cofles  qui  renferment  des 
femences  anguleufes ,  blanches  en  dehors ,  jaunes  en 
dedans. 

Dans  les  pays  Méridionaux  on  mange  ces  femences 
comme  les  pois ,  les  fèves  &  autres  légumes  ;  elles  • 
font  fort  nourriflantes  &  très-prolifiques  :  le  bouillon 
en  eft  un  peu  relâchant  &  apéritif. 

L'ufage  de  la  geffc  domefiique ,  comme  fourrage  l 
n'eft  pas  moins  ancien  que  celui  de  la  vefcc.  Vairon , 
ColumelU  ,  Palladius  reccmimandent  aux  Agriculteurs 
d'en  femer  dans  leurs  terres  ,  pour  nourrir  leurs 
beftiaux.  Obfervons  cependant  que  ColumelU  &c  P alla-- 
dius  avertiflent  que  cette  gejfe  femée  ,  réuffit  rarement , 
parce  que  les  chaleurs  6c  la  féchereffe  qui  fe  fc^nt 
Tome  ru  X 
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fentir  ordinairement  quand  elle  eil  en  âeur ,  la  font 
aifément  avorter» 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  geffi ,  appelée  gejfe  d*Ef- 
pagne  &  qui  eft  plus  feuillée.  Les  branches  de  l'une  6c 
l'autre  efpece  font  terminées  par  des  filamens  ou  vrilles 
qui  s'accrochent  &  s'entortillent  autour  des  plantes  voi- 
unes  ou  des  rames  pofées  exprès.  Le  genre  du  laehyms 
comprend  im  grand  nombre  d'autres  elpeces  :  Tournefore 
en  compte  vingt-trois.  On  mange  les  racines  char- 
nues de  l'efpece  de  gejfc  appelée  makoife  ou  macjon , 
Lathyms  tuberofus^  Linn.  1033.  ^  racine  eft  corn* 
pofée  de  pluiieurs  tubéroiités  attachées  à  de  longs  filets  : 
nous  en  avons  parlé  à  VarticU  Vesce  sauvage.  On 
multiplie  les  gejffes  de  graine  ou  de  racine  :  elles  font 
très-propres  à  être  plantées  contre  des  haies  mortes , 
qu'elles  couvriront ,  fi  Ton  veut ,  dans  un  été  ;  elles 
donneront  quantité  de  âeurs  &  fubfifteront  plufieurs 
années  :  la  petite  g.Jfc  à  grandes  fleurs  orne  très-bien 
lin  jardin ,  parce  qu'elle  ne  s'élève  pas  au-deffus  de 
cinq  pieds ,  &  qu'elle  produit  des  bouquets  de  larges 
fleurs  &  d'un  beau  rouge  foncé.  Mais  la  geffe  de 
Sicile^  que  les  Angloîs  appellent  thc  fwcetfccnter peajè ^ 
ou  pais  de  ftnuur  y  Lathyrus  odoratus^  Linn.  1031  , 
mérite  le  plus  d'être  cultivée  à  caufe  de  la  beauté  & 
de  Paçréable  odeur  de  fes  fleurs  pourpres  :  au  refle , 

i)our  bonifier  toutes  les  variétés  de  la  geffe ,  il  faut 
es  femer  au  mois  d'Août,  près  d'im  mur  ou  d'une 
'  haie  expofée  au  Midi  ;  alors  elles  pouffent  en  automne , 
fubfiflent  en  hiver ,  commencent  à  fleurir  en  Mai ,  & 
continuent  jijfqu'à  la  fin  de  Juin  ;  par  cette  méthode , 
elles  produifent  une  très-grande  quantité  de  fleiu-s  & 
d'excellentes  graines* 

GESTATION,  geft^io.  Se  dit  de  la  durée  de  la 

grofleffe  &  du  temps  que  les  femelles  des  vivipares 

portent  leur  fœtus  dans  la  matrice.    V(^t[  l'article 

Incubation. 

GEUM  ou  Sanicle  de  montagne ^  Geum  rotundi-- 
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folïum  ma} us ,  Tourn,  Inft.  151;  Saxifraga  rotundifolia  ^ 

Linn.     576  ;    Gtum  folio  fubrotundo ,   majori ,  pijlillo 

fioris  rubro  ;  Scdum  montanum  ,  ferratum  ,  guttato  fiorc  , 

Park.  Theat.  738  ;   Sanicula  montàna  ,    rotundifolia  ^ 

major ^  C.  B.  Pin.  14 j.  Plante  qui,  félon  M.  dt  HalUr^ 

eft  une  efpece  de  faxifragt  qu'il  ne  faut  pas  confondre 

avec  les  gcums  de  M.  Linnaus;  elle  croît  aux  lieux 

montagneux  &  ombrageux  :  fa  racine  eft  écaiileufe 

en  haut  &  groffe ,  mais  garnie  de  fibres  blanchâtres 

dans  le  refte;  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied,  tortues, 

velues  &  rameufes.  Ses  fepilles  font  larges ,  arrondies , 

réniformes ,  à  grandes  crénelures ,  renforcées  par  un 

côté  à  rinfertion  des  pédicules  ;  fes  fleurs  font  en  pani- 

ailes ,  compofées  de  cinq  pétales  oblongs ,  difpofçs  en 

rofe  ovi  en  étoile ,  blancs ,  tiquetés  de  plufieurs  points 

rouges  ;  elles  ont  dix  étamines  &  deux  piftils.  A  ces 

fleurs  fuccedent  des  capfules  membraneules ,  remplies 

de  femences  menues  &  terminées  par  deux  cornes  qui 

(ont  les  reftes  des  piftils.    Cette  plante  eft    un  bon 

vulnéraire  ;  elle  eft  abondante  en  Provence. 

GHAÏNOUK.  M.  PaUas ,  dans  fa  defcription  du 
buffle   à    queue    de  cheval ,  dont   nous    avons    donné 
l'extrait    à  la   fuite  de   Vardcle    Buffle,    dit    que 
M.  GmeUn  eft  le  premier  qui  ait  parlé  d'une  variété 
beaucoup    plus    grande   dans   la  race  domeftique  de 
ces  buffles  à  queue    de  cheval ,   laquelle ,  félon    lui , 
porte  le  nom  de  ghaïnouk ,  parmi  les  Mongols  &  les 
Calmouques  des  monts  Altaiques ,  &  qui  doit  encore 
différer ,  par  fa  queue  dégarnie  de  crins  par  le  bout , 
de  la  petite  variété  appelée  farlykj  en  langue  Mon- 
gole. Le  nom   de   khdinnouk    ou  ghaïnouk  ,  eft  très- 
connu  de  tous  nos  Calmouques ,  dit  M.  P allas  ,&c  fou- 
vent  répété  dans  ceux  d'entre  leurs  livres  facrés  qui 
traitent  des  cérémonies  funèbres.  Mais  les  plus  intelli- 
gens  d'entre  leurs  Prêtres  lui  ont  affuré  que  l'on  fe 
fert  indifféremment  du  nom  de  ghaïnouk  &  de  farlik , 
pour  la  grande  &  la  petite  variété  ,•  la  première  étant 

I   z 
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la  race  orî^naîre  du  Tibet  ,  &  l'autre  déchue  de  fa 
grandeur  primitive  par  l'influence  du  climat  moins 
convenable  dans  la  Mongolie.  Ce  n'eft  que  par 
accident  qu'on  leur  trouve  quelquefois  l'extrémité  de 
la  queue  ou  quelqu'autre  partie  du  corps  rafe  &  dç- 

{jarnie  de  poils.  Auffi ,  tous  les  Calmouques  croient  que 
a  grande  variété  du  gkaïnouk  ou  y<ik  du  Tibet  , 
tant  fauvage  que  domeftique ,  ne  diffère  des  buffles  ras 
de  Perfe  que,  l'on  nourrit  à  Aftracan  ,  que  par  le 
crin  dont  elle  eft  aufli  garnie  que  la  petite  variété» 
M.  Sttwan  nous  apprend  dans  les  TranfaSions philofophi" 
ques^  vol.  LXIl  ^  ann.  ijyy  ^part.  II  y  pag.  478  ^  que 
les  Tibétains  pnt  transféré  à  ce  bétail ,  dont  les  queues 
font  dans  le  pays  un  objet  de  commerce  confidérable  , 
la  vénération  religieufe  que  les  Indiens  ont  pour  la 
vache  ordinaire.  Les  Tartares  Occidentaux ,  voifins  de 
rirtich  ,  donnent  le  nom  de  foughoum  au  buffle  faw 
vage  à  queue  de  cheval  :  &  fuivant  M.  P allas  ^  cette 
race  de  buffle  fauvage  â  queue  de  cheval^  dérive  de  quel- 
ques individus  domeftiques  confacrés  par  les  Lamas ,  & 
lâchés  ,  comme  anathemes ,  avec  d'autres  efpece s  de 
bétail ,  aux  environs  de  la  montagne  facrée  de  Bgohdo , 
qui  eft  comme  le  centre  de  la  grande  chaîne  Altaïque , 
&  au  Génie  de  laquelle  on  confacroit  ces  troupeaux 
par  motif  de  religion.  En  effet ,  tant  que  la  grande 
horde  Calmouque  ocçupoit  fon  ancien  domaine,  les 
environs  de  la  montagne  étoient  couverts  de  trou- 
peaux de  chevaux ,  de  bêtes  à  cornes  &  même  de 
chameaux  ,  devenus  fauvages  ,  don?  perfonne  ,  fi  ce 
n'eft  les  Prêtres ,  n'ofoit  s'emparer.  Voye^^  maintenant 
Buffle  a  queue  de  cheval, 

GHIAMAIA.  Nom  d'un  grand  animal  qui  fe  retire 
particulièrement  à  l'Eft  de  Bambuck ,  dans  les  cantons 
de  Gadda  &  de  Jaka  :  on  prétend  qu'il  eft  plus  haut  de 
la  moitié  que  l'éléphant,  mais  il  n'approche  pas  de 
fa  groffeiir;  il  a  beaucoup  plus  de  reffemblance  avec 
le  chameau  par  la  tête  &  par  le  cou  :  il  a  deux  boftes 
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fur  le  dos  comme  le  dromadaire  :  fes  jambes,  qui 
font  d'une  longueur  extraordinaire ,  contribuent  beau- 
coup à  le  faire  paroître  encore  plus  haut;  il  n'eft 
jamais  fort  gras  ;  il  fe  nourrit ,  comme  les  chameaux , 
de  ronces  &  de  bruyères  :  les  Nègres  en  aiment 
afTez  la  chair.  Les  defcriptions  qu'on  a  données  de  ce 
quadrupède  ,  en  font  une  caricature  de  la  girafe^ 
Voyez  ce  mot. 

GIAM-BO.  Arbre  des  Indes  Orientales  ,  dont  le 
Voyageur  Boin  a  donné  la  figure  &  la  defcription 
dans  fa  Flora  Sinenjîs.  On  diftingue  deux  efpeces  de 
giam-bo.  La  première^  qui  porte  des  fleurs  poin-pres : 
fes  feuilles  font  liffes ,  longues  de  huit  pouces  &  larges 
de  trois  :  fon  fruit  eft  moitié  rouge  &  moitié  blanc  , 
gros  comme  nos  petites  pommes  de  reinette  ^  &  con- 
tenant une  pulpe  à  peu  près  de  ifiême  goût  :  on  en 
fait  dans  le  pays  d'excellentes  conferves.  Ce  fruit  eft 
mûr  au  'commencement  de  Décembre  :  il  n'a  point 
de  pépin,  mais  un  noyau  rond,  dont  l'amande  eft 
verte  &  coriace  :  l'arbre  qui  le  donne ,  offre  en  même 
temps  à  la  vue  ,  des  fleurs ,  des  fruits  verts  &  des 
fruits  mûrs.  L'autre  efpece  de  giam-bo  croît  à  Malacca , 
à  Macao ,  &  dans  l'Ifle  de  Hiam-Xam  :  fes,fleurs  font 
jaunâtres  :  fon  fruit ,  qui  fent  fort  la  rofe ,  eft  jaune , 
&  a  une  couronne  comme  la  grenade  :  il  mûrit  en 
Mars  &  en  Juillet  :  fon  noyau  eft  féparé  en  deux, 
mais  fa  chair  eft  aufll  douce ,  que  celle  de  la  première 
efpece  de  giam-bo  eft  acide^  Le  giam-^bo  eft*  le  jambos  ; 
Voyez  et  mot. 

GIARENDE,  Gerende  ou  Gorende.  Noms  de 
trois  magnifiques  ferpens» 

La  première  efpece  dont  la  robe  offre ,  par  la  dîf- 
pofition  de  its  écailles ,  de  jolis  rubans  comme  brodés, 
d'un  roux  enfumé  ,  eft  fort  honorée  des  Samogetçs 
&  des  Japonois ,  parce  qu'elle  eft  nuifible  aux  hommes. 
Les  hdbitans  de  Calicut  lui  portent  aufîi  beaucoup 
de  refpeft ,  &  s'imaginent  que  l'Être  tout-puiflant  tf  a 
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créé  ces  animaux  que  pour  punir  les  hommes  ;  cepen- 
dant ils  ne  leur  font  aucun  mal ,  lorfqu'on  ne  les 
irrite  pas  ;  mais  ils  attaquent  conftamment  les  loirs  ^ 
les  rats  ,  les  pigeons  ,  les  poules  ,  &c.  :  ils  fe 
cachent  fous  les  toits  des  maifons  pour  guetter  ces 
animaux. 

Le  fécond  ferpent  germde  fe  trouve  en  Afrique  ;  il 
eft  d'une  grandeur  prodigieufe  :  les-habitans  Idolâtres 
lui  rendent  auffi  un  culte  divin.  On  en  a  apporté  de 
la  Côte  de  Mozambique  en  Afrique  ;  le  tiqueté  de 
fa  peau  eft  jaune  ,  cendré  &  noir ,  mais  moins  agréa- 
ble que  le  premier  ;  fa  langue  eft  fourchue ,  rou- 
geâtre ,  &  fa  queue  pointue.  Ces  deux  ferpens  pa- 
roifTent  être  le  même  que  le  devin;  Voyez  ce  mot. 

Le  troifieme  ferpent  gcrende  eft  appelé  jacua-acanga 
par  les  Brafiliens  :  ce  nom  fignifîe  ferpent  qui  porte  un 
habit  à  fimrs.  Les  Portugais  le  nomment  fedagofo  :  les 
Hollandois  établis  au  Brcfil  Vz:çi^û\evii  ferpent  chaffeur , 
parce  qu'il  court  avec  une  vîtefTe  incroyable  fur  les 
chemins  de  côté  &  d'autre ,  à  la  manière  d'un  chien 
de  chaffe.  Les  Brafiliens  lui  donnent  gracieufement 
l'hbfpitalité  dans  leurs  maifons  &  fous  leurs  toits  :  par 
ce  moyen ,  loin  d'en  être  maltraités ,  ils  fe  trouvent 
délivrés  d'autres  petits  animaux  incommodes  dont  il 
fe  nourrit.  Confultez  Scba  Thef  ,  tom,  II ,  tab.  loz^ 
n.  I,  Cette  epece  paroît  être  un  bojobi  ;  Voyea  ce  mot. 

GIAROLÈ.  C'eft  la  perdrix  de  mer  tachetée  ,  de 
M,  Brijfon  :  les  Boulonnois  ,  fuivant  Aldrovande  , 
l'appellent  giarola.  Son  plumage  eft  tacheté  de  brun  y 
de  blanc  &  de  noir  fur  un  fçnd  roux  ;  les  ailes 
font  cendrées  &  terminées  de  noir  ;  le  bec  &  les 
pieds  font  noirs,  yoye^  Perdrix  de  mer. 

GIBBON  ou  GiBBO  ,  où  Singe  a  grands  bras. 
Cet  animal  fait  la  troifieme  efpece  de  la  famille  des 
Singes  fans  queue ,  &  cette  efpece  varie  pour  la 
grandeur  &  pour  les  couleurs  du  poil.  Ceux  de  la 
plus  grande  taille  peuvent  avoir  de  trois   à  quatre 
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pieds  de  haut.  Il  paroît  qu'on  doit  rapporter  à  cette 
première  efpece  de  gibbon  ,  le  finge  du  Royaume  de 
Gamiaure ,  frontière  de  la  Chine  ,  que  quelques 
Voyageurs  ont  indiqué  fous  le  nom  de  fefé.  Les 
dents  canines  font  à  proportion  plus  grandes  que 
celles  de  l'homme  ;  les  oreilles  font  nues  ,  noires  & 
arrondies  ;  un  cercle  de  poils  gris  ,  qui .  entoure  fa 
face  plate  &  brune  ,  la  fait  paroître  comme  envi* 
ronnée  d'un  -  cadre  rond ,  ce  qui  donne  à  ce  finge 
vn  air  très-extraordinaire.  Ces  quadrumanes  habitent 
les  Indes  Orientales  ,  les  Mes  Moluques ,  le  Royaume 
de  Malacca  ,  la  Côte  de  Coromandel  ,  &c.  :  leurs 
fefTes  font  pelées  ,  avec  de  légères  callofités  ;  le 
corps  eft  couvert  de  poils  bruns  ou  gris ,  fuivant 
rage  ou  la  race  :  mais  le  caraâere  qui  les  diAingue 
d'une  manière  très-précife  de  tous  les  autres  finges, 
efi  d'avoir  les  bras  aufli  longs  que  le  corps  &c  les 
jambes  pris  enfemble  y  en  forte  que  l'animal  étant 
debout  fur  fes  pieds  de  derrière  ,  fes  mains  touchent 
encore  à  terre.  Ils  marchent  ordinairement  debout ,, 
leur  corps  dans  une  attitude  aflfez  droite  ,  lors  même 
qu'ils  marchent  à  quatre  pattes  ;  néanmoins  ce  iinge 
marche  habituellement  fur  les  deux  pieds  de  der- 
rière (^).  On  obferve  qu'après  Vorang-outang  &  le 
fithcqiu ,  c'eft  l'efpece  de  fiftge  qui  reffembleroit  le 
plus  à  l'homme  ,  fi  à  fa  figure  hideufe  ne  fe  joignoit 
cette  longueur  exceflSve  &  difforme  des  bras.  Au 
refte,   les    gibbons   n'en    font  pas    moins  adroits  ^ 

(a)  On  t  vu  à  Paris  ,  chez  M.  le  Prince  Louis  de  Rohan,  la  femelle 
'é*un  gihbon ,  elle  marchoit  debout  &  tourooit  même  aiTez  vite  ;  mais 
fon  attitude  n^ëtott  ai  droite  ni  afliirée  ;  de  temps  en  temps  Tanimal 
perdoit  rëquilibre ,  &  touchoic  la  terre  avec  Tune  de  fes  m^ins  pour  le 
rétablir.  Lorfqu'elle  s*arrêtoit,  &  qu*elle  vouloit  refter  debout,  tout  le 
^  corps  chanceloit  fur  les  talons;  le  bout  des  pieds  ne  portoit  pas  fur  la 
terre ,  les  jarrets  n'<!toient  pas  tendus ,  les  ïambes  étoieot  inclinées  en 
avant  &  les  cuifTes  en  arrière  :  cçtte  attitude  contrainte  ne  peut  durer 
long-temps;  bientôt  Tanimal  sUflled  par  terre»  ou  faifit  quelque  appui 
avec  les  mains.  Ainfi ,  Tattitude  verticale  du  corps  fur  les  jambes  n'eft 
pas  Ç\  naturelle  pour  les  animaux  de  l'ordre  de  Voraag  -  outétig ,  qu*eU« 
Kft  pouj:  rboffiiQ«* 
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légers  ;  ils  font  d'un  naturel  tranquille  ,  de  mœufs 
ou  d'un  caraûere  doux  ,  pleins  d'afFeâion  :  ils  té* 
moignent  leur  attachement  en  fautant  au  cou,  & 
en  embraffant  tendrement  leur  maître  :  leurs  mou- 
vemens  ne  font  ni  trop  bnifques  ,  ni  trop  préci- 
pités ;  ils  prennent  doucement  ce  <ju'on  leur  prefente 
a  manger  :  on  les  nourrit  de  fnuts  ;  ils  aiment  les 
amandes  &c  le  pain  ;  mais  délicats  par  nature  ,  ils 
ont  de  la  peir^e  à  vivre  long-temps  hors  de  leur  pays 
natal ,  &  par  conféquent  ne  peuvent  guère  réfifter 
au  froid  &  à  l'humidité  de  notre  climat, 

GIBECIERE  ou  Bourse.  Nom  donné  à  une  co- 
quille du  genre  des  Peignes  à  oreilles  peu  inégales. 
Ses  valves  font  blanches ,  un  peu  nuancées  de  jaune 
ou  d'orangé  ;  fes  côtes  font  longitudinales  comme 
fur  le  manteau  ducal;  Voyez  ce  mot. 

GIBIER ,  Prceda  venatoria.  Nom  donné  généra- 
lement à  tout  ce  qui  eft  la  proie  du  chaiTeur  ; 
ainfi  ,  les  renards  &  les  loups  font  gibier  pour  ceux 
qui  les  chaffewt  ;  les  bufes ,  les  corneilles  font  gibier 
dans  la  Fauconnerie.  Cependant  on  appelle  plus  par- 
ticulièrement du  nom  de  gibier  les  animaux  fauvages 
qui  fervent  à  la  nourriture  de  l'homme.  Une  terre 
giboyeufe  abonde  en  lièvres  ,  lapins  ,  perdrix  ,  cailles  , 
&c.  Dans  une  forêt  bien  peuplée  de  gibier ,  il  fe 
trouve  beaucoup  de  cerfs ,  de  daims  ,  de  chevreuils  , 
de  Jangliers  ,  è'c.  Voyez  ces  mots.  En  termes  de 
chaffe  ,  on  appelle  affût  (  injidia  )  le  pofte  oîi  le 
chàffeur  fe  tient  en  filence  &  caché  ,  pour  attendre 
&  furprendre  le  gibier.  La  chaiTe  à  Vaffiit  eft  fur- 
tout   en  ufage   pour  le  lièvre.  , 

GIBOULEE.  On  appelle  ainfi  une  ondée  de  pluie 
froide  &  très -agitée.  Communément  ces  ondées 
donnent  de  la  neige  &  de  la  gtêle.  Voye[  Pluie, 
-Neige  &  Grêle. 

GIBOYA.  C'eft  le  plus  grand  de  tous  les  ferpèns 
du  Bréfil  :  il  a  quelquefois  plus  de  vingt  pieds  de 
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longueur ,  &  eft  fort  beau.  Ce  ferpent  n'efl:  point 
venimeux.  On  foupçônne  qu'il  dififere  peu  dé  Tii/* 
boboca  ou  boiguacu  de  Marcgrave  ,  dit  cohjlriSor  ou 
itouffeur  de  Kc^mpftr  ,  du  j aboya  de  Lait ,  &  peut- 
être  du  pimpcrah  de  Séba  ,  &  même  de  ceux  défignés 
fous  les  noms  de  reine  des  ferpens  ,  &  Hanacandaïa. 
Voyez  us  mots. 

GICQUÉTÉÏ.  Quadrupède  dont  M.  P allas  ?iàonni 
la  defcription  dans  les  Nouveaux  Commentaires  de 
P Académie  de  Pétersbourg  ,  vol.  XIX.  Ceft  le  mulet 
fauvagc  de  la  Mongolie  ,  qui  furpaffe  l'onagre  en 
beauté,  &  peut-être  par  la  légèreté.  Voye^  Onagre 
à  r article  Ane  sauvage. 

GIFT-MEHL.  Nom  que  les  Mineurs  Allemands 
donnent  à  la  farine  empoifonnee  (  fubftance  arfenicale  )  9 
qui  fe  dégage  du  cobalt ,  lorfqu'on  le  grille  pour 
en  faire  du  fafre.    Voye^^  Arsenic  &  Cobalt. 

GILLIT.  Nom  que  les  Sauvages  de  la  Guiane 
donnent  à  un  oifeau  commun  fur  les  terres  qu'ils 
habitent.  Il  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  gobe-mouche^ 
pie  de  Cayenne  ,  pU  enU  575  ,  fig^  i.  Le  gobe-mouche 
à  ventre  blanc  de  Cayenne  ,  repréfenté  dans  les  pU  enl. 
^66  y  fig.  ^  ^  n'eft  au  plus  qu'une  légère  variété.  Le- 
gobe  -  mouche  de  Siuinam  ,  décrit  par  Edwards ,  fous 
le  nom  de  moucherolle  blanche  &  noire  y  ne  paroît 
être  qu'un  jeune  gilUt. 

GINGEMBRE  ,  Gingiber ,  C.  B.  &  Pifon  ;  An- 
chaos ,  Hernand.  ;  Katou-inchi-kua ,  Hort.  Malab.  ; 
Amomum  ,  Zingiber ,  Linn.  Dans  le  commerce  de 
l'épicerie ,  on  donne  ce  nom  à  une  racine  feche 
que  les  Indiens  appellent  [mgibel ,  &  qui  eft  tuber- 
culeufe ,  noueufe  ,  branchue ,  un  peu  aplatie  ,  longue 
&  large  comme  le  petit  doigt  ;  la  fubftance  en  eft 
réfineufe ,  un  peu  fibreufe ,  recouverte  d'une  écorce 
grife  ,  jaunâtre  ;  la  chair  ou  pulpe  de  la  racine  eft 
roviffâtre  ,  brune ,  d'un  goût  tres-acre ,  brûlant ,  aro- 
matique comme  le  poivre  ^  d'une  odçur  forte  ^  aflez 
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agréable.  On  noiis  l'apporte  feche  des  Mes  Antilles 
en  Amérique ,  &  notamment  de  la  Guadeloupe  &c 
de  la  Jamaîoue  ,  oii  elle  eft  préfentement  cultivée 
avec  grand  ioin  ;  mais  elle  croît  naturellement  dans 
les  Indes  Orientales  ,  au  Malabar  ,  au  Ceylan  ,  à 
Amboine ,  à  la  Chine  ,  &  abondamment  fiur  -  tout 
dans  les  montagnes  des  environs  de  Gingi ,  d'oïl 
vraifemblablement  elle  a  reçu  le  nom  qu'elle  porte. 
Le  gingembre  de  la  Chine  paffe  pour  le  meilleur. 

La  plante  que  cette  racine  porte  ,  a  de  grands 
rapports  avec  celle  du  grand  cardamome ,  &  par  con- 
féquent  avec  les  amomes.  Elle  pouffe  trois  ou  quatre 
petites  tiges  rondes  &  groffes  comme  le  petit  doigt 
d'un  enfant  ,  renflées  &  rouges  à  leur  bafe  ,  ver- 
dâtres  dans  le  refle  de  la  longueur.  Parmi  ces  tiges , 
les  unes  font  garnies  de  feuilles ,  les  autres  fe  ter- 
minent en  une  maffe  écailleufe  ;  celles  qui  font 
feuillées  ont  environ  deux  pieds  de  hauteur  ,  &  ne 
font  formées  que  par  la  partie  des  feuilles  qui  s'em- 
braffent  :  les  feuilles  font  en  grand  nombre ,  alternes , 
épanouies  en  tout  fens ,  &  femblables  à  celles  du 
rofeau,  mais  plus  petites.  Les  petites  tiges  qui  fe 
terminent  en  maffe  ont  à  peine  un  pied  de  hauteur  ; 
elles  font  entourées  &{,  couvertes  de  petites  feuilles 
verdâtres  ,  &  rougeâtres  à  leur  poînte.  La  maffe  qui 
termine  chaque  tige  eft  d'une  grande  beauté ,  car  elle 
eft  toute  compofée  d'écaillés  membraneufes  ,  d'un 
rouge-doré  ,  ou  verdâtres  &  blanchâtres  ;  de  l'aiffelle 
de  ces  écailles  fortent  des  fleurs  qui  s'ouvrent  en 
fix  pièces  aiguës ,  en  partie  pâles  ,  &  en  partie  d'un 
rouge  foncé  &  tacheté  de  jaune  :  les  fleurs  durent 
à  peine  un  joiu:,  &  s'épanouiffent  fucceflivement 
l'une  après  l'autre.  Le  piftil ,  qui  s'élève  du  milieu , 
fe  termine  en  maffue ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques 
Botaniffes  d'appeler  la  plante  du  gingembre  ,  petk 
rofeau  à  JUur  de  majfue.  La  bafe  du  plftll  devient  un 
fruit  coriace  ,  oblong  ,  triangulaire  ,  &  à  trois  loges 


G    I    N  ï)9 

remplies. de  plufieiirs  graines  noirâtres  ,  d'une  faveur 
aromatique  ,  amere  ^  &c  d'une  odeur  agréable» 

Les  maffes  ont  une  vive  odeur.  Cette  plante  ne 
vient  en  Europe  que  dans  les  jardins  oii  on  la  cul-« 
tive.  Elle  naît  également ,  par  la  culture ,  dans  les 
deux  Indes.  Nous  avons .  déjà  dit  qu'elle  n'eft  point 
natiu-elle  à  l'Amérique  ;  elle  a  été  apportée  des  Indes 
Orientales  ou  des  Mes  Philippines  dans  la  Nouvelle 
Efpagne  &  dans  le  Bréfil  :  fa  culture  n'eft  ni  diffi- 
cile ni  difpendieufe  ;  il  fuffit  d'en  laiffer  quelques 
rejetons  en  terre ,  afin  qu'elle  multiplie  de  nouveau  ; 
au  défaut  de  ces  rejetons  ou  pattes  ,  on  en  feme 
la  graine  dans  une  terre  graiTe ,  humide  &  bien 
cultivée. 

On  ramafle  tous  les  ans  une  immenfe  quantité 
de  racines  de'  gingembre  ,  fur  lefquelles  les  fleurs  ont 
féché  ;  ou  quatre  mois  après  qu'on  a  planté  des 
morceaux  de  fa  racine ,  on  en  enlevé  l'écorce  ex^ 
'  térieure ,  on  les  jette  dans  une  faumure  ,  pour  y 
macérer  pendant  une  ou  deux  heures  (  dans  les  envi- 
rons de  Cayenne ,  on  les  feit  bouillir  )  ;  on  les  retire 
de  cette  leffive  ,  &  on  les  expofe  autant  de  temps 
à  l'air  &  à  l'abxi  du  foleil  ;  enfuite  on  les  place 
à  couvert  fur  une  natte ,  jufqu'à  ce  que  toute  l'hu- 
midité foit  diflîpée  ;  quelquefois  on  les  met  à  Tétuve , 
&  elles  fe  confervent  long-temps.^ 

Les  Indiens  râpent  la  racine  de  gingembre  dans 
leurs  bouillons  ,  leurs  ragoûts  &  leurs  falades  :  ils 
en  font  une  pâte  pour  le  fçorbut.  Les  Madagaf-  ' 
cariens  ,  les  Hottentots  &  les  Philippiniens  en  man- 
gent en  falade  les  racines  vertes  ,  coupées  par 
petits  morceaux  ,  avec  d'autres  herbes  aflaifonnées 
de  fel  ,  d'huile  &  de  vinaigre.  A  Cayeûne  ,  ces 
racines  fraîchement  cueillies  fe  fervent  fur  table 
comme  des  raves ,  fans  autre  apprêt  que  la  précau- 
tion de  les  laver.  Les  Brafiliens  en  ufent  en  maftica- 
toire  ,  comme  d'un  puiflant  prolifique  :  ils  ont  auffi 
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coutume  de  les  confire  avec  du  fucre,  lorfqu'elles 
font  fraîches  ,  pour  les  fervir  au  deffert ,  &  fur-tout 
pour  réveiller  l'appétit  aux  convalefcens.  On  en 
tait  aujourd'hui  des  marmelades  &  des  pâtes.  On 
nous  en  envoie  en  Europe  de  préparées  ainfi  ;  leur 
couleur  eft  jaune  ,  &  le  goût  en  eft  affez  agréable. 
Cette  confiture  eft  d'ufage  fur  mer.  M.  Bourgeois 
dit  que  le  gingembre  infufe  dans  le  vinaigre  en  relevé 
beaucoup  le  goût  ,  &  le  rend  agréaÛe  dans  les 
falades  :  on  y  joint  ordinairement  le  poivre  d'Ef- 
pagne  ou  poivron^  le  poivre  long  &  la  pyrethre. 

Les  Indiens  regardent  le  gingembre  récent  comme 
un  fpécifique  pour  les  coliques  ,  la  lienterie  ,  les 
vieilles  diarrhées ,  les  vents ,  les  tfanchées  ,  &  les  autres 
maux  de  cette  nature  :  ils  en  mâchent  pour  faciliter 
le  crachement ,  quand  les  rhumes  font  opiniâtres.  Il 
eft  reconnu  que  cette  racine  réchauffe  les  vieillards  , 
donne  ce  que  les  Médecins  appellent  pudiquement  la 
magnanimité ,  fortifie  Teftomac ,  aide  la  digeftion , 
&  qu'elle  fortifie  la  mémoire  &  le  cerveau.  C'eft 
un  bon  carminatif  &  alexipharmaque  ,  qui  excite 
puiffamment  à  Tamour  ;  mais  il  en  faut  modérer 
î'ufage  ,  lorfqu'on  a  le  fang  trop  bouillant  ;  car  il 
Tallume  plutôt  qu'il  ne  l'appaife. 

Le  gingembre  fec  eft  la  bafe  des  épîces.  On  dit 
que  plufieurs  Épiciers  s'en  fervent  pour  falfifier  le 
poivre  ,  &  que  le  débit  en  a  confidérablement  diminué 
en  France  :  toujours  eft-il  vrai  qu'il  s'en  confomme 
annuellement ,  en  Europe ,  près  d'un  million  de  livres 
pefant.  On  donne  le  nom  de  gingembre  fauvage  à  la 
:^édoaire  ;  Voyez  u  mot. 

En  général ,  les  plantes  de  la  femille  des  gingembres , 
telles  que  le  cojlus ,  le  curcuma  ,  le  pacoceroca ,  le  ka- 
ratas ,  Vananas  ,  le  mufa ,  &c.  font  toutes ,  comme  les 
palmiers  ,  étrangères  à  l'Europe ,  &  particulières  aux 
climats  les  plus  chauds  :  elles  font  vivaces  feulement 
par  les  racines ,  qui  font  chaa-nues ,  traçante»,  fibreufes. 
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i6omme  génîculées  ou  annelées.  Les  jeunes  pouffes 
forment ,  aux  extrémités  des  ra'cines ,  une  efpece  de 
tubercule  conique  ,  couvert  d'écaillés  imbriquées  ,  & 
qui  ne  font ,  comme  dans  les  palmiers  &  les  gramens, 
que  des  appendices  de  feuilles  imparfaites  ;  leur  tige 
cft  ordinairement  fimple  &  fans  ramifications  ,  leurs 
feuilles  font  (ans  dentelures  ;  leurs  fleurs  hermaphro- 
dites ,  difpofées  en  ombelle ,  ou  en  épi ,  ou  en  pa- 
nicule ,  portées  ^fur  un  pédicule  écailleux  ,  accom- 
pagnées d'écaillés  fort  différentes  du  fpathe  ou  de  la 
graine  des  palmiers  :  leur  pouflîere  fécondante  eft 
compofée  de  globules  affez  gros  y  blanchâtres  &C 
luifans. 
,  Gingembre  bâtard.  C'eft  le  balificr.  Voyez  ce  motl 

GINGILI.  Nom  que  les  Indiens  Orientaux  donnent 
à  la  plante  appelée  giugiri  à  la  Martinique  :  c'eft 
Vouangue  de  Cayenne,  roye^  JuGOLiNE, 

GINGLIME.  Foyei  à  la  fuite  de  VanicU  Coquille, 

GINGO ,  Ginkgo  biloba^  Linn.  Grand  arbre  étranger, 
de  la  groffeur  d'un  beau  noyer,  dont  les  feuilles 
reffemblent  ,  par  la  forme ,  à  celles  du  capillaire.  Ses 
fruits  font  des  noix  ovales  ,  dé  la  groffeur  d'une 
prune  de  Damas  ,  jaunâtres  étant  mûres  :  la  coque  , 
ligneufe  &  mince  ,  eft  revêtue  d'un  birout  charnu  ; 
cette  coque ,  à  angle  longitudinal  fur  un  côté ,  ren* 
ferme  une  amande  blanche  ,  bonne  à  manger  ,  fur- 
tout  étant  rôtie  fur  les  charbons ,  comme  les  châ- 
taignes :  on  fert  ces  amandes  fur  les  tables  au 
deuert ,  au  Japon  &  en  Chine  ;  on  les  emploie  dans 
divers  ragoûts  :  on  les  effime  aufli  favor^les  à  la 
digeilion.  Cet  arbre ,  qui  eft  de  la  famille  des  Pif- 
tachiers ,  eft  cultivé  en  pleine  terre  ,  en  France  & 
en  Angleterre ,  depuis  plufieurs  années  ;  il  eft  connu 
des  Pepiniériftes  ,  fous  le  nom  à^ arbre  aux  quarante 
icus ,  à  caufe  de  fon  prix  primitif. 

GINNUS.  Ce  mot  a  été  employé  par  Arifiote  en 
deux  fens  \  le  premier ,  pour  déftgner  généralement  un 
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animal  imparfait  ,  un  avorton  ;  &  le  fécond  ,  poUf 
fignifier  le  produit  particulier  du  muUt  &  de  la  jument. 
Voyez  à  VariicU  MuLET. 

GIJ^OUS.    Voyti^  à  Varticlt  SiNGE  DU  SÉNÉGAL. 

GINS-ENG.  Voyti  Gens-eng. 

GIP-GIP.  M.  dt  Buffon  donne  ce  nom  au  martin^ 
pécheur  du  Bréfil ,  de  M.  Briffon ,  d'après  fon  cri ,  qui , 
félon  Marcgrave ,  exprime  ces  deux  monofyllabes  ;  le 
plumage  fupérieiu-  eit  d'un  rouge-bai  varié  de  brun  & 
de  blanc  ;  tout  l'inférieur  eft  blanc  ;  le  bec  efl  noir ,  les 
pieds  font  bruns. 

GIRAFFE ,  Giraffa.  La  plupart  des  Auteurs  ont 
donné  ce  nom  au  camileopard.  Voyez  cet  article, 

GIRANDOLE,  Amaryllis  Oritntalis  ^  Linn.  C'eft 
le  Lilio^narciffus  Indicus  ,  maximus ,  fphœricux  ,  fioribus 
pluribus  ruhelûs  ,  liliaceis  j  Tourn.  385.  f^oyei  à  tar^ 

ticle  Lis  -  Narcisse. 

Girandole  d'eau  ou  Lustre  d'eau  ,  ou  Cha- 

RAGNE' ,  Chara.  Nom  donné  par  M.  Vaillant  à  un 
genre  de  plantes  aquatiques  ,  à  tiges  ramèufes ,  fra- 
giles &  articulées ,  dont  les  efpeces  avoient  été  rangées 
avant  lui  parmi  les  prêles ,  à  caufe  de  la  même  dif- 
pofition  de  leurs  branches.  Confulte[  les  Mémoires  de 
L  Académie  des  Sciences  j~  année  lyig* 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  girandoles  d*eau  : 
i .®  La  charagne  vulgaire  ou  fétide ,  Chara  vulgaris  , 
Linn.  1624  ;  &  fœtida  ,  Vaill.;  elle  croît  au  fond  des 
eaux  ftagnantes  &  bourbeufes  :  fa  tige  eft  rameufe , 
couchée  ,  rude  ,  blanchâtre  ;  fes  feuilles  filiformes , 
verticillées  ,  dentées  intérieurement  ,  exhalent  une 
odeur  de  foie  de  foufre  ;  Chara  fœtida.  1.®  La  charagne 
hériffée ,  Chara  hifpida  &  tomentofa  ^  Linn.  1624: 
elle  fe  trouve  dans  les  étangs  ;  fa  tige  eft  longue 
de  deux  pieds  ,  rameufe  ,  blanchâtre  ,  piquante  , 
chargée  d'afpérités  plus  ou  moins  aiguës.  3  .*^  La 
charagne  luifante  ,  Chara  fiexilis  ,  Linn.  1624  :  elle 
croît  dans  les  eaux  ftagnantes  vers  la  mer  ;  fa  tige 
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cft  longue  d'un  pied ,  grêle  ,  flexible  ,  diaphane , 
blanchâtre  ,  luifante  ;  fes  feuilles  font  linéaires  ,  lui 
peu  aplaties.  M.  l'Abbé  de  Fomana  a  fait  inférer  dans 
le  Journal  de  M.  PAbbé  Ro^tr ,  Avril  lyjÇ ,  une 
Lettre  fur  le  mouvement  du  Chara  ficxilis  de  Linnaus. 

GIRARD  -  ROUSSIN  ;  roye^  Cabaret.  Dans 
quelques  provinces  \  on  donne  le  nom  de  girarJ  au 
geai ,    &  celui  de  girardîne  à  la  marouette. 

GIRASOL  ,  folis  Gemma.  C'eft  une  pierre  fine  , 
même  précieufe ,  demi-tranfparente ,  toujours  blanche, 
laiteufe  ou  calcédoineufe  ,  plus  ou  moins  refplen-" 
diflante  ,  donnant  un  éclat  foible  de  bleu  ,  de  pourpre 
&  de  jaune-doré  ,  ou  des  couleurs  de  Tarc-en-ciel , 
(  en  effet ,  fi  l'on  regarde  le  foleil  à  travers  cette 
pierre  ,  on  y  remarque  les  couleurs  de  Tarc-en-ciel  )  ; 
elle  réfléchit  d'une  manière  aflez  agréable ,  lorfqu'elle 
eft  taillée  en  globe  ou  demi-globe  ,  les  rayons  de 
la  lumière  ,  de  quelque  côté  qu'on  la  tourne ,  plus 
fortement  que  la  calcédoine  ,  mais  plus  foiblement 
que  Topale  ,  &  même  que  Tœil  de  chat.  On  eft 
incertain  fi  la  pierre  prafol  eft  une  efpece  de  criflal 
laiteux  ,  OU  une  efpece  H opale  ,  ou  une  efpece  de 
calcédoine.  Voyez  ces  mots. 

Les  pierres  de  girafol  varient  par  la  dureté  & 
par  la  beauté  des  couleurs  qu  elles  chatoient.  Les 
plus  belles ,  dont  la  teinte  eu  d'un  blanc  -  laiteux , 
rougeâtre ,  avec  un  foible  éclat  de  bleu  &  de  jaune , 
font  réputées  Orientales  :  elles  font  auflî  plus  dures 
que  l'opale ,  mais  moins  dures  que  le  criftal  de 
roche  :  celles  qui  font  tendres  ,  inégales  &  foibles  en 
couleur ,  font  réputées  Occidentales.  Ces  fortes  de  pierres 
précieufes  fe  trouvent  en  Chypre  ,  dans  la  Galatie , 
dans  la  Hongrie  ,  &  daiis  la  Bohême.  On  les  trouve 
quelcruefois  ,  avec  les  opales,  dahs  une  pierre  tendre, 
rouflatre  &  tachetée  de  noir.  On  a  nommé  cette 
pierre  girafol ,  des  mots  Italiens  girare  (  porter  )  & 
fol  (  foleil  ) ,  comme   qui  diroit  pierre  qui  porte  les 
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rayons  du  foltiU  La  pitrrt  du  foltïl  des  Turcs  (  guf» 

gunuhc  )  ,  eft  une  efpece  ^œil  de  chat ,  chatoyant , 

d'une  couleur  verdâtre  &  foncée,  Foyei  ŒiL  de  chat. 

.   GIRAUMON.  Foye^  Calalou  ,  &    la  fuite  de 

Vaniclc   CoURGE  A  LIMBE  DROIT. 

GIRELLE  ou  Poisson  demoiselle  ,  ou  Julis  ; 
JuUa.  On  le  nomme  auflî  poijjon  gourmand,  C'eft  .un 
poiflbn  faxatile  ,  qui  vît  en  troupe  ,  &  dont  il  eft 
parlé  à  VanicU  Donzelle-Girelle  ;  Voye^  ce  mot. 

GIRNAFFA ,  nom  Arabe  de  la  Giraffe.  Foye[  à 
farticle  CamÉLÉOPARD. 

GIROFLADE  DE  MER.  Rondelet  dit  que  c'eft 
une  efpece  de  zoophyte  qui  vient  dans  les  rochers 
marins  :  il  eft  d'une  fubftance  dure  ;  fa  peau  eft 
rouge  ,  .  trouée  comme  un  crible  ,  &  imitant  les 
feuilles  frifées  de  la  laitue  pommée.  Gefner  penfe 
que  c'eft  une  efcare, 

GIROFLE  ou  Gérofle  ,  ou  Clou  de  Girofle  J 

Caryophyllus  aromaticus  ^  Lînn. ,  Tourn.  66 1.  Ce  font 
de  petits  fruits  aromatiques  de  l'Inde ,  ou  plutôt  ce 
font  les  embryons  des  neurs  deflechées  du  giroflier^ 
avec  le  calice  &  le  germe.  Ces  efpeces  de  fruits 
font  longs  de  fîx  à  huit  lignes  ,  prefque  quadran- 
gulaires  ,  ridés  ,  d'un  bmn-noirâtre  ,  ayant  la  figure 
d'un  clou  ;  leur  fommet  eft  garni  de  quatre  petites 
pointes  en  forme  d'étoile  ,  ou  reprefentant  une 
efpece  de  couronne  à  l'antique  ;  il  s'élève  au  milieu 
de  ces  pointes  une  tête  de  la  groffeur  d'un  très- 
petit  pois  ;  cette  tête  eft  formée  de  petites  feuilles 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  en  manière  d'é- 
cailles  ,  qui  ,  étant  écartées  &  '  ouvertes  ,  laiflent 
voir  plufieurs  fibres  rouflatres ,  au  centre  defquelles 
il  s'élève ,  dans  une  cavité  quadrangulaire ,  un  ftyle 
droit  ,  de  même  couleur  ,  qui  n'eft  pas  toujours 
garni  de  fa  petite  tête  ,  parce  qu'elle  fe  détache 
fouvent  lorfqu'on  tranfporte  les  clous  de  girofle  :  c'efil 
ce  bouton  que  quelques-uns  appellent  le  fujl  du  clou 

de 


G    I    R  145 

lie  profit.  On  apperçoit  facilement  toutes  ces  pàïtîcu- 
larités  en  laifTant  macérer   pendant  quelques  heures 
un  clou  de  girofle  dans  de  Peau  tiède  ;  alors  on  reconnoît 
cjue  les  clous  de  girofle  font  tout  à  la  fois  le  calice  ,  - 
le  bouton  des  fleurs ,  &  les  embryons  des  fi;iiits. 

Les  clous  de  girofle  font  pefans ,  gras  ,  d*une  odeur 
excellente ,  &  d'une  faveur  fi  mordicante ,  qu'elle 
brûle  les  papilles  nerveufes  &  la  gorge.  Si  on  les 
met  en  preflie  ,  il  en  fort  une  humidité  nuileufe. 

L'arbre  qui   porte  les  clous   de  girofle  ,    s'appelle 
giroflier  des  Moluques  ,  Caryophyllus  aromadcus ,  fruStc 
oblongoj  C.  Bauh.  Pin.  410.  Cet  arbre,   qui  croît 
dans  les  Mes  Moluques  ,  égale  en  hauteur  le  cerifier  , 
même  le  hêtre  de  taille  moyenne  :  il  eft  de  la  famille 
des  Myrtes»   Suivant   Rumphius  ,   il  s'élève  ordinai- 
rement ,    fans  fe  divifer  ,   jufqu'à    quatre   ou   cinq 
Eieds  :  la  partie  inférieure  du  tronc  eft  anguleufe  ; 
r  cime  eft  difpofée  en  pyramide  ou  cône ,  conrnie 
celle  de  l'épicéa  ou  du  bouleau  ;  le  tronc  a  jufqu'à 
un  pied    &   demi   d'épaifleur  ;    le    bois   eft  dur  , 
très-folide ,    revêtu   d'une  écorce  lîffe  ,  mince  ,  & 
très-adhérente  ;  les  branches ,  qui  s'étendent  fort  au 
large ,  font  d'une  couleur  roufle-claire ,  &  garnies  de 
beaucoup  de  feuilles  oppofées  deux   à  deux  &  en 
croix  ,  ayant  une  forme  elliptique  ;  on  y  diftingue  > 
outre  la  nervure  principale  qui  du  pétiole  fe  prolonge 
jufque  vers  la  pointe ,  plufielirs  petites  nervures  qui 
en  fortent  prefque  en  ligne  droite,  &  fe  terminent 
à   une   nervure  circulaire  placée   à  quelques  lignes 
du  bord  ;  ces  feuilles  ,   qui  font   portées   fur  une 
queue  longue   d'un  pouce  ,  ne  font  ni   crénelées , 
ni  découpées ,   mais  entières  &  finuées  ;  elles  ont 
de  la  folidité ,  comme  les  feuilles  du  laurier ,  aux- 
quelles elles  reflfemblent ,  &  on  peut ,  en  les  écrafant, 
les   réduire  en   poudre  :  elles  ont  un  goût  acre  &t 
aromatique  :  les  fleurs  naiflent  en  bouquet  (  en  co- 
lymbe  )  à  l'e;ictrémité  dejs  rameaux  ;  elles  font  ea 
Tomi  rj^  K 
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foie  ,  à  pétales  bleiis  ,  &  ont  une  odeur  ttès-péné* 
trante.   C'eft   du  milieu   de  chaque  fleiur  (  qui  non 
épanouie  ,    forme  un  corps  plus  ou  moins   fphéri- 
crue  )  ,   que  doivent  fortir  les  parties   de  la  Ihitli- 
ncation  :    le   milieu   de  ces  ^fleurs  eft  occupé  par  un 
grand  nombre  d'étamines  purpurines ,  garnies  de  leurs 
lommets  ;   le  calice   des  fleurs   efl   alongé  ,  cylin- 
drique ,  partagé  en  quatre  parties  ou  expanfions  en 
fon  fommet ,    de  couleur  de   fang ,  d'un  goût  fort 
aromatique  ,    &    foutient  le  corps   fphérique  dont 
nous   venons    de  parler.  L*on  ne  trouble  point  la 
fruûïfication  ,  en   récoltant  le   girofle   en  cet   état  , 
deux  ou  trois  femaines  après  la  fleuraifon,  c'eft-à- 
dire  ,  après  le  développement  des  étamines  :  le  calice 
ou   le   clou  groffit;  les   quatre  expanfions  qui  fou- 
tenoient  le   corps   fphérique  ,  fe  rapprochent  &  fe 
ferrent ,  forment   ainfi   un  fruit  ovoide  ,  ou  de   la 
forme   d'une    olive  ,   charnu-,   creufé   en  nombril, 
n'ayant   qu'une    capfule  ,  de  couleur  verte ,    blan- 
châtre d'abord  ,  puis  rouflâtre  ,  enfuite  bnm  -  ncir 
râtre ,  contenant  une  amande  oblongiie ,   dure  ,  noi- 
râtre ,  creufée  d'un  fiUon  dans  fa  longueur.  Tel  eu 
le  véritable  fruit ,   ou  plutôt   la   vraie   femence  du 
giroJU.  Les  clous  de  girofle  ,    difpofés  en    corymbe, 
font   ordinairement   portés    trois   par  trois   fur  des 
pétioles  plus  ou  moins  longs ,    toujours  oppofés  & 
formant  la   croix ,    comme    les   feuilles  ,  avec   les 
pétioles  fupérieurs  ou  inférieurs ,  qui  fe  divifent  tous 
en  trois  ,  pour  en  fournir  un  particulier  à   chaque 
clou  de  girofle  ;  un  corymbe  eft  compofé  au  moins 
de   neuf  clous  ,   le   plus  fouvent   de  quinze  ,  quel- 
quefois de  vingt-un ,  &  même  de  vingt-cinq ,  car  il 
arrive  que  toutes  les  divifions  ne  font  pas  de  trois. 
Dans   les   boutiques  ,    ou   chez   les   Droguiftes , 
on  appelle    ce  fruit  mûr  ,  antofle  de  ff.ro fle  ,    Anto- 
phyllus  :  les  Indiens  du  pays  le   nomment   polong , 
&  en  langue  Malaie  ^  ibwtsjenki  (  mère  des  clous  ou 
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lies  fruits,^  :  c'eft  le  motmagden  des  HoUandoîs  :  le$ 
Européens  l'appellent  clou  -  matrice.  Comme  on  le 
laiffe  fur  Tarbre  ,  il  ne  tombe  de  lui  -  même  que 
Tannée  fuivante ,  &  quoique  fa  vertu  aromatique 
foit  foible ,  il  eft  dans  l'état  requis  pour  fervir  à 
la  plantation  ;  car  étant  femé  dans  le  pays  oîi  il 
croît  ,  il  germe ,  &  dans  l*efpace  de  huit  à  douze  ' 
ans  ,  il  forme  un  grand  arbre  qui  porte  du  fruit. 
Nous  avons  dit  que  les  Moluques  font  la  patrie 
du  giroflier  :  il  y  croiflbit  fans  culture  ,  maintenant 
on  n'en  trouve  guère  qu'à  Amboine ,  .oti  il  a  été 
tranfplanté  ,  &  où  il  eft  cultivé  foigneufement  :  les 
Hoîlandois ,  autant  qu'ils  le  peuvent ,  n'en  laiffent 
point  fubfifter  ailleurs.  La  bonne  manière  de  l'élever , 
eft  de  tranfplanter  les  plants  venus  de  clous-matrices  , 
de  les  mettre  dans  des  lieut  remplis  d'arbres  qui 
les  protègent  de  leur  ombre  ,  &  d'arracher  enfuite 
ces  arbres  ,  lorfque  les  girofliers  ont  ime  certaine 
force  i  d'où  vient  fans  doute  l'opinion  oîi  l'on  eft: 
que  les  girofliers  ne  fouffrent  ni  arbres  ni  herbes 
auprès  d'eux.  Il  faut  obferver  que  dans  les  Moluques 
les  girofliers  donnent  ordinairement  du  fruit  la  feptieme 
ou  la  huitième  année  ;  cependant  à  Amboine ,  où  on 
les  cultive  avec  foin  ,  ce  n'eft  qu'à  dix  ou  douze  ans. 
On  diftingue  donc  plufieurs  efpeces  ou  variétés 
de  ^roflier  des  Moluques.  Il  y  a  :  Le  giroflier  royal; 
Voyez  Girofle  royal.  Le  giroflier fauvage  qui  croît 
naturellement  dans  toutes  les  Moluques  ,  eft  une 
variété  du  giroflier  commun  &  cultivé  ;  il  s'élève  plus 
haut  ;  il  a  une  cime  plus  groffe ,  les  feuilles  plus 
grandes  ,  &  leurs  nervures  parallèles  plus  écartées 
les  unes  des  autres  :  les  fruits ,  qui  font  très-peu 
aromatiques  ,  moins  nombreux  ,  mais  beaucoup  plus 
gros  ,  amfi  que  les  clotis  -  matrices  ,  font  abandonnés 
aux  oifeaux ,  qui  s'en  nourriflent  ;  le  bois  de  l'arbre 
eft  dur  ,  pefant ,  très-cendré ,  &  fert  à  des  ouvrages 
de  mécanique.  Les  Hoîlandois  ont  coutume  de  con- 
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fîre  fur  le  lieu  même  les  clous  -  matrices  récens  &' 
cultivés  ,  avec  du  fucre  }  &  dans  les  voyages  fur 
mer,  ils  en  mangent  après  le  repas  ,  pour  rendre 
la  digeftion  meilleur»,  &  pour  prévenir  le  icorbut 

Récolte  ,  débit  &  ufagc  du  GiKOFLE. 

On  cueille  les  clous  de  girofle  ,  lorfqu'ils  com- 
mencent à  rougir ,  avant  que  les  fleurs  s'épanouiflent , 
par  conféquent  avant  que  les  organes  de  la  fniâifi- 
cation  foient  fortis ,  parce  que  c'eft  alors  que  le 
clou  de  girofle  eft  aromatique  &  propre  aux  ufages 
poiu:  lefquels  on  le  deftine;  plus  tard  il  eft  fans 
oHeiu*  :  on  afTure  que  la  récolte  ne  s'en  fait  que 
tous  les  quatre  ans  :  la  faifon  eft  depuis  le  mois 
d'Ûâobre  jufqu'en  Janvier.  La  cueillette  s'en  fait 
en  partie  avec  les  mains  ;  on  feit  tomber  le  refte 
avec  de  longs  rofeaux  ou  verges  ;  on  reçoit  ces 
efpeces  de  fruits  fur  des  linges  que  l'on  étend  fous 
les  arbres  :  quelquefois  on  les  laifte  tomber  fur  la 
terre ,  dont  on  a  coutume  de  couper  toute  l'herbe 
avec  un  graftd  foin^  dans  le  temps  de  la  récolte» 
Dans  ces  premiers  inftans,  les  clous  de  ^rofle  font 
rougeâtres  ou  rouffâtres  ,  mais  ils  deviennent  bnins 
en  féchant  ,  &  par  la  fumée  ,  car  on  prétend 
qu'on  les  expofe  pendant  quelques  jours  fur  des 
claies ,  à  la  fumée  d'un  feu ,  &  qu'^enfuite  on  les 
fait  bien  fécher  au  foleil.  Perifonne  n'eft  plus  inftruit 
fur  cette  matière  ,  que  les  HoUandois  établis  à  Ter- 
nate  &  à  Amboine  :  ce  font  eux  feuls  qui  cultivent, 
récoltent  &  préparent  avec  foili  les  clous  de  girofle  ^ 
&  qui  les  portent  par  toute  la  terre  (  ^  ).  Le  girofle , 

U)  Des  patriotes  François  très-eftimablef ,  ont  travaille  avec  fuccès 
%  introduire  ',  en  1770  ,  dans  les  Ifles  de  France  ,  de  Bourbon  &  it 
Seehelles,  des  plants  de  girofliers  ^  demufeadiers,  Ceft  au  zèle  de  M. 
Poivre  particulièrement  ,  que  la  France  a  cette  obligation  :  de  là  ces 
«rbres  ont  été  tranfplantés  à  Cayenne  par  les  foins  de  M.  Maillêrt  i* 
Merle,  M.  VAbbé  Rayntl  ,  dont  la  correfpondance  embraife  toutes  les 
parties  du  globe,  a  reçu  de  Ca/enne,  tn  1778  •  uns  branche  de  girofUet. 
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la  àmnetU  &  la  mufcadt  ,  font  pour  eux  troii 
objets  de  commerce  de  la  plus  ^ande  importance  : 
leurs  magafins  Orientaux  de  ^rofic  font  à  Amboine , 
dans  le  Fort  de  la  Viôoire  ;  ceft  là  que  les  ha- 
bitans  portent  leur  récolte ,  dont  on  a  fixé  le  prix 
à  foixante  réaies  de  huit  la  barre ,  qui  eft  de  cinq 
cents  cinquante  livres  de  poids.  Les  habitans  font 
obligés  de  planter  un  cenain  nombre  de  girofliers 
par  an ,  ce  qui  les  a  multipliés  au  point  qu'on  l'a 
défiré ,  pour  le  débit  annuel  qu'il  n'eft  guère  poffible 
d'évaluer  fans  être  dans  le  fecret.  Il  fuffira  de  dire 
que  la  France  feule  en  acheté  cinq  ou  fix  cents 
quintaux  par  année.  Il  eft  incroyable  combien  tous 
les  clous  de  girofle  contiennent  d'huile  ,  quand  on 
les  rapporte  des  Indes ,  &  qu'on  vient  à  les  déballer  : 
pour  peu  qu'on  y  touche  ,  les  mains  en  font  teintes,. 
Par  quelle  fmgularité  en  trouve-t-on ,  dans  ceux  que 
les  HoUandois  nous  diftribuent  ,  fi  peu  qui  aient 
leur  première  qualité  :  j'ai  cru   remarquer  que  dans 


chatoie  d'un  bouquet  de  tlous,  &  de  Tlife- de-France»  quelques  clùta 
de  profit  ,  qui  provenoient  des  plantations  faites  dans  ces  Ifles«  On 
prélume  bien  que  Timportation  de  ces  plantes  à  nos  Ifles  ,  a  éprouvé 
des  difficultés.  Dès  1768/»  Von  en  fit  la  tentative»  mais  inutilement; 
ce  ne  fut  qu'en  Avril  1770»  que  M.  Provofi  ^  l'un  de  nos  Navigateurs* 
étant  arrive  à  Guthy  ,  Tune  des  Ifles  Moluques  •  gagna  les  gens  du 
^pays  ,  &  en  particulier  leur  roi  ,  qui  lui  procura  des  plants  &  dçs 
graines  de  giroflier  ,  des  plants  &  des  noix  fraîches  de  mufcadicr  , 
<{u*il  apporta  à  ilfle-de-France  ,  après  une  traverfée  de  deux  mois^» 
rimportation  de  ces  plants  &  graines  n*ayant  pas  été  afTez  confîdérable  » 
&  n'ayant  pas  réuffi ,  M.  Provoft  fit ,  en  1771  ,  une  féconde  &  même 
expédition ,  &  rapporta  encore  de  Guehy  des  plants  &  des  graines  de 
mu/cadiers  &  de  girofliers  qui  ,  à  Ton  retour  à  Kifle-de-France ,  furent 
diftribués  aux  habitans  des  Ifles  de  France  ,  de  Bourbon  &  de  Sechelles. 
Ou  prétend  que  ces  plantations  donnent  beaucoup  d'efpérance.  Un 
▼aiflcau  Nantois  ,  commandé  par  le  Capitaine  Sr.  Abram  >  parti  de  Tlfle* 
de-France  en  1773  1  chargé  de  plants  &  de  graines  d'épiceries  pour 
Cayenne  »  y  arriva  en  €4  jours  de  traverfée.  Nous  avons  cite  ci- 
defliis  une  branche  de  giroflier  chargée  de  clous  »  provenus  des  plan- 
tations faîtes  à  Cayenne  »  d'après  l'expédition  de  M.  Provofi*  Il  fera 
curieux  &  intérefiant  d'en  recevoir  le  produit  d^amples  récoltes.  Les 
années  1785  ,  1786  &  1787 ,  en  ont  donné  progreAtvement  ,  fuivant 
le  rapport  de  M.  Lefcalier ,  plufieurs  quintaux  de  livres»  La  récoUe 
i*ea  eft  faite  ea  Août  &  Septembre* 
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feize  onces  de  girofle  ,  il  y  en  a  près  de  trois  onces 
de  fort  fec ,  noirâtre  ,  prefqiie  fans  goût  ,  &  fans 
autre  odeur  que  celle  que  lui  communiquent  les 
treize  autres  onces  avec  lefquelles  il  fe  trouve  mêlé. 
Voyci  la  réflexion  qui  eft  à  la  fin  de  VarticU  MuSr 
CADE.    Paflbns  à  l'ufage  du  glrofie. 

Les  clous  de  girofle  récens  donnent  j)ar  expreffion 
une  huile  épaifle  ,  rouflatre  &  odorante  ;  mais  dans 
la  diftillatîon  il  en  fort  beaucoup  d'huile  efïentielle 
aromatique  ,  qui  eft  d'abord  claire  ,  légère  &  jau- 
nâtre ,  enfuite  rouflatre  ,  pefante  ,  &  qui  va  au 
fond  de  l'eau  ;  enfin  une  huile  empyreumatique  y 
épaifle  ,  avec  une  liqueur  acide.  Souvent  on  tire 
du  girofle  l'huile  pcr  dcfcenpim  :  mais  l'huile  de 
girofle  qui  fe  débitCi  dans  le  commerce  ,  n'eft  pas 
toujours  pure.  Conibien  y  en  a-t-il  de  mêlée  avec 
l'huile  de  coulilawan  !  Voyez  ce  mot,  La  bonne  huile 
de  girofle  récente  eft  d'un  blanc -doré;  elle  rougit 
en  vieilliflant. 

On  fait  principalement  ufage  des  clous  de  girofle 
ïlans  les  cuifines  :  il  n'y  a  point  de  ragoût,  point 
de  fauce  ,  point  de  mets  ,  peu  de  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  ni  de  boiflbns  aromatiques  ,  ou  l'on  n'en 
mette.  Aux  Indes,  on  méprife  prefque  toutes  les 
nourritures  qui  font  fans  cette  épicerie  :  on  l'emploie 
auflî  parmi  les  odeurs. 

Bien  des  Médecins  difent  que  le  girofle  a  la  vertu 
d'échaufFer  &  de  deflfécher  :  on  le  recommande  contre 
le  vertige  ,  la  pâraoifon ,  la  foiblefle  d'eftomac  & 
de  cœur  ,  l'impuiflfance  ,  la  fuppreflîon  du  flux  menf- 
truel,  &  les  maladies  hyftérlques  :  on  en  ufe  en 
mafticatoire  ou  en  ftimigation  ,  pour  fe  préferver 
de  la  contagion  de  l'air  ;  il  excite  utilement  la  falive 
dans  la  paralyfie  de  la  langue  &  le  mal  de  dents. 
On  fait  avec  le  girofle  une  poudre  dont  on  remplit 
de  petits  facs  ^    que    Ton  plonge  dans  du    vin  de 

•  Canaries ,  &  qu^n  porte   f  nftiitç  en  amulette  fur 


G    I    R  T51 

Veflomac  pour  le  fcorbut  &:  la  pefte.  Quelquefois 
on  y  joint  de  l'angélique  feche  ,  de  la  noix  muf- 
cade ,  de  Tiris  ^  &  des  fleurs  de  lavande ,  avec  dû 
ftorax  &  de  l'encens  oliban  ,  &  on  en  met  une 
quantité  entre  deux  pièces  de  coton  ,  qu'on  enve- 
loppe enfuite  d'une  étoffe  de  foie  piquée  ,  &  on 
s'en  fait  une  efpece  de  bonnet  9  utile  dans  les  ma- 
ladies de  la  tête  qui  viennent  de  vieilles  doufeiu*s 
catarreufes. 

L'huile  de  g^rojlc  fi  en  ufage  parmi  les  Parflimeurs , 
eft  excellente  pour  la  carie  des  os  &  le  mal  de 
dents  ;  il  fufEt  d'en  imbiber  un  peu  de  coton ,  & 
de  l'appliquer  adroitement  fur  la  partie  affligée  :  dans 
Tapoplexie  ,  on  en  frotte  le  haut  &  le  bas  de  la 
tête.  Elle  convient  aufli  dans  les  maladies  froides 
&  pituiteufes ,  dans  la  ftupidité  accidentelle  &  les 
affeôions  foporeufes.  Difloute;  dans  l'efprit  de  via 
bien  reâifié ,  c'eft  un  excellent  topique  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  gangrené.  Le  grand  fecret  des 
Charlatans  &  Arracheurs  de  dents ,  confifte  à  diffoudre 
un  peu  de  camphre  &  d'opium  dans  l'huile  éthérée 
du  girofle  ;  mais  l'abus  de  ce  reipede  a  quelquefois 
çaufé  la  furdité. 

Girofle  rond.  C'eft  Vamomc  ou  graine  de  girofle , 
dont  il  eft  parlé  à  VarticU  Piment  ou  Poivre  pe 
LA  Jamaïque.   Voye^  ces  mots. 

Girofle  royal  ,  Caryophyllus  reglus  ,  ramofiis  vet 
dentatus.  Les  Auteurs  font  mention  d'une  autre  efpece 
de  dous  de  girofle  des  Moluques  ,  que  celle  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus.  Ce  clou  de  girofle  royal , 
qu'on  ne  trouve  point  dans  le  commerce  ,  eft  effec- 
tivement très-rare  &  très-précîeux  ;  c'çft  une  efpece 
de  petit  fruit  qui  imite  l'odeur  &  le  goût  du  don 
de  girofle  ordinaire ,  mais  il  eft  bien  plus  petit ,  plus 
mince  ,  plus  noir  ;  il  eft  fans  tête  ou  corps  fphérique  , 
.^  &  n'a  point  les  quatre  expanfions  qui  terminent 
'  le  fruit  &  foutiçiumçBt  la  têtç  i  il  eft  comme  partagé 
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depuis  le  l>as  jurqu'en  haut  en  plufieurs  panicules 
ou  écailles  ^  &  il  fe  termine  en  pointe.. 
'  Lei  Hollandois  difent  que  les  Rois  &c  les  Grands 
des  Ifles  Moluques  l'efliment  jufqu'à  la  fuperflition , 
non  pas  tant  pour  fon  goût  &  fa  bonne  odeur , 
que  par  fa  figure  finguliere  ,  ou  plutôt  parce  qull 
eil  infiniment  rare  ;  car  ils  foutiennent  qu'on  n'en 
a  trouvé  jufqu'à  préfent  qu'un  feul  arbre  ,  Se  dans 
la  feule  lile  de  Makian,  fous  TÉquateiu*.  Ils  pré« 
tendent  encore  que  le  Roi  de  cette  Ifle  fait  garder 
cet  arbre  à  vue  par  fes  foldats  ,  de  peur  que  quelque 
autre  que  lui  n*en  recueille  le  fruit.  Les  Naturels 
du  pays  difent  que.  quand  l'arbre  eft  chargé  de  ce 
petit  fruit ,  les  autres  arbres  voifins  s'inclinent  devant 
lui  y  comme  pour  lui  rendre  leurs  hommages;  tout 
ceci  lui  a  mérité  le  nom  de  giroflier  royal  ;  mais 
nos  Voyageurs  font-ils  la  dupe  de  tels  contes  ?  Les 
Indiens  nomment  le  girofic  royal  ^  tinca  ou  tshinka-po^ 
pona.  lis  ont  coutume  de  pafTer  un  61  dans  la  longueur 
de  ces  clous  ,  afitl  de  les  porter  à  leurs  bras ,  pour 
en  fentir  fouvent  la  bonne  odeur  :  c'eft  un  talilman 
parfumé  que  les  Princes  des  Moluques  confacrent 
a  leurs  Divinités.  Il  faut  être,  chez  eux,  une  cour* 
tifane  à  prétention ,  pour  avoir  le  plaifir  d'en  refpirer 
l'odeur  de  près  :  il  faut  être  un  WouUrHaga  (  Chef- 
Miniftre  )  ,  pour  avoir  l'honneur  d'en  porter  deux 
attachés  &  pendans  ,  ou  aux  oreilles ,  ou  aux  na- 
rines ,  ou  aux  lèvres  ,  ou  au  menton ,  ou  au  bras  : 
de  forte  que  l'on  dit  çn  ce  pays-là  ,  un  Wouli^ 
Haga  à  deux  tshinka  (  girofles  ) ,  comme  l'on  dit  en 
Turquie  vm  Baçha  â  deux  queues.  On  voit  par  là 
que   chaque  Nation  a  des  étiquettes    qui    lui  font 

J>àrticulieres.  Au  refte ,  le  npmbre  de  ces  chus  marque 
es  degrés  de  diftinftion.  Tous  les  ans  on  préfentè 
un  de  ces  girofles  au  Fétiche  ou  Dieu  du  pays  ,  afin 
de  fe  le  rendre  propice ,  foit  à  la  pêche  ,  loit  dans 
d'autres  expéditipns. 
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GIROFLIER  ou  Giroflée  ,  ou  Violier  jaune  , 

Leucoium  hiuum ,  Dod.  Pempt.  1 60  ;  6*  vulgare ,  C.  B. 
Pin.  201  ;  Toum.  m  ;  6*  vulgè  Cfuiri ,  jhrc  Jîmplici  ^ 
I.  B.  2  ,  872  ;  CJuiranthus  Chtiri ,  Linn.  924.  C*eft 
une  plante  fort  commune,  q\ii  vient  affez  ordinal- 
xement  fur  les  vieilles  murailles ,  fur  les  décombres  , 
fur  les  rochers  ,  &  qu'on  cidtive  auffi  dans  les 
jardins  y  le  long  des  murs.  Ses  racines  font  nom«^ 
breufes  ,  blanchâtres ,  ligneufes  &  vivaces  ;  ks  tiges 
font  hautes  d'un  pied  &  demi  ;  elles  pouffent  beaucoup 
de  rameaux ,  pareillement  ligneux  &  blanchâtres  ; 
fes  feuilles  font  nombreufes  9  oblongues  ,  pointues  ou 
lancéolées  ,  glabres ,  d'un  vert-blanchâtre ,  &  d'un 
goût  un  peu  acre  ,  herbeux ,  amer  ;  leur  fuc  rougit 
le  papier  bleu  ;  fes  fleurs ,  qui  paroiffent  en  Avril 
&  Mai ,  font  jaunes ,  d'une  bonne  odeur ,  mais 
tf  une  faveur  peu  gracieufe  ,  compofées  de  quatre 
pétales  arrondis  ,  diuabtes  9  &  dilpofés  en  croix  ; 
comme  les  feuilles  de  cette  plante ,  agréables  à  la 
vue  :  on  les  appelle  giroflées  ;  il  leur  fuccede  des 
filiques  longues  &  tronquées  par  l'extrémité  ,  qui 
fe  divifent  en  deux  loges  remplies  de  femences  larges  ^ 
roufiatres ,  d'un  goût  acre  &  amer. 

L'on  compte  trente  -  quatre  efpeces  de  giroflées  y 
connues  des  Curieux.  Leur  fleur  eft  feule  l'objet  qui 
engage  les  Amateurs  à  cultiver  les  plantes  qui  la 
donnent  ;  elle  leur  a  même  enlevé  leur  nom  dans 
la  plupart  des  langues  modernes;  la  giroflée  ne  fe 
dît  plus  ,  en  François  ,  que  de  celle  des  mafures  : 
les  Anglois  ne  l'appellent  également  que  wall-flowcr^ 
tandis  que  celle  de  leurs  jardins  fe  nomme  par  ex- 
cellence la  fleur  de  Juillet  (^ftock  July-fljower  ).  Enfin  , 
les  Flamands  laifTant  à  la  plante  îauvage  la  dénomi- 
nation de  vioUer^  (^violier  boomtc  je ,  )  caraÔérifent  celle 
des  jardins  par  le  nom  de  nageUbloem  ;  Cheiranthust 
incanusy  Linn.  924.  Les  Fleuriftesont  donné  le  nom 
de  quararuain^  Cheiranthus  annuus  ,  linn.  915  ^  au 
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giroflier  à  feuilles  blanchâtres ,  un  peu  dentées  ;  les  ' 
filiques  font  cylindriques ,  &  l'extrémité  aiguë. 

Ceux  qui  s'occupent  de  la  culture  des  fleurs ,  favent 
qu'il  y  a  des  giroflées  doubles  &  fimples  de  toutes 
couleurs ,  blanches  ,  bleues  ,   violettes  &    jaunes , 
pourpres  ,  écarlates  ,  marbrées  ,  tachetées ,  jafpées. 
Les  doubles  font  les  plus  recherchées  ,  elles  viennent 
de  graine ,  excepté  la  jaune.  On  la  feme  fur  couche , 
au  mois  de  Mars  ,  &  à  claire-voie  :  On  couvre  les 
plants  pendant  les  froids  ;  elles  commencent  à  marquer 
à  la  fin  de  Septembre  :  on  met  celles  qu'on  a  re- 
marqué  être  doubles ,  dans  des  pots  ou  des  caiffes 
remplies   moitié  de  terreau  ,  moitié  de  terre  à  po- 
tager ^  pour  les  garantir  du  froid  pendant  Phivcr  ; 
enfuite   on  peut  les  tranfporter  dans  les  plates-bandes 
d'un  parterre  :  on   peut    auflî  les    femer   en  pleine 
terre.  Les  giroflées  doubles  &  fimples  fe  multiplient 
par   marcottes  ;  on   en  choifit   les  plus  beaux  brins 
u*on  couche  en  terre  ,'  en  les  y  affujettiffant  avec 
e    petits    crochets    de  bois  ;    on  les  arrofe  y  pour 
faciliter  la  reprife  ,  &  on  les  plante  en  plates-bandes. 
On  préfume  qu'une    giroflée  fera   double  (  &   cVft 
ce  qu'on  cherche  )  ,  par  fon  bouton  gros  &  camard 
qui  pointe.   On   marcotte   la  giroflée  quand  la  fleur 
eft  paflee  ,  ce  qui  arrive  au  plus  tard  dans  l'été. 

Dans  le  nombre  des  giroflées  doubles  ,  il  y  en  a 
qui  font  principalement  recherchées  des  Amateurs  : 
telle  efl  la  grande  giroflée  de  couleur  d'écarlate  » 
nommée  à  Londres  la  giroflée  de  Brompton  ;  les  Fleu- 
riftes  l'aiment  beaucoup  à  caufe  de  fa  grandeur  & 
de  fon  éclat  ;  elle  a  cependant  le  défavantage  de 
produire  rarement  plus  d'un  jet  de  fleurs.  En  échange, 
la  giroflée  des  Alpes ,  à  feuilles  étroites  &  à  doubles 
fleurs ,  d'un  jaune  pâle  ,  eft  très  -  curieufe  par  le 
touffu  de  (qs  jets  de  fleurs  ,  qui  néanmoins  font 
étroites  &  d'une  foible  odeur.  11  femble  que  U 
glande  giroflée  double  ,  jaune  en  dedans  ,  rougeâtra 
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en  dehors ,  qiie  les  Anglois  nomment  the  double  « 
ravmal  jlowtr  ,  Temporte  lur  toutes  par  le  contrafîe 
des  deux  couleurs  oppofées  ,  la  grandeur  des  fleurs , 
&  leur  odeur  admirable.  M.  Bourgeois  obferve  que 
les  Fleuriftes  cultivent  une  autre  efpece  de  girofJc  _ 
jaune  &  double  ,  qui  a  le  même  port  que  celle-ci , 
mais  qui  paroît  beaucoup  plus  belle  ,  parce  qu'elle 
efl  panachée  de  raies  rouges  en  dedans  &  en  dehors 
de  fes  feuilles  ;  car  la  grande  giroflée ,  qui  eft  jaune 
en  dedans  &  rouge  en  dehors ,  perd  la  plus  grande 
partie  de  fa  beauté  ,  lorsqu'elle  eft  entièrement  épa- 
nouie ,  en  devenant  toute  jaune. 

La  juliane  porte  auffi  le  nom  de  giroflée  mufquée. 
Voyez  Juliane. 

La  plupart  des  Fleuriftes  prétendent  que  la  plus 
sure  méthode  pour  multiplier  les  giroflées  doubles  , 
eft  de  le  faire  par  marcottes  ou  par  boutures  ,  & 
cela  eft  très  -  vrai  ;  mais  les  giroflées  doubles  qui 
s'élèvent  de  marcotte,  font  toujours  moins  apparentes 
que  celles  de  graine ,  &  ne  produifent  jamais  de  fi 
belles  ni  de  fi  grandes  fleurs  (  cela  dépend  peut- 
être  de  la  terre  dans  laquelle  on  les  plante ,  &  du 
foin  qu'on  y  donne  ).  Il  vaut  donc  mieux  en  femer 
chaque  année  de  nouvelles,  &  troquer  en  même 
temps  fes  graines  avec  celles  d'un  autre  Amateur 
qui  cultive  ailleurs  de  femblables  giroflées.  Cette  dé- 
couverte due  au  hafard  ,  &  dont  on  a  long-temps 
douté  ,  eft  aduellement  reconnue  de  tout  le  monde. 

Les  fleurs  du  violier  jaune  appaifent  les  douleurs  ; 
elles  excitent  les  règles ,  &  chaflent  le  fœtus  &  Tar- 
riere-faix  ;  on  en  fait  une  conferve  dont  le  fucre 
conftitue  le  plus  grand  mérite  ,  un  firop  plus  vanté 
pour  fa  bonne  odeur  que  poiu"  fes  vertus.  On  prétend 
que  la  graine ,  prife  intérieurement  en  grande  dofe , 
facilite  beaucoup  l'accouchement ,  mais  aufli  qu'elle 
tue  quelquefois  le  fœtus.  Les  Auteurs   de   V Herbier 

d'Embrun  difent  à  peu  près  la  même  chofç  du  Hic 
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de  cette  plante ,  &  ils  «vertlfTent  prudemment  qu^ 
ne  &ut  le  donner  que  dans  ime  néceffité  très-pref- 
fante  :  on  prépare  une  huile  par  Tinfuûon  de  fes 
fleiu's  ,  qui  eft  fort  réfolutive  ,  &  qui  appaife  les 
douleurs  du  rhumatifme  &  des  hémorroïdes ,  étant  mêlée 
avec  un  jaune  d'œuf  dur.  En  Italie  ,  on  frotte  la 
région  du  pubis  avec  cette  huile  pour  faciliter  Tac** 
couchement. 

Giroflier  des  Moluques.  Voye^  Girofle. 

GIROLE.  Nom  donné  9  par  Aldrovandc ,  à  un  oifeau 
obfervé  en  Italie  ,  &  qui  efl  une  aloûeut  commune. 

GITE ,  CubiU^  Latibulum.  C'eft  l'endroit  oii  un  anî* 
mal  fauvage  fe  retire  &  fe  repofè  ;  il  fe  dit  principale- 
ment du  lièvre ,  On  attend  U  lièvre  au  gfte;  le  lièvre, 
après  avoir  pâturé  toute  la  nuit ,  revient  le  matin  à 
fon  gite*  Le  lit,  l'endroit  où  un  fanglier  fe  retire,  fe 
repofe ,  s'appelle  bauge  ;  Voyez  Bauge. 

GIVRE  ou  Frimât  ,  Nivalis  glacîes.  Le  givre  eft 
une  forte  de  gelée  blanche ,  qui,  en  hiver,  lorfque  Tair 
eft  froid  &c  humide  tout  enfemble ,  s'attache  à  differens 
corps,  aux  arbres,  aux  herbes  &  aux  cheveux.  On 
ne  donne  proprement  Le  nom  de  gelée  blanche  qu'à  la 
rofée  du  matin  congelée  ;  au  lieu  que  le  givre  ne  lui  doit 
point  fon  origine,  mais  ^  toutes  les  autres  vapeiu's 
aqueufes ,  queues  qu'elles  foien^t ,  qui ,  réunies  fur  I9 
furface  de.  certains  corps,  en  molécules  infenfibles 
ou  fort  déliées ,  y  éprouvent  un  froid  fuffifant  pour 
les  glacer ,  &  les  rendre  diftinfîkçs. 

Le  givre  s'iittache  aux  arbres  en  très-grande  quan- 
tité :  il  y  forme  fouvent  des  glaçons  pendans ,  qui 
fatiguent  beaucoup  les  branches  par  leur  poids  ,  parce 
que  les  arbres  attirent ,  avec  beaucoup  de  force ,  l'hu- 
midité de  l'air  &  des  brouillards.  Communén^ent  le 
givre  eft  cette  blancheur  qui  couvre  la  furface  fupé- 
rieure  des  feuilles,  de  majxiere  qu'elles  en  parpiffeAt 
plus  épaiffes ,  plus  pefantes ,  plus  ppaques  &  conjrne 
iales.  Le  houblon  lur-tout  &  le  melon  y  (on!  trè^- 
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fujets,  ite  quantité  de  plantes  qm  croîflent  dans  les 
vallons  frites.  Les  plantes  qui  font  attaquées  du  givre 
produifent  ordinairement  des  fruits  naal-formés  y  rabou- 
gris &  d'une  crudité  défagréable* 

Les  poils  des  animaux  font ,  ainfi  que  les  végétaux  ^ 
très-fujets  à  s'humeâer  confidérablement  à  Tair  libre  ; 
c'eft  pourquoi  on  voit  le  givre  s'attacher  aux  cheveux,* 
avi  menton ,  aux  habits  des  Voyageurs ,  aux  fourrures  , 
&  aux  crins  des  chevaux.  Il  eft  bon  d'obferver  que 
dans  ce  cas  les  particules  d*eau ,  auxquelles  le  givre 
doit  fon  origine,  ne  viennent  pas  toutes  de  l'atmof- 
phere  ;  une  partie  eft  due  aux  vapeurs  qui  s'exhalent 
du  corps  de  Thômme  ou  des  animaux ,  puifque  le 
givre  s'amafle  autour  de  la  bouche  &  des  narines  en 
plus  grande  quantité  que  par-tout  ailleiu-s.  On  a  dans 
les  villes  occafion  de  &ire  cette  remarque  fur  les 
perfonnes  qui  viennent  de  la  campagne. 

On  doit  encore  rapporter  au  givre  cette  «fpece  de 
neîge  qui  s'attache  aux  murailles  après  de  longues  & 
fortes  gelées.  Les  réfeaux  de  glace  QuV)n  obferve 
quelquefois  aux  vitres  des  f^êtres,  font  aufli  une 
^fpece  particulière  de  givre.  Voyez  les  afticks  Gelée 
blancm:£,  Glacé  &  Froid. 

GLACE ,  Glacles.  Eft  une  eau  terreftre  ,  congelée  ^ 
éc  devenue  compaâe ,  folide ,  par  Paâion  «du  froid , 
c'eft-à-dire  ^  par  ï'abfeiïce  de  la  chaleur.  Les  phéno- 
mènes de  la  glace  font  remarquables  &  en  très-grand 
nombre;  auffi  ont-ils  excité  dans  tous  les  temps  la 
curiofîté  des  Natiuraliftes  &  des  Phyficiens.  Tous  à 
ren\â  fe  font  empreffés  de  les  examiner  avec  foiii 
pour  en  reconnoître  les  caûfes  :  voici  un  expofé  fuc- 
cinâ  de  cette  multitude  de  phénomènes. 

L'eau  &c  tous  les  liquides  Amplement  aqueux  fe 
gèlent  naturellement,  quand  la  température  de  l'air 
répond  à  zéro  ,  ou  à  un  degré  inférieur  du  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur ,  ce  qui  arrive  fouvent  en 
hiver  dans  nos  climats.  C'eft*là  le  terme  o\\  la  végi« 
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tàtion  ceiTe.  Mais  les  liquides  ,  fujets  à  fe  glacer  ^ 
n'offrent  pas  tous  à  beaucoup  près  dans  leur  congé- 
lation les  mêmes  phénomènes  :  nous  nous  bornerons 
à  confidérer  la  glace  commune,  ou  celle  qui  réfulte 
de  la  congélation  de  l'eau  terreftre  ;  fans  cette  expofée 
aux  regards  curieux  des  Savans  &  aux  yeux  du  vul- 
gaire, on  a  dû  Texaminer  avec  plus  de  foin  &  la 
foumettre  à  un  plus  grand  nombre  d'épreuves.  La 
glace  fe  forme  d'autant  plus  promptement ,  que  l'eau 
qui  eft  foumife  au  froid,  eft  plus  pure  &  plus  tran- 
quille. Elle  ne  fe  corrompt  pas  facilement  :  on  remar- 
que ,  que  félon  le  degré  &  la  durée  du  froid ,  qui 
a  rendu  l'eau  folide  ,  la  glace  eft  d'autant  plus  épaiffe, 
poreufe,  &  plus  ou  moins  pefante.  La  glace  qui  fe 
forme  par  un  grand  froid ,  eft  toujours  moins  tranfpa- 
rente ,  parce  que  la  mafte  de  l'eau  étant  congelée  trop 
fubitement  en  molécules,  elles  ne  peuvent  s'arranger 
fuivant  l'ordre  qu'elles  afFeâent  d'ordinaire.  On  pré^ 
tend  que  la  quantité  d'air  qui  s'y  trouve  înterpofé , 
éparfe  dans  toute  fon  étendue  ,  concourt  également 
à  donner  à  la  glace  ces  qualités ,  ain(i  que  celles  dont 
nous  allons  parler.  Il  eft  de  fait  que  plus  il  gelé  ,  plus 
la  glace  augmente  de  volume ,  &  cependant  plus  elle 
diminue  proportionnellement  de  poids;  ce  qui  eft  le 
contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  autres  corps.  La 
gelivure  des  arbres ,  les  tuyaux  des  fontaines  qui 
crèvent ,  les  rochers  gui  contiennent  de  l'eau  &  qui 
fe  fendent ,  font  des  luites  néceffaires  de  la  dilatation 
&  de  la  force  expahfive  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  expériences  faites,  en  1740,  fur  la  glace ^  par 
M.  de  Mairan ,  fixent  l'augmentation  du  volume  que 
l'eau  prend  en  fe  glaçant ,  à  la  quatorzième  partie  de 
celui  qu'elle  avoir  étant  fluide.  L'eau  çxpofée  près 
du  feu  augmente  aufli  de  volume ,  tandis  que  la  glau 
y  diminue.  Celle-ci  peut  nager  &  demeurer  fufpendue 
dans  l'eau  même,  ce  qui  démontre  que  fa  pelanteur 
fpéçifique  eft  infériçurç  à  celle  de  l'eau  fluide.  Avant 
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la  congélation  de  Teau  &  pendant  qu'elle  îe  gelé ,  il 
en  fort  une  grande  quantité  d'air  en  bulles  plus  ou 
moins  groffes ,  &  qui  viennent  crever  à  '♦fa  furf^e. 
On  diftingue  facilement  &  même  fouvent  fans  l'aide 
du  microfcope ,  celles  qui  font  interpofées  dans  la 
glace, 

La  glace  a  la  propriété  de  réfléchir  &  de  réfraâer 
les  rayons  du  foleil,  comme  feroit  tm  morceau  de 
criftal  ;  quoique  la  glace  foit  un  corps  très-folide  ,  elle 
eft  fujette  à  s'évaporer  confidérablement  :  elle  fe  fond 
plus  vite  fur  le  oiivre  que  fur  aucun  autre  métal.  Elle 
îe  divife  fouvent  dans  le  dégel  en  colonnes  canne- 
lées ,  irrégulieres  &  enclavées ,  qupique  formée  en 
apparence  par  feuillets  ou  par  couches  horizon- 
tales, appliquées  les  unes  fur  les  autres  à  la  fiurface 
tie  l'eau. 

La  figure  de  la  glace  dépend  de  la  pureté  de  la 
liqueur,  &  des  circonftances  de  la  congélation.  Lorf- 
qu'ellé  iê  fait  régulièrement ,  elle  forme  des  aiguilles 
qui  fe  croifent  ou  s'implantent  les  unes  fur  les  autres , 
en  formant  des  angles  de  trente  ou  de  foixante ,  ou 
de  cent  vingt  degrés ,  &  en  offrant  des  étoiles  à  fix 
rayons ,  &c.  L'eau  gelé  du  centre  à  la  circonférence  » 
&  dégelé  en  raifon  inyerfe.  Voye^  l'explication  phy- 
fique  des  principaux  phénomènes  de  la  congélation  de 
l'eau ,  dans  le  Traité  de  la  Glace  de  M.  de  Mairan , 
Paris ,  1 749. 

Au  refte ,  lorfque  la  glace  eft  fondue ,  elle  reprend 
bientôt  les  propriétés  de  l'eau  de  pluie  ou  de  neige.  Par 
ce  qui  précède,  on'  voit  combien  la  congélation  eft 
différente  de  la  coagulation  ;  celle-ci  n'étant  qiie  l'épaif- 
fîffement  fpontanée  de  certains  liquides,  Voye^  C article 
Gelée  &  ceux  de  Grêle  ,  Neige  ,  Givre  ,  Froid  ^ 
Glacière  naturelle  ,  Dégel  ,  Glaciers.  Il  eft 
bon  d'obferver  que  le  mouvement  tranflatif  de  l'eau 
apporte  toujours  du  changement  à  fa  congélation.  On 
idit  qu'une  «au  4or(9ante  ^  €9fl\(U$  C^IU  d'vin  étang  ^ 
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gelé  plus  facilement  &c  plus  promptement  eue  Teauf  : 
d'une  rivkre  qui  coule  avec  rapidité;  il  elt  même 
«ffez  rare  que  le  milieu  d'une  grande  rivière,  &  ce 
qu'on  appelle  le  //  de  Vtau ,  fe  glace  de  lui-même. 
Si  une  rivière  fe  prend  entièrement ,  c'eft  prefoue 
toujours  par  la  rencontre  des  glaçons  qu'elle  charioit , 
&  que  divers  obftacles  auront  forcés  de  fe  réunir  : 
ces  glaçons  s'entafTant  &  s'amoncelant  les  uns  fur  les 
autres ,  ne  forment  jamais  une  glact  unie  comme  celle 
d'un  étang  :  les  gUcts  du  Spitzberg  &  d'iflande  font 
précifément  dans  ce  cas.   Vcyc^  Mer  glaciale. 

On  croit  vulg^rement  que  toutes  les  rivières  com- 
mencent à  fe  geler  par  le  fond  ;  il  efl  cependant  démon- 
tré que  comme  les  autres  eaux  foit  des  baffins  ou  àts 
étangs,  &c.  elles  fe  gèlent  toujours  par  la  furface. 
Il  y  a  plus;  l'eau  fluide  qui  efl  fous  la  glau  pendant 
une  fbrte  gelée ,  efl  toujours  moins  froide ,  &  d'au^ 
tant  moins  au  terme  de  fa  profondeur.  La  tempéra- 
ture de  l'air  mêlé  à  l'eau  fous  la  glact ,  efl  donc  bien 
différente  de  celle  de  l'air  à  la  fuperfîcie  extérieure  de 
la  ^Lau  ou  cantonné  dans  la  glact  même.  Lorfqu'il  gelé 
très-fort  &  qu'on  caiTe  la  glact  qui  couvre  l'eau  d'un 
baflin ,  cette  eau  ne  tarde  pas  à  fe  geler  de  nouveau ,  &  il 
n'efl  pas  rare  de  voir  l'eau  à  découvert,  fumer  ( a ).  Un 

petit 

(«)  Cette  Tapeur  qui  fe  manifefte  fenfiblement  aux  yens  At%  fpec- 
tateurs ,  reflemble  à  celle  qui  fort  du  poumon  pendant  le  froid  »  ta 
iRoment  de  l^expiration ,  ou  fi  Ton  aime  mieux ,  de  Teau  qui  commence 
à  s^échaufTer ,  &  la  Tapeur  qui  fort  de  Teau  à  l'endroit  de  la  ^Lact  caffée, 
paroit  chaude  \  relativement  à  la  glace  qu{  la  couvre.  Il  n*y  a  donc 
aucun  doute  que  le  froid  condenfe  les  yapètirs ,  8c  les  rend  plus  oh 
moins  fenfibles  i  la  vue»  fuivant  le  degré  d*expofition  de  leur  cha- 
leur &  du  froid  de  Tair  extérieur.  C*e(^  par  un  effet  dépendant  de  la 
même  caufe  »  qUe  IVàu  des  fénrccs  &  des  rivières ,  celle  des  foflés  , 
ék%  canaux,  6cc.  fume  toujours,  avant  le  lever  du  foleil,  dans  le  temps 
des  gelées,  même  dans  Tautomne^  quand  les  brouillards  font  reflentir 
un  nroid  très«pîquaAt  ,  fans  gelée.  Le  fpetbcle  de  Peau  fumante  eft 
«0es  commun  dans  les  froids  exceiTifs  fur  les  fbflés  d'eau  vive  »  dont 
la  fource  eft  au  fond  des  fofTés  mêmes  qui  ne  gelé  jamais  ,  ou  du 
moins  très-rarement  ;  mais  quand  le  foleil ,  urt  peu  élevé  fur  Phorizon  » 
a  échauffé  Tàîr  de  ratmofphete ,  la  fumée  difparoit  jufqu'au  lendemain 
matin. 

M«  Dtfmartâ^  i  la  féance  publique  de  TAçadéini*  des  Scieaces  du  14 

Avra 
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Ipetît  vent  fec  eft  toujours  la  cbxonilance  la  plus  iava* 
rable  à  la  formation  de  la  glace  ,  dont  on  prétend 
que  la  dureté  peut  quelquefois  furpaffer  ou  égaler 
celle  du  marbre.  Il  paroît  que  la  glace  a  d^aiitant 
plus  de  force  pour  réufter  à  fa  rupture  ou  à  fon  apla« 
ti/Tement ,  qu'elle  eft  plus  compaâe  &  plus  dégagée 
d'air ,  ou  qu'elle  a  été  formée  par  un  plus  grand  &oid 
&c  dans  des  pays  plus  froids*  Les  glaces  du  Nord  font 
.  fou  vent  fi  folides ,  fi  dures  ,  quHl  eft  très-difficile  de 
les  rompre  ou  de  les  caffer  avec  le  marteau  :  voici  luit 
preuve  bien  finguliere  de  la  fermeté  &  de  la  ténacité 
ce  ces  glaces  Septentrionales ,  que  Ton  attribue  à  Pin* 
lenfité  du  firoid ,  à  la  force  &  à  la  durée  de  la  con* 
Relation, 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1740,  on  conflruifit 
à  Pétersbourg,  fuivant  les  règles  de  la  plus  élégante 
architeâure ,  un  palais  de  glace  de  cinquante  -  deux 
pieds  &  demi  de  longueur  ^  fur  feize  pieds  &  demi 
de  largeur  &  vingt  de  hauteur,  fans  que  le  poids 
des  parties  fupérieures  &  du  comble ,  qui  étoit  aufii 
de  gUtce ,  parut  endommager  la  bafe  de  Pédifice  :  la 
Neva ,  rivière  voifine ,  où  la  glace  avoit  deux  à  trois 
pieds  d'épaiffeur ,  en  avoit  foiurni  les  matériaux^  (  No« 
rivières  de  France  ont  offert  des  glaces  qui  a  voient  autant 
d'épaiffeur  &  de  folidité ,  le  zo  Janvier  1789.)  A  mefure 
qu'on  tiroit  les  blocs  de  glace  de  la  rivière,  on  les 

Avril  178 1  ,  lut  un  Mimoîre  fur  U  Heu  &  Us  autres  cirtonfianca  dt  la 
formation  des  gUfons  /pongieux    que  ^  Us  rivières  charieut*   Ces    glaçons 
fpongieuz  fe  forment  au  tond  des  rivières  peu  profondes  »  &  font  ua 
aflembUge  de  lames  de  glace  qui   compofent  des  efpeces   de   petites 
cellules  où  fe  trouvent  logés   des   grains   de  fable   qui    ont  donné  la 
forme  à  ces  cellules.  L*eau  eft  ftagnante  ,  engagée  au  milieu  de  ces 
fables  ,  &  tranquille  au  deffous  de  Peau  courante  ;   le  froid  extérieur 
atteint  cette  «au  ftagnante  •  refroidit  le  tout  )ufqu*au  degré  de  la  con* 
Relation.  Cette   glace  fpongieufe   eft  formée  fous  i*eau  ,  par  infra^po» 
iuion ,  &  devient  d'autant  plus  épaifle  que  le  dépôt  fablonneux  eft  plus 
confidérabte.  L'apparition  du  foleit ,  ou  une  diminution  du  froid  ,  dé- 
tachent du  fond  ces  glaçons ,  qui  viennent  flotter  à  la  furface  ;  de  là  ces 
convois  de  glaçons  fponeieux  qui  fe  voient  fur  les  rivières  ,    &  qui 
deviennent  les  noyaux  flé  la  plupart  des  glaçons  folides  q^e  charisjoi 
les  grandes  rivières. 

Tome  VU  L 
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tailloît  &  on  les  embelliffolt  d*ornemens  ;  puis  étant 
pofés,  on  les  arrofoit  par  une  face  d'eaux  coldirées 
de  divcrfes  teintes  ,  &  qui  fe  congeloient  auffi*tôt  en 
offrant  des  (lalaftites ,  des  grotefques  très-variés.  Pour 
augmenter  la  merveille ,  on  plaça  au-devant  du  Palais 
fix  canons  de  glace  faits  fur  le  tour ,  avec  leurs  affûts , 
leurs  roues  de  la  même  matière ,  &  deux  mortiers  à 
hombes>  dans  les  mêmes   proportions  que  ceux  de 
fonte.  Ces  pièces  de  canon  étoient  du  calibre  de  celles 
qui  portent  ordinairement  trois  livres  de  poudre  :  on 
y  en  effaya  une  charge  d'un  quarteron  :  après  quoi 
on    y    întroduifit    de    Pétoupe    &    un    boulet    de 
fonte  :  Pépreuve  de  ces  canons  fut  faite  >jim  Jour  en 
préfence    de  toute  la  Cour,  &   le  boulet  perça  à 
îbixante    pas    de    diftance    une    planche    de     deux 
pouces  d'cpaiffeur.  Le  canon  dont  Tépaiffeur  étoit  au 
plus  de  quatre  pouces ,  n'éclata  point  par  une  fi  forte 
explofion.  Ce  fait  peut   rendre  croyable  ce  que  rap- 
porte Olaiis  Magnus^  l'Hiftorien  du  Nord,  des  forti- 
fications de  glace  dont  il  affure  que  les  Nations  Sep- 
tentrionales  favent  faire   ufage    dans  le  befoin.   Un 
Phyficien  d'Angleterre  fit  en  1763,  où  le  froid  fut 
affez  confîdérable ,  une  autre  expérience  fort  curieufe  : 
il  prit   un  morceau  de  glace  circulaire  de  deux  pieds 
neuf  pouces  de  diamètre  &  de  cinq  pouces  d'épaiffeur  ; 
il  en   forma  une  lentille  qu'il  expofa  au  fpleil,  & 
enflamma ,  à  fept  pieds  de  diffance ,  de  la  poudre  à 
canon ,  du  papier ,  du  linge  &  d'autres  matières  com-* 
buftibles. 

On  fent  Bien  que  la  glace  étant  plus  légère  que 
l'eau,  elle  peut  fupporter  des  poids  confiderables , 
lorfqu'elle  eft  elle-même  portée  &  foutenue  par  l'eau* 
Dans  la  grande  gelée  de  1683  ,  la  glace  de  la  Tamîfe 
n'étoit  que  de  onze  pouces  ;  cepiendant  on  alloit  deffus 
*en  carroffe.  On  fent  bien  auflî  qu'une  glace  adhérente 
à  des  corps  folides ,  comme  celle  d'une  rivière  l'eft 
à  fe$  bordj ,  doit  fupporter  un  plus  grand  poids  que 


G    L    A  i6^ 

celle  qui  flotte  fur  Peau ,  ou  qui  eft  rompue  &  fêlée 
en  plufieurs  endroits. 

Des  Auteurs  font  mention  des  glaas  d'Iflande  ,  & 
de  celles  de  quelques  endroits  des  Alpes,  qui  ont 
une  odeur  mauvaife,  &c  qui  brûlent  dans  le  feu,  au 
beu  de  l'éteindre  ;  mais  ces  fortes  d'eaux  concrètes  ne 
donnent  k  phénomène  de  Pinflammabilité ,  qu'à  caufa 
du  bitume  qu'elles  contiennent.  , 

Quant  à  la,  glace  qui  fe  forme  à  la  fuperficie  de  la 
terre  végétale,  dans  les  pays  de  granits^  elle  eft 
toujours  ,  fuivant  M.  Defmarcjl^  en  filets  limpides, 
parallèles  entre  eux ,  comme  du  gypfe  en  filets ,  & 
perpendiculaires  au  plan  du  terrain  où  ils  ont  été 
formés  :  ces  filets  font  autant  de  prifmes  hexagones* 
Ces  glaus  à  filets  fe  trouvent  auffi  dans  les  pays 
volcanifés.  {Journ.  de  Phyfique^  Mars  lyS^.)  M.  Pafumot 
a  reconnu  que  ces  glaçons  en  filets  fe  formoient  aufii 
à  la  furÊice  des  terrains  calcaires,  qui  font  un  peu  durs. 
(  Journ,  de  Phyfîqiu^  JiâlUt  lyS^.  ) 

GLACIALE   (  plante  ).  Voye^  à  ParticU  FicoÏDEé 

GLACIERE  NATURELLE ,  Glaciaria  nativa.  C'eft 
une  des  airiofités  que  la  Franche-Comté  offre  aux 
Naturalises  :  c'eft  une  efpece  de  glacière  formée  par 
la  Nature.  Foye^  ce  qui  eft  dit  vers  la  fin  de  V article, 
Grotte. 

GLACIERS  ou  GLACIERES ,  Afo;?/^^  glaciei.  Il  n'efl 
peut-être  point  de  fpeâacle  plus  frappant  dans  la 
Natiure,  que  celui  des  glaciers  ou  montagnes  glacées 
de  la  Suifte  ;  on  en  voit  dans  plufieurs  endroits  des 
Alpes.  Leurs  fommets  fi  élevés,  que  quelques-uns 
ont ,  fuivant  Scheuch^er ,  deux  nfilles  brafles  de  hau- 
teur perpendiculaire  au-defliis  du  niveau  de  la  mer^ 
font  plongés  dans  une  région  froide ,  &  font  perpé- 
tuellement couverts  de  neiges  &  de  glaces  :  près  de 
ces  fommets  iè  trouvent  des  lacs  ou  réfervoirs  im- 
inenfes  d'eaux  qui  font  gelées  jufqu'à  une  très-grande 
profondeur  ;  mai^  qui  par  les  vidfiltudes  des  laifons 

L  X 


i64  G    L    A 

font  fujets  à  fe  dégeler  &c  à  f e  geler  enfiûte  de  nott- 
veau  ;  alternatives  qui  produifent  quantité  de  phéno- 
mènes .curieux. 

De  tous  les  glaciers  qui  fe  trouvent  dans  les  Alpes , 
le  plus  remarquable  eft  peut-être  celui  de  Grindel- 
wald^  qui  eft  fitué  à  vingt  lieues  de  Berne  ^  près  d*un 
village  qui  porte  fon  nom.   M  Altmann^  dans  fon 
Traité  fur  Us  montagnes  glacées  &  Us  glaciers  de  U 
Suijje  ,  dit  que  le  village  de  Grindel^ald  eft  placé  dans 
une  gorge  de  montagnes ,  longue  &  étroite  ;  de  là  on 
commence  déjà  à  appercevoir  le  glacier;  mais  en  mon* 
tant  plus  haut  fur  la  montage ,  on  découvre  entière- 
ment un   des  plus  beaux  Ipeâacles    que  l'on  puifl^ 
imaginer  :  c'eft  une  mer  de  glace  ou  une   étendue 
immenfe  d'eau  congelée.  En  luivant  la  pente  d'une 
haute  montagne  par  l'endroit  oti  elle  defcend  dans  le 
vallon  &  forme  un  plan  incliné ,  il  part  de  ce  réfervoir 
glacé  un  amas  prodigieux  de  pyramides ,  formant  une 
efpece  de  nappe  qui  occupe  toute  la  largeur  du  vallon , 
ç'eft-à-dire,  environ  cinq   cents  pas;  ces  pyramides 
couvrent  toute  la  pente  de  la  montagne  :  le  vallon 
eft  bordé  des  deux  côtés  par  deux  montagnes  fort  éle- 
vées ,  couvertes  de  verdure  &  d'une  forêt  de  fapîns 
jufqu'à  une  certaine  hauteur;  mais  leur  fommet  eft 
ftérile  &  chauve.  Cet  amas  de  pyramides  ou  de  mon* 
tagnes  de  glace  reflemble  à  une  mer  agitée  par  des  vents 
orageux  Se  dont  les  flots  très-élevé$  dans  cet  état  de 
tourmente  auroient  été  fubitement  faifts  &  fixés  par  une 
forte  congélation  ;  ou  plutôt ,  on  voit  un  amphithéâtre 
formé  par  un  aftemblage  immenfe  de  tours  ou  de 
pyramides  hexagones ,  d'une  couleur  bleuâtre ,  dont 
chacune  a  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur  ;  cela 
forme  un  coup  d'oeil  d'une  beauté  merveilleufe.  Rien 
n'eft  fur-tout  comparable  à  l'effet  qu'il  produit  lort- 
qu'en  été  le  foleil  vient  à  darder  tranfverfalement  fe$ 
rayons  fur  ces  groupes  de  pyramides  glacées  ;  alors 
^iit  le  glacier  offre  une  fuperficie  terne  ôc  humide^ 
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bientôt  il  commence  à  fumer ,  &  jette  un  éclat  que 
les  yeux  ont  peine  à  foxrtenir.  C*eft  proprement  à 
la  partie  qui  va  ainfi  en  pente  en  fuivant  rinciinaifon 
de  la  montagne ,  &  qui  forme  une  efpece  de  toit  cou- 
vert de  pyramides ,  que  Ton  donne  le  nom  de  glacier 
ou  de  glctfchcr  en  langue  du  pays. 

On  voit  à  l'endroit  le  plus  élevé  d'où  le  glacier 
commence  à  defcendre ,  des  cimes  de  montagnes  per* 
pétuellement  couvertes  de  neige  :  elles  font  plus  hautes 
que  toutes  celles  qui  les  environnent  :  auffi  peut -on 
les  apperc^voir  de  toutes  les  parties  de  la  Suiffe.  Les 
glaçons  &  les  neiges  qui  les  couvrent,  ne  ie  fondent 
prefque  jamais  entièrement;  cependant  les  annales  du 
pays  rapportent  qu'en  1 540  on  éprouva  une  chaleur  fi 
exceflive  pendant  l'été ,  que  le  glacier  difparut  tout-à- 
iait;  alors  ces  montagnes  furent  dépouillées  de  la 
croûte  de  neige  &  de  glace  qui  les  couvroit,  &  mon- 
trèrent à  nu  le  roc  qui  les  compofe  ;  mais  en  peu  de 
temps  toutes  chofes  fe  rétablirent  comme  dans  leur 

1)remier  état.  Dans  cette  affreufe  contrée ,  un  Groënr 
andois  croiroit  être  dans  fon  pays  ;  &  la  Nature  a 
dû  être  furprife  la  première  fois  qu'on  y  a  entendu 
une  voix  humaine. 

Ces  montagnes  glacées  qu'on  voit  au  haut  du  glacier 
de  Grindelwald,  bordent  de  tous  côtés  le  lac  ou 
réfervoir  immenfe  d'eau  congelée  qui  s'y  trouve. 
M.  j4lmann  préfume  qu'il  eft  d'une  grandeur  très- 
çonfidirable,  &  qu'il  peut  s'étendre  jufqu'à  quarante 
lieues ,  en  ocaipant  la  partie  fupérieure  d'une  ch^ne 
de  montagnes  qui  occupe  une  très^grande  place  dans 
la  Suifle.  La  funkce  de  ce  lac  glacé  paroît  en  quelques 
endroits  unie  comme  un  miroir;  il  s'y  rencontre  de 
grands  tas  de  glaçons  ,  ou  des  furfaces  fcabreufes, 
comme  hériffées  ;  il  s'y  trouve  auffi  des  fentes  ou 
d'énormes  crevaffes  ,  fouvent  larges  de  plufieurs  pieds , 
d'une  profondeur  immenfe^  &  quelquefois  remplies 
d'eau  fluide  •  qui  forme  d^  couraus  ^  foit  à  la  fur&cejf 
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foit  dans  l'intérieur  du  glacier ,  &  même  à  une  pro^ 
fondeur  affez  confidérable:  on  en  peut  juger,  fouvent, 
par' un  murmure  fourd  qui  annonce  Teau  coulante 
dans  des  canaux  fouterraîns,  très-profonds;  les  eaux 
ilagnantes  font  feules  capables  de  reflbuder  les  fentes 
&  les  crevaffes,  par  TefFet  d'une  forte  congélation. 
Dans  les  grandes  chaleurs  la  furface  du  lac  glacé  fe 
fond  jufqu'à  un  certain  point.  On  apperçoit ,  après  les 
beaux  jours  de  Tété  ,  la  deilruâion  dt  la  glace ,  opérée 
par  Teau  à  la  fuperficie  du  glacier  ;  l'eau  coulante 
a  creufé  dans  i'épaiffeur  des  glaçons,  des  efpeces  de 
petits  vallons  avec  des  angles  faillans   &  rentrans, 
lemblables  à  ceux  des  ravines  qu'elle  ébauche  à  la 
furface  de  la  terre.  Ce  qui  femblé  favorifer  la  con- 
îeâure  de  M.  Altmann  fur  l'étendue  &  Timmenfité 
de  ce  lac ,  c'eft  que  deux  des  plus  grands  fleuves  de 
l'Europe ,  le  Rhin  &  le  Rhône  ,  prennent  leur  foiurce 
au  pied  des  montagnes  qui  font  partie  de  fon  baflin , 
fans  compter  le  Teflin  &  une  infinité  d'autres  rivières 
moins  coniidérables ,  &  de  ruiffeaux.  Dans  les  temps 
oii  ce  lac  eil  entièrement  pris ,  les  habitans  du  pays  fe 
hafardent  quelquefois  à  pafler  par-defTus  pour  abréger 
le  chemin  ;  mais  cette  route  n'eft  point  exempte  de 
danger,  foit  par  les  fentes  qui  font  déjà  faites  dans  la 
glace ,  foit  par  celles  qui  peuvent  s'y  faire  d'un  mo- 
ment à  l'autre  par  les  efforts  de  l'air  qui  efl  renferme 
&  comprimé  au-^defTous  de  la  glace ,  ou  parce  qu'un 
glaçon  détruit  par  &  bafe ,  fe  rompt ,  fe  lépare  de  la 
maîTe  ,  s'enfonce  &  s'afFaiffe  dans  le  vide  intérieur  du 
glacier.    Lorfque  cela  arrive ,  on  entend  au  loin  un 
bruit  hoijible  ,  effrayant  ;  &  des  PafTagers  ont  dit  avoir 
fenri  un  mouvement  qui  partoit  de  l'intérieur  du  lac  , 
fort  femblable  à  celui  des  tremblemens  de  terre  :  peut- 
être  xe  mouvement  venoit-il  aufli  réellement  de  cette 
caufe  ,  attendu  que  les  tremblemens  de  terre ,  fans  être 
trop  violens ,  ne  laiflent  pas  que  d'être  affez  fréquens 
dans  ces  montagnes. 
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La  roche  qui  fert  de  baffin  à  ce  lacefl  d'un  marbre 
noir  veiné  de  Manc,  au  fommet  des  montagnes  du 
Grindelvald  :  la  partie  qui  defcend  en  pente,  &  fiu: 
laquelle  le  glacier  eft  appuyé  ,  eft  d'un  beau  marbre 
varié  :  les  eaux  fuperflues  du  lac  &C  de$  glaçons  qui 
font  à  la  furface,  font  obligées  de  s'écouler  &  de 
rouler  fucceflivement  par  le  penchant  qui  leur  eft 
préfenté.  Voilà,  félon  M.  Altmann^  ce  qui  forme  le 
glac'ur  ou  cet  affemblage  de  glaces  en  pyramides  , 
qui,  comme  on  a  dit,  tapifTent  fi  fingulicrement  la 
pente  de  la  montagne  (tf). 

On  a  obfervé  que  le  glacier  du  Grindelwald  eff  fujet 
à  augmentation  &  à  diminution,  quoiqu'il  gagne  tou-. 
jours  plus  dans  le  vallon  qu'il  he  perd*  Ce  glacier 
eft  creux  par  deffous,  &  forme  comme  des  voûtes 
d'où  fortent  fans  ceffe  deux  ruiffeaux;  Teau  de  l'un 
eft  claire  ,  celle  de  l'autre  eft  trouble  &  noirâtre ,  ce  qui 
vient  du  terrain  par  où  il  pafîe  :  ils  font  fujets  à 
/e  gonfler  dans  de  certains  temps ,  &  ils  entraînent 
quelquefois  des  fragmens  de  criftal  de  roche  qu'ils  ont 
détachés  fur  leur  pafTage,  On  regarde  les  eaux  qui 
viennent  du  glacier  comme  très-falutaires  pour  la  dyf- 
fenterie  &  plufieurs  autres  maladies  :  il  eft  de  fait 
que  la  glace  de  ces  glaciers  eft  beaucoup  plus  froide  & 

(tf)  M.  it  Hûlltr  dit  qu^en  général  les  montagnes  neigées  (ont  4es rochers 
couverts  d'une  croûte  de  glace ,  fur  laquellei  la  neige  s'arrête.  Toutes 
les  Alpes  font  cuiraffées  de  glace  de  plus  ou  moins  de  centaines  de 
toifes  ,  fuivant  leur  hauteur  ,  ôC  les  glaces  peuvent  commencer  à  700a 
pieds  au-defTus  de  la  mer.  Les  vallons  pavés  de  rochers ,  qut  ont  le 
dos  le  plus  élevé  des  Alpes  ,  au  Sud,  &  d'autres  hautes  montagnes, 
eu  Nord ,  font  généralemens  remplis  de  glace ,.  qui  couvre  les  rochers  , 
&  devient  une  mer  glacée  avec  fes  vagues  >  comme  le  dit  M.Aitntann, 
Il  y   a  de  ces  vallons  où  la  glace  règne  ,   fans  difcontinuité ,    jufqu'i 

Îfuatorze  lieitfes;  peut-être  y  en  a>t-il  de  plus  longs.  Les  vallons  glacés 
le  continuent  par  les  intervalles  de  deux  hautes  montagnes  ;  elles  def« 
cendent  jufqu'aux  prairies  ,  toujours  inégales  ,  parce  qu'elles  tapiiTent 
des  rocs  :  il  y  en  a  cependant  de  fort  unies  y  comme  la  glacière  qui 
donne  naiâance  au  Rhône.  Sous  cette  pente  glacée  coule  de  l'eau  >  qui 
s'amaiTe  dans  cette  voûte  naturelle  j  tous  les  Bsuvesde  la  SuiîTe  naiffent 
de  cette  manière.  Les  roches  font  de  différences  efpeces^  la  plus  cooi»; 
Aune  eft  un  granit» 
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plus  difficile  à  fondre  que  la  glace  ordinaire;  8t  it 
paroît  que  c'eft  la  folidité  de  cette  glace,  fa  dureté 
extraordinaire ,  &  la  figure  hexagone  des  pyramides  dont 
les  glaciers  font  compofés ,  qui  ont  donné  lieu  à  Terreur 
de  Pline  &c  de  quelques  autres  Naturalises ,  &  leur  ont 
Élit  prétendre  que  par  une  longue  fuite  d'années  la 
glace  fe  changeoit  en  criftal  de  roche. 

M.  Altmann  y  dans  l'Ouvrage  que  nous  avons  cité 
â*deflus ,  parle  encore  d\m  Mtre  glacier  fitué  en  Savoie 
dans  le  Val-d'Aofle  ;  il  cite  auffi  le  glacier  du  Grim* 
felberg  en  Suifle,  qui  femhle  donner  naiflance  à  la 
rivière  d'Aar.  C'eft  dans  les  cavités  des  roches  voifines 
du  glacier  que  l'on  trouve  le  plus  beau  criftal  de 
roche  ;  on  en  a  tiré  une  fois  une  colonne  de  criftal 
qui  pefoit  800  livres. 

Le  JDoâeur  Langhans  nous  a  donne,  en  1753,  la 
defcription  du  glacier  de  Siementhal  dans  le  canton  de 
Berne  :  on  y  diftingue  des  pyramides  de  glace  dont 
les  unes  font  hexagones  ,  les  autres  pentagones 
ou  quadrangulaires  ,  &c.  Au  fommet  de  ces  montagnes 
le  Ipeâateur  étonné  voit  ime  étendue  immenfe  de 
glace ,  &  tout  à  côté  im  terrain  couvert  de  verdure 
&  de  plantes  aromatiques.  Une  autre  fingularité ,  c'eft: 
ue  tout  auprès  de  ce  glacier  il  fort  de  la  montagne 
ur  laquelle  il  eft  appuyé,  une  fource  d'eau  chaude 
très  -  femigineufe  qui  forme  un  ruifteau  aftez  conft- 
dérable. 

Tous  ces  glaciers  y  ainfi  que  les  lacs  d'oh  ils  dérivent , 
font  remplis  de  fentes  qui  ont  quelquefois  quatre  ou 
cinq  pieds  de  largeur  &  une  profondeur  très-confidéra- 
ble  :  cela  fait ,  ainfi  qu'il  eft  dit  ci-defliis ,  qu'on  n'y 
peut  point  pafler  fans  péril  &  fans  beaucoup  de  pré- 
cautions ,  attendu  que  louvent  on  n'apperçoit  ces  fentes 
que  lorfqu'on  a  le  pied  defTus  y  &  même  elles  font 
quelquefois  très-difficiles  à  appercevoir  par  les  neiges 

aui  font  venues  les  couvrir.  Cela  n'empêche  pas  que 
es  chafteurs  n'aillent  fréqueounent  au  haut  des  mon-- 
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tagnès  pour  chaffer  les  chamois  &  les  bouquetins  qui 
fe  promènent  quelquefois  fur  les  glaces  par  troupeaux 
de  douze  ou  quinze.  Il  n'eft  pas  rare  qiie  des  cha  fleurs 
fe  perdent  dans  ces  fentes  ;  &  ce  n*eft  qu'au  bout  de 
phifieurs  années  que  l'on  retrouve  leurs  cadavres  pré- 
leryés  de  corruption ,  lorfque  ces  glaciers  s'étendant 
dans  les  vallons  &  fe  fondant  fucceflivement ,  les 
laiflent  à  découvert.  Ces  fentes  de  glaciers  font  fujettes 
à  fe  refermer ,  &  il  s'en  forme  de  nouvelles  en  d'autres 
endroits  ;  ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  femblable  à  celui 
du  tonnerre  ou  d*une  forte  décharge  d'artillerie  :  on 
entend  ce  bruit  effrayant  quelquefois  jufqu'à  fix  lieues. 
Outre  cela  ,  les  glaçons  qui  compofent  les  glaciers 
s'afFaiflent ,  parce  qu'ils  font  creux  par-de  fl>)us  ;  ce 
qui  caufe  un  grand  fracas ,  qui  eft  encore  redoublé 
par  les  échos  des  montagnes  des  environs  :  cela  arrive 
fur-tout  dans  les  changemens  de  temps  &  dans  les 
dégels  :  auflS  les  gens  du  pays  n'ont  pas  befoin  d'autres 
thermomètres  &  baromètres  pour  favoir  les  temps 
qu'ils  ont   à  attendre.  « 

M.  Grouner  a.  entrepris  la  defcription  générale  des 
monts  de  glace  de  la  Suifle.  On  y  trouve  la  pofition , 
l'enchaînement ,  la  nature  ,  la  formation  ,  l'utilité , 
les  défavantages  ^  &  toutes  les  circonflances  de  ces 
maiTes  énormes  de  glaces  &  de  neiges.  Cet  ouvrage 
écrit  en  Allemand  ,  vient  d'être  traduit  en  François  , 
à  Paris  ,  par  M.  de  Kéralio.  On  y  décrit  ces  monf- 
trueux  vallons  de  glace  ,  ces  monts  fcabreux  qui 
préfentent  une  folitude  effroyable  ,  oh  la  curiofité 
îeule  peut  conduire ,  au  péril  de  la  vie.  Les  détails 
qu'on  y  lit  font  inflruâi  fs ,  intérefTans ,  fur  -  tout 
pour  un  Naturalifte.  Ce  font  des  montagnes  fur  mon- 
tagnes ,  rochers  fur  rochers  ,  couches  fur  couches 
de  neige  &  de  glace  ;  un  craquement  continuel  des 
amas  de  glaçons ,  des  mafles  de  rochers  &  de  neiges 
qui  tombent  des  fommets ,  des  lavanges  de  poufliere 
de  glace  &  de  neige  ;  le  trifte  murmure  des  eaux 
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qui  coulent  fous  la  glace  &  par  les  fentes  des  rochers^ 
«ans  une  folitude  effrayante  par  elle-même  ,  tout 
y  infpire  la  crainte ,  l'horreur  oc  l'admiration  ^  &  ces 
glaciers  femblent  diminuer  par  dcffous  à  mefure  qu'ils 
croiffent  par  deffus.  Cependant  on  voyage  dans  ces 
contrées  fauvages  &  horribles ,  où  Ton  entend  tout 
à  coup ,  même  en  été ,  des  bruits  pareils  à  celui 
du  plus  fort  tonnerre.  La  refpiration  devient  très- 
pénible  au  fômmet  de  ces  glaciers ,  d'oîi  Tcm  voit 
quelquefois  la  pluie ,  éclairée  par  ks  rayons  du  foleil , 
offrir  le  fpeÔacle  de  Tarc-er^ciel. 

On  trouve  dans  la  Traduftion  de  M,  de  Kéralio , 
h  comparaifon  des  glacières  de  SuiiTe  avec  celles  du 
Nord.  Les  plus  hauts  fommets  des  monts  de  Norvège 
font  couverts  de  neige  en  été  comme  en  hiver ,  & 
les  enfoncemens  qui  font  expofés  au  Nord ,  en  font 
toujours  remplis.  Cette  neige ,  en  vieilliflant ,  fe 
change  en  une  glace  ble\iâtre  qu*on  nomme  isbrede^ 
c'efl-à-dire ,  côte  de  glace.  Rien  ne  reffemble  mieux 
aux  glaciers  de  Suifle ,  que  ces  isbredes  de  Norrége, 
La  Suçde  a  des  montagnes  couvertes  de  neige  & 
de  glace ,  mais  on  n*y  voit  point  de  glaciers  comme 
on  en  trouve  en  Suiffe. 

L'Iflande  a ,  fur- tout  au  Nord  &  à  TOrient ,  une 
chaîne  de  montagnes  glacées.  Il  y  a  des  exemples  de 
glaciers  femblables  à  ceux  de  la  Suiffe  ;  &  du  milieu 
de  ces  glaces  les  volcans  vomiffent  des  flanunes  & 
de  la  lave.  Quant  aux  glacières  de  Laponie ,  du 
Groenland  ^  du  Spitzberg  ,  §c  des  autres  terres  fituées 
vers  le  Pôle ,  elles  furpaffent  de  beaucoup  les  ^ 
cieres  de  Suiffe ,  tant  par  la  quantité  des  glaces , 
que  par  le  degré  du  troid  ;  mais  elles  ne  font  pas 
auffi  fertiles.  La  grande  chaîne  des  montagnes  du 
Pérou ,  connue  fous  le  nom  de  Cordillères ,  efl  cou- 
verte aufïi  de  neige  &  de  glace  ,  ainfi  que  la  plupart 
des  hautes  montagnes  des  autres  Continens.  Tous  les 
monts  de  glace  ont   des  fituations  Se   des  direâions 
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fort  différentes  ;  les  plus  confidérables  vont  de  POrient 
à  l'Occident ,  d'autres  du  Midi  au  Nord,  Ces  glaces 
ne  font  que  peu  ou  point  tranfparentes  ;  cependant 
elles  font  en  général  beaucoup  plus  dures ,  plus 
-légères  &  plus  durables  que  celles  qu'on  trouve  en 
hiver  dans  nos  cantons  ,  &  par-tout  ailleurs.  On  a 
même  obfervé  que  ces  glaces  des  montagnes  ne  fe 
divifent  pas  en  lames  ,  ni  par  angles ,  comme  les 
glaces   de  l'eau  coulante. 

M.  Defmarejl  dit ,  dans  un  Mémoire^  lu  à  l'Académie 
des  Sciences  ,  fur  U  mouvement  progrejffif  des  glaces 
dans  Us  glaciers ,  &  fur  Us  phénomènes  qui  dépendent 
de  ce  déplacement  fucceffif  ^  avoir  obfervé  dans  les 
glaciers  du  Faucigny ,  i  .^  plufieurs  petits  glaçons  prif* 
matiques  qui  étoient  entièrement  défunis  les  uns  des 
autres  ,  &  provenant  de  plus  gros  blocs  de  glace  ; 
il  déplaçoit  &  replaçoit  ces  efpeces  de  priimes  , 
dont  les  faces  fe  côrrefpondoient  avec  là  dernière 
exaôitude  ;  2.®  que  pendant  la  nuit  les  eaux 
ftagnantes  dans  les  fentes  des  glaçons  ^  les  ^effoudent 
en  fe  gelant ,  &  en  forment  des  blocs  de  plufieurs 
pièces  affez  folidement  affemblées  ;  3.®  qu'aux  parties 
îupérieures  des  glaciers ,  les  fentes  des  glaçons  font 
moins  larges  >  moins  fréquentes  ,  &  l'eau  produite 
par  la  fonte  ,  moins  abondante  qu'aux  extrémités 
inférieures  ;  4.^  que  la  rupture  avec  fracas  des 
glaçons ,  eft  une  Uiite  de  la  fonte  j  qui  5  en  ayant 
détruit  leur  bafe  ,  a  rertdu  néceffaije  cette  rupture 
>  effrayante  ;  5.®  que  les  montagnes  neigé^s  font  les 
magafihs  qui  fourniffcnt  à  l'entretien  des  glaciers  ;  ils 
aboutiffent  à  la  région  de  la  neige ,  &  il  y  a  une 
correfpondance  conltante  &  néceteire  des  amas  de 
neiges  aux  glaciers  ^  &  des  glacUrs  à  l'eau  fondue 
&  coulante  en  torrent  ;  le  fpeâacle  des  neiges  toujours 
amoncelées  fur  les  hauteurs  ,  des  glacitrs  toujours 
placés  fur  les  pentes  ,  &  enfin  ,  des  torrens  qui 
^'échappoient  de  l'extrémité  inférieure  des  glaciers  ^ 


171  G    L    A 

ont  montré  à  notre  Obfervateur  l'économie  de  la 
Nature  dans  la diiihbution .des  neiges,  des  glaces ^  &C 
des  torrens  produits  par  leur  fonte*  La  glacé  fe  forme 
chaque  jour  du  produit  de  la  fonte  des  neiges.  —  On 
voit  le  long  des  limites  inférieures  de  la  partie  neigée 
de  la  montagne  ,  une  infinité  de  petits  filets  d'eau  , 
qui ,  s'étendant  par  des  progrès  infenfibles  fur  les 
mafTes  de  glaces  placées  aii-deSbiis ,  fe  gèlent  fur  ces 
glaces.  —  Dans  ces  parties  voifmes  de  la  neige ,  les 
glaçons  paroifTent  compofés  de  couches  plus  ou  moins 
epaifTes ,  preuve  du  travail  fuccefTif  de  l'eau  produite 
par  une  fonte  aufli  ménagée.  Si  les  neiges  de  la 
pordure  font  épuifées  par  une  fonte  abondante ,  la 
neige  fupérieure  n'étant  plus  foutenue  ,  glifTe  en 
faiiant  des  traînées  qui  ont  vingt  à  trente  pieds  de 
longueur  ,  &  par  une  chute  précipitée  parviennent 
jufque  dans  la  région  de  la  glace  ,  fans  être  fondues , 
fouvent  même  dans  l'état  de  neige  :  de  là  ces  couches 
de  glaces  blanchâtres  juxta-pofées  fur  celles  de  la 
glace  tranfparente  :  ces  couches  de  neiges  à  moitié 
tondues  font  à  la  glace  compaûe  &  tranfparente  ce 
que  font  les  émaux  aux  verres  &'  aux  glaces  de  nos 
verreries.  6.°  Ce  font  ces  additions  journalières  de 
glaces  vers  l'extrémité  fupérieure  des  glaciers  ,  qui , 
venant  à  gliffer  fur  une ,  certaine  étendue  du  lit  du 
glacier ,  &  changeant  de  bafe  en  raifon  des  ruptures , 
occafionnent  le  déplacenrent ,  le  changement  de  fitua- 
tion  ,  en  un  mot^,  le  mouvement  progrefîif  des  glaces 
dans  le%  glacii^rs.  Ainfi,  l'approviiionnement  des  glaciers 
€xige  que  les  glaçons  fournis  dans  ces  dépôts  im- 
ménfes,  foient  tranfbortés  fur  toute  la  fuperfîcie  de 
ces  glaciers  ;  &  la  fonte  des  glaces  &  la  pente  du 
Ut  des  glaciers  favorifent  ces  déplacemens  nécefTaires. 
7.^  Enfin  ,  que  les  prétendues  aiguilles  de  glaces 
accumuléesà  l'extrémité  des  glaciers  ,  fe  font  formées 
ainfi  :  —  Des  glaçons  fort  longs  ,  appuyés  fur  leiur 
grande    finface  ,    lorfqu'ils    rencontrent  une  pente 
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rapide ,  &  qu'ils  viennent  à  céder  à  l'effort  des  glace» 
fupérieures  ,  doivent  fe  redreffer  pour  peu  qu'ils 
trouvent  un  point  d'appui  d'un  côté  contre  les 
glaçons  qui  {ont  au  bas  de  la  pente  ,  &c  que  de 
l'autre  ils  foicnt  foulevés  doucement  par  le  glaçon 
iiipérieur  qui  fuit.  Cette  circoriftance  le  réunit  très- 
aifçment  vers  l'extrémité  des  glaciers  ,  dans  ITiypothefe 
du  déplacement  général  des  glaces.  Des  glaçons  qui , 
couchés  fur  leur  plat  y  n'avoient  aucune  apparence  y 
fe  préfentent,  par  cette  nouvelle  difpofition  ,  fous 
une  forme  plus  impofante  ;  &  rangés  à  côté  les  uns 
des  autres ,  ils  peuvent  figurer  aux  yeux  des  per- 
fonnes  qui  aiment  à  fe  faire  illufion ,  des  pyramides , 
des  grottes ,  des  ruines  ,  des  arcades ,  des  piliers  ^ 
des  fortifications  y  &c. 

Ce  qui  eft  digne  d'admiration  ,  ,c'eft  que  les  mon- 
tagnes voifines  des  glaciers  font  toutes  couvertes  de 
plantes  :  quand  on  va  vifiter  le  gletjcher  de  Grin- 
delwald  en  Suifle  y  on  eft  étonné  que  les  différentes 
expofitions  des  montagnes  voifines  du  village  foient 
aufii  fertiles.  On  y  trouve  dans  la  même  faifon  des 
fraifes ,  des  cerifes  ,  des  pommes  y  des  poires  ,  des 
pêches ,  des  prunes ,  des  fleurs  de  printemps  &  des 
fleurs  d'automne  ;  les  plus  noiuiiflans  pâturages  s'é- 
tendent ici  jufqu'aux  fommets  couverts  d'une  glace 
perpétuelle.  On  voit  en  même  temps  dans  les  vallées^ 
l'orge  ,  le  firoment ,  le  foin  &  le  chanvre  dans  leur 
maturité.  On  y  peut  femer  &  moiflbnner  dans  l'efpace 
de  trois  mois.  Tous  ces  objets  forment  un  enfemble 
curieux  dont  l'afpeâ  frappe  d'admiration  ceux  qui  ne 
font  pas  accoutiunés  à  ce  ^nd  fpeôade.  Voye^k 
la  fuite  du  mot  Neige  Tarticle  Lauyines  ;  ci  font 
Aes  pelotes  xle  neige ^  qui,  en  roulant  de  ces  mon-^ 
tagnes  y  font  des  ravages  des  plus  redoutables. 

GLAIS.    ^cye;(  GtAlfEUL* 

GLAISE  y    Terra  pinguis  ^   mifiella   Terra.   La 

e^fi  eft  uo^  t«rr«  grafle  |  qui  4^  h  auUeu  ^xiîxt 
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Pargile ,  le  bol ,  l'ochre  &  la  marne.  Les  Naturalîftef 
diftingiient  la  glaifc  d*avec  Vargile  ,  en  ce  qu'elle 
ne  contient  que  peu  ou  point  de  parties  fableufes. 
Elle  n'eft  point  auifi  graffe  &  auffi  onéhieufe  que  la 
terre  favonneufe  &  le  bol  :  elle  n*eft  point  friable 
&  aride  comme  Tochre  :  elle  ne  fait  point  d*effer- 
vefcence  avec  les  acides  ,  comme  la  marne  :  elle 
reffemble  à  une  argile  fine  qui  feroit  privée  de 
fable.  Les  parties  qui  compofent  la  glaijl  font  très- 
duôiles ,  étant  fort  liées  &  tenaces  :  il  y  en  a  de 
différentes  couleurs ,  qui  varient  encore  par  les  fub- 
fiances  étrangères  qu'elles  peuvent  contenir.  Elles 
s'amoUifTent  dans  1  eau ,  &  ont  la  propriété  de  prendre 
corps  &  de  fe  bourfoufler ,  &  enfuite  de  fe  durcir 
coniidérablement  dans  le  feu  :  plus  elles  font  blanches  ^ 
plus  elles  font  réfraâaires ,  &  plus  elles  conviennent 
dans  la  fabrique  des  porcelaines ,  &  pour  Êiire  d'ex- 
cellens  creufets.  Lorfqu*elles  font  colorées ,  feuilletées  , 
&  douées  d'une  faveur  ftyptique  ,  elles  tendent  , 
félon  les  circonAances  locales  ,  à  devenir  ardoife  ^ 
ou  fchifte  de  différente  nature,  f^oye^  les  moes  Argile 
&  Ardoise. 

La  glaifc  fert  à  faire  des  ouvrages  de  poterie  & 
des  tuiles  ;  on  l'emploie  aufïï  pour  retenir  Teau  dans 
les  canaux ,  les  étangs ,  &  les  réfervoirs  ,  &  pour 
faire  des  modèles  de  Iculpture.  Les  environs  de  Paris  , 
fur-tout  près  Gentilly ,  abondent  en  glai/es  de  diffé- 
rentes couleurs. 

Les  terres  abfolument  glaifeuiès  ne  font  pas  bonnes 
à  favorifer  la  végétation  des  plantes  :  en  général  ^ 
elles  forment  dés  terrains  ftériles  ,  mais  elles  font 
excellentes  pour  dégraifïer  les  étoffes.  On  prétend 
qu'en  Angleterre  on  (e  fert  avec  le  plus  grand  fuccès 
du  fable  de  mer  poiu:  fertilifef  les  terrains  glaifeux. 
C'efl  à  la  propriété  que  la  glaifi  a  de  retenir  les 
eaux  ,  &  de  ne  point  leur  donner  paflage  ,  que 
font  dues  la  plupart  jdes  foucces  &  des  fontaines 


G    L    A  175 

'€pie  nous  voyons  fbrtir  de  la  terre.  La  glaifc  ne 
fe  rencontre  pas  feulement  à  U  furfacd  de  la  terre , 
mais  même  à  vme  très  -  grande  profondeur  :  on  la 
trouve  ordinairement  par  lits  ou  par  couches  ,  qui 
varient  pour  PépaîfTeur  &  les  autres  dimenfions  : 
on  y  trouve  fouvent  beaucoup  de  pyrites,  ^cjye^  les 
articles  ARGILE  &  BOL. 

GLAITERON  ou  petit  Glouteron  ,  ou  petite 
Bardane  ,  ou  Grappelles,  Xanthium^  Dod.  Pempt. 
39,  Tourn,  ;  &  Strumarium  ,  Linn.  1 400  ;  Bardana 
minor ,  Ger.  Plante  anniielle  qui  croît  dans  les  terres 
graiTes  ,  contre  les  murailles ,  k  long  des  ruifleaux^ 
dans  les  décombres  des  bâtimens  ,  &  dans  les  foffés 
dont  les  eaux  font  tarifes.  Sa  racine  eft  fibreufe  y 
blanche  &  annuelle  ;  fa  tige  eit  haute  d'un  pied  àc 
demi  ,  droite  ,  anguleufe  ,  vehie  ,  affez  rameufe  , 
marquée  de  points  rouges  ;  fes  feuilles  font  plus 
petites  que  celles  de  la  bardane  vulgaire ,  cordiformes , 
dentées  ,  alternes ,  d'un  vert  tirant  fur  le  jaune  , 
velues ,  légèrement  découpées  en  trois  lobes  ,  at- 
tachées à  de  longues  queues  ,  d'un  goût  peu  acre 
&  aromatique  ;  les  fleurs  naiffent  dans  les  aiflelles 
des  feuilles  ;  chaque  fleur  efl  un  bouquet  à  fleurons 
femblables  à  de  petites  veflies  ;  ces  fleurons  tombent 
facilement ,  êc  ne  laiflent  aucune  graine  ;  mais  il  naît 
fur  le  même  pied ,  au-defibus  de  ces  fleurs  mâles 
ou  ftér^es ,  d'autres  fleurs  femelles  ou  fertiles  ,  qui 
laiflent  *près  elles  de  petits  fruits  oblongs ,  (  ce  font 
<les  capfules  feches  ,  terminées  par  deux  cornes  ,} 
hérifles  de  piquans  crochus ,  qui  s  attachent  aux  habits 
des  paflans ,  &  qui  contiennent  dans  deux  loges  des 
femences  oblongues  &  rougeâtres.  Les  fleurs  de  cette 
plante  naiflent  en  Juillet  ,  &  les  femences  mûriflent 
en  automne. 

On  ne  fe  fert  ,  en  Médecine  ,  que  de  fes  fleius 
&  de  fes  fruits  :  on  tire  le  fuc  des  feuilles  9  pour 
guérir  \^  écrouelles  y  le$  dartres ,  la  gratelle ,  &  pour 
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purifier  le  fang.  Sa  {emence  infufëe  dans  le  vhâ 
blanc  9  Eût  un  bon  remède  pour  débarrafTer  le  gravier 
des  reins. 

On  a  encore  appelé  le  glaiuron ,  planu  à  jawûr  ^ 

I^arce  que  les  Anciens  s'en  fervoient  pour  teindre 
es  cheveux  en  jaune  ou'  blond  :  cette  couleur  de 
cheveux ,  qui  étoit  autrefois  la  plus  eflimée  ,  dé- 
montre que  les  idées,  d'agrément  font  fujets  à  la 
fantaifie. 

GLAIVE  ,  Xiphias  ,  Llnn.  Nom  d'un  genre  de 
poifTons  apodes ,  6l  qui  a  pour  efpece  unique  Vcp' 
padon  ;  Voyez  ce  mot. 

GLAMA.  Nom  qu'on  donne  à  un  animal  ruminant 
&  fans  cornes  ,  appelé  improprement  par  quelques- 
uns  mouton  du  Pif  ou  ou  chofneau  du  Pérou.  Les  in- 
dividus de  ce  genre  d'animaux  varient  comme  nos 
brebis  :  les  uns  font  blancs ,  d'autres  noirs  ,  d'autres 
bruns  ou  variés  de  toutes  couleurs.  Les  Péruviens 
donnent  à  ceux-ci  le  nom  de  moromoro.  Voyez  Vatticlt 
Paco. 

GLAMET  de  Bthn ,  eil  la  mouau  tachetée  ;  Voyez 
ce  mot. 

GLAND  &  GLANDÉE.    Voye^  aux  mots  Chêne 

&   LiÉ&E. 

Gland  de  mer  ,  Balanus  marinus  j  feu  Glans  ma^ 
rina.  Eil  un  genre  de  coquill^e  de  la  clafle  des 
MuUivalves  ,  &  qui  s'attache  en  forme,  de  petit 
vafe  fur  les  rochers,  fur  les  cailloux  ,  les  ft>quilles, 
&  fur  les  cniftacées  ,  même  fur  les  plantes  marines, 
fur  les  lithophytes ,  fur  les  coraux ,  fur  le  dos  des 
animaux  de  mer  cétacées  ,  Ôc  fur  celui  de  la  tortue  : 
on  en  trouve  encore  dans  les  fentes  &  fur  les  bois 
des  vieux  vaiffeaux  qui  féjournent  long  -  temps  dans 
le  port.  Rarement  le  gland  de  mer  efl  feul  :  on  le$ 
trouve  prefque  toujours  groupés  en  grand  nombre  , 
&  unis  par  la  même  matière  qui  forme  la  coquille. 

Le  gland  de  mer  efl  ccmpofé  de  deux  portions , 

Tune 


G    LA  177 

Tune  extérieure  ,  de  fonne  ou  cylindrique  ou  co- 
nique ;  6c  Tautre  intérieure  ,  de  fonne  pyramidale 
quadrangulaire  :  la  première  de  ces  portions  reffemble 
à  un  calice  de  plante  ^  elle  eâ  formée  de  douze  lames 
triangulaires  ,  oblongues  ,  liées  intimement  les  unes 
aux  autres ,  dont  fix  plus  épaiflips  ,  flriées ,  ont  leurs 
pointes  vers  le  haut ,  &  fix  plus  minces  ont  les  leurs 
renverfées,  La  féconde  portion  eft  compofée  de  quatre 
valves  9  triangulaires  ,  à  coulifle  ^  que  Panimal  a  la 
faculté  d'écarter  les  unes  des  autres  par  leurs  pointes , 
pour  en  &ire  fortir  un  -panache  au  moyen  duquel 
il  fe  procure  fa  nourriture.  Ce  panache  de  poils  ou. 
£ls  relTemble  affez  à  celui  des  connues  anatifens  Se 
des  poujje'pieds.  C*eft  donc  au  moyen  de  ces  quatre 
valves  intérieures ,  formant  une  croix  au  centre  9  que 
ce  teftacée  ferme  fon  ouverture  ou  fa  bouche ,  &c 
l'ouvre  dans  le  befoin  ;  cette  ouverture  eft  évafée 
dans  quelques  efp^ces  y  rétrécie  dans  d'autres.  Ces 
coquillages  ont  leurs  battans  intérieurs  ferrés  l'un 
contre  l'autre ,  avec  les  bords  édentés  pour  fe  joindre 
mieux ,  &  des  efpeces  de  charnières  en  dedans. 

Ces  vers  teftacées  ont  douze  jambes  ou  bras 
longs  Se  crochus  ,  garnis  de  poils  ,  qu'ils  relèvent 
en  haut  ^  avec  huit  autres  petits ,  &  qui  font  in«* 
férieiurs.  M.  Anderfon  dit  qu'il  eft  plaifaiit  de  les  voir 
ouvrir  de  temps  en  temps  la  porter  de  leur  habi-* 
tation ,  &  alonger  le  cou  pour  refpirer  :  cette  partie 
eft  formée  de  plufieurs  anneaux  élaftiques  &  d'une 
infinité  de  valvules  ,  qui  font  fans  doute  les  ouïes  V 
par  le  moyen  defquelles  ils  féparent  l'air  de  l'eau  z 
ils  retirent  leur  cou  avec  la  même  agilité  ^  &  re- 
ferment leur  porte  :  leur  corps  eft  cartilagineux  ; 
leur  chair  eft  glaireufe  &  mauvaife  ;  cependant  Ma^- 
trobe  dit  que  dans  le  feftin  que  Lmtulus  donna  ^  quand 
il  fut  reçu  parmi  les  Prêtres  du  Dieu  Mars  ,  il  en 
fit  fervir  de  blancs  &  de  noirs  ;  il  y  en  a  aufH  à 
coquille  rôfe  ^  violettet  Ces  fortes  de  coquillages 
Tomi  ru  M 
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tniiltivalves  (ont  connus  des  Amateurs  fous  les  noms 
fuivans  ;  favoir ,  le  turban ,  la  tulipe  ou  clochette ,  le 
gland  rayé  ,  la  cou  de  melon ,  &c.  fuivant  leur  forme 
&  leur  couleur  :  leur  grofleur  eft  peu  confiante  ;  il 
y  en  a  d'auifi  gros  que  des  orahges,  &  d'autres  qui 
ne  font  pas  plus  eros  qu'un  grain  de  poivre.  M.Linnaus 
en  cite  trois  efpeces  :  la  première  s'attache  fur  les 
rochers  &  fur  les  cailloux  ;  la  féconde ,  fur  les  co^ 
quilles  ;  la  troiiieme ,  entre  des  planches  de  vaifleaux 
6c  d'autres  bois.  Ces  coquillages  réunis  quelquefois 
en  groupe  ,  préfentent  beaucoup  de  variétés  9  tant 
poitr  leur  forme  que  pour  leur  couleur.  Quelques-uns 
mettent  au  nombre  des  glands  de  mer,  le  pou  de  baleine. 
Voyez  c€^Tnot. 

M.  Anderfon  dit  en  effet  ,  que  les  glands  de  mer 
entrent  bien  avant  dans  la  graifle  des  baleines  :  ceux 
qu'on  y  a  trouvés  étoient  habités  par  des  vers ,  & 
iermés  en  deffus  par  une  petite  pellicule  jaunâtre  : 
ces  fortes  de  coquillages  ne  s'attachent  qu'à  des 
poiâbns  ou  autres  animaux  de  mer  fort  vieux ,  dont 
la  peau  s'étarit  endurcie  pat  le  nombre  des  années  ^ 
eft  devenue  inienfible.  Ce  qu'on  dit  id  du  gland 
de  mer  y  peut  s'appliquer  aux  conques  anatiferes.  On 
trouve  ce  coquillage  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  de  Bre- 
tagne f  de  Normandie  ,  &  ailleurs. 

M.,  Allioni  a  trouvé  une  très  -  grande  quantité  de 
glands  de  mer  àtvtnus  fojffîles  dans  les  montagnes  de 
Piémont  j  ik  font  de  diverfes  grandeurs ,  mêlés  avec 
d'autres  coquilles  ;  quelques-uns  ont  confervé  leiur 
couleur  naturelle.  On  obferve  encore  dans  ces  coquilles 
fojffiles  y  que  les  pièces  qui  les  compofent  font  formées 
de  plu£eurs  feuillets  minces  appliqués  les  uns  fur 
les  autres  ,  &  qui  fe  rapprochent  infenfiblement  ^ 
de  forte  qu'à  la  vu^  leur  nombre  femble  diminuer 
vers  l'extrémité.  Notre  Obfervateut  a  compté  plus 
de  deux  cents  feuillets  dans  ui\e  des  pièces  de  ces 
coquilles  foffUes.  On  donne  le  nom  de  balaaite  au 
gland  de  mer  fofîile. 
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CLANUS  des  Grecs  &  des  Latins.  Ceft  Uyem  ; 
vVoyez  ce  mot. 

GLAPIR,  Glapissement  ,  Gannitus.  Ces  mots 
expriment  refpece  de  petit  aboiement  qui  fait  le  cri 
du  renard.   J^cye^  à  VarticU  Renard. 

GLAUQUE  (dit  le  Bleu)  ,  Gàltus  glaucus^  Rond. ^ 
Willugh.  ;  Squalus  (  Glaucus  )  fojfuld  triangulari  in 
txtrcmo  dorfo  ,  foraminibus  nullls  ad  octdos  y  Linn.  Arted. 
Nom  donné  à  un  chitn  de  mer  de  la  feâion  de  ceux 
qui  ont  une  nageoire  derrière  l'anus  ,  fans  avoir  de 
trous  aux  tempes.  Le  glauque  eft  connu  dans  toutes 
les  mers  ;  on  le  pêche  aflez  fôuvent  dans  la  Médi- 
terranée &  rOcéan,  M.  Broujfonet  dit  en  avoir  vu 
plufieiu-s  qui  avoient  été  pris  aux  environs  de  la 
Jamaïque  ;  qu'il  eft  très-  commun  dans  la  mer  du 
Sud  ,  &  qu'il  eft  connu  dans  l'Iâe  d'Otahiti ,  fous 
le  nom  de  mow-otaa.  Nkuhoff  en  a  parlé  dans  fa 
JDeJcription  des  Indes  Orientales  :  ce  chien  de  mer 
a  été  nommé  le  bleu  ou  le  glauque  (  c'eft  le  grand 
chien  bleu  de  Duhamel  ) ,  à  caufe  de  fa  couleur  ^  &  ik> 
tamment  de  celle  du  dos  ,  prefque  femblable  à  celle 
de  Vaigue-marine  ;  le  ventre  eft  banchâtre.  Ce  poiflbn 
parvient  quelquefois  à  une  groffeur  très-confidérable  ; 
il  eft  très^vorace  ;  mais  fes  dent| ,  dit  M.  Brouffbnet  ^ 
font  en  bien  plus  petit  nombre  que  dans  la  plupart 
des  chiens  de  mer  ;  fa  couleur ,  la  forme  de  fes  dents , 
&  fur-tout  une  foffette  triangulaire  qui  fe  trouve 
à  Textrémité  du  dos ,  fourniftent  des  caraâeres  ftif-* 
fifans  pour  le  diftinguer  de  toutes  les  autres  efpeces* 
On  mange  rarement  fa  chair  ;  mais  au  moyen  de 
quelques  préparations  ,  fon  foie  y  au  rapport  de 
Rondelet  ^  fournit  aux  habitans  des  bords  de  la  Mé- 
diterranée ,  un  affez  bon  mets.  M.  Broujfonudi  fait  la 
defcription  fuivante  d'un  glauque  long  de  quatre  pieds 
&  demi  9  qui  fe  voit  dans  le  Mufzum  Britannicum. 

>>  Sa  eit  tête  un  peu  aplatie  ;  l'ouverture  de  la 
gueulç  à  diftiSncie  égale  du  bout  à^x  mufeau  U  de  la 
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bafe  des  nageoires  peûorales  ;  les  dents  font  prefqu^ 
triangulaires ,  longues ,  aiguës ,  fans  dentelures  &  tour- 
nées vers  le  fond  de  la  gueule  ;  les  yeux  petits ,  prefque 
ronds  ;  les  nageoires  peâorales  grandes  ,  échancrëes 
à  leur  extrémité  ;  les  abdominales  plus  petites  ,  fituées 
autour  de  l'anus  ,  &  au  -  delà  du  milieu  du  corps  ; 
la  première  dorfale  eft  prefque  triangulaire ,  &  placée 
avant  Taplomb  des  abdominales  ;  la  féconde ,  plus 
petite  que  la  première  ,  placée  au-delà  de  l'aplomb 
de  la  nageoire  de  derrière  l'anus  ;  la  nageoire  de  la 
queue  partagée  en  deux  lobes ,  dont  le  fupérieur  eft 
trois  fois  plus  long  ;  la  peau  lifle  &  de  couIeu<? 
grife  ,  avec  une  teinte  de  bleu  ;  les  bords  des  na» 
geoires  font  noirâtres,  n  ^ 

Glauque  ,  Scomber  glaucus ,  Linn.  Cette  efpece 
de  poiffon  eft  du  genre  du  S  cambre ,  &  fe  trouve  dans 
la  mer  voifine  de  l'Italie ,  du  côté  de  Rome  &  de 
Livourrie.  Son  corps ,  félon  Willughby  ,  eft  aplati  la- 
téralement ,  &  prefente  une  large  furface  d'une  figure 
rhomboïdale  ;  le  dos  eft  d'une  teinte  obfcure ,  ainfi  que 
!ès  côtés  &  le  ventre  ,  qui  font  marqués  chacun  de 
irois  ou  quatre  taches  brunes  ;  il  a  les  écailles  petites  & 
arrondies;  les  yeux  peu  grands  &  leurs  iris  argentés  j 
la  gueule  médiocrement  fendue  ,  &  fon  intérieur ,  ainfi 
que  la  langue  ,  d'une  couleur  bleuâtre  ;  les  mâchoires 
font  garnies  de  très-petites  dents  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  fept  aiguillons  roides  &  fort  courts  ,  dont 
le  premier  dirigé  vers  la  tête  ,  eft  prefque  couché 
fur  le  dos  ;  les  fix  autres  font  dirigés  vers  la  queue: 
ces  aiguillons  font  liés  par  une  membrane  dont  la 
difpofition  eft  particulière  ;  elle  eft  d'une  part  attachée 
fiu:  toute  la  longueur  du  pfemier  aiguillon  ,  &  de 
l'autre  elle  aboutit  à  la  baie  du  dernier  ;  la  féconde 
dorfale,  félon  Linnœus  ,  a  vingt -fix  rayons  ,  dont  le 
fécond  eft  très-élevé  ;  la  partie  antérieure  &  le  haut 
de  Cette  nageoire  font  noirâtres  ;  les  peôorales  ont 
chacune  dix-fept  ou  dix^huit  rayonç  i  les  abdominales, 
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tînq  i  celle  de  l*anus  en  a  vingt-cinq  ;  elle  a  une  tache 
noire  vers  fon  foiiimet  :  entre  l'anus  &  la  nageoire 
de  cette  partie  ,  on  voit  deux  aiguillons  particuliers^ 
La  nageoire  de  la  queue  eft  divifée  en  deux  lobes 
fort  alongés  &  noirâtres  à  leur  extrémité. 

GLAYEUL  COMMUN  ou  Glais,  Gladiolus  major ^ 
ByfantinuSj  C,  B.  Pin.  41  ;  Gladiolus  commtmis^  Linn. 
52,  Plante  qui  croît  aux  lieux  herbeux,  dans  les  présf 
&  entre  les  blés,  dans  les  champs  ;  on  en  dîftingue  entre 
autres  deux  efpeces.  La  première  reffemble  beaucoup 
à  riris  bulbeux  ;  fa  racine  eJft  tubéreufe ,  charnue  &  fou- 
tenue  par  une  autre  racine,  fous  laquelle  il  y  a  des  fibres 
toenues  &  blanches  ;  fes  feuilles  font  longues  ,  étroites , 
pointues ,  dures ,  fortes ,  rayées  ou  nerveufes ,  ayant  la 
figure  d'un  glaive  ou  d'un  épée  ,  embraffant  &  renfer- 
mant la  tige  comme  dans  un  fourreau;  c'eft  d'où  lui 
eft  venu  fon  nom  latin.  La  tige  du  glayeul  eft  haute 
de  deux  pieds  ouenviron ,  fimple ,  noueiife ,  ou  phitôi, 
un  peu  feuillée ,  légèrement  purpurine  en  fon  fommet , 
où  font  attachées  par  ordre ,  &  feulement  d'un  côté 
(  ttno  verfu  difpofitis  )  ,  fix  ou  fept  fleurs  fefGles , 
grandes ,  rougeâtres ,  quelquefois  blanches  ou  bleuâ- 
tres, &  garnies  chacune  d'un  fpathe  de  deux  pièces 
lancéolées  ;  ehaquc  fleur  eft  compofée  d'une  feuille 
à  iix  découpures ,  rétrécie  en  tuyau  par  fe  bas-,  & 
ëvafée  en  haut  en  manière  de  gueule^  Les  lanières , 
dit  M.  Dckivs^^  en  font  difpofées  trois  à  trois ,  &  celle 
du  milieu  de  chaque  ordre  eft  la  plus  grande  :  la  fupé- 
rieure  eft  voûtée  ;  les  inférieures  font  marquées  d\m*e 
tache  ;  la  fleur  n'a  que  trpis  étamines.  Il  fuccede  à 
chaque  fleur  un  fniit  gros  comme  une  aveline,  relevé 
de  trois  coins,  &  renfermant  dans  trois  loges,  des  femen- 
ces  fphériques ,  rougeâtre$ ,  &  revêtues  d'une  coiffe 
jaune*  La  féconde  efpece  n'en  diffère ,  que  parce  que 
fes  fleurs  font  plus  petites  &  difperfées  fur  les  deux 
côtés  de  la  tige  ,  gladiolus  utrinquejloridus. 

Leurs  racines  font  digeftives ,  apéritives ,  &  propres  à 
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exciter  la  fuppuratîon.  II  y  a  un  glaytul  d'Afrique  5 
à  fleurs  écarlates. 

Glayeul  puant  ou  Espatule  ,  Iris  fottidiffuna^ 
Linn.  ^j\  feu  Xyrisy  Tourn.  Inft.  '^60  ;  Gladiolus 
fœtidusj  C  B.  Pin.  30.  Plante  du  genre  de  T/râ,  & 
qui  croît  par  toute  la  France ,  aux  Ueux  humides ,  le 
long  des  haies ,  entre  les  vignes ,  dans  les  bois  taillis  ^ 
dans  les  broufiaitles  &  dans  les  vallées  ombrageufes  : 
on  la  cultive  auffi  quelquefois  dans  les  jardins,  fous 
les  noms  de  flambe  fétide ,  iris^gigoi.  Sa  racine  eft  bul- 
beufe  &  ronde  à  peu  près  comme  un  oignon  :  étant 
encore  jeime ,  elle  n'eu  que  fibreufe  ;  mais  elle  grQlîit 
à  mefure  que  la  plante  s'élève,  elle  devient  genouilléeir 
garnie  de  fibf es  longues ,  entrelacées ,  d'un  goût  fort 
acre,  comme  la  racine  de  l'iris  ordinaire  :  elle  pouffe 
beaucoup  de  feuilles ,  longues  d'un  pied  &  demi , 
pointues  comme  un  poignard  ou  une  epée ,  d'un  vert 
noirâtre  &  luifant ,  d'une  odeur  puante  de  punaife , 

3uand  on  les  frotte  ou  qu'on  les  rompt  :  il  s'élève 
'entre  fes  feuilles  plufieurs  tiges  hautes  d'un  pied 
&  demi ,  de  groffeur  médiocre ,  droites ,  triangulaires , 
unies,  portant  chacune  en  leur  fommet  une  petite 
fleur  lèmblable  à  celle  de  Tiris,  compofée  de  fix 
pétales  ,  d'un  pourpre  fale  tirant  fuf  le  bleuâtre  ; 
les  pétales  intérieurs  font  grands  ;  les  pétales  rabattus 
n'ont  pas  cette  ligne  de  poils,  dit  M.  Deleu^e^  qu'on 
remarque  dans  d'autres  elpeces  de  ce  genre.  Il  fuccede 
à  ces  fleurs  des  fruits  oblongs ,  anguleux ,  qui ,  s'ou- 
vrant  dans  leur  maturité  ,  laiffent  paroître  des  femences 
arrondies ,  grofles  comme  de  petits  pois ,  roUgeâtres , 
d'un  goût  acre  ou  brûlant. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet ,  &  fes  fruits  font  mûrs 
en  automne.  La  vertu  principale  du  glayeul  puant  con^ 
fifte  dans  fa  racine ,  qui  eft  propre  à  évacuer  puif- 
famment  les  eaux,  &  à  fondre  les  matières  tenaces 
qui  engluent  fouvent  les  vifceres.  Cette  même  racine 
eft,  félon  M.  Bourgeois  y  un  excellent  remède  pour 
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gliérir  les  membres  attaqués  «Tatrophie  la  plus  rebelle  : 
on  en  fait  une  forte  decoéBon  dans  Peau  de  rivière  , 
dans  la<]uelle  on  baigne  chaudement  matin  &  foir, 
pendant  l'efpace  d^me  heure,  le  membre  malade. 

Le  Glayeul  a  fleurs  jaunes  ,  Iris  palvflris  lutta  ; 
fe  trouve  dans  les  mirais  ;  la  racine  de  cette  plante  infiifée  - 
dans  de  Teau  imprégnée  de  parties  ferrugineufes  ^  four^» 
lût  une  encre  aux  Montagnards  d'EcofFe, 

GLETTE.  Nom  que  les  Monnoyeurs  donnent  quel- 
iquefbis  à  la  litharge;  Voyez  ce  mot. 

GLINMER  ou  Glimmer.  C'efi  ainfi  que  les  Miné- 
ralogifles  Allemands  nomment  la  pierre  ^queufe  que 
l'on  défigne  communément  par  le  nom  de  mica  ;  Voyez 
C9  mot. 

GLOBE*  Nom  qu'on  donne,  i,^  à  la  maffe  totale 
de  l'eau  &  de  la  terre ,  Globus  aut  Orbis  terraqueus  ; 
a-?  à  la  vafte  étendue  du  ciel,  Orbis  co^ltfiis:  de  forte 
que  Voti  dit  le  glabt  t^rrcRre  &  k  ^lob^  céleftc»  Les  globes 
qui  font  partie  du  fyuême  planétaire,  font  réputés 
fphiriquts  ,  c'eft-àrdire ,  ronds  comme  une  boule.  On 
dit  la  fphere  du  Monde  ;  Voyez  ce  mot^  La  Jgrre 
eft  convexe  par  rapport  au  ciel  ;  &  le  ^obe  ceUfte , 
qui  renferme  la  terre ,  eft  concave  par  rapport  à  nous. 
L'œil  élevé  jufqu'à  vtoe  certaine  diftance  de  la  terre  ^ 
découvrira  une  portion  de  fa  fiirface  qui  fera  néceffai- 
rement  circulaire^  &  dont  le  diamètre  augmentera  à 
mefune  que  l'œil  s'élèvera  davantage.  Si  l'œil  fe  trouve 
élevé  de  çioq  pieds  ,  le  cercle  terreût^  en  queilion ,  a 
aviron  quatre  lieues  de  diamètre,  &  environ  douze 
de  circonférence.  Si  Ton  eft  placé  fur  la  terre ,  de  ma- 
nière que  rien ,  fur  notre  globe ,  ne  borne  la  vue ,  alors 
on  a  un  horizon  qui  divile  la  fphere  en  deux ,  &  qui 
fert  à  marquer  le  lever  ôc  le  coucher  des  Aftres; 
En  quelque  endroit  de  la  terre  que  nous. foyons  placés  » 
refp^ce.célefte  qui  noms. environne  paroît  hémifphérir 
que.  L'bémifphere  vifible  s'appelle  himifplwe  fupirkut  t 
rhémifphere  oppofé  eft  Vhém.ifphgre  ir^érmr.  Le  point 
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le  plus  élevé  de  Phémifphere  fupérieur,  s*appefte^ 
[imth  :  le  point  oppofé  eft  le  nadir.  Le  ^obe  urrcRre 
ayant  une  rotation  réelle ,  a  néceiTairement  deux  pôles 
qui  correfpondent  fans  cefTe  à  deux  marnes  points  du 
ciel ,  que  l'on  appelle  p6Us  ccUJles  ^  6c  ^oe  l'on  diftin* 
le  en  donnant  à  l'un  le  nom  de  pâle  ArBique^  6c 
l'autre  le  nom  àe  pôU  AmarSiqm.  Les  pôles  terreOres 
font  défignés  par  les  mêmes  dénominations.  Une  ligne 
droite  menée  d'un  des  pôles  terreftres  à  l'autre ,  & 
pafiant  par  le  centre  de  fa  terre ,  eft  ce  qu'on  aj^elle 
\on\ axe.  On  nomme  équaeeur,  jEquator  (ou  ligne  équi'- 
noxiale  y  Linea  aquinoSialis  )  9  le  plus  grand  cercle  du 
globe  iemfire  ^  qui  ,  par  conféquent ,  le  partalge  en 
deux  parties  égales  ,  ou  bien  en  deux  hemifpneref  » 
Le  pôle  Arâique  eft  le  milieu  de  Vhémifphere  Sepun^ 
trional  :  le  pôle  Antarâique  eft  le  milieu  de  Vhémif- 
phere  Méridional.  Lorfque  le  folexl  fe  trouve  à  la  moitié 
de  l'intervalle  de  fon  lever  &  de  fon  coucher  ^  '  nous 
difons  qu'il  tH  midi  !:  voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  dénomination  de  méridien.  Le  méridien  peut  être 
coniidéré  aufti  comme  un  grand  cercle  qui  coupe  la 
fphere  en  deux  :  il  eft  mim  pour  tous  ceux  qui  font 
fous  ce  cercle,  lorfque  lefoleil  y  paffe  fur  l'horizon.  Il  eft 
minuit  j  au  même  inftant,  dans  le  méridien  oppofé  ^ 
L'intervalle  d'un  midi  à  l'autre  ,  s'appelle  jour  ajirono^ 
mique.  (  Les  Géographes  François,  en  vertu  d'une  loi 
de  Louis  Xtll  ,  prennent  pour  premier  méridien  , 
celui  qui  paffe  par  une  Me  de  l'Afrique ,  nommée  \^Iflà 
de  Fer). 

La  àifance  d'un  lieu  à  l'équateur  terreftre  eft  fà 
latitude  ;  la  latitude  commence  à  l'équateur  &  fe  ter- 
mine à  l'un  ou  à  l'autre  pôle.  La  longitude  commence 
au  premier  méridien  poiu*  finir  au  même  méridien. 
L'axe  Occidental  de  l'équateur  ,  compris  entre 
le  ^emier  méridien  &  le  méridien  partiailier  d*ua 
lieu,  s'appelle  la  longitude  particulière  de  ce  lieu^ 
L'équateur  ou  tout  autre  cercle  9  eft  divifé  en  trois 
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cents  foix:ante. parties  égales,  qiiç  Ton  nomme  degrés^ 
On  appelle  minute  la  foixantieme  partie  d'un  degré; 
&  féconde,  la  foixantieme  partie  d'iuie  minute.  La 
plus  grande  latitude  poflible  eft  de  quatre-^vingt-dix 
deerés  :  on  compte  le  même  nonxbre  de  degrés  pour  I3 
éiSaaice  du  zémth  à  l'horizon  ,  &  pour  celle  des 
pôles  Arâique  &  Antarôique  à  Téquateur.  Vanûpodc 
eft  le  lieu  de  la  terre  diametralefpent  oppofé ,  le  plus 
éloigné  par  rapport  à  chaque  ville  &  à  chaque  point 
du  globe ,  foit  aqueux ,  foit  terreftre.  'Va[imuth  eft 
toute  la  demi-circonférence  d'un  grand  cercle,  que  Ton 
conçoit  comme  une  ligne  menée  d'un  lieu  à  fan  anti- 
pode ;  ce  qui  mefuie  la  diilance  du  [inith  au  nadir. 
La  Uffie  du  Nord  eft  Va^imuth  qui  traverfe  le  pôle 
~Ar£Hque  :  la  ligne  du  Sud  traverfe  le  pôle  Antarâique. 
On  sappelle  points  du  Nord  &  du  Sud^  les  deux  points 
oh  les  lignes  du  N[ord  &  du  Sud  coupent  la  circon- 
^rence  de  l'horizon  terreftre.  Il  y  a  encore  les  lignes 
de  CEfi  &  de  VOutfi  :  Thabitant  de  la  terre  qui  a  la 
fece  tournée  vers  le  Nord,  a  lé  point  de  l'Eft  à 
ÙL  droite ,  celui  de  TOueft  à  fa  gauche ,  &c  celui  dit 
Sud  derrière  lui.  La  ligne  du  Nord-EJl^  eft  entre  celles 
du.  Nord  &  de  PEft,  &  autant  écartée  de  l'une  que  de 
l'autre.  Il  en  eft  ainfi  de  celles  du  Nord-Ouefi ,  du  Sud-* 
Efi  &  du  Sud'Oiufi ,  refpeâivement  à  leurs  dénomi- 
nations. Ïj^s  points  cardinaux  font  les  quatre  points 
défignés  par  les  Allemands  fous  ces  noms ,  Nord,  Sud, 
Efi,  Oueji.  On  les  appelle  autrement ,  Septentrion, 
Midi  ,  Orient ,  Occident  :  Lés  Italiens  les  déiignent  par 
ces  noms:  Tramontana^  OJIro  ,  Levanu^  Ponente.  On 
peut  s^ orienter  en  tous  temps  &  en  tous  lieux  ;  il  fuffit 
de  connoître  le  Nord,  pour  connoître  les  autres  points 
de  l'horizon ,  &  par  confequent  TOrient  :  la  propriété 
qu'a  l'aiguille  aimantée  de  toujours  fe  placer  dans  la 
direâion  dit  Nord  Se  du  Sud ,  donne  le  moyen  le  plus 
fur.  A  regard  du  mouvement  circulaire  de  la  tene, 
appelé  orbA  annuel ,  Vo5''ez  à  V article  Planète, 
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Si  l'on  conçoit  des  lignes  menées  du  centre  du  folell 
à  tous  les  points  de  la  circonférence  de  Torbe  annuel , 
&  prolongées  de  là  jufqu'à  la  concavité  célefte ,  leur» 
extrémités  forment  autour  de  cette  concavité  une 
circonférence  que  l'on  nomme  Véclipùque,  La  terre 
eu  fans  cefle  tangente  à  l'orbe  annuel.  Le  point 
de  contaâ  change  à  chaque  inftant ,  de  14  heures 
en  14  heures,  pendant  la  révolution  d'une  année; 
tous  ces  points  forment  autour  de  la  terre  une  circon- 
férence de  grand  cercle.  Ce  grand  cercle  eft  dans  le 
plan  de  l'écliptique  :  on  l'appelle  Védiptique  urrtfirt. 
Les  deux  points  de  l'écliptique  les  plus  éloignés  de 
l'équateur  décrivent  chacun  un  parallèle  à  ce  cercle. 
Le  parallèle  décrit  du  côté  du  pôle  Arftique ,  fe  nomme 
tropique  Septentrional  ou  du  Cancer^  Tropicits  Cancri  ; 
celui  qiii  eft  décrit  du  côté  du  pôle  Antarftique ,  fe 
nomme  tropique  Méridional  ou  du  Capricorne  ,  Tropictis 
Capricorni  :  chacun  d'eux  eft  diftant  de  l'équateur  de 
vingt-trois  degrés  &  demi.  L'écliptique  ,  Unea  eclip^. 
tica ,  coupe  l'équateur  en  deux  points  diamétralement 
oppofés  :  on  les  appelle  points  iquinoxiaux  ;  l'un  eft 
nommé  le  point  equinoxtal  de  Mars ,  &  l'autre  le 
point  équinoxial  de  Septen^re.  Voyei  Equinoxe. 

On  appelle  cercles,  polaires  deux  petits  cercles  paral- 
lèles entre  eux  &  à  l'équateur  ;  l'un  eft  décrit  du 
côté  du  pôle  Ardique,  &  fef  nomme  cercle  polaire 
Arctique  :  l'autre  eft  décrit  du  côté  du  pôle  Antarâique  , 
&  fe^noinme  urcle  polaire  AnearSiqujt.  On  appelle  :(cme 
en  générai ,  Zon^ ,  une  portion  de  .  fphere  compiife 
entre  deux  cerdes  parallèles.  Le  zodiaque ,  Zodiacus , 
eft  une  zone;  Voye^  Consteljlation»  En  im  mot, 
le  globe  terrejlre  eft  divifé  par  les  tropiques  &  les 
cercles  polaires  en  cinq  zones..  La  [one  torride  corn- 
prife  entre  les  deux  tropiques  ,  eft  ainfi  appelée ,  à 
caufe  de  la  chaleur  exceflive  que  le  foVeil  y  fait  fentir. 
.11  eft,  dans  l'année,  des  temps  oîi  les  peuples  qui 
l'habitent  n'ont  point  d'ombre  à  midi ,  parce  que  tous 
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les  lieux  de  cette  zone  fe  trouvent  fucceffivement 
dans  la  direâion  de  la  verticale  du  foleil  :  ce  qui 
arriva  deux  fois  l'année  pour  chaque  lieu.  Dans  les 
temps  où  la  verticale  du  foleil  paffe  entre  le  tropi- 

2ue  du  Cancer  &  le  pôle  Arâique  ,  l'ombre  meri* 
ienne  des  habitans  cités  ci-deffus ,  fe  projeâe  du  côté 
du  pôle  Antarâique  :  elle  ne  fe  projeâe  vers  le  pôle 
Arâique  que  dans  les  temps  où  la  verticale  pafle 
entre  eux  &  le  pôle  Antarâique.  Entre  les  tropiques 
&  les  cercles  polaires  on  éprouve  une  température 
moyenne  y  entre  le  grand  chaud  &  le  grand  froid  : 
de  là  le  nom  de  {ones  tempérées ,  l'une  Septentrio- 
nale ,  l'autre  Méridionale.  U  y  a  deux  zones  glaciales 
ainfi  appelées ,  à  caufe  de  la  grande  rigueur  du  froid 
qu'on  y  éprouve  ;  l'une  ,  dite  Septentrionale  ,  s'étend 
du  cercle  polaire  Arâique  au  pôle  du  même  nom; 
Vautre  eu  dite  Méridionale  9  &  a  la  même  étendue 
vers  le  pôle  Antarâique.  Ce  n'eft  que  dans  l'éten- 
due de  ces  deux  zones  qu'on  éprouve  des  jours  con- 
tinus. Les  peuples  de  ces  zones  y  voient,  pendant 
tonie  la  diirée  du  jour  continu ,  leiu:  ombre  faire  le 
tour  de  l'horizon.  L'ombre  méridienne  des  peuples 
({ui  habitent  les  zones  glaciales  &  tempérées ,  fe  pro- 
feâe  toujours  du  même  côté.  Les  peuples  Septentrio- 
naux l'ont  toujours  tournée  vers  le  pôle  Arâique , 
&  les  peuples  Méridionaux  vers  le  pôle  Antarâi- 
que*  f^qyei  f article  JouR.  Ce  que  nous  venons  d'ex- 
pofer  eft  extrait  du  Tahkau  du  fyfime  du  Monde  ^ 
leion  Copernic ,  par  M.  Maclot, 

Tout  le  globe  urreftre  en  général  eft  recouvert  à  Êi 
furfàce  de  plufieurs  couches ,  ou  lits  crevaffés ,  de  terre 
ou  de  pierre  9  qui  en  vertu  de  leur  parallélifme^  font 
l'office  de  fiphons  propres  à  rai&mbler  l'eau ,  à  la 
tranfmettre  aux  réfervoirs  des  fontaines ,  &  à  la  laiiT^r 
échapper  au  dehors.  Le  globe  tûùtx  attefte  que  fa 
Aruâure  extérieure  eâ  pour  la  plus  grande  partie , 
l'ouvrage  des  eauK  ;  ce  font  elles  qui  ont  travaillé  S( 
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modelé  les  montagnes  &  les  vallées,  &c.  Kufieitrs 
ont  donné  ou  pofédes  plans  pour  faire  voir  Péco- 
nomie  naturelle  du  globe  urrcfirc  :  c'eft  ainfi  que  le 
Naturalise  décrit ,  range  par  dafie  &  par  ordre  de 
colleâion ,  ce  que  le  Géographe  prend  pour  bafe  de 
ies  defcripttons  topographiques,  f^oyt[  l^ article  Terre  , 
&  celui  de  FONTAINE  ;  &  pour  ce  qui  regarde  le  globe 
célefie^   lifez    les   articles     CXEL,   ASTRE,   COMETE, 

Eclipse  ,  Planète  ,  &c, 

GiOBE  DE  FEU,  Globus  igneus.  Météore  qui  paroît 
ijuelquefois  dans  les  airs  ,  mais  avec  des  variétés.  C'eft 
tme  boule  ardente ,  qui  pour  l'ordinaire  fe  meut  fort 
rapidement  en  Tair  ,  &  qui  traîne  le  plus  fouvent 
ime  queue  après  elle.  Lorfque  ces  globes  viennent 
à  fe  diffiper  ,  ils  laiiTent  quelquefois  dans  Tair  im 
petit  nuage  de  couleur  cendrée  :  ils  font  fouvent 
d^une  groffeur  prodigieufe.  En  1686,  Klrch  en  vit 
un  à  Leipzig  ,  dont  le  diamètre  étoit  auffi  grand  que 
le  demi^diametre  de  la  lune  ;  il  édairoit  fi  fort  la 
terre  pendant  la  nuit ,  qu*on  auroit  pu  lire  iàns  lu- 
mière ,  &  il  difparut  infenfiblement.  En  1 676 ,  Manad 
vit  un  globe  lumineux  qui  traverfa  la  mer  Adriatique  & 
l'Italie  :  cette  maffe  de  lumière  fit  entendre  du  bruit 
dans  tous  les  endroits  où  elle  paflà ,  fur-tout  à  Livoume 
&  enCorfe,  Balbus  vit  auffi  un  globe  de  feu  à  Boulogne, 
en  1719 ,  dont  le  diamètre  paroififoit  égal  à  celui  de 
la  pleine  lune  ;  fa  couleur  étoit  comme  celle  du  cam- 
phre enflammé  ;  il  jetoit  une  lumière  auffi  éclatante 
au  milieu  de  la  nuit  9  que  celle  que  donne  le  foleil 
lorfqu-il  eft  prêt  à  paroître  fur  l'horizon.  On  y  re- 
marquoit  quatre  goufites  qui  vomiffoient  de  la  fumée, 
&  l'on  voyoit  au  dehors  de  j^etites  flammes  qui  repo- 
foient  deffits,  &  qui  s'élançoient  en  haut.  Sa  queue 
étoit  fept  fois  plus  grande  que  fon  diamètre;  il  creva 
en  faifant  un  bruit  terrible.  Celui  qu'on  avoit  obfervé 
au  Quefnoi,  en  1717,  parut  dans  un  nuage,  au  mili^ 
de  la  place  publique  y  alla,  avec  l'éclat  d'un  coup  de 
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tanon ,  fe  brifer  contre  la  tour  de  PEglife ,  &  fe  répandit 
eiîfuite  fur  la  place ,  comme  une  pluie  de  feu,  L'inilant 
d'^âprès ,  la  même  chofe  arriva  encore  au  même  lieu. 

On  voit  quelques-uns  de  ces  globes  qui  s'arrêtent 
dans  un  endroit ,  &  d'autres  qui  fe  meuvent  avec 
une  grande  rapidité  :  ils  répandent  par  -  tout  où  ils 
paffent  une  odeur  de  foufre  brûlé  :  il  y  a  de  ces  globes 
qui  ne  font  point  de  bruit ,  &  d'autres  aui  en  font,. 
On  a  plufieurs  ibfervations  de  gbbcs  de  feu  ,  tombés 
avec  bruit  dans  le  temps  qu'il  faifoit  des  éclairs 
accompagnés  de  tonnerre;  &  fouvent  ces  globes  ont 
caufé  de  grands  dommages.  Depuis  que  les  Obferva- 
teiu-s  en  Hiftoire  Naturelle  &  en  Phyfiqiie  fé  font 
multipliés  9  on  a  remarqué  un  grand  nombre  de  ces 
météores  enflammés  qui  s  élèvent  plus  ou  moins  dans 
l'atmofphere.  Les  gazettes  ont  &it  mention ,  ces  années 
dernières ,  de  plufieurs  de  ces  météores,  dont  quelques- 
uns  ont  détonné  de  feçon  à  fe  faire  entendre  de  très- 
loin  ,  &  ont  offert  des  chevrons  lumineux  de  diffé- 
rentes figures  qui  alarmoient  le  peuple. 

Le  17  de  Juillet  1771 ,  vers  les  dix  heiu'es  &  demie 
du  foir ,  l'air  étant  "^rt  chaud  (  à  vingt-^cinq  degrés 
au  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  )  9  le  temps  très- 
ierein ,  à  l'exception  de  quelques  nuages  qui  bordoient 
l'horizon  du  côté  du  Couchant ,  on  vit  tout  d'un  coup, 
au  Nord-Ouefl ,  oii  fe  forment  les  aurore*  boréales , 
dans  la  çioyenne  région  de  l'air ,  une  lumière  qui 
croiiToit  à  mefure  qu'elle  avançoit.  Elle  parut  d'abord 
fous  la  forme  d'un  globe  ,  enfuite  avec  une  queue 
femblable  à  celle  d'une  comète.  Ce  globe  ayant ,  tra- 
verfé  avec  affez  de  rapidité  une  partie  du  ciel,  du  Nord- 
Ouefl  au  Sud-Efl ,  en  s'approcha^it  de  Thorizon ,  ré- 
pandit ,  comme  ,ien  s'ouvrant ,  une  lumière  fi  vive  & 
il  brillante^  que  prefaue  tous  ceux  qui  Ja  virent  ne 
purent  en  foutemr  l'éclat.  Cette  lumière  reffembloit 
a  celle  des  bombes  lumineufes  d'artifice.  Au  dernier 
ixiiUnt  d^  fan  apparition  ^  ce  gtehe  prit  la  forme  d'une 
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poire  ,  &  fa  lumière  étoit  d'un  blanc  pareil  à  celui 
d'un  métal  en  fufion  ;  cependant  il  fembloit  que  dans 
quelques  endroits ,  cette  liuniere  étoit  plus  rouge  ^  &c 
Ton  y  voyoit  dfis  efpeces  de  bouillonnemens ,  avec 
une  matière  fumeufe.  La  queue  étoit  d^une  couleiur 
plus  rougeâtre.  La  durée  de  ce  phénomène  n'a  guère 
été  que  de  quelques  fécondes*  La  grôfTeur  extraordi- 
naire de  ce  giobe  &  fon  extrême  nauteur ,  ont  fait 
croire  à  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  vu  ,  .qu'il  étoit 
tombé  au-deffus  d'eux.  On  l'a  vu  par-tout  aux  en- 
virons de  Paris ,  même  à  Lyon  ,  à  Dijon ,  à  Tours  , 
à  Argentan  ,  à  Rouen ,  à  Londres  &  à  plufieurs  autres 
endroits  encore  plus  éloignés.  Deux  ou  trois  minutes 
après  fa  difparition ,  on  entendit  un  bruit  fourd ,  appro^ 
chant  de  celui  d'un  coup  de  tonnerre  qui  éclate  au 
loin;  quelques-uns  ont  comparé  ce  bniit  à  celui  d'une 
maifon  qui  écroule ,  ou  à  celui  d'une  voiture  chargée 
de  tonneaux  &  de  pavés ,  &  qu'on  décharge  dans  le 
lointain.  On  affure  que  dans  plufieurs  endroits ,  lès 
vitres  &  les  meubles  ont  tremblé,  ce  qui  a  pu  être 
occafionné  par  la  commotion  de  l'air.  Le  lendemain 
matin,  on  reffentit  une  chaleur  plus  forte,  il  tomba 
quelques  gouttes  d'eau ,  dont  Todeui-  étoit  fort  défa- 
gréable.  Cette  pluie  rafraîchit  le  temps ,  le  thermo- 
mètre delcendit  à  dix-fept  degrés. 

Le  i8  AoCflt  1783 ,  nous  vîmes  fortir  de  l'horizon 
de  Chantilly,  au  Nord,  à  neuf  heures  &  un  quart  du 
foir,  un  météore  de  feu  qui  rentra  dans  l'horizon, 
au  Midi.  Sa  forme  étoit  celle  d'un  globe  de  feu  ovale , 
dont  le  diamètre  apparent ,  arrivé  au  zénith  de  l'horizon 
de  Chantilly,  étoit  celui  du  difque  de  la  lune.  La  durée 
totale  de  fon  apparition  fur  cet  horizon ,  a  été  d'en- 
viron douze  fécondes.  Ce  globe  étoit  fuivi  d'ime  queue 
longue  d'environ  cinquante  toifes ,  de  la  grofîeur  du 
pouce ,  &  d'une  lumière  plus  éblouiffante  que  celle  du 
globe  même;  cette  queue  ,  contiguë  au  globe  ^  parut  & 
difpatut  fuccetïivement  trois  fois  ;  elle  lança ,  en  arrière 


C    L    O  191 

de  toutes  fes  furfaces ,  des  jets  ou  chevrons  de  lumière 
de  la  plus  grande  beauté  ;  enfin ,  le  globe  parut  s*ouvrir 
en  cinq  parties ,  qui  firen^  autant  de  petits  globes  lu- 
mineux ,  qui  ne  m'offrirent  ni  bruit  ni  fiimée.  Le  baro- 
mètre étoit  prefque  au  beau  ;  trois  heures  après ,  prefque 
au  variable  ;  la  veille ,  il  avoit  plu.  Ces  phénomènes , 
leiu"  durée  &  les  autres  circonftances  de  ces  météores , 
paroifTent,  ainfi  que  ceux  du  tonnerre ,  tenir  à  ceux 
de  réleâricité.  royejf  Tonnerre, 

GLOBOSITES  ou  Tonnites.  Les  Conchyliologues 
donnent  ce  nom  à  des  coquilles  foffiles ,  univalves  , 
globuleufes ,  prefque  fans  volutes  ,  &  ordinairement 
fphériques  comme  de  petits  tonnea(ix.  La  bouche  en 
eft  large ,  quelquefois  dentée ,  d^^utres  fois  éventée , 
c'éft-à-dire ,  que  leur  opercule  laiffe  quelquefois  une 
petite  ouverture.  Le  fommet  a  un  nœud  ou  mamelon  , 
qui  fe  trouve  affez  fouvent  dans  l'endroit  oii  fe  ter- 
minent les  fpirales.  h^fh  eft  fouvent  liffe,  quelquefois 
ridé  ou  ftrie  ;  d'autres  fois  le  corps  eft  garni  de  côtes  : 
on  trouve  toutes  ces  particularités  dans  les  coquilles 
analogies  ou  vivantes  ,  &  que  Ton  appelle  la  couronne 
d^ Ethiopie  ^  U  harpe ,  la  bulle  (Peau  ,  &c.  de  la  famille 
des  Conques  fphériques^  Voyez  ces  mots. 

On  rencontre  beaucoup  de  ces  coquilles  devenues 
fojffilesy  fort  peu  de  pétrifiées  ;  on  en  trouve  phis  commu- 
nément les  noyaux.  M*  d^Argenville  fait  de  ces  coquilles 
vivantes  un  genre  ,  fous  le  nom  de  Tonnes  ;  &c 
M.  Adanjbn  les  a  rangées  fous  te  nom  générique  de 
Pourpres.  Voyez  ces  mots. 

GLOBULAIRE  ou  Boulette  ,  Globularia.  Il  y  a 
plufîeurs  efpeces  de  ce  genre,  qui  eft  de  Tordre,  dit 
M.  Dtleu:^ ,  des  plantes  aggrégees.  On  ne  parlera  ici 
que  des  deux  efpecès  les  plus  connues.  La  première 
croît  dans  les  prés  9  c'eft  le  Globulana  vulgarïs  ^ 
Tôum.  Inft.  467;  Linn.  139  ;  BelUs  cœrulea  ^  fivc 
GlobuUria  Mofijpeliènjium  ,  Lob,  Icon,  478  ;  elle  eft 
haute  Sxxn  pied.  Sa  racine  eft  vivace  ;  fa  tig,e  eft  haut^ 
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de  fix  à  fept  pouces ,  droite ,  terminée  par  une  kvAe 
tête  de  fleurs.  Les  feuilles  radicales  font  ovales,  fpa- 
tulées ,  échancrées  par  le  bout ,  de  manière  à  former 
trois  dentelures,  dont  celle  du  milieu  efl  un  prolon- 
gement de  la  côte  :  les  feuilles  de  la  tige  font  étroites-, 
lancéolées  &  entières-  Ses  fleurs  font  monopétaîes  , 
à  quatre  divifions ,  tubulées ,  bleues  ,  difpofées  en 
globe  :  chaque  fleur,  contenant  quatre  étammes  fépa- 
rées ,  eft  foutenue  par  fon  calice  propre ,  qid  eft  ua 
tube  divifé  en  cinq  pointes  :  plufieurs  fleurs  font 
réunies  fur  un  réceptacle  commun ,  &  féparées  les  unes 
des  autres  par  des  balles  ;  il  fuccede  à  chaque  fleur 
une  femence  nue  ,  contenue  dans  le  calice  jîropre. 
La  deuxième  efpece ,  qui  eft  la  plus  curieufe ,  eft 

le  TURBITH  BLANC  OU  le  SÉNÉ  DES  PROVENÇAUX  , 

Alypum  Monjpclianian ,  aut  Frutcx  urriMliSj  I.  Bauh.  i , 
ço8  ;  Globulariafruticofa ,  my  ni  folio  tridentato ,  Tourn. 
ïnft.  467.  Ceft  un  petit  arbrifîeau  fort  agréable  à 
voir  dans  le  temps  de  la  fleur.  Il  croît  à  la  hauteur 
d'une  coudée ,  en  Provence  &  en  Languedoc ,  dans 
les  lieux  voifins  de  la  mer  :  on  en  trouve  beaucoup 
auprès  de  Montpellier ,  &  principalement  fur  le  Mont 
de  Cette.  On  n'a  point  encore  pu  parvenir  à  le  natu- 
ralifer  dans  nos  jardins  :  voici  la  defcription  de  ce 
petit  arbufte.  Sa  racine  eft  fîbreufe ,  grofîe  comme  le 
pouce  &  longue  de  quatre  ,  couverte  d'une  écorce 
noirâtre  :  fes  branches  déliées  &  caftantes  y  font  cou- 
vertes d'une  pellicule  rougeâtre^  Sts  feuilles ,  perfif- 
tantes  l'hiver,  font  placées  fans  ordre,  tantôt  par 
bouquet ,  tantôt  ifolées ,  ayant  quelque  reflemblance 
à  celles  du  myrte.  Chaque  rameau  porte,  pour  l'or-* 
dinaire ,  à  l'extrémité  ,  une  feulç  fleur  à  demi-fleuron  , 
d'un  beau  violet ,  &  d'un  pouce  de  large.  Tome  cette 
plante  a  beaucoup  d'amertume.  Son  goût  eft  auflî 
défagréable  que  celui  du  lauréole ,  &  fon  amertume 
augmente  beaucoup  pendant  fix  ans.  IJ alypum  eft  non- 
feiuement  im  très  -  violent  purgatif ,  mais  encore  un 

émétîque 
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Cmétique  puiflant  &  même  dangereux*  Des  Charlar 
tans  d'An4alouûe  en  ordonnoient  autrefois  la  décoâion 
dans  les  maladies  vénériennes  :  aujoiu-d'hui  que  Ton 
connoît  la  violence  de  ce  remède ,  on  n'en  fait  u&ge  ^ 
ainiî  que  du  dthymalt ,  qu'avec  grande  prudence. 

GLORIEUSE,  Voyti^  MouRiNE. 

GLOSSOPETRES ,  Gb[fopara.  Nom  qu'on  a  donne 
improprement ,  par  une  kiite  d'erreurs  populaires ,  à 
des  dents  pétrifiées  ou  foililes  ,  qu'on  croyoit  être 
des  langues  de  divers  animaux ,  oc  notamment  des 
langues  de  grands  ferpens  y  changés  en  pierre  ,  lor$ 
de  l'arrivée  de  l'Apôtre  Saint  Paul  dans  PIfle  de 
Malthe. 

Les  dents  de  pluiieurs  animaux  marins  ,  conûituent 
les  glojjopctns ,  qu'on  devroit  nommer  odomopurcs  ou 
ichthyodonus ,  poiu:  celles  de  poiiTons^  Leur  grandeur , 
leur  forme  &  leur  couleur  font  aflez  différentes  :  on 
en  trouve  qui  ont  jufqu'à  quatre  &  cinq  pouces  de 
longueur  y  &  qui  ont  appartenu  à  une  ùtmu  pu  au 
carcharias;  voilà  les  vraies  lamiodontcs  :  d'autres  font 
celles  d'un  poi£bn  de  la  Chine ,  du  genre  des  Raies. 
Celles  qui  font  pyramidales ,  triangulaires  ou  en  faulx, 
dentelées  fur.  les  bords ,  avec  une  bafe  fourchue  ^  font 
reconnues  pour  les  dents  de  la  mâchoire  d'un  grand 
requin  ;  les  aiguës  y  droites  ,  petites ,  arrondies ,  qui 
reffemblent  aux  (ftnts  de  chien ,  font  reconnues  pour 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  d'autres  efpeces  de 
chiens  de  mer*  Quelquefois  elles  font  carrées ,  &  appar- 
tiennent, dit- on,  au  chtval  de  rivière;  d'autres  fois 
elles  font  hémifphériques  ;  pour  lors  elles  font  les 
dents  molaires  du  poifibn  liommé  grondeur  y  ou  de  la 
dorade.  Voyez*  ces  mots  ,  celui  de  Crapaudine  &  celui 

de  Turquoise. 

La  croûte*  des  ghjfopetres  efl  ordinairement  mince , 

polie  &  luifante ,  communément  grifâtre  ou  jaunâtre  y 

quelquefois  blanchâtre ,  rarement  brune  &  renfermant 

un  noyau  fibreux  &  ofleux  y  qui  eil  de  la  fubflance  des 

Tome  FI.  '         N 
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dents.  On  les  trouve  en  divers  pays  J  notamment  k 
Malthe  ^  ()ans  la  terre  ou  dans  des  bancs  de  toutes 
fortes  de  pierres.  Les  lamiodomes  ne  font  pas  rares  en 
•Béarn,aupieë  des  Pyrénées,  près  de  Dax. 

Les  Lithographes  ont  donné  à  ces  corps  foffiles 
figurés,  des  noms  tirés  des  chofes  qu'ils  repréfen- 
tent  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  nommé  ornithogloffum , 
la  dent  conique  ,  qui  imite  la  langue  d'une  piel^ 
&c.  Cette  multitude  fatigante  &  inutile  de  difFérens 
noms  barbares,  ne  fert,  ainfi  que  les  nouvelles  no- 
menclatures ,  fouvent  •  baroques ,  qu'à  furcharger  & 
embrouiller  Pétude  de  PHiftoire  Naturelle  ;  c'eft  pour- 
quoi nous  les  épargnerons  au  Le&eiir. 

GLOUT.  C'en  la  poule^fultant  brune  ,  de  M.  Brijfon  i 
cet  oifeau  fe  trouve  en  Allemagne;  on  le  nomme 
^lutt  aux  environs  de  Strasbourg  ;  la  membrane  qui 
couvre  le  front  eft  d'un  vert-  jaunâtre  ;  le  plumage 
fupérieur  eft  brun ,  Tinférieiu:  eft  blanc  ;  le  bec  noir  ; 
les  pieds  font  d'un  vert- jaunâtre  ;  les  ongles  gris  ;  le  fon 
de  la  voix  eft  haut ,  perçant ,  femblable  au  fon  d*un  fifre; 

GLOUTERON.  Voyti^^  Bardane.  Le  petit  gloutc^ 
ton  eft  le  glaiuron.  Voyez  ce  moté 

GLOUTON  ou  Goulu  de  Laponie ,  Gulo.  C'eft 
le  rofomaka  de  Riac[inski  &  de  Nierembcrg  ;  le  gulù 
mufida  de  Linnaus.  Quadrupède  qui.fe  trouve  dans  les 
grandes  forêts  de  la  Dalécarlie ,  de  Ta  Laponie  &  dans 
toutes  les  terres  voifines  de  la  mer  du  Nord ,  tant 
en  Europe  qu'en  Afie.  On  le  retrouve  fous  le  nom  de 
tanajou  au  Canada ,  &  dans  les  autres  parties  de 
l'Amérique  Septentrionale  ;  Voyt[  C arcajou.  Cet  ani- 
mal eft  à  peu  près  de  la  forme  d'un  blaireau ,  mais  du 
double  au  moms  plus  épais  &  plus  grand  ;  il  a  la  tête 
courte;  les  yeux  petits.,  les  dents  tres-fortes,  le  corps 
trapu  ,  la  queue  plutôt  courte  que  longue ,  &  bien 
fournie  de  poil  à  fon  extrémité  ;  fa  peau  eft  d'un  brun 
obfcur  fur  le  dos  ,  &  d'un  brun-roux  fur  les  flancs  ;  la 

ipbs  tftimçe  eft  e^jxêmçmçnt  npire  &  comme  luftrée  : 


tepetidant  le  poil  en  réfléchit  ime  certaine  blancheur 
luifante»  comme  celle  des  fatins  &  des  damas  à  fleurs: 
auflî  cette  fourrure  bien  choifle  y  bien  préparée ,  efl« 
elle  très-'recherchée  &  fort  chère  en  Suéde.  Dans  les 
régions  du  Nord ,  on  dit  qu'un  homme  eft  richement 
habillé ,  quand  il  efl  vêtu  de  fourrure  de  glouson.  Les 
Naturels  de  Kamtfchatka  préfèrent  fouvent  cette  four* 
rure  à  celle  de  la  zibeline  &  du  renard  noir;  ils  la  vantent 
tellement ,  qu'ils  difent  que  les  linges  n'en  portent  point 
d'autres  ;  &  ils  ne  peuvent  faire  un  plus  grand  préfent 
à  leurs  femmes  ou  à  leurs^  maîtrefles ,  que  de  leur  en 
donner  une.  Les  pattes  du  glouton  font  blanches  :  le$ 
femmes  des  Kamtfchadalçs  s*tn  fervent  pour  orner 
leurs  cheveux,  &  elles  en  font  encore  un  fi  grand 
cas  9  qu'elles  donnent  en  échange ,  pour  avoir  deux 
de  ces  pattes ,  deux  caftors  marins*  La  chair  du  glouton 
eft  fort  mauvaife  à  manger  ;  on  ne  le  recherche  que 
pour  en  avoir  la  peau.  Cet  animal  efl:  le  plus  vorace 
de  tous  les  animaux  de  proie  :  on  lui  a  même  donné 
le  nom  de  vautour  des  quadrupèdes  ;  comme  Û  eft 
bas  de  jambes ,  il  ne  peut  courir  ni  même  marché 
que  d'un  pas  lent  ;  mais  1^  rufe  fupplée  à  l'agilité 
qui  lui  manque  :  l'inftinâ  qu'on  lui  donne  ,  s'U 
eft  vrai,  eft  bien  fingulier  :  dans  les  forêts  de  Kamtf- 
chatbi  il  attend  les  animaux  z\x  paflage  ,  il  grimpe 
fur  un  arbre ,  emportant  un  peu  de  la  moufle  que  les 
rhennes  &  ks  élans  aimeint  le  plus  ;  lorfqu'un  rhenne 
paflTe  près  de  l'arbre,  le  glouton  laifle  tomber  fa 
moufle  ;  fi  le  rhenne  s'arrête  pour  la  manger  ,  le 
glouion  fe  lance  fur  fon  dos  ,.  le  faifit  avec  avantage  ^ 
lui  entame  le  corps ,  &  s  y  attache  tellement  avec  les 
griffes  &  les  dents ,  que  rien  ne  peut  l'en  féparer  ;  il  lui 
déchire  les  yeux  ,  &  lui  çaufe  des  douleurs  fi  vives , 
que  ce  maUieiureux  animal ,  pour  fe  débarrafler  de 
ion  cruel  ennemi ,  va  fe  frapper  la  tête  contre  les 
arbres,  iufqu'à  ce  qu*il. tombe  fans  vie.  La  viôime 
mife  à  mon ,  alors  le  glouim  dépecé  en  morces^ox  avee 
*      •  N  » 


fes  dents  fortes  &  pbifitues  la  chair  dont  il -dévoré  avetf 
^achamement  une  partie  ;  il  en  ftice  le  &ng ,  avale' jufqu'à 
ia  peau  avec  fon  poil  ;  il  creufe  la  terre  ^  enfouit  fir 
cache  le  refte ,  pour  le  retrouver  au  befoin.  Le  gttmton 
tue  les  chevaux  de  la  même  manière  fur  la  rivière  de 
Lena.  Il  eft  inconcevable  combien  de  temps  H  peut 
manger  de  fuite  ,  &  combî«i  il  peut  dévorer  de  chair 
-en  une  feule  fois.  Il  détruirpit  tous  les  autres  animaux , 
«'il  avoit  autant  d'agilité  que  le  loup  ;  mab  il  eft  réduit 
À  fe  traîner  pefamment ,  &c  le  feul  animal  qu'il  puifle 
prendre  à  la  courfe ,  eft  le  caftor ,  duquel  il  vient 
«iféinent  à  bout ,  &  dont  il  attaque  c^elquefois  les 
cabanes  ,  pour  le  dévorer  avec  fes  petits ,  lorfqu'ils 
ne  peuvent  affez  tôt  gagner  Teau ,  car  le  caftor  le 
devance  à  la  nage  j  &  le  gloutm  qui  voit-  échapper 
fa  proie ,  fe  jette  fur  le  pculTon  ;  &  loHqiié  toute 
chair  vivante  vient  à  lui  manquer  ,  il  cherche  les 
cadavres  ,  à  Ftnftar  de  l'hvene  &  du  chacal ,  il  les 
déterre, les  dépecé  &  les  dévore  jufqu*aiix  os.  Vifatis  , 
antre  quadnipêde  moins  fort  ,  mais  beaucoup  plus 
léger  que  le  glouton ,  lui  fert  comme  ^e  pourvoyeur  ; 
celui  -  ci  le  fuit  à  la  chaiTe ,  &  fouvent  lui  enlevé 
fa  proie '^  avant  qu'il  fait  entamée  ,  ati  moins  il  la 
partage  ;  car  au  moment  que  le  glouton  arrive ,  Vifatis , 
pour  n'être  pas  mangé  lui-même ,  abandonne  ce  qui 
f  lii  refte  ;  aufli  les  chafteurs  de  renards  bleus  &  blancs 
v(  îfatis) ,  qui  fe  tiennent  dans  le  voifinage  de  la  Mer 
Glaciale  ,  fe  plaignent  beaucoup  du  tort  que  leur 
iait  le  glouton.  Ces  deux  animaux  le  crtufent  également 
des  terriers  ;  mais  leurs  habitudes  font  différentes. 
Les  ifatis  vont  fouvent  par  troupes  ;  le  glouton  maréhe 
feul ,  ou  quelquefois .  avec  fa  femelle.  On  les  trouve 
ordinairement  enfemble  dans  les  terriers  :  les  chiens 
même  les  plus  courageux ,  dràignent  d'approcher  & 
de  cpriibattre  le  ghutcn^  il  fe  défend  contre  eux 
des  pieds  &  des  dents  ,  &  leur  fait  des  blefiures 
^mortelles  ;  mais  comme  il  ne  peut  échapper  par  ki 
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fuite  9  les  hommes  en  viennent  aifément  à  bouL 
D'ailleurs  ^  cet  animal  habitant  un  pays  prefque  défert , 
vit  avec  ^t  4e  fécurité,,  que  loin  de  fuir,  àl'afpeâ 
de  l'homme  ,  il  vient  à  lui ,  &  s'en  laifle  approcher 
Ikos  montrer  de  crainte  i  on  peut  même  apprivoifer 
cet  animal  féroce ,  lui  donner  des  talens  &t  lui  ap-« 
prendre  pli^fieurs  tours.  Confidu^  la  nowdl^  Hifimrt 
de  Kamjtjchatka  ^  &  Vamcle  GouLU  iU  ce  DiSionnairem 

GLU  pu  Glus  >  Vijcum.  Eft  une  fubftance  vifqueufe, 
tenace,  réimeufe,  que  Pon  né •  peut  manier  qu'avec 
ks  mains  frottées  d'nuile;  hà  glu  fe  tire  de  l'écorce 
du  houx  9  de  la  racine  de  viQrne  ,' quelquefois  du 
fruit  rjlu^gui  Sf,  des  febfefte§.  On  nomme  la  glu  du 
houx ,  glu  d* Angleterre  ;  celle  du  gui ,  glu  des  Anciens;^ 
&  celle  .des:febeftes  5  glu  d^^kxandrU.  Voyez  Uur 
priparaiion  &  Uur  utilùé  ^vdl  mots  GXJI.,  Houx  & 
Sebestes.  Ce,  q}jierVçnnomm^:glu  :d*ifÇ0/ou  efi'unê 
gomme,  f^oyi^  au /Tzor  Acajou.  ,    ;         . 

Comme  leseipeces  de  glu ,  notam^nent  celle  dtihbiix  ^ 
qui  paiTe  pour  la  meilleure  »  perdent  promptement 
ieiir  fpiîce ,  &  qu'^Uç s  ne  peuv^t  fetvi^  à  l'eau  , 
on.  en  a  inventé  une  forte  particulière  qui: a  la  pro^^ 
prieté  de>  foufFrir  l'eau  làns  dommage.  Voici  comme 
il  laut;l|a  préparer  :  joignez,  à  une  livre:  de  glu.dc^ 
hcux  bien  Uvée  &  bien  battue  ,  autant  de  graiffi^ 
de  volaille  qu'il  eft  néceffaire  pour  la  rendre  coulante  ; 
ajoute^  -^y.  encore  une .  once,  de  fçrt  vinaigre  ^  demi^ 
once  d'huile ,  &  autant.de  térébenthine  ;  faites  bouilKl' 
le  tout  quelques  minutes  à  petit  feu  \  en  remuant 
toujours;  &  quand  vous  voudrez  vous  .eii.fervir  , 
rechauffez-le  :  enfin  ,  pour  prévenir  que  l'autre  glk 
ne  fe  gqle  en  hiver,  vous  y  incorporerez  un  peu  de 
pétrole/ Cette  |f/i^  eft  m>n«i[euleinent  propre  à  pmoàtt 
les  oifeaux  à  la  pipée  ,  mais  elle  fert  auffi  à  ûuvet 
les  vignes  des  chenilles ,  &  à  garantir  plufieurs;  plantes 
particulières  de  l'attaque  des  mfeûes  :  on  trouve  auffi 
lUic  forte  glu  dans  les  brMdws  de  fwesiu .  dans  les 
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ncines  éé  nardfle  &  de  jacinthe  :  fi  Ton  prend  les 
f  ntrailles  de  chenilles  pourries ,  qu'on  les  mêle  avec 
de  l'eau  &  de  Thuile  ^  on  en  formera  une  efpece 
de  glu  tenace. 

GLUTEN.  Mot  latin  que  les  Naturaliftes  ont  adopté 
pour  défigner  la  matière  ^  le  lien  qui  fert  à  unir  les 
parties  teneufes  dont  une  pierre  ou  roche  eft  corn* 
pofée ,  ou  à  joindre  enfenihle  plufieurs  pièces  déta* 
chées  fpoxit  ne  faire  plus  qu'une  même  mafie  :  il  eft 
très^-difhcile  de  déterminer  en  quoi  cette  matière  con- 
fiée ,  &  à  quel  point  elle  eA  Variée  :  au  refie ,  chaque 
jHfirre  ^  chaque  tefre  ,  &C.  donnant  des  produits  dif- 
férens ,  on  doit  y  trouver  des  glutens  de  différente 
oature. 

•  GLUTTIER  des  Oîfeleurs,  d'Amérique ,  Hîppoman^ 
Uglandubfi. ,:  Lilm-  C'eff  le  maricelinUr  à  feiâHes  de 
huriér.  /^tjy^j  i  l^articà  Mancelinter^      • 

GNAVELLE,  roye(Ks awèL. 
,  GNOU.  Nom  d*un  quadrupède  d'Afrique  :  on  Ta 
ta  dans  la  Ménagerie  du  Pftnce  d'Orange  ^  à  la  Haye. 
Cet  animal  n'a  point  d'sffimté  avec  h  bœuf  mùfqûé  , 
qui  eft  le  mâle  de  l'Urus.  Il  appartient  plutôt ,  ftiivant 
robfervation  du  Dn^mr  Sparmdnn\  aii  genre  des 
jéntilqpês  r  il  en  ofire  les  caraâeres  ;  mais  fa  forme 
bicarré  tient  du  cheval,  du  taureau  ,  &'du  ceîf ,  fans 
liéanmoins'  être  du  genre  de  ces  trois  animaux.  Con- 
feiher  Ififiûin  Natunllt  dû  Gnou  y  du  graiid  "Gtrbo^ 
&  de  VHippopoeami  y  par  M.  AUxmuMd  i  Amfterdam  , 

.  Oa  lit  dans  V Encytlopldie  Méthodique ,  que*  le  gnou  , 
qui  doit  fe  prononcer  nïou  ,  eft  ^  peu  près  de  la 
grandeur  d'un  âne  :  fa  hauteur  eft  de  trois  pieds  & 
demi  ;  fa  tête  eft  greffe ,  &  femblable*  à  cfeUe  d'un 
bœuf;  tout  le  devant-'  eft  garni  de. longs  poils  noirs 
qui  s'étendent  jufqu'au^deftbus  des  yeux  ,  &  qui  con- 
traftent  finguUérement  avec  dès  poiU  de  la  même 
longueur  9  mais  fort  blanes  ,  qui  lut  forment   une 
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bande  à  la  lèvre  inférieure  ;  fes  yeux  font  noirs  ^ 
bien  fendus  ,  très^diflans  Tun  de  Tautre ,  placés  fur 
les  côtés  de  Tos  frontal;  ils  font  d'un  brun -noir, 
&  ont  un  air  de  fierté  ;  les  paupières  font  garnies  de 
cils  formés  par  de  longs  poils  blancs ,  qui  font  une 
cfpece  d^étoile  au  milieu  de  laquelle  eft  Toeil  ;  au- 
deffus  font  placés  en  guife  de  fourcils  ,  d'autres  poils 
âe  la  même  couleiu* ,  &  très-longs  ;  au  haut  du  front 
font  deux  cornes  cylindriques  ,  noires  ,  d'environ 
dix-huit  pouces  de  longueur  y  dont  les  bafes  fe 
touchent ,  &  font  appliquées  au  front  dans  une 
étendue  de  fix  pouces  ,  .&  qui  fe  courbent  enfuite 
vers  le  haut,  &  fe  terminent  en  une  pointe  per- 
pendiculaire :  entre  ces  cornes  prend  naiflance  une 
crinière  épaifTe  de  longs  poils  roides  ,  blancs  à  la 
rac'me  ,  &  d'un  noir-brun  à  la  pointe  ,  qui  s'étend 
tout  le  long  de  la  partie  fupérieure  du  cou  jufqu'au 
dos  ;  derrière  les  cornes  font  les  oreilles  couvertes 
de  poils  noirâtres  Se  fort  courts  ;  le  dos  di  uni , 
&  la  croupe  refTemble  à  celle  d'un  jeûne  poulain  ; 
la  queue  efl  compofée  de  longs  crins  blancs;  fous 
le  poitrail  il  y  a  une  fuite  dé  poils  noirs ,  qui  s'étend 
depuis  les  jambes  de  devant ,  le  long  du  cou  &  de  la 
partie  inférieure  de  la  tête  ,  jufqu'à  la  barbe  blanche 
de  la  lèvre  inférieure  :  tout  le  refte  du  corps  eft 
couvert  d'un  poil  court  comme  celui  du  cerf  ,  de 
couleur  fauve  ,  mais  blanchâtre  à  la  pointe ,  ce  qui 
lui  donne  ime  légère  teinte  de  gris-blanc  ;  les  jambes 
ibnt  femblables  à  celles  de  la  biche  ,  &  d'une  finefle 
égale;  il  a  comme  elle  le  pied  fourchu;  les  fabots 
en  font  noirs  ,  unis ,  pointus  en  devant ,  arrondis 
aux  côtés  ,  &  furmontés  en  arrière  d'un  feul  ergot 
placé  affez  haut. 

4<  Le  gnou  n'a  point  de  dents  incifives  à  la  mâ- 
choire fupérieure ,  mais  il  en  a  huit  à  l'inférieure  j^ 
femblables  à  celles  du  bœuf  :  q|uoiqu'on  puiflTe  l'ap- 
privoifer ,  il  eft  cependant  toujours  un  peu  farou- 
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che  ;  il  ne  Te  laifle  ni  approcher  ni  toucher, 
pece  en  eft  nombreufe  ,  &  fort  répandue  en  plufieurs 
endroits  de  l'Âfnque ,  comme  aux  environs  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ^  &  en  Abyffinie  ;  il  paroît  même 
(|u'eile  fe  trouve  aux  Indes  &  à  la  Chine  ,  &  que 
l'animal  appelé  taunau-cerf  par  Cofmas  ^  &  le  cheval^ 
ctrf  des  (Jhinôis  ^  ne  font  autre  chofe  que  le  gnou. 
Les  Hottentots  l'appellent  ncu.  Cet  animal  efl  herbi- 
vore &  ruminant  ;  fa  fiente  eft  comme  celle  des 
vaches  communes  :  il  fe  défend  en  donnant  des  cornes  y 
te  à  coups  de  pieds,  h 

GOBE-MOUCHE  ,  Mufcicapa.  Nom  d'un  genre 
d'oifeau  dont  le  bec  eft  droit,  comprimé  horizonta- 
lement à  fa  bafe ,  prefque  triangulaire ,  un  peu  crochu 
à  fa  pomte,  &  légèrement  écbincré  des  deux  côtés  ^ 
à  l'extrémité  de  (a  partie  fupérieure  ;  des  poils  plus 
ou  moins  longs  y  durs  &  femblables  à  des  foies , 
reviennent  en  avant  fur  les  coins  de  l'ouverture  du  i 
bec.  Ces  oifeaux  vivent  de  mouches ,  de  papillons  , 
&c.  Ils  habitent  de  préférence  lès  hcns ,  &  s'y  tiennent 
perchés  fur  les  arbres  ^  d'où  ils  s'élancent  fur  les 
infeâes  qui  font  à  leur  portée  :  ils  defcendent  rare- 
ment à  terre  ,  &  y  relient  fort  peu  de .  temps.  On 
n'en  connoît  que  deux  efpeces  en  Europe  ;  mais  il 
y  en  a  beaucoup  de  afférentes  dans  les  répons  chaudes 
de  l'ancien  Continent,  &  un  nombre  encore  plus 
confidérable  dans  les  terres  Méridionales  du  Nou- 
veau-Monde y  oii  les  infedes  font  plus  abondans  & 
plus  grands.  M.  de  Buffon  obferve  que  ce  genre  nom- 
breux àt  gobe^mouchts y  eft  compofé.d'oifeaux  de  trois 
grandeurs  différentes.  Les  premiers  ne  font  pas  fi  grands 
Gue  les  rofiignols  :  ce  font  les  gobe^mouchts  proprement 
oits.  Les  féconds. font  un  peu  plus  grands  que  les 
rofiignols  :  ce  font  les  moucherolks.  Les  troifîemes  font 
ceux  qui ,  avec  les  caraôeres  propres  à  tous  les  gobe^ 
mouches  ^  ont  la  taille  de  Vicorcheur  ou  pie  •  grieche 
touffe  y  &  on  les  appelle  gratis.  Les  ^e-mouches^ 
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Ibnt  des  oîfeaiix  triftes  ;  leur  cri  eft  raiiqite  &  défa- 
gréable» 

Le  Gobe-mouche  proprement  dit ,  celui  qui  fré- 

3uente  nos  campagnes  9  arrive  au  printemps ,  &  part 
es  le  mois  de  S^tembre.  Il  en  reile  quelquefois , 
qui ,  furpris  par  des  froids  y  s'enfoncent  dans  les  forêts. 
Avec  un  caraâere  ferouche  &  fauvage ,  notre  golf€-> 
mouche  place  fon  nid  à  découvert ,  fur  des  arbres  peu 
élevés ,  ou  fur  des  buiflbns  ;  il  le  compofe  de  moufle , 
de  laine  entrelacée  de  racines,  le  tout  fans  art.  En 

Î;énéral  9  ces  (Hfeaux  paroiflent  manquer  d'initinâ ,  & 
eur  ftupidité  perce  dans  leur  extérieur.  La  femelle 
pond  quatre  ou  cinq  œufs.  Le  gobe -- mouche ,  félon 
Aldrofy^mde  j  demeure  toute  l'année  en  Italie  ;  on 
Vsppéïïe ^oparola.  On  l'appeUe  aufli  bouvier,  Boavinus^ 
parce  qu'il  fuit  quelquefois  les  bœufs  ,  poiur  attraper 
les  mouches  qui  moleilent  ces  quadrupèdes.  Le  plu* 
mage  fupérieur  eft  brun,  varié  de  gns  fur  la  tête» 
&  bordé  de  blanchâtre  aux  ailes  ;  la  gorge  blanche  ; 
le  refle  ,  d'im  brun-rouflfâtre  ;  le  bec  noirâtre  j  mais 
blanchâtt-e  à  la  bafe  de  fa  partie  inférieure  ;  les  [âeds 
&  les  ongles  d'un  brun  foncé ,  pL  enL  565  ^fig.  i. 

Le  GoBE-MOUCHB  à  bandeau  blanc  j  du  Sénégal. 
On  en  difiingue  deux  efpeces  :  l'un  à  poitrine  noire , 
c'eft  le  mâle  ;  l'autre  à  poitrine  roujfe  ^  c'eil  la  femelle  ^ 
pL  erU:  n.^  i  &-  2.  Le  mâle  eil  un  peu  plus  fort  :  leiu: 
tèxt  eft  couronnée  d'une  bande  blancne. 

Le  GoBE*MOUCHE  à  gorge  rouffe  ,  du  Sénégal , 
pL  ml.  567.  C'eft  le  gobe^mouche  à  collier^  du  Sénégal, 
de  M.  Brijon.  Le  plumage  fupérieur  eft  d'un  gris<» 
bleuâtre  ;  l'inférieur  eft  bmnc  ;  à  la  gorge  &  au  cou 
eft  une  large  plaque  brune ,  bordée  de  noir. 

Le    Gobe -MOUCHE  (  varié  )  ,  a  longue   queue 

planche ,  de  Madag^car.  yoyei  ScHET  de  Madagafcar. 

n  y  a  auffi  :  Le  gobe^mouche  â  longue  queue  ,  de  Gingi^ 

f^qyage  aux  Indes  &  À  la  Chine  ^  tom.  z  ^  pag.  /p($. 

On  £t  dans  le  même  Voyage  ^  la  defcriptîon  d'un 
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gobe^mouche  i  tiu  noln^  de  la  Chine ,  tom,  2 ,  pag.  (9/; 
Cet  oifeau  eft  auifî  grps  que  notre  merle  :  il  a  une  efpece 
de  huppe  ;  le  defibus  de  la  queue  eft  d'un  beau  rouge. 
.  Le  Gobe-mouche  â  qiuut  fourdmt ,  du  Mexique* 
Voyt[  MovCHEROLLE  à  qucut  fourchut  y  du  Mexique. 

Le  Gobe  «^MOUCHE  à  vtmrt  blanc  ^  de  Cayenne, 
Voyti  GiLLiT. 

Le  Gobe-mouche  à  vmtn  jaune ,  de  Cayenne  ^ 
pL  tnU  569,  fign  2.  C'eft  le  gohc-mouclu  de  Cayenne  ^ 
de  M.  Briyon.  Le  plumage  fupérieur  eft  brun-olivâtre* 

Le  Gobe  -  mouche  blanc  j  du  Cap  de  Bonne-- 
Efpérance,  pi.  tnl.  134,  fig.  2.  C'eft  le  gobt-mouche 
à  tét^  couleur  d* acier  poli^ 

Le  Gobe-mouche  bUu  ^  des  Philippines ,  pi.  ent, 
66^9  fig'  !•  C'eft  le  petit  a{ur. 

Le  GoBE-MOucHË  brun.  On  en  diftingue  plufîeurs 
fortes  :  Celui  de  Cayenne  ;  fon  plumage  eft  très-foncé. 
Celui  dé  la  Caroline  ;  (on  plumage  eft  bnm- cendré: 
ç^€&  le  gobe^moucke  cmdri  de  la  Caroline ,  de  M.  Brijfon  ■: 
Cattsby  l'a  2ppéié  petit  preneur  de  mouches  brun.  Ceux 
appelés  gobe  -  mouches  bruns  de  la  Martinique  ;  Pun  eft 
le  moucherolU  bmn!  de  la  Martinique  ;  Pautre  eft  le 
gobe  ^mouche  huppé  de  .la  M^artinique.  A  l'égard  du 
gobe-mouche  brm  de  Vir^nie ,  f^oy^j;  Moucherolle 
^e  Virginie. 

Le GoBE-MOUCHB  d'Amérique,/»/. /«/.  666.  Vpye^ 
Petit  noir  At^iiORE-  '  ,   .      . 

.    Le  GoBE- MOUCHE  de  la  Caroline,  des  pL  enl. 
y  oyez  Tyran  de  Ja  Caroline.  Le  gobe-mouche  de  la 
Caroline,  de  M.  Brijfon^  eft  \t  preneur  de  mouches  rouge  ^ 
"  de  .Catesby. 

Le  GoBE-MOucHE  (  grand)  de  la  Côte  de  Malabar^ 
Voye:;^  Drongo. 

.  Le  GoBE-MOUCHE  de  U  Louifiane ,  pi.  enL  666  , 
fg.  1.  Le  plumage  inférieur  eft  d'un  très-beau  jaune; 
le  Ibmmet ,  le  derrière  de  la  tête  &  la  gorge  font  d'xm 
noir  de  velours  i  tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  vert-? 
d'olive. 
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Le  Gobe -MOUCHE  de  Tlfle  de  France.  La  tête 
_jBoirâtrc  ;  le^  ailes  d'un  brun-rouffâtre  ;  le  refte,  varié 
je  blanc  &  de  brun. 

Le  Gobe -MOUCHE  dé  Pondlchéry.  Les  François 
qui  fréquentent  la  Côte  de  Coromandel ,  où  on  le 
trouve,  l'ont  nommé  roffignol  des  Indes ,  parce  que 
fon  chant  eft  affez  agrcable.  yoyage  aux  Indes  & 
i  la  Chine  ,  tom.  2  ,  pag.  1^8. 

Le  Gobe -MOUCHE  hpppt.  On  en  dîftingue  plu- 
fieurs  :  Celui  de  là  Martinique ,  qui  eft  le  gobe^mouche 
hrun  de  la  Martinique ,  pL  enL  568.  Celui  de  la  Riviese 
des  Amazones;,  f^oye^  Rubin.  Celui  de  Madagafcar, 
cft  un  drongo  ;  Voyez  ce  mot.  Celui  de  Virginie ,  eft 
le  moucheroUe  à  huppe  verte  de  Virginie.  Ceux  du  Bréfil 
&  du  Cap  de  Bonne  -  Efpcrance ,  font  des  moucheroUes 
huppées ,  a  tête  couleur  £  acier  po&.  Celui  du  Sénégal  y 
pL  tnl.  573.  Celui  de  Tlfle  Bourbon ,  fig.  i. 

Le  GobEtMOUCHE  (  grand  &  cendré  )  de  Mada- 
gafcar. Voyei  Kinki-manou.  , 

Le  Gobe-moucHE  noir^  i  colâer.  Il  y  en  a  plu- 
fieufs  :  Celui  appelé  gobe^ mouche  noir  de  Lorraine  , 
pLenL  565  :  il  change  jufqu'à  .quatre  fois  de  plumage 
^ns^la  même  année  :  fa  ponte  eft  de  cinq  à  iix  œii^: 
il  voyage  en  Italie  &  dans  le  Nord.  Les  gobe^mouches 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  //•  enl/^ji  :  le  mâle  a 
un  collier.  Cek  oifeaux  du  Cap  &t  de  Lorraine  ne 
font  qu'une  efpece. 

Le  Gobe  7  MOUCHE  (  grand  )  «(^i/* ,  de  Cayenne. 
ybyei  Piauhau.  Le  gobe-moucke  noirâtre  de  la  Caro- 
line,  eft  It preneur  de  mouchée  noirâtre^  de  Catesby. 

Le  Go^e- MOUCHE  olive.  On  en  dîftingue  plu- 
fieurs  :  Celui  de  Cayenne  ,  pi.  enl.  574 ,  fig.  3  ;  il 
eft  très-petiti  Celui  du  Canada  Se  de  la  Caroline  ;  il 
va  pafler  l'hiver  à  la  Jamaïque  ;  c'eft  le  preneur  de 
motuhes  ^  auxy^ux  rouges  ^  de  Cate^sby ,  &  le  moucheroUe 
olive  y  d^Edwars. 

Le  GoBE-MOUCHE  i  oreilles  blanches.  Cet  oifeau 
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a  été  apporté  de  Cayenne ,  fous  le  nom  àtfaurmî&ar 
à  omllcs  blanches.  Il  n'a  que  trois  pouces  de  longueur  « 

Îr  compris  fa  queue,  qui  eft  exceflivement  courte ,  Se 
ui  efi  .  très-déiavantageufe  pour  le  voÙ  La  gorge  eft 
noire  ;  le  plumage  fupérieur  efl  briin  ;  le  ventre  ,  les 
côtés  .&  le  deflbus  de  la  queue  ^  font  d'im  blanc-gri« 
fâtre  ;  fur  le  méat  ^uflitif ,  eft  line  rangée  de  plumes 
blanches ,  luih-ées ,  &  qui  forment ,  de  chaque  côté  de 
la  tête  y  une  forte  4e  girandole.  Cet  ôifeau  eft  im 
fourmilier,  \oytz  ce  ,  mot. 

Le  GOBE-MOUÇHE  jpie^  ^e  Cayenne.  /^oyq;  Gillit^ 
Le  Gobe  -  moxk:hè  rouge  ^  ide  la  Gu'oline.  f^oyei 
Preneur  de  mouches  rouge. 
Le  Gobe-mouche  roux  ,  de  Cayiçnne»  Il  y  eiî 

â  de  deux  efpeces  :  Celui  à  poitrirté  orangée  ,  pL  enU 
831 ,  fig.  !•  Son  dos.eil  d*un  brun  glacé  de  verdâtrei^ 
L'autre  a  le.  dos  d*un  roux  clair  ;  la  gorge  &  tout  le 
devant  4"  corps,  font  blanchâtres  ,  pL  ml,  453  ^fig.  i.' 
Le  GOBE-MÔUCHE  tacheté.  On  en  diilingue  deux. 
L'un  eft  le  amdui  Voy^  ce  mot.  L'autre  eu  le  g<^er^ 
mouche  à  poitrine  tac^etit.^  de  Cayenne,  //•  enl.  573  | 

Le  Gobe  -  MOUCHE  ven/tf^«.,  delà  Chine,  Sai 
tête  eft  noire  »  mais,  cerclée  d'une  bande  blanche ,.  qu^ 

Eart  de  l'angle  de  l'œil  ;  le  plumage  inférieur  eft  d'^l( 
lanc-griiâtré*-    yoyage   aux  Jnaes   &  â  la  Chinent 
pag.  i^y.  * 

Gobe-mouche  (lézard.)  C*eft  une  variété  de  notre 
Uiard  vert.  Il  fe  trouve  en  Amèriqiie.  Les  Caraïbe? 
l'appellent  oûlla  ouna.  :• 

Gobe -MOUCHE  (végétal).   Nom  donné  à  une 

cfpece    ^apocin.  Voyez  ApOCIN  GoBE  -  MOUCHE  ^ 
&  VarticU  AtTRAPE-MOUCHE. 

GOBE-MOUCHERONS.  M.  âe  Sufon  donne  ce 
nom  à  deux  petits  oifeaux  de  l'Amérique  Méridio- 
nale ,  &  du  genre  du  Gobe^mouche.  L'un  ^  plus  petit 
que  l'oifeau  appelé  foud  ^  en  a  à  peu  près  la  figure  ^ 
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iBc  m^e  les  couleurs  ;  un  gris-olive ,  &  fans  jaune 
iur  la  tête  ^  fait  le  fond  de  la  couleur  dé  fon  plumage. 
Uautre,  repréfenté  pL  mU  831  ^jig.  z,  fous  le  nom 
de  pttit  gobt-moucht^  tachtti  de  Cayenne  ,  eA  encore 
plus  petit  que  le  précédent  :  le  plumage  inférieur  eâ 
oHm  ]aime-paille  ;  le  fupérieur  eft  d'un  cendré-noir , 
bordé  de  verdâtre  ;  la  tête  jaune  &  noire. 

GOBERGE,  Gobergus.  Eft  là  plus  grande  &  la  plus 
lai^e  efpece  de  morue  de  l'Océan  :  la  chair  eft  dure 
&  im  peu  gluante  ;  elle  eft  ,  •  en  certains  pays ,  la 
nourriture  des  pauvres  gens  &  des  payfans.  Dans 
quelques  parages ,  le  goberge  n'eft  qu'une  efpece  de 
merlus^  qu'on  apporte  de  Terre-Neuve  ,  tout  falç  : 
fon  ventre  eft  arqué  en  dehors  ;  fa  gueule  eft  petite  , 
mais  ks  yeux  font  grands  :  fes  écailles  font  cendrées; 
il  n'a  point  de  dents.  yoyt[  Morue* 

GOBIE ,  Gobius^ilÂxiti.  Nom  d'un  genre  de  poiftbns 
peâoraux.   Voye[  k  Variicle  Poisson, 

GODE,  Surnom  du  eacaud.  Voyez  ce  mot. 
'  GOEMON  ou  GpESMON  ou  Gouesmon.  Les 
Marins  donnent  ce  nom  à  certaines  plantes  noueufes 
&  longues  ,  qui  croiffent  en  grande  quantité  dans 
le  fond  de  la  mer ,  jufqu'à  une  demi-lieue  du  rivage  : 
elles  font  fouvent  entrelacées  les  unes  aux  autres; 
par  le  mouvement  des  eaux  ,  de  manière  à  former 
une  barrière  formidable  :  on  a  vu ,  plus  d'une  fois  \ 
«les  vaifleaux  arrêtés  par  ces  fortes  de  filets ,  fur  la 
pointe  du  Cap  de  BonneEfpérance  ;  auffi  les  Pilotes 
tâchent-ils  d'éviter  ces  fortes  d'éciieils  :  d'autres  fois 
la  mer ,  par  le  mouvement  de  fes  vagues ,  arrache 
ces  plantes  &  les  raflemble  fur  les  côtes ,  oîi  on  les 
prend  pour  fumer  &  échauffer  les  terres  :  ces  plantes  > 
appelées  fan ,  fur  les  ^  côtes  de  Sâintonge  &  d'Atmis , 
font  des  efpeces  de  varec  ou  de  fucus ,  bu  ^ algue , 
•ou  <Ie  farga[o.  Voyez  ces  mots.  * 

GOERTAN.  Nom  qu'on  donne  ,  au  Sénégal ,  à  mi 
fic-^iriy  pu  enl,   5202  II  eft  un  peu  plus  grand  que 
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Véptuhe  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  il  a  le  deflUs 
de  la  tête  ,  le  croupion  &c  les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue ,  de  couleur  rouge  ;  les  ailés  &  les  penne$ 
de  la  queue  y  brunes ,  les  premières  pointillées  de  taches 
d'un  vert  jaunâtre  ,  celles  de  la  queue  bordées  de 
verdâtre  ;  le  refle  du  plumage  Supérieur  ^  d'un  vert* 
olive  ;  les  joues  &c  le  plumage  inférieur  ^  d*un  gris- 
blanc^  onde  de  bandes  tranlverfales  verdâtres. 

GOIFFON  ou  GoisON  ou  Gonion.  f^oye^ 
Goujon. 

GOILAND  ou  Goéland  ,  Larus.  C*eft  Voca-mcrina^ 
trocalo  des  Italiens.  Genre  d'oiieau  aquatique,  dont 
on  diflingue  beaucoup  d'efpeces.  Le  caradere  du 
gôiland  m  d'avoir  quatre  doigts  à  chaque  pied  ;  favoir, 
trois  antérieurs,  qui  font  reunis  par  des  membranes 
entières ,  &c  qui  les  lient  ;  le  doigt  poftéreur  eu  ifolé  y 
mais  fort  court.  Les  jambes  fe  trouvent  utii^s  du  milieu 
du  corps,  au-delà  de  l'abdomen,  mais  beaucoup  plus 
courtes  que  le  corps.  Le  bec,  qui  eft  édenté  ,.eft 
liffe ,  alongé ,  comprimé  latéralement  ôc  crochu  vers 
la  pointe.  La  mâchoire  inférieure  efl  anguleufe  en 
deflbus ,  près  de  l'extrémité.  Lés  ailes  font  très-amples 
&  plus  longues  que  la  queue.  La  tête  efi  grofie;  le 
vcou  court.  La  quantité  de  [dûmes  &  l'épaiflèur  du 
duvet  dont  ces  oifeaitx  font  recouverts  ,  les  rend  plu$ 
gros  qu'ils  ne  le  font  en  effet. 

Les  goilands  (ont  des  oifeaux  de  mer  :  on  ne  les 
voit  fur  les  eaux  douces  qu'à  l'embouchiu-e  des  fleuves; 
tantôt  ils  parcourent  les  rivages  en  troupes ,  &  les 
nettoyent  àt%  aniamtu  morts ,  que  les  eaux  y  ont 
jetés ,  foit  que  ce  iotent  des  poiflbns ,  ou  des  animaux 
terreftres  qui  ont  péri  dans  les  eaux  :  tantôt  ils  planent 
en  bandes  au-demis^  des  flots,  volent  fouvent  l'un 
devant  l'autre  »  comme  les  canards  &c  \es  pigeons  \  ils 
épient  l'inilant  d'enlever  le  poiflbn  qui  paroît  à  la 
iÂrface  de  l'eau  ;  car  toute  chair  leur  eft  bonne ,  foit 
.vivante  ^  foit  morte  «  fraîche,  ou  corrompue  ;  ils  nft 


G    O    I  Î07 

dédaignent  point  les  mfeâes  ou  vers  marins  qui  ram- 
pent iur  les  fables  ;  ils  n^ngent  auffi  la  chair  des  petits 
crabes ,  qu'ils  ouvrent  avec  leur  bec.  Malgré  leur 
rapacité,  ils  font  toujours  maigres,  &  ils  paroiffent  en 
tout  temps  affamés  ;  leurs  mouvemëns ,  leurs  cris  , 
font  cexPL  d'animaux  tourmentés  d'un  befoin  prefTant: 
ils  fe  difputent  la  plus  légère  proie;  ils  fe  la  raviflènt; 
ils  y  accourent  de  loin  ;  ils  ne  cefient  de  pouffer  des 
cris  aigus ,  défagréables  &  plaintifs  ;  (  d'où  efl  venu 
te  proverbe ,  Urus  parmrit ,  pour  exprimer  que  telle 
perlonne  ne  ceffe  de  babiller).  Dans*  leiur  état   de 
repos ,  ils  ont  Tair  trifle  &  le  port  ignoble  :  on  en  a 
vu  dans  l'état  de  domeflicité ,  le  retirer  à  l'écart ,  & 
demeurer  accroupis  »  plufieurs  heures  de  fuite ,  fans 
pouffer  aucun  cri ,  ni  faire  aucun  mouvement.  Lorf^ 
qu'on  les  faifit ,  on  entend  un  bruit  fourd ,  qui  part 
de  leur  gofier ,  &  dont  on  peut  imiter  le  fon  en  pro*» 
jîonçant  les  monofyllabes  grou ,  ff^ou ,  grou.  Ils  mordent 
de  toute  leur  force  la  main  qui  les  prend ,  mais  fans 
lancer  leur  bec. 

Les  goilands  paroiffent  plus  multipliés  qu'aucun  des 
autres  oifeaux  d'eau ,  car  ils  font  communs  par-tout 
&  en  tout  temps  ;  fur  les  Côtes  -d'Afrique  les  plus 
brûlantes  ;  fur  celles  de  la  Zone  torride  ,  en  Amé- 
rique ;  fur  celles  des  pays  du  Nord  ,  dont  les  mets 
renferment  les  plus  grands  poifibns ,  &  qui  leur  fer^ 
vent   de  pâture  après  leur  mort.    Ges    oifeaux  ne 

Eouvant  fe  noiurrir  que  de  chair ,  ne  fubfiflant  que  dç 
i  pâture  que  le  hafard  leur  offre  ,  ou  de  la  proie'' 
qu'ils  enlèvent,  fans  avantage  pour  la  faifîr;  ils  fem-- 
blent  condamnés  à  un  befoin  continuel ,  par  la  Nature 
même.  Les  auroit-elle  deilinés  k  nettoyer  les  mers  & 
leurs  rivages  des  déMs  d'animaux  morts ,  comme  les 
vautours  a  en  purger  l'intérieur  des  terres  î  Mais  c*eÔ 
fur-tout  dans  les  temps  orageux ,  lorfque  la  tempête  fe 
prolonge  pendant  quelques  jours,  que  la  mifere  des 
goilands  tH  çxtrême  :  la  plage  ^  couvert^  U  lavée  fai» 


aoS  0    O    1 

cefle  par  le  roulis  des  flots  ,  n'offire  aucune  pâtur?  { 
la  proie ,  ou  ne  paroît  pas  »  ou  ne  peut  être  ni  apperçue 
ni  faifie  à  la  furface  de  l'eau  agitée  :  les  goilands, 
emportés  vers  la  côte ,  par  le  même  vent  impétueux , 
font  retentir  Tair  de  leurs  cri$ ,  forment  au-defius  du 
rivage  un  cordon  fans  ce^e  ballotté  &c  fouvent  rompu» 
A  ces  maux  de  la  Nature ,  s'en  joint  encore  un  pluf 
•meurtrier ,  plus  barbare  :  le  peuple ,  pour  qui  toute 
efpece  de  malheur  eft  par-tout  &  en  tout  genre  un 
fpeâacle  dont  il  s'aniufc;  ^  accourt  aux  bords  du  rivage  ^ 
malgré  le  gros  temps ,  mêle  fes  cris  confus  à  ceux  des 
goUands  ,  harcelé  ces  oifeaux ,  foit  en  leur  lançant 
des  pierres  ,  foit  en  les  tirant  à  coup  de  fiiiil; 
M.  Mauduyt  a  vu  ce  genre  de  fpeâacle  à  Naples  : 
des  hommes  prenoient  plaifir  à  profiter  de  la  mifere 
des  goilands  y  poiu:  leur  oter  la  vie ,  pour  Êdre  tomber 
dans  les  flots  des  animaux  qui  ne  font  pas  nuifibles , 
&  fans  chercher  à  profiter  de  leurs  dépouilles;  car 
leiu-  chair  eft  dure  ,  coriace  &  de  mauvais  goût  ; 
cependant  on  en  a  apporté  &  on  en,  vend  à  Paris  ^ 
dans  les  marchés  ,  pendant  le  temps  du  carême ,  pour 
les  Cénobites ,  dont  l'aùflérité  trouve  une  reilburce 
dans  ce  mets  rebuté  du  peuple  même.  Ceux  de  ces 
oifeaux  qui  s'abattent  fur  tes  flots ,  paroiflent  s'y 
repofer  :  ils  ne  peuvent  être  fubmergés,  à  ca\ife  de 
leur  légèreté  :  ils  fuivent  le  cours  des  vagues ,  &  fans 
fe  fatiguer.,  ils  s'éloignent  jufqu'à  plus  de  cent  lieues 
àts  côtes ,  en  pleine  mer  ;  &  comme  leurs  ailes  font 
très-longues ,  ce  n'eft.  que  de  la  cime  des  flots  cpi'ils 

{)aroîflent  fe  relever  fans  peine  de  la  furface  de  la  mer, 
,  orfqu'ils  veulent  voler. 

Le  plumage  des  goilands  a  beaucoup  de  rapport  dans 
les  différens  pays  :  le  blanc,  le  cendré  -  bleuâtre ,  le 
bnin*noirâtre  &  le  gris ,  en  font  les  couleurs  les  plus 
ordinaires  ;  tout  femble  prouver  que  les  mêmes  efpeces 
fe  trouvent  en  beaucoup  de  pays ,  &  que  les  troupes 
.fe.fucçedent  ;  ils  vont  de  mers  en  mers  &  de  rivages 

en 


G    O    ï  J09 

en  rivages ,  pour  chercher  la  picorée.  Les  îflots  dé-» 
ferts  &  les  plages  fauvages  couvertes  de  glayeuls  , 
les  fommets  des  rochers ,  font  les  lieux  oii  ces  ôifeaux 
fe  raffenàlent  pour  paffer  la  nuit ,  faire  leur  ponte  ^ 
(  qui  eft  de  deux  œufs  blanchâtres ,  tiquetés  de  rouge ,  ) 
,&  élever  leurs  petits.  Les  jeunes  naiflent  couverts  d'ua 
duvet  qu'ils  .  portent  long-temps  ;  ce  n'eft  qu'après 
plufieurs  mues ,  dans  ^certaines  efpeces ,  que  les  jeunes 

Êrennent  le  plumage  des  adultes.  Les  habitans  des 
ords  de  l'Océan ,  donnent  aux  goilands  le  nom  de 
mauves ,  &  ceux  des  bords  de  la  Méditerranée  les 
appellent  gabions^  Les  Naturaliftes  appellent  plufieurs 
de  ces  oifeaux ,  mouettes.  M.  de  Bujjon  réferve  le  nom 
de  goilands^  aux  efpeces  dont  la  taille  eft  au-defTus 
de  cel-le  du  canard ,  &  il  appelle  mouettes  ,  tous  les 
oifeaux  plus  petits ,  &  qui  font  de  ce  même  genre  ;  c'eft 
ainfi  que  le  goiland  petit ,  eft  la  mouette  cendrée  petite. 

Le  Goiland  à  manteau  gris  ou  le  Goiland  ceridri  ^ 
pi.  enl.  253.  Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  goiland 
à  manteau  noir  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  cendré- 
gris  ;  l'inférieur  eft ,  comme  dans  tous  les  goilands ,  blanc; 
quelques  pennes  des  ailes  font  tachées  de  noir  ;  mais 
toutes  font  terminées  de  blanc  ;  le  bec  eft  jaunâtre  ; 
fa  partie  anguleufe  en  deffous  eft  rouge  ;  les  pieds 
font  de  couleur  de  chair.  On  appelle  ce  goiland^ 
fur  les  côtes  de  Normandie  &  de  Picardie,  où  il  eft 
fort  commun  dahs  les  deux  derniers  mois  de  l'année , 
gros  miaulard  y  bleu-manteau. 

Le  GoiLAlîD  CL  manteau  gris-brun.  C'eft  le  goiland 
gris  de  M.  Brijfon.  Il  fréquente  les  côtes  d'Angleterre  ^ 
dans  le  temps  du  paftage  du  hareng;  mais  il  eft  beau- 
coup plus  commun  dans  les  mers  du  Nord.  Les  Hofc- 
landois  qui  vont  à  la  pêche  de  la  baleine  ,  lui  ont 
donné  le  nom  de  boûrgmejire. 

Le  Goiland  à   manteau  gris  &  blanc.   C'eft  la 
mouette  grifi  de  M.  Brijfon.   Il  fréquente  nos  cotes  ; 
le  Père  Feuillce  dit  qu'il  le  trouve  auifi  en  Amîériquc. 
Tome  FI.  O 
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Le  GoiLAND  à  manuau  noir,  C'eft  le  golland  noir 
de  M.  Brijfon  ;  le  noir-manuau  des  pL  ml.  990.  11  a 
plus  de  deux  pieds  de  long  ;  l'envergifre  eft  de  cinq 
pieds.  Quelques-uns  l'appellent  grande  moutîu  rtliguuft. 

Le  GoiLAND  BLANC  du  Spitzberg.  C'eft  la  mouctcc 
blanche. 

Le  GoiLAND  BRUN  de  M.  Brijp)n.  C'eft ,  fuîvant 
quelques  Auteurs  ,  le  catarracfes  SAriJlou.  Les  Navi- 
gateurs l'ont  nommé  le  cordonnier  ;  peut-être  ,  dit 
M.  Mauduyt ,  parce  que  ,  fondant  avec  impétuofité 
fur  fa  proie ,  ils  ont  comparé  la  manière  dont  il  la 
perce  de  fon  bec ,  à  l'aûion  d'une  alêne.  Les  Anglois 
qiii  accompagtioient  le  célèbre  &  infortuné  Cook  , 
en  virent  un  -grand  nombre  aux  Mes  Malouines  & 
Falkland.  Ils  donnèrent  à  ce  goiland^  le  nom  de 
jpoule  du  Port  d'Egmont.  M.  le  Vicomte  de  Querkoenê 
nous  a  mandé  avoir  obfervé  que  le  cordonnier  fe 
trouve  dans  les  parages  où  Pon  rencontre  les  damiers. 
En  effet ,  le  cordonnier  fe  trouve  plus  communément 
&  en  plus  grand  nombre  dans  les  hautes  latitudes 
des  deux  hépiifpheres  ,  que  dans  les  régions  tem- 
pérées }  il  fréquente  de  préférence  les  pays  froids 
&  les  mers  glacées  :  on  le  trouve  cependant  quel- 
quefois fur  nos  côtes  ;  fa  longueur  totale  eft  de 
dix-huit  pouces  ;  tout  fon  plumage  eft  brun  ,  mais 
plus  clair  &  rayé  de  gris  fur  les  parties  inférieures  ;  les 
pennes  des  ailes  &  la  queue  font  d'un  brun-noir  ;  l'iris 
eft  iaune  ;  le  bec ,  noir  ;  les  pieds  font  jaunâtres. 

Le  GoiLAND  VARIÉ  OU  le  Grisard  ,  pL  enU  166^ 
C*eft  le  caniardj  colin  oxxgrifardy  de  Selon.  Il  eft  un  peu 
moins  gros  que  le  goiland  à  manuau  gris.  Tout  fou 
plumage  eft  varié  de  gris-bun ,  fur  un  fond  blanc  ; 
la  gorge  eft  blanchâtre  ;  Pins ,  gris  ;  le  bec ,  noir  ;  les 
pieds  font  blanchâtres ,  rougeâtres  dans  quelques  indi- 
vidus :  ce  goiland  eft  fort  commun  fur  les  cotes  de 
l'Océan  ;  &  il  paroît  qu'il  y  a  dans  cette  efpece  y  deux 
jraces;»  une  grande  &  une  petite» 
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tïOIRAN.    Foyei  BO^îDRÉE. 

GOISLETTE*  f^oyei  Pierre-Garin. 

GOITREUX,  Lacena  càudâ  urtti  longâ ^  pectorc 
gibbo  proienfo ,  Linn.  ;  Salamandra  Mexicana ,  rarlor , 
fimmofa ,  Seba ,  Muf.  z  ,  p.  2.  i  ,  tab.  20  ,  n,^  4.  Ce 
lézard  eft  du  quatrième  genre  ;  il  fe  trouve  dans  TAmé- 
rique  Méridionale.  On  diftingue ,  vers  la  région  de 
la  poitrine  de  ce  reptile ,  une  efpece  de  goitre  ou  de 
tumeur  toute  couverte  de  petits  grains  ou  boutons  ^ 
Semblables  aux  œufs  des  poifTons.  La  couleur  de  ce 
goître  eft  d'un  rouge  pâle  ;  le  refte  du  corps  eft  d'un 
gris-cendré ,  parfemé  de  taches  brunes.  Cette  dernière 
couleur  eft  auffi  celle  des  bandes  qui  s'étendent  longi- 
tudinalement  fur  le  ventre  de  l'animal  ;  fa  queue  eft 
arrondie  &  alongée ,  entourée  d'anneaux  verdâtres 
jufau'au  milieu,  &  blanchâtre  dans  tout  le  refte  do 
£1  longueur.  On  prétend  que  ce  goître  eft  creux  à 
^intérieur ,  &  que  l'animal ,  étant  irrité ,  le  fait  gonfler 
bien  au-delà  de  fon  état  ordinaire. 

Goitreux  ou  Grand-Gosier.  Nom  Ylonné ,  par 
€juelques-uns,  à  r<»feau  anocrotaU.  Voyez  Pélican. 

Goitreux.  Surnom  d'un  crapaud  des  Indes,  Foyet^ 
Crapaud  goitreux. 

GOLETTE-FOU.  Voye^  Palétuvier  rouge. 

GOLFE ,  Sinus.  Nom  donné  à  un  bras  ou  à  une 
étendue  de  mer  qui  s'avance  dans  les  terres ,  &  qui 
eft  plus^  grand  que  la  baie ,  Voyez  ce  mot.  Les  golfes 
d'une  étendue  confidérable  font  appelés  mers.  Tels 
font  la  Méditerranée  ,  la  Mer  de  Marmara  ,  la  Mer 
Noire  ,  la  Mer  Rouge ,  la  Mer  Vermeille;  Les  petits 
golfes  des  Mes  Françoifes  de  l'Amérique ,  font  appelés 
cuLde-fac.  Voyez  MER. 

On  diftingue  les  golfes  propres  &  médiats ,  &  les 
golfes  impropres  &  immédiats  :  les  golfes  propres  font 
îéparés  de  l'Océan  par  des  bornes  naturelles  ,  &  n'ont 
^e  communication  avec  la  mer  à  laquelle  ils  appar* 
tiennent,  que  par  quelque  détroit,  c*eft-à-dire,  par 
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une  ou  plufieufs  ouvertures  moins  larges  que  l'inté- 
rieur du  golfe.  Telle  eft  la  Méditerranée ,  qui  n'a  de 
communication  à  l'Océan  que  par  le  détroit  de  Gibral- 
tar ;  telle  eft  la  Mer  Baltique ,  qui  a  pour  entrée  les 
détroits  du  Belt  &  du  Sund.  Les  golfes  impropres  font 
plus  évafés  à  l'entrée ,  &  plus  ouverts  du  côté  de  la 
mer  dont  ils  font  partie  ;  tels  font  les  golfes  de 
Gafcogne  &  celui  de  Lyon.  Le  golfe  immédiat  eft  celui 
qui  eu  féparé  de  l'Océan  par  un  autre  golfe;  foit 
Gu'îl  en  fafle  une  partie  ,  comme  le  golfe  de  Venifè , 
foit  qu'il  forme  une  mer  à  part ,  reflerrée  dans  les 

i>ropres  limites  que  la  Nature  lui  a  marquées ,  comme 
a  Mer  de  Marmara ,  qui  communique  avec  l'Archipeh 
Le  golfe  médiat ,  eft  celui  qui  communique  à  TOc^n , 
{ans  autre  golfe  entre-deux ,  comme  la  Mer  Baltique , 
la  Mer  Rouge  &  le  Golfe  Perfique. 

Les  golfes  font  en  fi  grand  nombre,  qu'il  feroit 
très-difficile  d'en  donner  une  lifte  exaâe.  Nous  expo- 
ferons  feulement  ceux  qui  font  les  plus  connus  dans 
les  quatre  parties  du  Monde ,  &  dont  il  eft  mention 
dans  V Encyclopédie  ;  favoir  : 

I .®  En  Europe ,  les  Golfis  de  Bothnie ,  de  Finlande  , 
de  Venife  ou  Asiatique  y  de  Lyon ,  de  Gênes ,  de 
Valence ,  de  Gafcogne ,  de  Tarente  &  de  Lépante. 

2,**  En  Afie  ,  les  Golfes  de  Perfe  ,  4^  Bengale  ,  de 
Cambaye ,  de  l'Inde  ,  de  Siam ,  de  Tonkin  &  de 
Pekeli. 

3  ♦^  En  Afrique ,  les  Golfes  Arabique  &  d'Arquin; 
On  cite  auffi  les  Golfes  de  Sidra ,  de  la  Goulette  & 
celui  de  Gujnée. 

4.^  En  Amérique ,  les  Golfes  du  Mexique ,  de  Saint- 
Laurent  ,  de  Darien ,  de  Panama ,  de  Honduras ,  &  ceux 
appelés  improprement  Baies  d'Hudfon  &  de  Baftîn. 

GOMALA.  Nom  qu'on  donne  dans  quelques  en- 
droits des  Indes  Orientales  ,  au  rhinocéros.  Voyez 
ce  mot. 

GOMART  d^Amérique ,  Surfera  gummifera ,  Linn; 
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Arbre  réfineux ,  à  fleurs  polypétales  ,  de  là  famille 
des  Balfamiers.  On^  prétend  que  c*eft  le  même  que 
Vartre  d'encens  de  ïa  Guiane  ,  &  ,  fuivant  M.  le 
Chevalier  de  la  Marck^  qxx^on  Tappelle  vulgairement 
Jucritr  de  montagne  ,  bois  à  cochon  ,  gommier  chibou 
&  cachibou.  Voyez  ces  mots^ 

GOMBAUT.   Foye[  Calalou. 

GOMME,  Gummi.  Selon  M.  Gtoffroy ^  (  Mat» 
Médic.  )  c'eft  un  fuc  végétal  ,  concret ,  aflez  tranf- 
parent ,  &  d'une  faveur  douceâtre  ,  qui  fe  diffout 
tellement  dans  Teau ,  qui  n'eft  nullement  inflammable  ^ 
mais  qui  pétille  &  fait  du  bruit  dans  le  feu.  La  gomme  ^ 
félon  cet  Auteiu: ,  eft  compofée  d'une  petite  portion 
de  foufre  unie  avec  de  la  terre ,  de  Teau  &  du  fel  ; 
de  forte  que  ces  chofes  étant  jointes  enfemble ,  elles 
forment  un  mucilage  ,  un  corps  muqueux  qui  eii: 
novirriâant  &  fufceptible  de  la  fermentation  vineufe  ^ 
étant  étendu  dans  de  l'eau;  telles  font  \à gomme  adra^- 
gante ,  celle  de  Bajfora ,  celle  de  notre  pays ,  la  gomme 
arabique  ,  &c*  Voyit:^  ces  mots.  Ces  fucs  mucilagineux 
découlent  orcUn^rément  d'euxrmêmes  des  plantes  & 
arbres  connus  fous  les  noms  ^acacia ,  barbe  de  renard  y 
du  cerijîer^  de  V abricotier  y  &cc^  Les  gommes  n^ont  prefque 
point  d'odeur  ni  faveur.  Leur  nature  eft  prefque  la 
même  dans  toutes  les  efpeces.  Elles  ne  difterent  que 
par  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  mucilage 
qu'elles  contiennent* 

On  donne  encore  en  Droguerie  &  en  Pharmacie , 
le  nom  de  gomme  à  des  fucs  qui  n'en  ont  point  les^ 
caraâeres,  ils  font  réâneux  :  c'eft  ainfi  que  l'on  dit 
improprement,  gomme  animé,  gomme  laque,  gomme, 
copaly  gomme  ilemi ,  gomme  caragne  ;  au  lieu  du  mot 
gomme  ,  &c.  il  faut  donc  dire  ici,  réjine  animé  y  ainfl 
des  autres,  yoye^  ces  mots. 

On  donne  auffi  le  nom  de  gomme -^réfiie^  aux  fub- 
ilances  peu  ou  point  tranfparentes  ,  qui  participent 
tout   à  la  fois  des  propriétés  de  la  gomme,  ôc  de 
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celles  de  la  rljiru  ptoprement  dite.  Voye{  PanlcU 
RÉSINE.  Au  fimple  coup  d'œil ,  on  peut  foupçonner 
la  nature  de  ces  fucs  compofés  :  l'opacité  les  décele« 
Les  gommes  &c  les  rcjines  font  tranfparentes«  La  réûae 
il  inflammable. 

Les  gommes^réjines  ordinaires  du  commerce  y  font  ^ 
la  gomme  ammoniaque  ,  Vaffa-fœtida ,  le  bdelUum  ,  P«tf- 
phorbe ,  le  galbanum  ,  la  myrrhe  ,  Ycpopanax  ,  le  Jàga^ 
penum ,  &  la  farcocolle.  Ces  fucs ,  qui  fuintent  naturel- 
lement ou  par  incifion ,  à  travers  Pécorce  de  certains 
arbres  ou  plantes  dont  il  efi  parlé  dans  ce  Diâionnaire, 
fous  les  noms  qui  leur  font  propres  ,  tpis  dans  des 
menftrues  aqueux ,  produiient  une  dissolution  impar- 
faite &  laiteufe^  Cette  liqueur^  éclaircie  par  le  repos, 
fournit  un  dépôt  oii  la  réfine  pure  domine ,  &  où  on 
peut  la  retirer  par  le  moyen  de  Fefprit  de  vin.  On 
peut  diffoudre  entièrement  les  gommes^réjines ,  avec  un 
menftrue  partie  aqueux  &  partie  fpiritueux ,  tels  que 
Teau-de-vie ,  le  vin  &  le  vinaigre  :  il  eft  bon  d'obferver 
que  plufieurs  de  ces  fucs  contiennent ,  les  uns  plus 
.  de  mucilage  ou  dé  eomme ,  &  les  autres  plus  d'huile 
ou  de  réfine.  Il  n  'eit  pas  encore  bien  décidé  fi  l'écou- 
lement de  ces  fucs  elt  une  maladie  de  Tarbre  qui  les 
produit,  ou  une  fimple  furabondance  de  la  fève. 

Gomme  d'Abricotier.  yoye[  Gomme  de  pays. 

Gomme  d'Acajou.  Voyei  à  i'articU  Acajou. 

Gomme  Adragante.  /^<c>ye{  Barbe  de  Renard* 

Gomme  AloucHi.  On  donne  ce  nom  à  une  fub- 
ftance  friable ,  grife-rouffâtre ,  qui  participe  plus  de  la 
nature  réfineufe  que  de  la  gommeufe.  Elle  découle 
d'un  arbre  appelé  fimpi ,  à  Madagafcar  ;  il  s^en  trouve 
auflîi  dans  les  terres  Magellaniques.  Les  Indiens  l'em- 
ploient dans  leurs  parfums  ;  elle  eft  fort  rare.  F<^e[ 
U  mot  Cannelle  blanche. 

Gomme  Ammoniaque.  Foye[  Ammoniaque 
(  gomme  )• 

Gomme  Animé,  Foyei  Résine  Ammé. 
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Gomme  Arabique,  royei  Acacia  véritable. 
Gomme  de  BaSsora,  Gummi  Baffbra.  On  donne 
ce  nom  à  une  gomme  d'un  blanc  fa|e,  de  la  nature 
de  la  gomme  adragante ,  &  qu'on  nous  apporte ,  depuis 
quelques  années  ;  des  Echelles  du  Levant.  Cette 
gomme  peu  tranfparente  ,  mais  folide ,  eft  en  morceaux 
de  la  groffeur  du  pouce  r  on  dît  que  pendant  les  fortes 
chaleurs  de  l'été. ,  elle  découle  abondamment ,  fanS 
inciiion  artificielle  ,  d'un  petit  arbre  épineux  ,  fort 
ièmblable  à  celui  qui  donne  la  gomme  adragame, 

La  gommé  de  Bajfora  eft  adoudffànte  &  peâorîde  : 
les  Teinturiers  &  les  Confifeurs  du  Midi  de  l'Europe 
s'en  fervent  pour  les  mêmes  vues  &  avec  le  même 
fuccès  ,  que  des  gommes  arabique  &  adragante.  Comme 
la  couleur  &  la  propriété  de  ces  gommes  font  à  peu 
près  les  mêmes  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la 
ff}mme  de  Bajfora  foit  fi  communément  tnélangée 
avec  ces  deux  autres  gommes ,  fur-tout  dans  le  tempi 
où  leur  prix  ordinaire  éprouve  quelque  augmentation  \ 
'  tout  ce  qu'on  en  peut  déduire  ,  c*eft  qu'il  doit  fe 
faire  dans  k  pays  une  grande  récotte  de  cette  fortife 
de  gomme. 

Gomme  Caî^came  ,  Cancamum.  Eft  une  gomme^ 
rèjine  très-rare  :  elle  paroît  être  formée  d'Uh  toias 
fortuit  de  plufieurs  efpeces  de  gommes  &  de  réfines 
agglutinées  les  unes  contre  Içs  autres  :  il  y  en  a  âes- 
parties  qui ,  comme  le  fuccin ,  ont  une  couleur  jau- 
nâtre 9  une  odeur  de  réfine  -laque  ,  &  qui  fe  li- 
Suéfient  fur  le  feu  ^  ou  s'enflamment  à  la  Ituniere 
'une  bougie.  Une  autre  portion  eft  noirâtre  ,  impure  y 
&  fe  liquéfie  en  partie  ,  en  exhalant  une  odeur  aftez 
fuave.  JUne  trôifieme  &  qtiatrieme  parties  font  blan- 
châtres ,  jaunâtres ,  &  fe  diffolvent  dans  Itau.  On 
y  trouve  des  partiailes  de  bois  ou  de  pierres  conime 
enclavées.  Comme  la  récolte  du  cancarrie  ne  fe  peut 
faire  que  quand  le  hafard  en  fait  rencontrer  à  des^ 
Mariniers  qui  remontent  les  fleuves  en  Afrique  &' 
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en  Amérique ,  on  en  doit  prcfumer  qu'elle  provient 
de  différentes  efpeces  d'arbres  qui  bordent  ces  rivières , 
&  que  les  difTérens  fucs  qui  en  ont  exfudé  ,  font 
tombés  dans  l'eau ,  &  fe  font  accidentellement  ren- 
contrés &  conglutinés  enfemble  avant  que  de  fe  durcir. 
On  eflime  fort  la  gomme  -  rcjinc  cancamt  pour  les 
maux  de  dents.  Cette  fubflance ,  quoique  impure  ,  efl 
fort  chère  &  très-recherchée  pour  les  Droguiers  , 
à  caufe  de  fa  ilngularité. 

Gomme  Caragne.  Foyei  Caragne  ou  C aregne. 

Gomme  de  Cèdre.  f^oyt[  Résine  de  Cèdre. 

Gomme  de  Cerisier,  f^oyci  Gomme  de  Pays. 

Gomme  Chibou.  Foye^^  à  l'anicU  Gommier. 

Gomme  Élastique.  f^cyc[  Résine  Élastique. 

Gomme  Élemi.  f^oye^  Résine  Élemi. 

Gomme  de  Funérailles  ou  Gomme  de  Mumie  , 
Gtimmi  funtrum.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  quel- 
quefois à  Vajphalu  ou  au  bitume  de  Judcc.  Voyez  As- 
phalte. 

Gomme  de  Gayac.  Voyei  Résine  de  Gayac  au 
m,ot  Gayac. 

Gomme  de  Gommier.  Voye[  Gommier. 

Gomme  de  Genévrier.  C'eft  la  fandaraque  :  on 
rappelle  aufli  vernis.  Voyez  Genévrier. 

GOMME-GUTTE.  Foye{  CaRCAPULLI. 

Gomme-Laque.  Foye^  Résine«-Laque  à  la  fuite 

de  Varticle  FoURMl. 

Gomme  de  Lierre.  Voye^  Résine  de  Lierre  au 
mot  Lierre. 

Gomme  Monbain.  Elle  eft  jaunâtre  ,  rougeâtre , 
tranfparente ,  fort  agglutinante  :  elle  découle  du  tronc 
de  Yacaja  ,  du  fruit  duquel  on  tire  une  liqueur  vineufe» 
Foye[  AcAJA. 

Gomme  Olampi.  Voye[  Résine  Olampi. 

Gomme  d'Olivier.  Elle  découle  de  certains  oliviers 
fauvages  qui  bordeixt  la  Mer  Rouge  :  elle  eft  aftringente 

&  déterfive  i  fa  coulçur  eft  jaune  ,  &  fa  faveur  un 
peu  acre. 
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Gomme  Opopanax.  C*eft  une  gomme -^  ri/me. 
Voyez  Opopanax  au  mot  Grande  Berce. 

Gomme  d'Oxicedre.  Fqye[  Sàndaraque. 

Gomme  de  Pays  ,  Gummi  nofiras.  On  donne  ce 
nom  aux  différentes  gommes  qui  découlent  d'elles- 
mêmes  des  bifurcations  de  pluueurs  arbres ,  tels  que 
\^ pommier  ^  \t pécher ^  \t prunier  ^  lé  cerijur ^  V abricotier^ 
VoUyier ,  &c,  yoye:^  us  mots.  La  gomme  de  pays  eft 
plus  ou  moins  pure  ,  d'abord  blanchâtre ,  enfuite  jau- 
nâtre ,  puis  rouge  &  brunâtre  :  elle  a  une  forte  d'é- 
lafticité.  Les  Chapeliers  s'en  fervent  dans  leurs  tein- 
tures. 

Gomme  -  Résine.  Voyei  à  F  article  Gomme. 

Gomme  deSassa.  Voyc[àC  article  Opocalpasum. 

Gomme  du  Sénégal  ,  GummiSenegaUnfc.  C'eft  la 
gomme  qui  découle  de  plufieurs  éfpeces  d'acacias ,  dont 
les  uns  font^  nommés  gommiers  blancs ,  &  les  autres 
gommiers  rouges  ,  parce  qu'on  en  recueille  deux  fortes 
de  gommes ,  la  blanche  &  la  rouge  ;  ce  font  ces 
efpeces  de  gommes  que  Ton  appelle  dans  le  commerce 
gomme  iC Arabie  o^  Arabique ,  ainfi  nommée  de  ce 
que  Ton  nous  a  apporté  la  première  de  l'Arabie  heu-% 
reufe  ,  oîi  elle  eu  appelée  charad  ;  enfuite  d'Egypte , 
&c.  ;  mais  le  grand  commerce  s'en  fait  aujourd'hui 
au  Sénégal  ,  parce  que  ces  efpeces  H acacias  font 
très-communs  dans  les  forêts  qui  avoifinent  ce  pays. 
Les  Maures  de  l'Afrique  en  viennent  faire  la  traite  ; 
c'eft  un  objet  de  commerce  d'autant  plus  important , 
qu'il  y  a  peu  de  manufaâures  qui  n'emploient  beau- 
coup de  gomme  aréique.  On  choifit ,  pour  l'ufage 
intérieur ,  celle  qui  eft  blanche  ou  d'un  j^une  pâle , 
tranfparente ,  brillante  ;  &  l'on  réferye  pour  les  autres 
ufages  celle  qui  eft  rouflatre.  Les  Nègres  fe  nour- 
rifl*ent  fouvent  de  cette  gomme  bouillie  avec  du  lait. 
Maintenant  les  acacias  porte- gommes  font  ou  d'Egypte  , 
ou  d'Arabie ,  ou  du  Sénégal  j  y\fyei  ACACIA  VÉRI- 
TABLE &  Gommier^ 
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Gomme  sérafhique.  C'eft  la  gomme  ^rifiie  ip^ 

pelée  fagapcnum.  Voyez  ce  mot. 

Gomme  Tacamaque.  C'eft  la  réfine  tacamahaca. 
Yoyez  Tacamaque. 

Gomme  Turis  ou  Turique,  ou  Vermiculaire. 

[Foyti  à  VarticU  ACACIA  viRiTABLE. 

GOMMIER ,  Arbor  chihou  ;  Ttrebinthus  ,  Plutn.  ; 
.  Piftacia  ,  Linn.  ;  Burferia  gummifera  ,  Jacquin  ;  You" 
lonni ,  Chiboue  des  Caraïbes.  C'eft  un  grand  arbre  de 
rAmorique  ,  ainfi  nommé  à  càufe  de  la  grande  quan- 
tité de  gomme  qu'il  jette  :  on  en  diftingue  deux 
cfpeces  :  l'un  fe  nomme  gommier  blanc  j  6c  l'autre 
gommier  rouge* 

Le  gommier  blanc  eft  un  des  plus  hauts  &  des  plus 
gros  arbres  de  nos  Ifles ,  &  eh  même  temps  Tun 
des  plus  utiles  aux  Sauvages  de  rAmérique  Septen- 
trionale. Il  s'élève  jufqu'à  la  hauteur  de  trente  à 
quarante  pieds  ,  &c  a  fouvent  trois  à  quatre  pieds  dé 
diamètre  :  fon  écorce  eft  blanchâtre  ;  fon  bois  eft 
blanc  ,  dur ,  difficile  à  mettre  en  œuvre  ;  oh  en  fait 
des  canots  d'une  feule  pièce  ;  fes  feuilles  reffemblent 
à  celles  du  gommier  rouge  ;  mais  elles  font  plus 
grandes  ;  fes  fleurs  font  petites ,  blanches ,  difpofées 
t>ar  bouquets  au  haut  des  rameaux  ;  fon  faut  eft 
gros  comme  une  olive ,  prefque  triangulaire  ,  ver- 
dâtre  d'abord  &  enfuite  brunâtre  ;  fa  chair  eft  tendre 
&  remplie  d'une  matière  gluante  &  blanchâtre. 

Le  gommier  rouge  ,  qui  croît  aux  lieux  fecs  & 
arides  ,  dans  la  Guadeloupe  ,  porte  un  bois  également 
blanchâtre  ,  mais  tendre  ,  poreux ,  de  peu  de  durée  ^ 
&  qui  fe  pourrit  promptement  :  fon  tronc  eft  gros , 
un  peu  crochu  ;  il  eft  revêtu  d'une  écorce  épaSfe  & 
verdâtre ,  dont  la  partie  extérieure  eft  mince ,  rouf- 
fâtre  ^  &  f e  fépare  aifément  ;  fes  branches  font  fort 
étendues ,  &  portent  des  feuilles  qui  font  pointues 
au  fommet,  arrondies  par  la  bafe ,  de  trois  à  quatre 
pouces  de  longueur  ^  d'environ  deux  pouces  de  largeur^, 
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/ans  dentelures  ^  luifantes  &  d'im  vert  foncé  en 
-  defliis ,  pâle  en  defTous  ^  attachées  deux  à  deux  fur  une 
côte  par  un  pétiole  tantôt  long  ,  tantôt  très-court  9 
divifées  en  deux  parties  égales  par  une  côte  faillante 
en  defTous  ;  fes  fleurs  font ,  comme  les  précédentes , 
par  bouquets  ,  &  blanches  :  il  leur  fuccede  un  fruit 
charnu  ,  ovale  ,  femblable  à  la  piflache ,  réfineux  ^ 
&  contenant  un  noyau  dur. 

En  général  ,  ces  deux  arbres  ne  différent  guère 
Tun  de  Pautre  que  par  la  couleur  de  leur  écorce» 
On  les  trouve  par  -  tout  à  Saint  -  Domingue  ,  dans 
les  mornes  &  dans  les  plaines  :  on  les  emploie  pour 
faire  des  entourages  ;  leurs  branches  prennent  faci- 
lement racine ,  &c  deviennent  en  peu  de  temps  de 
grands  arbres. 

Le  P.  Plumier  prétend  que  ces  gommiers  ne  différent 
de  nos  térébinthes  que  par  la  (Iruâure  de  leurs  fleiu-s  ^ 
qui  ne  font  pas  à  étamines. 

Une  obferyation  très-importante  à  faire,  eft  que 
les  gommiers  du  Sénégal  ne  donnent  effe^ivement  ^ 
pendant  l'été  ,  qu'une  gomme  que  l'on  vend  dans 
le  commerce  fous  le  nom  de  gomme  du  Sénégal ,  Voyez 
u  mot  :  tandis  que  les  gommiers  de  l'Amérique  ne  dif^ 
tillent  qu'une  réfine^  Peut-être  ces  arbres  gommiers 
n'ont-ils  qu'une  reifemblance  apparente  ,  tl  que  ceux 
de  l'Amérique  devroient  être  plutôt  nommés  réjiniers. 
En  effet ,  le  prétendu  gommier  (VAmériqiu  donne  ^ 
avec  ou  fans  inciiion ,  depids  trente  jufqu'à  cinquante 
livres  d'une  réline  blanchâtre  &  gluante  comme  la 
térébenthine ,  qu'on  nous  apporte  quelquefois  dans 
des  barils  ;  d'autres  fois  elle  a  afTez  de  confiftance , 
&  eft  enveloppée  dans  de  grandes  &  larges  feuilles 
qui  naiffent  fur  un  grand  arbre  pomme^  caehibou , 
lequel  croît  dans  le  pays  :  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le 
nom-  de  gomme  chibou  ou  réfine  caehibou.  Les  Amé- 
ricains &  les  Sauvages  emploient  ces  feuilles  à  plufieurs 
ouvrages  ^   &  prmcipalement  à   garnir  les  paniers 
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d'aromates  ,  afin  d^empêcher  que  l*aîf  n'y  pénètre  :  ils 
brûlent  quelquefois  cette  réfine  au  lieu  d'huile.  On 

,  prétend  que  quelques  Négocians  mêlent  cette  réfine 
dont  Todeur  eft  pénétrante  ,  dans  la  réfine  élémi  , 
même  avec  la  réfine  animé  &  la  tacamaqiie.  Si  la 
réfine  du  gommier  <r Amérique  étoit  une  gomme  ,  ce 
mélange  frauduleux  ferdît  impoflîble. 

La  réfine  du  gommier  d* Amérique  eft  bonne  pour 
la  dyfîenterie  &  la  néphrétique  :  on  la  prend  inté- 
rieurement comme  la  térébenthine ,  en  bolus  &  au 
poids  d'un  demi-gros  ;  appliquée  extérieurement ,  elle 
eft  nervale.  Les  feuilles  du  gommier  de  l^ Amérique  fi>nt 
eftimées  vulnéraires. 
..Gommier  résineux  des  Mes  Malouines.  Cette 
plante  nouvelle  &  inconnue  à  l'Europe ,  que  M,  de 
Bougainville  a  obfervée  dans  fon  Voyage  des  IJks 
Malouines ,  eft ,  dit-il ,  d'un  vert-pomme ,  &  n'a  en 
rien  la  figure  d'une  plante  :  on  la  prendroit  plutôt 
pour  une  loupe  ou  une  excroiffance  de  terre  de  cette 
couleur  ;  elle  ne  laiffe  voir  ni  pied  ,  ni  branches  , 
ni  feuilles.  Sa  fleur  &  ù  graine  font  très-petites  ;  fa 
furface  ,  de  forme  convexe ,  eft  d'un  tiflu  fi  ferré, , 
<}u'on  n'y  peut  rien  introduire  fans  déchirement  ;  fa 
hauteur  n'eft  guère  de  plus  d'un  pied  &  demi ,  & 
on  en  voit  qui  ont  fix  pieds  de  diamètre  ^  on  peut 
monter  deflus  &  s'y  affeoir  comme  fur  une  pierre. 
Leur  circonférence  n'eft  régulière  que  dans  les  petites 
plantes  ,  qui  repréfentent  affez  la  moitié  d'une  fphere  ; 

-  mais  forfqu'elles  font  accrues  ,  elles  font  terminées 
par  des  boffes  &  des  creux  fans  aucune  régularité.^ 
Il  fort  de  plufieurs  endroits  de  leur  furface  des  gouttes 
gommo-réfineufes  :  leur  odeur  eft  forte  ,  afl'ez  aro- 
matique ,  &  approche  de  celle  de  la  térébenthine. 
Lorfqu'on  coupe  cette  plante  ,  on  obferve  qu'elle 
part  d'un  pied  tfoh  s'élèvent  une  infinité  de  jets 
concentriques ,  compofés  de  feuilles  en  étoiles  en- 
châiTées  les  unes  dans  les  autres ,  Se  comme  enfilées 
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par  ilii  axe  commun.  Ces  jets  font  blancs  jiifiqu'à 
peu  de  diftance  de  la  furface  ,  où  Tair  les  colore 
en  vert.  En; les  brifant  il  en  fort  un  fuc  abondant 
&  laiteux  ;  plus  vifqueux  que  celui  des  tithymales  ; 
le  pied  eft  une  fource  abondante  de  ce  fuc  ,  ainfî 
que  les  racines ,  qui  s'étendent  horizontalement ,  Se 
vont  provîgner  à  quelque  diftance ,  de  forte  qu'une 
plante  n'eft  jamais  feule.  Le  gommier  rljintux  paroît 
fe  plaire  fur  le  penchant  des  collines  ,  &  toutes  les 
expositions  lui  font  indifférentes.  Quoique  le  fuc  de 
cette  plante  ne  foit  diffoluble  ,  pour  la  majeure  partie^ 
que  dans  les  fpiritueux  ,  lorfqu'elle  eft  détachée  de 
defTus  le  terrain  ,  retournée  à  Tair  &  expofée  au 
lavage  des  pluies  ,  elle  perd  même  fa  fubftance  ^Ijk. 
fineufe  ;  elle  devient  d'une  légèreté  furprenant^ 
&  brûle  comme  de  la  paille.  Les"  Matelots  fe  font 
fervis  avec  fuccès  de  la  réfine  de  cette  plante  pour 
fe  guérir  de  légères  bleffures. 

GONAMBOUCH.  C'eft  le  bruant  de  Surinam ,  de 
M.  Brijfon  ;  il  a  été  indiqué  par  Seba.  Son  chant 
eft  très-agréable  :  il  a  un  goût  de  préférence  pour 

,mais. 

GONDOLE.  On  donne  ce  nom  à  plufieurs  efpeces 
de  coquillages  du  genre  des  Tonnes  &  de  la  claffe 
^es  Uniyalvts  ;  Voyez  ces  mots.  M.  Adanfon  fait  un 
genre  particulier  de  ce  coquillage ,  &  le  place  à  la 
tête  des  univalves  ,  à  caufe  de  la  fimplicité  de  fa 
ftruôure. 

GONOLEK.  Cet  oifeau  a  été  nommé  ainfi  par 
les  Nègres  du  Sénégal ,  c'eft-à-dire  ,  dans  leur  lan- 
gage ,  mangeur  d^infeBes.  M.  Adanjbn  l'a  envoyé  fous 
le  nom  de  pie^grieche  rouge  du  Sénégal ,  pL  enL  56. 
Cet  oifeau  remarquable  par  les  couleurs  vives  dont 
il  eft  peint ,  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  de  la 
pie  -  grieche  grife  d'Europe.  Il  n'en  diffère  ,  pour  ainfi 
dire  ,  que  par  les  couleurs,  qui  néanmoins  fuivent 
dans  leiu-  diftribution ,  à  peu  près  le  même  ordre  que 
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fur  la  pîe-grieche  grife  d'Europe  ;  maïs  comme  cei 
couleurs  en  elles-mêmes  font  très-différentes  ,  .M.  Je 
Buffbn  a  cru  devoir  regarder  cet  oifeau  comme  étant 
d'une  cfpece  différente. 

GORDIUS  ou  Crin  de  mer  ou  Soie  de  mer 
ou  Fil  de  Serpent.  Il  paroît  qu'on  a  défigné  fous 
ces  différens  noms  le  même  individu  aquatique  ,  ou 
des  efpeces  analogues  ,  dont  les  unes  vivent  dans 
les  eaux  douces ,  &  les  autres  dans  les  eaux  falées. 
On  trouve  communément  en  été  le  gordius  dans  les 
marais  ,  dans  les  lacs  ,  &  dans  les  fontaines.  Cette 
cfpece  de  ver  eft  plus  ou  moins  long  ,  d'un  à  deux 
pjÉfe  ,  rarement  de  trois  ,  &  d'une  épaiffeur  toujours 
l|Pie  ;  fa  couleur  efl  ou  noirâtre  ,  ou  d'un  bai-bnm  : 
avant  fon  dernier  accroiffement  ,  il  efl  d'un  blanc- 
[rifâtre  ou  jaunâtre  :  ce  ver ,  vu  de  loin  ,  reffemble 

un  gros  crin  de  cheval  ;  il  efl  fouvent  entortillé , 
mais  plus  communément  il  fe  meut  à  la  manière 
des  ferpens  ;  à  l'aide  de  la  loupe  on  diflingue  très- 
facilemeiît  les  pinces  ou  crochets  dont  fa  tête  efl 
armée.  On  dit  que  fi  on  coupe  ce  ver  par  morceaux , 
alors  chaque  morceau  Coupé  conferve  fon  mouvement , 
reprend ,  de  même  que  le  polype  ,  une  tête ,  un  corps 
&  une  queue  y  quand  on  le  remet  dans  Peau.  Foye[ 
Polype. 

M.  Lirmaus ,  qui  parle  de  ce  ver  fous  le  nom  de 
Gordius  pallidus ,  caudd  capitcque  nigris  ,  dit  que  les 
Naturaliftes  ont  regardé  ce  qu'on  difoit  de  ce  ver  , 
comme  une  fable  fi  ridicule  &  fî  contraire  à  la 
Nature ,  qu'ils  n'ont  pas  même  fait  une  feule  expé- 
rience pour  le  vérifier.  Gefner^  Aldrovande  i>L  Jonjlon  y 
ont  parlé  de  ce  ver  fous  le  nom  de  fcta  ou  de 
vitulus  aquatlcus.  Les  Smolandois  l'appellent  onda'- 
hteL  II  occafionne  des  inflammations  dans  la  gorge 
des  animaux  qui  l'avalent.  Le  gordius  n'auroit  -  il 
pas  quelque  analogie  avec  les  draconcuUs  ou  dragon^ 
maux  &  les  crinonsj  Voyez  ces  mots.  Suivant  M»  Muller, 
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le  gordius  eft  compofé  d'articles  qui  font  par-tout 
du  même  volume.  On  a  vu  dans  une  hirondelle  qui 
venoit  d'être  tuée  ,  dix  à  douze  gordius ,  &ç  environ 
le  double  de  ténia  ordinaires.  M.  l'Abbé  Clément^ 
Pafteur  dans  le  Valais  ,  dit  en  avoir  vu  fortir  du 
corps  des  grandes  fauterelles  vertes. 

GORFOU.  Voyci  Manchot  à  bec  trouqui. 

GORGE,  Fauces.  Eft  cette  partie  intérieure  fituéé 
au  fond  de  la  bouche  des  animaux. 

Gorge-blanche  ,  Jlbccula.  Selon  Albin  ^  c'eft  un 
oifeau  de  paiTage  qui  paroît  enX  Angleterre  au  prinr 
temps  ,  &  qui  quitte  ce  pays  à  l'approche  de  l'hiver  : 
fon  bec  eft  noir  en  partie  ;  fon  plumage  eft  prefque 
tout  blanc ,  particulièrement  à  la  gorge  ;  il  fréquente 
les  haies  &  les  jardins  ,  fe  nourrit  de  cerfs  vôlans, 
^de  mouches  &  d'autres  infeâes  ;  il  fe  tapit  &  faute 
de  côté  &  d'autre  dans  lesbuiffons ,  où  il  fait  foa 
nid  fort  près  de  terre  ;  le  dehors  en  eft  conftruit  de 
petites  tiges  d'herbes  &  de  brins  de  paille  feche  ;  le 
milieu  eft  compofé  de  joncs  fins  &  d'herbes  molles , 
&  le  dedans  de  crins  &  de  poils  fins  :  il  pond  cinq 
ou  fix  œufs  de  couleur  brune-noire^  mélangée  de 
noir  &  de  vert. 

Gorge-bleue  ,  Rubecula  caruUa  aut  Cyanecula  ^ 
pi.  enl.  361  ,  fig.  1.  Cet  oiféau  eft  du  genre  du  Ac- 
figuc  ;  il  eft  de  la  taille  du  rouge-gorge ,  &  il  partage 
plufieurs  de  (es  habitudes  ;  le  plumage  fupérieur  eflj 
d'un  cendré-bmn  ;  la  gorge  &  le  milieu  du  cou 
font  de  la  couleur  de  la  plante  appelée*  barbeau  ;  il 
y  a  une  tache  au  milieu ,  d'un  blanc-argenté  ;  fous 
cette  plaque  bleue  eft  une  bande  noire  ,  puis  une 
rouffe  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps  eft  d'un  gris- 
rouffâtre  ;  le  bec ,  noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
bruns.  On  en  diftingue  quelques  variétés  :  il  y  en  a 
fans  tache  blanche  au  milieu  de  la  plaque  bleue.  Voyez 
pi.  enl,  610  ^  Jig.  I  6*  2.  Ces  oifeaux  vivent  d'in- 
ieâes  i  en  automne  ^  ils  mangent  des  baies  &  des 
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fruits  tendres;  en  été  ,  ils  fe  tiennent  fiir  les  liûetes 
des  bois ,  près  des  lieux  aquatiques  ;  ils  conftmifent 
leur  nid  à  la  biftircation  des  branches  ;  ils  emploient 
la  moufle  &  l'herbe  feche  ;  en  hiver  ils  vont  dans 
les  Pays  Méridionaux ,  oîi  on  les  appelle  cul-roujfee. . 
Ils  fe  trouvent  à  Gibraltar  &  en  Afrique  ;  dans  Pété  , 
ils   viennent  dans  la  Lorraine  &  i* Allemagne. 

Gorge-jaune  de  Maryland.  Foyc^  Figuier  aux 

joues  brunes-noirdtres. 

Gorge -NUE.  Cet  oifeau  que  Ton  a  vu  vivant  à 
Paris ,  chez  feu  M.  le  Marquis  dt  Montmirail ,  avoit 
le  deffous  du  cou  &  de  la  gorge  dénué  de  plumes  y 
&  Amplement  couvert  d'une  peau  rouge  ;  le  refte 
du  plumage  étoit  beaucoup  moins  varié  &  moins 
agréable  que  celui  du  francolïn.  La  gorge-nut  fe  rap- 
proche de  cette  efpece  d'oifeau  par  fes  pieds  rouges 
&  fa  queue  épanouie  ,  &  du  bis-ergot  par  le  double 
éperon  qu'elle  a  pareillement  à  chaque  pied.  On  n'a 
point  encore  afl*ez  d'obfervations  pour  juger  à  laquelle 
de  ces  deux  efpeces  elle  reflemble  le  plus  par  fes 
mœurs  ou  par  fes  habitudes. 

Gorge-rouge  ,  plus  communément  Rouge-gorge, 
pL  enl.  361  ,  fig.  I.;  en  latin  Erithacus  aut  Rubecula. 
C'eft  la  Tubeime  ,  godrille  y  roupie  ,  berée  ,  rouge  -  bourfe^ 
de  Béton  ;  pettirojfo  en  italien  ;  bofoce  en  Bourgogne  ; 
rubiene  en  Anjou  ;  rubienne  dans  le  Maine  ;  jaunar  en 
Auvergne  ;  rujfe  &  ruche  en  Saintonge  &  en  Poitou  ; 
frilleufetn  Picardie.  C'efl:  un  petit  oifeau.de  paflage, 
du  genre  du  Bec-figue  :  fa  corpulence  eft  un  peu  in- 
férieure à  celle  du  rojjignol  ;  fa  taille  efl:  fvelte ,  élé- 
gante ;  les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un 
rouge-brun;  l'iris  eft  couleur  de  noifette  ;  fon  bec 
grêle  ,  délié  &  noirâtre  ;  fa  langue  eft  comme  four- 
chue ;  les  parties  fupérieures  de  la  tête ,  le  derrière 
du  cou ,.  &  tout  le  deflus  du  corps  ,  font  d'un 
gris-brun  ;  le  devant  du  front ,  le  tour  des  yeux ,  la 
gorg^  >  le  devant  du  cou ,  font  d'un  roux-jaunâtre 

ou 
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jtM  orangé ,  qui  s'étend  fur  le  haut  de  la  poitrine; 
le  bas  de  l^a  poitrine  efl  cendré  fur  les  côtés  ^  blanc 
'dans  fon  milieu  ;  le  ventre  eft  blanc  y  les  côtés  d'uti 
trun-olivâtre-teme ,  ainfi  que  les  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  ;  les  moyennes  des  ailes  font  de  plus 
terminées  par  une  petite  tache  rouffe» 

Les  rouges'-gorges  viennent  au^  printemps  y  &  fe  re- 
tirent vers  le  mois  d*Oâobre  ;  à  leur  arrivée ,  ils  fe 
jettent  dans  les  bois  ,  préfèrent  ceux  qui  ont  le  .plits 
d'étendue  ;  ils  y  cherchent  les  lieux  frais  ,  vôifins 
des  eaux  ,  &  s'y  fixent  pour  paffer  Pété  ,  &  y  feire 
leur  ponte.  M.  Mauduyt  obferve  que  ces  oifeaux 
étant  folitaires ,  &  n'arrivant  pas  en  troupes  ,  ils 
font  peu  obfervés  à  leur  arrivée.  On  prétend  même 

Îrue  deux  rouges  -  gorges  ne  fe  trouvent  pas  perchéi 
ur  le  même  arbre  ,  (  unum  arbuftum  non  atit  duos 
erithacos).  Mais  à  leur  départ ,,  avant  de  noixs  quitter, 
ces  oifeaux  fe  répandent  dans  les  jardins  ,  dans  les 
vergers ,  &  approchent  très-près  des  habitations  ,  fur- 
tout  en  Septembre  :.  ç'eft  alors  qu'on  les  remarque; 
ils  fe  nourrifTent ,  dans  les  bois ,  d'infeôes  &  de 
vermiffeaux  ;  en  automne,  ils  font  friands  de  raifîns, 
de  différentes  baies ,  &  de  figues ,  dont  ils  mangent 
beaucoup.  Us  partent  feuls  conmie  ils  font  arrivés; 
mais  il  en  refte  toujours  quelques-uns  ,  &  même  en 
affez  grahd  nombre  pendaiit  Thiver  ;  ils  ne  ceffent 
pas  alors  de  fréquen|;er  lès  jardins  &  lei^  potagers , 
&  de  rôder  autour  des  habitation^.  Lorfque  le  froid 
devient  rude  ,  &  que  la  terre  eÛ  couverte  de  neige , 
ces  oifeaux  entren|  dans  les  maifons  ^  y  ramaflent 
les  nues  de  pain ,  .  des  grains  ,  2t  même  de  petits 
mbrcea^ix  de  viande  :;  ceux  qui  font  alors  dans  les 
bois,  fui  vent  les  bûcherons,  &  ramaffènt,  prefque 
entre  leurs  jambes  ,  les  miettes  qui  tombent  pendant 
qu'ils  prennent  leurs  repas  :  il  paroît  que  le  bef(»n 
les  rend  hardis  &  familiers.  Au  refte ,  les  rouges-gorps 
font   on  ne  peut  plus  aifés   à  apprivoifer  ,    &  il$ 
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fupportfent  la  perte  de  leur  liberté ,  fens  témoignef 
beaucoup  d'humeur*  M.  Mauduyt  en  a  entendu  chanter 
le  jour  même  de  leur  détention  :  on  leur  donne  là 
même  nourritiu^  qu'au  roflîgnol  ;  ils  peuvent  vivre 
aufli  de  mie  de  pain  émiettee ,  de  chenevis  écrafé  , 
&  de  millet.  Ils  n*ont ,  en  hiver ,  qu'un  chant  fort 
bas  ^  &  qu'on  n'entend  que  de  trcs-près  ;  mais  dans 
le  temps  de  la  ponté  ^  il  efl  plus  vif  &  plus  fort  : 
ipun  &c  l'autre  chant  eft  compofé  de  |fons  doux  & 
-agréables. 

Les  rouges- gorges  placent  leur  nid  près  de  terre  , 
ilir  les  herbes  capables  de  le  foutenir,.ou  au  pied 
des  jeunes  arbres.  Us  le  conftniifent  de  moufle  entre- 
mêlée de  crin  &  de  feuilles  de  chêne  ,  &  le  gar- 
«niflent  de  plumes  en  dedans  :  la  ponte  eft  de  cinq 
à  fept  œufs  de  couleur  brune;  les  jeunes  ne  com- 
mencent à  prendre  qu'en  Septembre  la  couleiu-  orangée 
cqui  couvre  le  cïevant  du  corps.  C'eft  un  des  oifeawf 
les  plus  faciles  à  prendre ,  &  qu'une  certaine  curiofité 

3ui  lui  eft  natiurelle  ,  dit  M.  Mauduyt  y  feit  donner 
ans  tous -les  pièges  :  il  eft  le  premier  à  accourir  à 
.k  pipée  ;  c'eft  auffi ,  foit  dans  les  bois ,  foit  dans  la 
vouere ,  le  premier  oifeau  en  mouvement ,  celui  qui 
chante  le  matin  avant  tous  les  autres  ;  le  foir  y  il  eft 
le  dernier  à  fe  faire  entendre ,  &  à  ceflèr  de  voltiger  ; 
:en  xm  mot,  il  tâche  ,  en  hiver,  d'égayer  la  trifte 
.Natiu-e ,  &  de  nous  confoler  de  l'iabfence  du  roftignol. 
Les  rouges'-gorges  pafleût  pour  un  mets  fort  délicat  en 
automne,  &  ce  mets  eft  bien  plus  connu  en  Alle- 
magne ,  en  Lorraine ,  en  Alface  ^  où  ces  oifeaux  font 
en  plus  grand  nombre  que  dans  nos  provinces. 

RoÙGE'- GORGE  kku  de  la  Caroline,  de  M,BriJfon. 
:I1  eft  I  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  V  il'  n'a  pas  à 
rproportion  les  pieds  fi  longs  ,  &  fa  queue  eft  auifi 
-plus  courte  ;  il  a  le  bec  noirâtre  ,  les  pieds  &  les 
ongles  bnms;  tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  beau 
:£leu;  l'inférieiu:  eft  roux,  excepté  le  ventre,  qui  eft 
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blanc ,  &  la  gorgé  tachetée  d\m  peu  debleit  ;  laqueue 
eft  bkue  ;  les  pennes  des  aile^  le  font  auffi  ;  àVet  du 
brun  à  leiu:  extrémité;  la  femelk  a  les'  coûfeurs  beau- 
coup  plus  claires.  j    -  ?.. 

Ces  oifeaux  ont  le  Vol  tapide'  ;  ik  font  leuir  nid 
dans  des  trous  d'arbres  ;  on  les  ti-oijivfe '^  dit  Càttsby  ^ 
dans  toute  rAmériqive  Septéntrioiiale  ,  mais  partica^ 
liérement  à  la  Caroline  &  à  la  Louifiirîe. 

GORGONE.    Voyé:^  a  ParticU  Zoophyte. 
^    GOSCHIS   dHi  P.  CharUvoix  ;  il  paroît  que  c'eft 
le  gofquh  de   Gardlajfo  ^  le  même  atûflial  que  VaUo 
^Acoha,   Voyez  Algo,  à  la  fuite  de  V article  Ghien* 

(X>SIEK  jGuemr  ^' jugulù/h.  Êft  cette  partie  quji 
répond  à  la  gorge  des  animaïuc,     ^- 

GOSSAMPIN.  Arbre  des  Inde^  ;  d'Afrique  &  d'A- 
mérique ,  dont  le  fniit  mûr  prodiiit  ;ime  efpecé  de 
coton,  connu  fous  le  nom  â&i^fiùn^ager  cbns  nos 
Mes  Françoifes.  Il  tire  fon  nom'  dir  deux  mots  latins^, 
gOj^pium  ,  coton  ^  &/?//2/rj,  pin;  parce  qu'iLa.  quelque 
reflemblance  avec  le  pin,f  &  qu?il  porte  une  efpece 
de  coton.   f^<)ye{  FRaMAGEÀ,  ' 

GOUACHE  de  Bkon.  C'eft  \ipcrdthc  grlji.  Voyez 
et  mot.  '  *.-..,      "  .'  . 

GOUANDOU.  G'eâ  le  totniou,  Voyez^ce  tmi. 

GOUARONA.-Nôm  que  les  :Brafiliens  donnent  i 
vu  oifeau  qui  eft  le  courlis  brun  d'Amérique  ,  àt 
M.  Briffon,  Son  plumage  eft  d'un  brun-marron ,  avee 
des  reflets  T^rts  aux  ^iles  8f  à:la*'quB^e  ;  le  bec  eft 
jaunâtre  ,  bruft  à  fon  extrémité.        ^  jj,     :  y^. 

G0UDRAN  ou  Goudron  ou  Gaudron.  Foyci 

à  CardcU  Vm.  On  donne  le^ndm  àt  goudron  mmiral 
4ts  Barbadis  k  la  ^kroû  d'Amérique,  f^oyci  Pétrole. 
Le  goudron  de  montagne  eft  la  poix  •  minérale.  Le  Lord 
Dondouald  a  nïdiqué  le  premier  la  manière  de  retirer 
du  charbon  de  te^r^  yxti  goudron '^  c'eft'par  une  efpece 
de  diftillatiori.       '        ;  ? 

GOUET.  Nom  (îu'ôn  doimc  au  pied  de  veau. 

P   % 
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GOUFFRE ,  Gurges.  Nom  donné  à  ces  toumoîemens 
d'eau  caufés  par  l'aâion  dci  deux  ou  de  plufîeurs  courans 
oppofés.  VEuript ,  fi  fameux  par  la  mort  SArijlou  y 
abibrbe  &  rejette  alternativement  les  eaux  fept  fois 
en  vingt-quatre  heures*  Ce  gouffre  efl  près  des  côtes 
de  la  Grèce.  Le  plus  grand  gouffre  qiie  Ton  connoifTe  ^ 
eft  celui  de  la  mer  de  Norvège ,  à  environ  quarante 
milles  au  Nord  de  la  ville  de    Drontheim  ,  entre  le 
Promontoire   de  Lofoden  &  Tlfle  de  Waeron.  On 
affure  que_  ce  fameux  gouffre  de  l'Océan  Septentrional , 
a  plus  de  vingt  milles  de  circuit.  Aux  fimples  bruits 
populaires  ,  on  a  ajouté  bien  des  fai)les  fur  les  pro* 
priétés  de  ce  .gouffre.  On  a  dit  qu'il  faifoit  un  bruit 
épouvantable  ,  que  pendant  fix  heures  il  attire  à  une 
trèi-grande  diftançe  les  baleînçs  ,  les  vaiiTeaux  ,  & 
rend  enfuite  pendant  autant  de  temps ,  mais  réduit 
en  pièces  ,  tout  ce  qu^il  ^voit  abforbé  ou  englouti.  On 
lit  oans  \ts  Mémoires,^ de  t\4oadimie  Royale  des  Sciences 
de  Suéde  ,  Tom^  XII ^  ^natc  ^750 ,  que  ce  courant^ 
qui  eft  conmi  fous  le  nom.  de  mahljirom  (  c'eil-à*dire 
courant  qui  moud  )  9  a  fa  direûion,  pendant  fix  heures^ 
du  Nord  au  Sud,  H  ptnààtitiix  autres. heures ,  du 
Sud  au  Nord  :  il   fuit   conftamment  cette  marche» 
qui  eô  toujours  Oppofée  au  mouvement  de  la  marée. 
Lorfque   ce  couraoit  ejft  violent  ,^  il  forme  "de  grands 
(tourbillons..  xKi  tournoîemens  qui  ont  la  forme  d'iui 
cône  creux  &  teriverfé.  il  eâ  dangeiei^c  uniquement 
Hans  les  temps  -de  tempête  âc   de  vents  orageux  y 
qui  font  fréquens  dans  cette  mer  ;  a}c»^  le  mahfjlroni 
fait  un  bruit icrrîble.  (?^  dans  le  temps;  que  la  marée 
«il  la  phiSvhaute  «  &  quelle  eft  la  plus  bafle  ^  que 
ce  gouffre  eft  te  j^us  traaquille.  Il  n*y '  a  que  vingt 
Tînmes  d'eaii  en  cet  endroit.  Nos  Matelots  donnent 
le  nom  àe  vire-vire  à  ces -efpeces  d'entonnoirs  xi'eau. 
yoye[  les  articles  CoiJ9tAN$  ,  Mer  &  Vent. 

GOUJON  BLANC,  Gobiusjo[o^  Linn.;  Gobius alBuSy 
Rondel.  ^  Gobius  pianâ  yentraH  ccerul^tty^  oj^ulisjfinnai 
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dorfalîsfnpràmembranam  affurgennius^  Arteà.  Poiflbn  du 
genre  du  Gobie  ;  il  fe  trouve  dans  plufieurs  mers  de  l'Eu'^ 
rope  :  il  a  au  moins  trois  pouces  de  longueur;  la  couleur 
du  corps  eft  blanchâtre  &  marquée  de  lignes  tranfver- 
fales  argentées ,  dont  les  bords  ont  Une  teinte  de  rouille 
de  fer.  Selon  Gronovius^  ce  poiflbn  a  la  tête  comprimée 
latéralement,  auflî  longue  que  le  corps,  &  inclinée 
vers  le  mufeau  ;  l'ouverture  3e  la  guetde^  d'une  gran- 
deur médiocre  ;  chacune  des  mâchoires  garnie  d'une 
rangée  de  dents  aflez  grandes ,  aiguës  ,  &  ferrées  les 
unes  contre  les  autres  ;  les  yeux  d'une  figure  ovale  ; 
le  corps  oblong  &  arrondi  ;  le  dos  rétréci  à  fon  fom-^ 
met  ;  les  écailles  petites  ,  âpres  au  toucher ,  &  difpo- 
(é^s  fur  des  lignes  longitudinales  ;  la  première  nageoire 
dorfale  eft  trës-élevée ,  &  a  fix  rayons  minces  comme 
des  fils  :  la  féconde  dorfale  en  a  feize  flexibles ,  mai^ 
dont  le  premier  eft  un  peu  épineux  ;  les  peôorales  ^ 
en  ont  chacune  dix-neuf  ;  les  abdominales ,  qui  fem-* 
blent  réunies ,  douze  un  peu  rameux;  celle  de  l'anus 
en  a  quatorze  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  grande ,  un 
peu  arrondie ,  quinze  rameux ,  outre  plufieurs  autres 
très-courts  &  placés  fur  les  côtés. 

Goujon  de  mer  ou  Boulereau  ,  Gobius  paga-* 
ncltus ,  Linn.  Haflelq,  ;  Gobius  albus ,  Belon  ;  Gobius 
marinus ,  RondeL  ;  à  Venife ,  pagamllo.  Poiflbn  du  genre 
du  Gobie  ;  il  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  il  ne  prend 
jamais  autant  d'accroiflement  que  le  goujon  noir;  fa 
couleur  eft  auflî  d'un  ton  plus  clair  ;  la  nageoire  anté- 
rieure du  dos  eft  marquée  à  fon  extrémité  d  une  ban- 
delette Jaune  tranfverfale ;  fa  tètt  eft  plus  courte, 
&  fes  mâchoires  plus  convexes;  la  double  nageoire 
du  ventre  fait  encore  mieux  l'éventail  ;  il  eft  faxatiU  , 
puifqu'il  fe  tient  entre  les  rochers;  au  lieu  que  le 
goujon  noir  fe  trouve  dans  les  eaux  marécageufes* 

Goujon  noir.  V(yye[  Boulereau. 

Goujon  de  rivière  ou  Bouillerot,  Cyprinus 
gobio .  Linn. ;  Gobiofiuviatilis^  Ronde)*;  en  Angleterre^ 
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gudgeon  ;  en  quelques  pays ,  vairon  ,  goîfon ,  gonloa. 
C'eiïl  un  petit  poiÔbn  de  rivière ,  qu'on  confond  fou- 
vent ,  mais  à  tort ,  avec  VabU  &  le  vairon.  Voyez  ce  mot^ 

Le  goujon  de  rivière  eft  lé  goiffon  du  Lyonnois  ; 
U  eft  du  genre  du  Cyprin.  Ceft  un  poiflbn  à  nageoires 
molles ,  couvert  de  petites  écailles  minces  ;  fon  corps  eft 
un  peu  arrondi;  la  gueule  eft  ronde  lorfqu'il'la  tient 
ouverte;  elle  eft  garnie*,  à  chacun  de  fes  coins,  d'un 
petit  barf>illon  ;  .les  iris  des  yeux  font  blancs  ;  les  na- 
rines ,  très-ouvertes  ;  les  mâchoires  font  dépourvues 
de  dents  ;  les  lignes  latérales  paflent  au  milieu  des 
côtés  ;  la  nageoire  dorfale  a  neuf  rayons  ;  les  peôorales 
en  ont  chacune  treize  ou  quatorze  ;  les  abdominales , 
huit  ou  neuf;  celle  de  Panus  en  a  onze  ;  celle  de  la 
queue,  qui  eft  échancrée ,  dix- neuf  ;  le  dos  eft  brunâtre  ; 
le  ventre ,  d'un  blanc  obfcur  ;  il  y  a  .neuf  ou  dix 
taches  noirâtres  fur  les  lignes  latérales,  &  d'autres 
plus  petites  fur  le  dos ,  la  queue  &  les  nageoires* 
Artedi  dit  que  dès  le  mois  d'Avril ,  les  femelles  ont 
des  œufs ,  mais  qui  ne  font  pas  encore  développés. 
Ce  poiftbn  vit  dans  la  fange  &  l'ordure.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  de  cinq  pouces  :  il  a  la  mâchoire  fupé- 
rieure  plus  longue  que  l'inférieure.  Sa  chair  étant  frite 
eft  aflez  agréable  à  manger. 

Ruyfch^  dans  fa  CoUeSion  des  poiffons  d^Amboiru^ 
parle  de  pluûeurs  efpeces  de  goujons  de  rivière ,  dont 
les  habitans  de  ce  pays  fe  nourriffent.  On  voit  à 
Augsbourg  en  Allemagne  un  goujon  de  rivière ,  qui  a 
le  corps  plus  ferré  &  plus  pâle   que  le  nôtre. 

La  raifon  de  pêcher  le  goujon ,  eft  depuis  Novembre 
jufqu'en  Avril.  On  le  prend  à  la  naffe  dans  les  rivières, 
quelquefois  auffi.  dans  des  filets ,  dont  les  mailles  font 
étroites.  L'on  peut ,  en  s'amufant ,  en  faire  wne  pêche 
abondante  ,.  en  jetant  dans  un  endroit  une  tête  de 
cheval  ou  de  bœuf;  car  ils  s'y  aflemblent  auflî-tôt  en 
très-grand  nombre.  Suivant  M.  Duhamel ,  douze  gou-^ 
ions  ne  pefent  quCime  livre ,  ou  à  peu  près»  • 
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<Î0ULIN.  Nom  donné ,  aux  Philippines ,  à  Toifeau 
cjue  M.  Briffon  a  défigné  fous  le  nom  de  mcrU  chauve 
des  Philippines ,  pi.  enl.  xoo  ;  la  peau  qui  efl  décharnée 
de  plumes ,  fur  la  tête ,  eft  rouge  :  le  plumage  fupé- 
rieur  efl  d'un  gris-argenté  ;  Tinférieur  eft  partie  noirâtre, 
&  partie  d*un  brun-gris. 

.  GOULU,  Nom  donné  à  une   efpece  de  cormoran 
apprivoifé.   Voyei  CORMORAN. 

Goulu  de  Laponie,  Gulo.  Animal  quadnipede, 
qui  a  cinq  doigts  aux  pieds ,  &  que  M.  Brijfhn  regarde 
comme  Vhyem  des  Anciens  ,  mais  que  M.  Linnaus 
met  dans  le  genre  des  Belettes.  Ce  goulu  terreftre ,  que 
Scaliger  appelle  vautour  quadrupède^  parce  qu'il  fe 
nourrit  quelquefois  de  cadavres ,  eft  le  même  animal 
que  \lf^louton.  Voyez  ce  mot. 

Pavius^  qui  a  autrefois  fait,  en  préfence  de  Jean  Laët, 
Tanatomie  d'un  goulu ,  dit  y  avoir  remarqué  trois  chofes 
fingulieres  qu'il  a  commiuiiquées  à  Thomas  Bartholin. 
La  première  eft  qu'il  n'a  point  de  cordon  ombilical.  La 
féconde  eft  que  le  foie  du  goulu  eft  fortement  lié  avec 
le  ligament  du  diaphragme  ;  &.  en  cela,  il  a  rapport  avec 
la  conftitution  intérieure  du  foie  de  l'homme  ;  car , 
dans  les  bnites ,  le  foie  eft  fufpendu  par  un  ligament. 
Le  troifieme  eft  que  Knteftin  ,  depuis  un  bout  jufqu'à 
l'autre ,  eft  de  la  même  figure  :  il  n'a  point  d'inteftin 
cœcum ,  &  les  autres  font  droits.  On  conferve  dans  le 
Cabinet  Royal  de  Drefde  deux  peaux  de  ces  animaux. 

Goulu  de  i^er;  Efpece  de  mouette  ou  de  goiland ,  qui 
ic  trouve  en  grand  nombre  au  Cap  de  Bonne-Efpérance, 

Goulu  de  mer.  Nom  donné  par  quelques-uns 
à  l'un  des  plus  voraces  de  tous  les  animaux  du  Monde 
marin  ;  c'eft  le  requin  ,  Voyez  ce  mot. 

GOUPIL.  Voye^  Renard. 

GOURA.  Voyei  Crown-Vogel. 

GOURDE  ou  Flacon    des  Pèlerins.  C'eft  la 

cougourde  ^  la  courge  -  bouuiUe  ^  la  caletajje    d^herhe. 
Foye[ï  l'article  Courge  àfieurs  blanches. 

P  4 
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GOURGANDINE.  Coquille  bivalve ,  de  la  htmUé 
des  Cames  tronquées ,  efpeces  de  cœurs  ^  &  du  genre 
des  Coneha  veneris  fans  pointes,   f^oye^  Connue  DE 

VÉNUS» 

GOURGANES.  Efpeces  de  petites  flves ,  qui  font 
d'une  fort  bonne  qualité,  yoyei  au  mot  FivE. 

GOUSSE,  ypyei  ce  mot ,  dans  le  Tableau  Alpha^ 
Utique,  de  Particle  Plante. 

GOUTTE  DE  LIN-  Vcyei  Cuscute. 

GOYAVE  &  Goyavier.  Voye[  Guayavier. 

GRABEAU.  C'eft  ,  chez  les  Epiciers  -  Droguiftes  ; 
les  fragmens ,  pouifieres ,  criblures  &  autres  rebuts  de 
matières  fragiles ,  comme  firUy  quinquina ,  &c. 

GRAINE ,  Semen.  C*eft  la  femence  que  la  dupart 
des  plantes  produifent  :  chaque  graine  contieniSn  foi 
le  germe  de  la  plante  qui  en  doit  naître  :  ainii  la 
femence  eft  le  rudiment  d'une  nouvelle  plante ,  loff- 
mi'elle  a  été  fécondée  par  le  pollen  des  anthères  ;  Voye^ 
l  article  Fleur.  En  un  mot ,  la  grairu  eft  à  la  plante  , 
ce  que  Tœuf  eft  à  Panimal  (  ^  )  ;  Voytt  auffi  à  V article 
Plante  6*  au  mot  Œuf.  La  fécondité  des  végétaux 
offre  quelque  chofe  de  remarquable.  Il  y  a  des  plantes 
qui  portent  plufieurs  centaines  de  graines  y  comme  le 
chanvre  &C  le  millet.  Un  feul  pied  de  maïs  a  donné 
jufqu'à  deux  mille  graines.  On  a  compté  jufqu'à  trois 
à  quatre  mille  graines ,  dans  un  feul  calice  de  foleil^ 
vofakan  ;  quarante  mille  dans  un  épi  de  typha ,  efpece 
de  rofeau ,  appelé  maffe-d^eau  ;  mais  tout  cela'  n'eft 

{a)  Linnaus  dans  Tes  Anutnitëtes  aeaitmuét  »  &  plufieurs  autres  Sayans 
Naturaliftes  p  ont  fait  un  parallèle  très-ingénîeux  entre  les  métamor- 
phofes  des  înfeAes ,  &  le  d^velopement  des  plantes  i  ils  comparent  Is 
graine  arec  Tœuf  ;  la  produâion  des  branches  &  des  feuilles  avec  l'ëtat 
des  larves  ;  les  lK>utons  avec  \ts  chryfalides  ;  &  les  fleurs  ayec  Tin-^ 
feâe  par&it.  S*il  eft  prouvé  aujourd'hui ,  dît  M.  Bonnet ,  que  le  pouUt 
&  le  titard  exigent  tout  entiers  dans  l'œuf  avant  la  fécondation  *  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  la  plaUtule  exifte  de  même  dans  la  grtùnê  avant 
la  fécondation ,  8c  on  robferve  diftîn^ement  dans  les  femences  des  plantes 

légumîrieufes Au  refte ,  il  faut  l'intervention  du  pollen  ,  pour  que 

cette  plantule  forte  de  Tinertie  &  de  fon  eut  d'emboîtement  6c  pou^ 
!9u*elle  f«  développe* 
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que  le  prodvît  d'un  pareil  nombre  d'ovaires  ou  de 
fleurs  :  il  eft  bien  plus  extraordinaire  qu'un  feul  fruit 
de  tabac  rapporte  mille  graines ,  &  celui  du  pavot  blanc  ^ 
&  du  nlnujar  blanc ,  appelé  volant ,  huit  mille,  Ray 
rapporte  qu'ayant  pefe  &  compté  de  la  graine  de 
tabac  ^  il  avoit  trouvé  que  mille  douze  ne  pefoient 
[u'un  grain  ;  &  qu'ayant  retiré  d'un  feul  pied  de  tabac 
ix  gros  de  grairus ,  il  avoit  conclu  que  ce  pied  avoit 
produit  plus  de  trois  cents  foixante  mille  graines.  Il 
eilime  de  même  qu'un  feul  pied  de  fcolopendre  rend 
annuellement  plus  d'un  million  de  graines.  Ce  terme 
^de  fécondité ,  de  profiifion ,  de  reffource  ,  qui  déjà 
femble  devoir  étonner  notre  imagination ,  n'eft  pro- 
bablement pas  encore  le  dernier  effort  de  la  Nature , 
qui  femble  fuir  l'indigence  &  la  difette.  L'expérience 
prouve  qu'une  ieule  graine  eft  comme  le  réfervoir 
commun  d'un  grand  nombre  de  jets ,  que  des  cir- 
conftances  favorables  peuvent  faire  éclore  &  déve- 
lopper. Voye^  Panicle  BlÉ. 

Il  n'y  a  point  de  proportion  confiante  entre  la 
graine  &  la  plante  qui  en  provient ,  puifcaie  les  plus 
grands  arbres  portent  fouvent  les  plus  petites  graines , 
qui  toutes  contiennent  une  matière  farineufe  &c  plus 
huileufe  que  les  autres  parties  de  la  plante.  Le  haricot 
&  le  melon  ont  les  graines  plus  grofTes  que  le  platane  ^ 
le  faulc  &  \ç  figuier. 

En  général ,  les  animaux  qiû  vivent  le  plus  ^  font 
ceux  qui  portent  le  plus  long-temps  leurs  petits  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  A%  même  ^s  les  végétaux.  Vorme 
vit  long-temps  ,  &  fa  graine  mûrit  en  moins  de  trois 
mois ,  fouvent  même  avant  qu'il  ait  repris  fes  feuilles. 

Quand  on  étudie  les  plantes ,  il  eft  eftentiel  d 'ob- 
server ,  dans  les  fruits ,  quels  font  les  endroits  oîi  les 
graines  font  attachées  :  la  femence  eft  ordinairement 
contenue  dans  un  péricarpe.  Dans  certains  végétaux, 
les  graines  font  nues  &  attachées  fur  le  réceptacle  ; 
ttlles  font  les  labUes  :  la  femence  eft  auffi  à  découvert 
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dans  les  borragînéts  ,  les  ombcUifires ,  les  fioftuUufis  OV 
JUuronnées ,  Xtsfemi'Jlofculeufcs  ou  dcmi-fieuroTmûSy  &  les 
radiées.  Dans  d'autres  végétaux ,  les  graines  ou  femences 
font  renfermées  dans  une  capfule^  un  oflelet  ou  une 
tunique  ofleufe ,  telles  qu'en  ont  les  fruits  à  noyau  ,  les 
prunes ,  les  pèches ,  &c.  Dans  d'autres  ,  la  tunique  eft 
membraneufe ,  comme  dans  les  pommes  ,  les  poires , 
&c.  Chez  d'autres ,  la  graine  eft  baccifere  (  une  baie^y 
Voyez  ce  mot.  D'autres  graines   font  attachées   aux 

f parois  intérieures  du  fruit ,  comme  dans  les  brionnes  ^ 
es  pavots ,  les  crucifères ,  les  Ugumiruufes ,  &c.  ou  à 
un  placenta ,  ou  enfin  à  une  colonne  ou  à  un  axe  ver- 
tical ,  comme  le  blé  de  Turquie  ,  dont  la  diftribution 
des  graines  fixe  toujours  l'attention  de  l'Obfervateur. 
Toutes  les  graines  font  percées  à  une  de  leurs  extré- 
mités ,  pour  laifier  paffer  la  radicule. 

On  doit  recueillir  exaâement  toutes  les  graines  ^ 
pour  favoir  l'âge  &  la  qualité  de  ce  qu'on  ième  ; 
pour  cet  effet,  on  laiffe  monter  un  peu  de  toutes  les 
plantes ,  Se  on  en  feme  les  graines  dans  les  faifons 
propres  à  chacune.  Dans  les  jardins ,  on  n'emploie 
que  des  grairus  d'un  ou  deux  ans  au  plus  ;  cependant 
celles  des  fives ,  des  melons  &  des  pois ,  durent  jufqu'à 
huit  ou  dix  ans  &  plus,  lorfqu'elles  ont  été  bien 
confervées.  M.  Bourgeois  rapporte  une  obfervation 
curieufe  &  utile  pour  les  Amateurs  du  jardinage  ;  c'eft 
qu'ils  doivent  préférer  les  graines  de  la  féconde  année, 
à  celles  de  la  première ,  à  l'égard  de  plufieurs  plantes 
potagères  qui  font  fujettes  ,  fur-tout  dans  les  années 
chaudes ,  à  monter  trop  tôt  en  graim  ;  telles  font  les 
différentes  efpeces  de  laitues ,  les  choux-jleurs  y  les 
brocolis  ,  les  épinards ,  &c. 

Les  graines  des  fleurs  veulent  être  cueillies  quand 
elles  font  prêtes  à  tomber ,  &  confervées  à  fec.  Lorfque 
les  tiges  qui  les  portent  commencent  à  jaunir  ,  &  que 
Ton  juge  que  les  graines  font  mûres  ,  on  coupe  le 
haut  des  tiges,  &c  on  laiiTe  les  graines  dans  les  enve* 


G    R    A  Î3J 

loppes  naturelles  qui  les  renferment  ;  enfiûte  on  les 
cxpofe  quelque  temps  au  foleil ,  afin  que  Técorce  en 
devienne  plus  dure  :  après  quoi  on  les  fufpend  au 
plancher,  dans  des  facs  étiquetés.  Il  faut  excepter  de 
cette  règle  les  grairus  de  giroflée  &  à^anlmont ,  qu'il 
faut  femer  prefque  auffi-tôt  qu'on  les  a  cueillies. 

On  feme  les  graines  fur  couche ,  lorfque  le  fiimier 
a  perdu  fa  grande  chaleur  ;  ou  en  pleine  terre ,  dans 
des  rayons  efpacés  de  quatre  ou  cinq  doigts  ;  ou  dans 
des  caiffes  portatives ,  aont  le  fond  cft  percé  de  plu- 
fieurs  trous  &  couvert  d'un  pouce  de  charbon  de 
terre.  On  doit  femer  les  graines  à  fleur  de  caiflfe ,  en 
les  couvrant  d*un  demi-doigt  de  terre  ,  qu'on  y  laiffe 
tomber  au  travers  d'un  crible  :  il  faut  enfiute  étendre 
un  peu  de  paille  par  -  defliis  ,  pour  empêcher  que 
l'eau  des  arrofemens  n'emporte  les  graines.  Quel- 
ques perfonnes ,  pour  hâter  la  germination  ,  mettent 
tremper  la  graine  de  la  plante ,  pendant  huit  jours  , 
dans  du  marc  ovi  de  l'huile  d'ohve ,  puis  la  mettent 
dan^  de  la  mie  de  pain  chaud. 

Nous  avons  dit  que  le  plus  grand  nombre  des 
plantes  portent  des  graines  qui  germent  &  lèvent  étant 
mifes  en  terre,  &  produifent,  félon  les  circonftances, 
beaucoup  de  variations  dans  les  générations  fuivantes  ; 
mais  parmi  les  plantes  qui  portent  des  graines ,  il  y 
en  a  qui  ne  les  amènent  jamais  à  une  maturité  parfaite , 
comme  font  celles  dont  les  fleurs  hermaphrodites  ont 
le  piftil  ftérile ,'  &  la  plupart  des  fleurs  doubles  ou 
triples  ,  ou  multipliées ,  appelées  femi  -  doubles ,  qui 
confervent  au  moins  une  partie  des  étamines  ou  des 
piftils ,  telles  que  le  myrte  ,  le  grenadier  ^  \t  pommier  ^  le 
poirier ,  la  mauve  ,  VancolU ,  &  quelques  efpeces  de 
renoncules.  Il  y  a  encore  des  graines  qui  ne  lèvent 
jamais ,  quoique  fécondées  &  bien  conditionnées  en 
apparence ,  comme  font  celles  de  quelques  liliacies , 
de  quelques  arijloloches ,  &c.  D'autres  plantes  n'ont  pas 
de  graines  ;  teUes  font  la  plupart  des  bijfus ,  les  plantes 
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qui  ont  les  fleurs  pleines ,  c'eft-à-dire ,  dont  les  cta- 
mînes  &  les  piftits  font  métamorphofés  en  pétales  , 
telles  que  la  fritillairc ,  le  lis ,  le  narcijjc  ,  la  tuUpi  ,  le  ^ 


jwo/2f ,  quelques  efpeces  de  renoncules ,  &c.  Enfin  dans 
d'autres,  les  graines  (ont  plufieurs  années  à  lever,  on 
du  moins  les  plantes  qu'elles  produifent  font  très- 
long*temps  à  croître  &  à  porter  fleurs  &  fruits;  telles 
font  les  graines  du  tilleul ,  du  faule  ,  du  figuier  ,  du 
peuplier ,  de  la  vigne ,   &c.  — 

Parmi  les  graines  qui  lèvent  ,  il  y  en  a  qui  deman- 
dent à  être  femées  prefque  aufll-tôt  qu'elles  font 
mûres  ;  telles  font  celles  d!u  café.  D'autres  confervent 
leur  faculté  germinative ,  Jufqu'à  trente  &  même  qua- 
rante ans  ;  telles  font  la  plupart  des  Ugumineufes ,  & 
fur-tout  la  fenfitiye.  Mais  combien  de  plantes  font 
dans  le  cas  de  lever  rarement  ou  très- difficilement , 
pour  avoir  été  enfouies  à  une  trop  grande  profondeur  ! 
ici  le  gage  de  la  génération  future  ,  individuelle ,  eft 
ou  endommagé  ou  étouffe. 

Les  graines  dont  il  femble  que  le  vent  fe  joue, 
aufli  bien  que  des  feuilles  ,  fe  trouvent  encore  dif- 
perfées  çà  &  là ,  foit  par  les  eaux  courantes ,  foit 
par  les  animaux ,  foit  par  une  force  élaftique  qui  leur 
eft  propre;  en  un  mot ,  par  divers  artifices  de  la  Natiu-e , 
qui  fe  fert  de  ces  moyens  pour  perpétuer  les  landes, 
les  forêts ,  &  les  autres  plantations  qu'elle  a  foin  de 
faire  dans  tous  les  lieux  oîi  le  terrain  le  trouve  propre 
à  la  végétation. 

On  voit  combien  la  difleminatîon  des  plantes  pré- 
fente de  particularités  remarquables.  Celles  que  le 
vent  emporte  font ,  i.®  ou  garnies  d'une  membrane 
aiUe^  comme  la  femence  de  Vorme ,  de  V érable ,  de  plu- 
^eiirs  liliacies  ,  de  nombre  à^ombeUiferes ,  de  quelques 
ferfonnUs ,  comme  la  linaire ,  le  tulipier ,  le  bouleau  ^  les 
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^îns  ;  1.*^  ou  aigrtnées ,  ou  à  crochet ,  ou  cotonneufes 
&  veloutées ,  comme  dans  lefaule ,  le  peuplier ,  le  coton  ^ 
V anémone  ,  ïàpulfafiUe  :  3.°  ou  dans  un  calice  aigrette, 
comme  dans  quelques  gramens ,  plufieurs  fcabieufes , 
&c.  ;  4.*^  les  femences  des  jUuronnets  &  des  dtmt-fim- 
ronnies ,  font  fouvent  ornées  de  filets  fimples ,  quel- 
Guefois  rameux  ,  comme  dans  le  pijfenlit  y  la  fcor^ 
Jonere ,  &c,  ;  quelquefois  c'eft  une  couronne  de  petites 
feuilles ,  telles  qu'en  a ,  parmi  les  radiées ,  la  fieur  du 
foUiU  Nombre  d'oifeaux  avalent  les  graines  de  V avoine  , 
du  millet &c  d'autres  efpeces  de  gramens^  de  là  vanille ^ 
du  gui ,  du  genièvre  ,  &c.  qu'ils  rendent  entières ,  & 
qu'ils  difpertent  çà  &  là  ,  même  jufque  fur  les  arbres. 
Quelques  petits  quadrupèdes ,  tels  que  Vécureuil ,  le 
hirijfon^  la  taupe  ^  le  rat^  &c.  emportent  &  ouvrent 
quantité  de  fruits  pour  en  manger  les  graines  ^  dont 
ils  laiflent  échapper  quelques-unes  ,  ce  qui  donne  lieu 
à  ces  graines  de  germer  Quantité  d'infeôes  ^  tels  que 
la  fourmi ,  &c.  font  dan$  le  même  cas.  Les  graines  de 
certaines  plantes  ,  (  telles  font  celles  de  carotte ,  &c. 
appelées  coufinSy  dans  les  pays  chauds  y  parce  qu'elles 
font  armées  de  crochets  ,  au  moyen  defquels  elles 
s'attachent  aux  poils  des  animaux ,  )  font  tranfportées 
ainfi  au  loin.  A.  l'égard  des  graines  qui  fe  dilperfent 
d'elles-mêmes  par  une  force  élaftique,  on  en  trouve 
des  exemples  dans  la  plupart  des  fougères  6c  des  titky^ 
moles  y  dans  les  géranium  ^  les  balfamines ,  le  conconére 
fauvage ,  la  violette ,  la  cardamine  impatiente  ,  &c.  f^oye^ 
auffi  ce  qui  eft  dit  de  la  graine  du  guayavier ,  à  Vartictt 
GUAYAVIER. 

L'anatomie  des  graines ,  leur  variété  extrême ,  les 
voies  çlont  la  Nature  fe  fert  pour  les  femer ,  &  le 
fecret  de  leur  végétation ,  feront  à  jamais  l'objet  des 
recherches  &  de  l'admiration  des  Phyfîciens  ,  &  fur- 
Jput  des  Qbfervateiurs  Microfcopiques  :  voici  quelques 
exemples  de  leur  ftruâure  interne.  La  graine  de  Vangi^ 
lique  eft  une  des  plus  odorantes  ;  êtez-«o  la  première 
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pellicule ,  &  vous  découvrirez,  au  nûcrofcope,  ce  qui 
produit  fa  charmante  odeur  :  c'eft  une  petite  fubftance 
ambrée  ,  couchée  par  filets  fur  toutes  les  canneliu^es 
de  cette  femence.  Faites  une  feâion  longitudinale  à 
la  graine  de  paradis ,  vous  découvrirez  en  fon  centre 
un  petit  morceau  de  camphre  parfait  pour  la  faveur 
&  la  figure.  La  zraine  du  grand  érable ,  préfente ,  au 
microfcope  ,  la  forme  d'un  infefte  qui  a  fes  ailes  éten- 
dues :  après  avoir  ôté  la  pellicule  brune ,  qui  y  eft 
fermement  attachée  ,  on  découvre  une  plante  toute 
verte ,  &  finguliérement  repliée.  La  fvd^ftance  farineufe 
des  fèves  ,  des  pois ,  du  froment ,  de  Vorge  &  autres 
graines ,  eft  enfermée  dans  de  petites  membranes ,  qui 
font  comme  autant  de  petits  facs  percés  de  trous, 
à  travers  defqucls  on  peut  voir  la  lumière ,  &  qui 
paroiffent  des  reftes  de  vaiffeaux  coupés  ;  en   forte 
que  probablement  chaque  particule  de  Ëirine  eft  nourrie 
par  des  vaiffeaux  dont  on  ne  voit  plus  que  des  extré- 
mités tronquées.  LTiuile  des  amandes  &  de  toutes  les 
graines  oléagineufes ,  eft  contenue  dans  de  petits  vaif- 
feaux qui ,  vus  au  microfcope ,  naiffent  des  membranes 
dont  ils  font  partie.  Au  refte ,  le  Leâeur  trouvera  un 
nombre  infini  de  faits  curieux  de  ce  genre  ,  recueillis 
&  décrits  exaâement   par  le  Doâeur  Parfons ,  dans 
fon  Ouvrage  intitulé  :  Microfcopical  théâtre  of  feeds^ 
Avant  de  finir  cet  article ,  nous  devons  faire  connoîtrê 
une   obfervation  de   M.  Bradlty  ,  qui   dit  que  les 
gaines  des   arbres  de  forêts ,  &Cé  oégénerent  fi  on 
les  feme  fur  le  même  terrain  oii  on  les  à 'recueillies; 
de  forte  que  pour  remédier  à  cet  inconvénieht ,  il 
confeille  de  troquer  chaque  année  les  graines  des  arbres 
foreftiers ,  avec  des  Coitefpondans  de  Provinces  dif- 
férentes ,  comme  celia  fe  pratique  pour  les  fleiirs  & 
pour  les  graines. 

Graine  a  dartres.  Fi^e[  Dartrier  dé  la  Guiane^ 
Graine  d'Avignon.  Fruit  d'une  efpece  de  nerprun. 
Voyez  Nerprun. 
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CrAÏNE  de  CaNARIE  ou  AlpISTE  ,  Phalarîs  Canam 
nenfis^  Linn.  79  ;  Gramm  fpicatum  ^  femïnt  miliacco  alboy 
Tourn.  518.  Plante  annuelle,  de  la  claffe  des  Gra* 
minées^  originaire  des  Canaries,  &  qii'on    cultive  en 
Efpagne ,  en  Tofcane ,  &  dans  tous  les  pays  chauds 
de  l'Europe.    Elle  pouffe  trois   ou  quatre   tiges_  ou 
tuyaux  noués ,  droits  ,  &  hauts  de  dexix  pieds  :  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  blé  :  elle  porte  des 
épis  courts,  ovales^  épais,   garnis  de  petites  écailles 
blanchâtres ,  &  foutenant  des  fleurs  panachées  de  vert 
&  de  blanc,  à  étaniines  courtes.  Il  fuccede  à  ces  fleurs 
des    femence$   de   différentes   couleurs ,  oblongues  , 
luifantes  comme  le  milUt^  &  à  peu  près  femblables 
à  celles,  de  la  graint  de  lin,  recouvertes  par  la  balle 
interne  de  la  fleur  qui  ne  s'ouvre  point.  Cette  femence 
cft  apérîtive ,  &  propre  pour  la  pierre  du  rein  &  de  la 
vefiic ,  étant  prife  en  poudre  ou  en  infufion.  On  en 
nourrit  les  oifeaux  ;  mais  on  prétend  qu'elle  les  échauffe, 
fi  on  leur  en  donne  trop. 

Graine  d'écarlate.  Voyc^  Kermès. 
•  Graine  de  Girofle.  On-  ne  comprend  pas  fous 
cette  dénomination  le  girofle  même ,  mais  Vamome ,  qui 
ed  la  graine  du  girofle  rond  ou  le  piment  des  Anglois; 
' /'byeç  Poivre  de  la  Jamaïque. 

Graine  jaune  ou  Grainette.  C'eft  la  graine 
éT Avignon.  Voyez  à  Varticle  Nerprun. 
Graine  de  Musc,   f^cyei  Ambrette. 
Graine  dé  paradis,  f^oye^  Cardamome. 
Graine  de  Perroqvet.   royei  à  l^^rticU 
-Cartame. 

GRAINS ,  Grmum,  On  entend  par  ce  mot  tout  ce 
cui  fort  des  épis  de  quelque  efpece  qu'ils  foient.  On 
diilingue  les  grains  en  gros  &  en  menus.  Les  gros 
grains  font  le  bU  &C  le  jfiigle  ;  les  menus  grains  font 
Vorgi,  Vavoimy  les  pois ,  le  millet^  les  vefcesj  le  maïs. 
On.  feme  les .  gros  grair^  en  automme ,  &  les  menus 
au  mois  dç  Hvh  > 
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Il  y  a  plufieurs  caufes  principales  de  la  deftni^oit 
Ats  grains;  favoir,  i*®  la  corruption  occafionnée  par 
la  fermentation;  i.^  celle  qui  eft  produite  par  les 
infeâes  ou  par  d'autres  animaux  deftruâeurs  ,  tels  que 
les  rats ,  les  louris ,  dont  on  ne  peut  fe  préferver  qu'avec 
de  grandes  précautions.  Parmi  les  infeâes,  les  plus 
commims  font  les  charançons ,  qu'on  appelle  en  certains^ 
pays,  cadelU;^  &  les  teignis  ou  vers  ^  qui  fe  changent 
en  petits  papillons  ,  après  s'être  nourris  de  la  ferine 
du  grain.  La  confervation  des  grains  a  paru  un  objet 
de  la  dernière  importance  à  M.  Duhamel  ;  il  a  cherché 
&' trouvé  des  moyens  dont  nous  avops  donné  une 
idée  à  Varticle  Ble;  Foye^  et  mot.  Nous  renvoyons 
cependant  nos  Leâeurs  à  l'Ouvrage  même  de  ce  favant 
Académicien. 

Dans  plufieurs  pays  on  tire  une  eau  de-vie  des  grains 
macérés  &  fermentes  :  on  la  nomme  Em-de-vU  de 

grain. 

Grains  de  Tilli  ou  des  Moluques,  ou  Pignons 

d'Inde.  Foye^^  à  t article  RiCiN. 

Grains  de  Zélim.  Voye^  Poivre  d'Ethiopie^ 
GRAIS  ou  Grès  ou  Pierre  de  sable,  Lapis 
arenarius.  C'eft  une  pierre  ignefcente  ,  çon^)ofée  de 
grains  de  fable  quartzeux ,  plus  ou  moins  atténués , 
de  différentes  figures ,  &  lies  enfemUe  d'une  marâere 
plus  ou  moins  intime  à  l'aide  d'un  gluten  particulier* 
Le  grais ,  de  même  quç  le  fable ,  expofé  iau  feu  de 
verrerie  ,  diminue  de  poids ,  tancSs  qu'il  augmente  de 
volume.  Plus  les  grains  de  fabte  ^  qm  coniutuenl  \dt 
mafTe  de  grais ^  ont  été  rapprochés,  ferrés,  &  forte- 
ment liés  entre  eux ,  plus  le  grais  eô  dur  ,  compaâe 
&  pefant,  mieux  il  étincelle  avec  le  briquet^  & 
mieux  il  fe  divife  à  l'aide  du  marteau  ;  mais  il  paroît 
toujours  grenu  dar^s  fa  cafTure.  Le  ff'ais  fe  trouve 
en  mafies  ou  roches  informes ,  quelquefois  par  bancs 
ou  couches  plus  ou  moins  épaifTes,  rarement  hori- 
zontales^ plus  ou  moi^  incHjaées  ^  &;  en  différent«s> 

direâions  ^ 
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Jireôîons  ,  &  d^autant  plus  dures  qu'elles  font  plus 
éloignées  de  la  furface  de  la  terre.  Depuis  quelques 
années ,  on  a  découvert  dans  les  gréfienst  de  Belle- 
Croix,  près  de  Fontainebleau  ,  que  cette  pierre  fe 
criftallife  en  rhomboïdes  :  on  en  a  trouvé  en  quantité^ 
dont  lés  rhomboïdes  étoient  ou  folitaires  ou  en 
groupes  tumultuaires  ;  ce  font  les  grais  les  plus  purs  ^ 
les  plus  homogènes ,  ceux  qui  dans  leurs  fraôures  ont 
ont  un  œil  gras  &  le  tiffu  vitreux  du  quartz.  11  n'y  a 
que  le  grais  en  roche  qui  fe  débite  fur  tout  fens  ,  de 
telle  forme  que  Pouvrage  le  demande. 

Il  peut  y  avoir  du  grais  d'une  très-grande  antiquité  ; 
mais  nous  avons  des  preuves  qu'il  s'en  forme  infen- 
fiblement  tous  les  jours.  A  l'infpeôion  des  gréjieres'^ 
&  de  la  diveriité  des  formes  de  cette  pierre ,  on  con- 
çoit fans  peine  la  caufe  ou  l'origine  de  la  pierre  meu^ 
litre ^  du  grais  à  bâtir,  &c. 

Par  exemple ,  qii'une  grande  quantité  de  fragmens  de 
quartz   groflier  foit  chariée  par  l'eau  dans  une  cavité 
où  il  ftille  un  gluten  ignefcent  &  argileux  y  ou  de  la 
nature  du  pétro-filex ,  &  que  le  mélange  ou  l'agré- 
gation s'en  faffe  groffiérement ,  il  en  réfultefa  bien 
une  efpece  de    concrétion  très- dure ,  mais  inégale  , 
comme  vermoulue  :  tel  eft  le  quart^  carié  ou  pierre 
meulière   ou  pierre  à  moudre  des   Lithologiftes.  Voye^ 
chaam    de    ces    mots.    On    s'en   fert   aujourd'hui  à 
Paris ,    en   guife  de  moilon ,  pour  bâtir  ;   le  ciment 
prend   corps  &   s'accroche   dans  les  pores  de  cette 
pierre  comme   dans  de    la  lave  poreufe,  ce  qui  doit 
néceffairement  faire  une  bonne  conftrùftion  ;  mais  la 
pierre  meulière  eft  trop  dure  pour  être  taillée  ;  elle  fe 
caffe  par  éclats ,  &  ne  peut  faire  parement  ;  elle^  s'em- 
ploie très-bien  &  de  préférence  dans  les  fondations 
&  dans  ^intérieur  des  murs.  On  préfume  bien  que 
Teau   étant   le  véhicule   qui  apporte    les  grains   de 
fable ,  il  doit  y  avoir  du  grais  en  ftalagmite ,  &  des 
grais  plus  ou   moins  friables  ^  &c« 
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Grais  appelé  Pierre  a  filtrer.  Cette  pîerré 
eft  communément  un  grais  poreux ,  d'un  tiffu  lâdie  & 
raboteux ,  compofé  de  particules  de  fable  grcflîeres , 
arrangées  de  manière  à  donner  paffage  aux  gouttes 
d'eau  troubles  ,  &  à  les  rendre  limpides  après  leur 
infiltration.  On  trouve  cette  pierre  dans  les  Mes 
Canaries  ,  &  fur  les  Côtes  du  Mexique.  Quelques 
Auteurs  ont  cru ,  mais  à  tort ,  que  c'ctoit  une  concré- 
tion tofecée  ou  une  efpece  de  champignon  de  mer  qui 
s'attache  à  des  rochers.  Les  Japonois  qui  s'en  fervent 
très-fréquemment  ,  la  regardent  comme  une  éponge 
pétrifiée.  On  compte  deux  efpeces  de  pierre  à  filtrer; 
l'une  eft  bleuâtre  &  comme  de  l'ardoife ,  l'autre  eft 
grife  &  reffemble  à  du  grais  groffier.  Au  reôe ,  il 
paroît  que  plufieurs  pierres  de  différente  nature,  & 
îiïr-tout  les  grais  dont  on  fait  les  meules  à  repaffer 
les  couteaux,  ont  la  propriété  de  donner  paiïage  à 
l'eau  épurée  au  travers  de  leurs  pores.  On  trouve 
auffi  en  Ingermanie  &  aux  environs  d'Upfal,  des  pierres 
.  à  filtrer ,  qui  reffemblent  beaucoup  à  la  pierre  ponce 
grife.  Le  Palais  de  Petershof  en  eft  bâti.  Les  pores 
de  ces  pierres  reflemblent  à  ceux  du  bois  rongé  :  on 
en  a  aufiî  découvert  depuis  quelques  années  en  Saxe. 

Quand  on  deftine  ces  fortes  de  pUrres  à  filtrer  l'eau , 
pour  la  dégager  des  impuretés  &  des  ordures  qu'elle 
peut  charier  ,  on  les  taille  pour  leur  donner  la 
forme  d'un  mortier  à  piler  ou  d'un  autre  vafe  ;  à 
l'extérieur  on  leur  donne  la  figure  d'un  œuf  par  fon 
coté  le  plus  pointu  ;  c'eft  un  ovale  alongé.  On  laiffe 
en  haut  un  rebord ,  qui  fert  à  foutenir  en  l'air  la 
pierre  fur  une  bâtifle  de  bois  carré;  on  verfe  l'eau 
dans  ce  filtre  pierreux  ,  elle  pafle  au  travers  de  la 
pierre  ,  &  les  gouttes  d'eau  qui  fe  font  filtrées, 
viennent  fe  réunir  pures  &  limpides  à  la  pointe  de  l'œuf, 
&  tomber  dans  un  vaifTeau  de  terre  qu'on  place  au- 
deflbus.  Mais  cette  filtration  eft  très  -  lente  ;  car  les 
pores  de  la  pierre  fe  bouchent  de  plus  en  plus  au 
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fhôyen  âes  ordures  &  du  Iknon  :  la  filtration  feroit 
même  totalement  fufpendue,  fi  l'on  n'avoit  foin  de 
frotter  de  temps  en  temps  la  furface  intérieure  du 
filtre  avec  une  brofle.. 

Le  Grais  grossier.  Lapis  arenarîus  viamm  ,  éft 
celui  dont  on  fe  fert  en  France  pour  paver  les  rues 
des  villes  &  des  grands  chemins ,  &  pour  faire  des 
marches  d'efcaliers  &  d^autres  ouvrages  dans  les  endroits 
humides  :  on  en  trouve  des  carrières  &  des  blocs  con- 
fidérables  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  Ces  carrières 
font  à  découvert  :  on  choifit  celui  qui  eft  blanc ,  fans 
fil,  d'une  dureté  &  d^une  couleur  égales.  Ces  grais  font 
fouvent  très^curieux  par  la  variété  de  leurs  couleurs. 
On  le  divife  en  cubes  ou  d'une  autre  manière ,  félon 
Tufage  ;  pour  cela ,  il  fufEt  de  frapper  ou  d'étonner  la 
maffe  de  grais  avec  un  marteau  tranchant,  fur-tout 
dans  la  direûion  où  l'on  veut  qu'elle  fe  morcelé  :  un 
phénomène  à  obferver ,  c'eft  que  les  ouvriers  novices  , 
qui  travaillent  pendant  quelques  années  à  ce  pénible 
ouvrage ,  font  bientôt  attaqués  d'une  toux  fâcheufe. 
Ceux  qui  font  inftruits  y  réfiftent  plus  long  temps  en 
taillant  le  grais  en  plein  air  &  à  contre-vent.  Ils 
évitent  ainfi  la  fubtillté  de  la  vapeur  que  le  choc  de 
leurs  outils  fait  fortir  de  cette  pierre, 

Le  Grais  a  bâtir,  Cas  œdificialis^  eft  une  pierre 
compofée  de  fable  fin  &  d'argile.  Il  y  en  a  de  diffé- 
rentes couleurs  &  de  différens  degrés  dé  dureté;  ce 
qui  la  rend  plus  ou  moins  facile  à  être' travaillée.  On 
en  trouve  en  Normandie  près  de  Caen  ,&  notamment 
en  Suéde ,  dans  l'Ifle  de  Gothland ,  (  oîi  on  appelle 
cette  forte  de  grais ^  pierre  de  Got/iie),  Il  y  en  a  qui 
font  tendres  lorfqu'on  les  tire  de  la  carrière ,  &  qui 
durciffent  à  l'air ,  c'eft  la  meilleure  efpece  pour  les 
bâtimens.  Ceux  qui  fe  décompofent  à  l'air  &  à  la 
pluie  ,  font  de  mauvaife  qualité.  On  pique  le  grais 
pour  en  faire  des  ouvrages  ruftiques ,  qui  s'appellent 
ouvrages  de  gréferie.  On  trouve  beaucoup  de  carrières 
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en  Siiiffe ,  d*un  grais  tendre  &  qui  tient  le  milieu 

entre  le  grals  dur  dont  on  fait  les  pavés  en  France, 
&  le  grais  à  bâtir  ;  on  en  fait  ufage  pour  conftruîre 
les  foyers  des  cuifines  &  des  chauffe  -  panfes ,  des 
potagers  &c  des  poîles  des  payfans,  les  fours  à  aiire 
•  le  pain.  Quoiqu'il  foit  tendre  en  fortant  de  la  carrière , 
dit  M.  Bourgtôis  ,  il  fe  durcit  à  Pair ,  pourvu  qu'il  foit 
à  Tabri  de  la  pluie  &  de  l'humidité,  &  il  réiïjfte  à  la 
plus  forte  aâion  du  feu.  On  a  donné  le  nom  de  grais 
primitifs  ou  icaille  de  mtr  des  Ouvriers  de  Paris ,  à 
un  grais  très- dur,  &  d'un  grain  fin,  infenfible.  Voyi^^ 
Ecaille  de  mer. 

Le  Grais  feuilleté  ou  a  écorce  ,  Cos  fiffilîs. 
Les  particules  de  ce  grais  font  affez  tendres  &  égales  : 
on  s'en  fert  en  Piémont  pour  couvrir  les  maifons. 

Le  Grais  des  Remouleurs  ,  Lapis  cotarius  ,  eft 
une  pierre  dont  les  particules  font  d'une  grofleur 
inégale  ,  les  unes  petites  ,  d'autres  groffes ,  mais  liées 
affez  étroitement  ;  l'eau  peut  néanmoins  y  pénétrer 
un  peu.  On  s'en  fert  pour  faire  des  pierres  &  des. 
meules  à  aiguifer  avec  ou  fans  eau.  Il  y  en  a  de 
blanches  ,  qui  font  faciles  à  tailler  ;  on  en  fait  des 
figin-es  très-durables ,  des  mortiers ,  de  petites  meules  ^ 
&c.  On  en  trouve  auffi  de  grifes  ,  de  jaunes  &  de 
^  rouges  ;  la  plus  grande  quantité  fe  trouve  en  Suéde , 
notamment  à  Boda  ,  Paroiffe  de  Ratvik  ,  en  Dalé- 
carlie.  Il  en  vient  auffi  de  Lorraine. 

Grais  de  Turquie  ou  Pierre  a  faux  ,  Cos 
Turcica.  C'eft  la  pierre  qui  reffemble  à  certaines  efpeces 
At^pctro-fiUx  ou  de  faxum  :  fon  nom  indique  fon 
ufage  ;  elle  eft  d'un  grain  plus  fin  que  la  précédente 
efpece.  Sa  couleur  eft  grife  ,  quelquefois  veinée  de 
brun.  Si  elle  eft  feche  ôc  tendre ,  l'acier  mord  deffus  en 
cet  état  ;  mais  quand  elle  a  été  humeôée  avec  de 
l'huile ,  elle  durcit  confidérablement  ;  elle  acquiert  au 
feu ,  de  même  que  les  pierres  argileufes  ,  une  couleur 
(ouvent  blanchâtre ,  d'autres  fois  rougeâtre  ^  enfuitç 
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elle  fe  demi- vitrifie.  Les  Marchands  Merciers  de  Paris , 
&c.  font  venir  cette  forte  de  pierre  d'Ingermanie  , 
de  la  Lombardie  ,  d'Angleterre ,  &  de  Suéde.  Nous 
en  avons  trouvé ,  en  i76z  ,  une  carrière  le  long  de 
rétang  &  près  du  moulin  de  TAbbaye  Royale  du 
Relec,  entre  Morlaix  &  Carhaix  en  Baffe-Bretagne. 
Dans  cette  perriere  (  qui  eft  en  manière  de  filon  }  , 
la  forme  des  pierres  imite  des  carrés  longs  &  aplatis , 
des  efpeces  de  rhomboïdes  ifolés.  Nous  avons  ainfi 
été  les  premiers  qid  ayons  reconnu  la  criftallifation 
rhomboïdale  du  ^rais. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fortes  de  ff^ais ,  des 
Auteurs  en  citent  une  efpece  qu'on  trouve  en  Fin- 
lande ,  &  dont  les  parties  font  de  différentes  natures  ; 
c*eft  à  proprement  parler  im  gravier ,  peut-être  un 
faxum  mixtum  ou  pierre  compofée.  On  y  reconnoît 
effeâivement  des  grains  de  fpath  ,  de  filex ,  de  quartz , 
de  mica  :  Voyei  Saxum  ou  Roche  &  Gravier. 
On  obferve  que  les  terrains  qui  avoifînent  les  mon- 
tagnes chargées  de  rochers  de  grais ,  font  fablonneux. 
Les  eaux  &  les  vents  charient  &  emportent  les  grains 
4e  fable  ,  les  dépofent ,  &  par  ce  moyen  donnent 
'fouvent  naiffance  à  des  fablieres  ou  couches  de  fable, 
ainfi  qu*on  peut  lobferver  aux  environs  de  Fontai- 
nebleau ,  d'Etampes ,  &c. 

Quant  aux  grais  remplis  de  coquilles  ou  d'autres 
corps  marins  ,  qui  forment  quelquefois  des  couches 
fur  la  furface  de  certains  endroits  de  la  terre'  ,  ces 
couches  doivent  probablement  leur  naiffance  à  des 
accidens  ou  à  des  inondations  particulières  ,  c'eft-à- 
dire ,  à  des  receflîons  de  Teau  de  la  mer  ;  fouvent 
la  couche  fupérieure  efl:  molle ,  &  le  lit  qui  eft  au- 
deffous  fe  trouve  dur.  Il  n*eft  pas  même  rare  de  ren- 
contrer au-deffous  de  plufieurs  lits  les  matières  non 
mélangées  dont  la  pierre  eft  compofée ,  &  celle  qui 
'*  fert  à  en  lier  les  grains. 

En  Normandie  >  on  donne  le  nom  de  grais  à  pot 
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à  une  forte  de  terre  argileufe  qui  fe  trouve  près 
Domfront ,  dont  on  fe  fert  poiu-  faire  des  pots  à 
beurre.  En  examinant  cette  terre  fort  tenace  y  mais 
fnfible  en  quelque  forte  ,  on  trouve  qu'elle  n'eff 
qu'un  mélange  de  terre  glaife  fort  grafle ,  &  de  fablon 
blanc,  femblable  à  celui  d'Étampes.  Une  fineularité 
qui  mérite  l'attention  des  Naturaliftes  ,  c'eff  qu'on 
trouve  dans  les  trous ,  d'qîi  l'on  a  tiré  cette  terre , 
de  petits  poifTons  que  les  ouvriers  pèchent ,  &  qu'ils 
mangent.  D'où  viennent  ces  poifTons  ?  Il  n'y  a  dans 
les  environs  ni  étang  ,  ni  rivière  ,  ni  aucune  eau 
courante  apparente  !  Si  on  examinoit  bien  les  ifTues 
fouterraines  >  on  découvriroit  certainement  les  em- 
bouchures de  quelques  communications. 

GRAISSE  ,  Adeps.  Des  Auteurs  comprennent  fous 
ce  nom  le  lar4 ,  le  fuif ,  le  fain  -  doux  ou  graîffe  ^ 
Thuile  adipeufe  ,  celle  de  la  moelle  j  &c. 

La  graiffc ,  proprement  dite ,  eft  une  fubftance  onc- 
tueufe  j  de  confiflance  plus  ou  moins  molle ,  qui  fe 
trouve  non-feulement  dans  les  cavités  du  tiffu  cellu- 
laire, fous  prefque  toute  l'étendue  des  tégumens  de 
la  furface  du  corps  de  Thomme  &  de  la  plupart  des 
animaux  ,  mais  encore  dans  les  cellules  des  mem- 
branes qui  enveloppent  les  mufcles  ,  qui  pénètrent  dans 
rinterftice  des  fibres  mufculaires ,  dans  les  intervalles 
des  cellules  membraneufes ,  dont  font  couverts  plufieurs 
vifceres  ,  tels  que  les  reins  ,  le  cœur  ,  les  inteftins  y 
&  principalement  dans  le  tiffu  cellulaire  des  mem- 
branes qui  forment  le  méfentere ,  l'épiploon  &  fes 
dépendances.  La  graiffc  eft  plus  abondante  dans  cer- 
taines parties  de  Thonune ,  que  dans  d'autres  ;  il  y 
en  a  beaucoup  au  ventre  ,  aux  feffes ,  aux  mamelles , 
aux:  reins  ,  &c.  moins  flir  les  mains  &  fur  les  pieds  y 
&  peu  ou  point  fur  le  bord  des  lèvres  ;  elle  fert  à 
donner  de  la  foupleffe  aux  mufcles  ,  une  molleffe 
convenable  dans  la  peau ,  pour  favorifer  le  jeu  des 
vaiffedux  &  des  nerfs  de  cette  partie,  à  faciliter  la 


G    R    A  147 

fortîe  des  excrémens  &  la  tranfpiratîon  cutanée  ,  en 
confervant  aux  pores  leur  perméabilité.  La  graijje 
qui  eft  renfermée  darts  la  membrane  adipeufe  fous 
la  peau ,  contribue  à  défendre  le  corps  des  injures 
de  Pair  ,  &  fur  -  tout  de  la  rigueur  du  froid  ;  en 
effet  on  remarque  communément  que  les  perfonnes 
graffes  font  beaucoup  moins  fenilibles  au  froid  que 
les  maigres.  Elle  fert  auffi  à  tenir  la  peau  tendue  ^ 
égale  dans  fa  furface  ,  à  maintenir  l'arrondiffement 
des  formes  qui  ne  fauroit  fubfifter  fans  ce  moyen. 
C'eft  ainft  que  la  graljfc  contribue,  à  la  beauté  da 
corps  ,  en  empêchant  que  la  peau  ne  fe  ride  ^ 
en  rempliffant  les  vides  dans  l'intervalle  des  mufcles , 
qui  offriroit  ,  fans  elle  ,  des  enfoncemens  défec-: 
feeux  à  la  vue^  particulièrement  à  Tég^rd  du  vifage, 
fous  la  peau  des  joues ,  des  tempes  »  oii  il  fe  trouve 
dans  l'embonpoint  (  obejitas  )  des  pelotons  de  gmiffc^^ 
qui  foulevent  les  tégumens  &  les  mettent  de  niveau 
avec  les  parties  faillantes.  La  même  chofe  a  lieu  par 
rapport  aux  yeux  dont  le  globe  eft  auffi  enveloppé, 
de  graijfc  ,  dans  toute  fa  partie  poftérieure..  Cette 
graijJc  fert  à  faciliter  dans  cet  organe  le  )eu  &  le. 
mouvement  des  mufcles.  La  graiffe  eft  infenfible  par 
elle-même  ,  mais  elle  tient  lieu  de  couffinet  dans 
certaines  parties  y  &  empêche  q\i*elles  ne  foient  ex- 
pofées  à  des  preflions  incommodes  ,  douloureufes  , 
&  même  à  des  contufions  ,  comme  aux  feffes ,  au 
pubis ,  à  la  plante  des  pieds.  Voyei  fur  cet  objet  les 
Ouvrages  des  Phyfiologiftes. 

La  graiffc  eft  communément  d'une  faveur  peu 
agréable  y  &  même  faftidieufe.  Elle  eft  évidemment 
de  la  nature  des  huiles  graffes  ;.  elle  ne  fe  mêle  point 
avec  l'eau  ^  elle  y  furnage  ,,  &  peut  fervir  d'aliment 
à  la  flamme.  Prife  intérieurement ,  elle  fatigue  Tef- 
tomac  :  employée  comme  remède  ,  elle  convient 
contre  l'adion  des  poifons  corrofifs  :  ai>pliquée  exté-* 
4ieiu:ement  •  c'eft  ua  émollient  &  un  adouciffant..  Qa 
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a  attribué  à  quelques  graljfes  plufieurs  vertus  partî-^ 
culieres  :  telles  font  la  graijfe  humaine ,  celles  ^ours , 
<le  vipcrc  ,  de  blaireau  ,  de  chien  ,  de  cajlor  ,  de  veau , 
de  chapon  ,  de  canard ,  à^oie  ,  &c.  Nous  expofons  les 
propriétés  connues  des  différentes  graijfcs ,  en  parlant 
de  chaque  efpece  d'animal. 

Quelque  blanches  que  foient  les  graijffes ,  elles  jau- 
niffent ,  deviennent  acres  ,  &  ranciffent  au  bout  d'un 
certain  temps.  Il  y  en  a  qui  acquièrent  une  forte  de 
dureté  ,  même  fans  froid  ,  tel  eft  le  fuif.   D'autres 
fe  liquéfient ,  fe  fondent  à  une  chaleur  affez  modérée , 
ou  prodùifent  de  l'huile  ;  telles  font  les  graijfes  des 
cétacces.    En   général  ,  on  a  obfervé  que  la  graijfe 
des    herbivores  eft   affez  folide  ,   &    que   celle  des 
animaux  carnaffiers  eft  très-molle  ,   &c.   Il  eft  dit  à 
Vanick  Sanglier  ,  que  la  graijfe  des    quadrupèdes 
varie  ,  fuivant  l'individu  ,    non  feulement   en  confi- 
ftance  ,  mais  auffi  par  fa  pofition   dans  le  corps  de 
l'animal.  Dans  le  mouton ,  c'eft  fur^tout  autoiu"  des 
reins    que  le  fuif  s'amaffe  en  grande  quantité  ,  &  le 
rein  gauche  en  eft  toujours  plus  chargé  que  le  droit. 
Il  y  en  a  auffi  beaucoup  dans  l'épiploon  &  autour 
des  inteftins  ;  mais  ce  fuif  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
auflî  ferme  ni  auffi  bon  que   celui  des  reins ,  de  la 
queue   &   des    autres   parties   du  corps.  Enfin  ,  on 
trouve   des  graijfes  dont  l'odeur  eft   toujours  péné- 
trante. 

Pour  purifier  la  graijji ,  on  la  monde  des  mem- 
branes &  vaiffeaux  qui  s'y  trouvent  mêlés,  on  la 
lave  pour  la  dépouiller  de  la  partie  gélatineufe  qu'elle 
peut  contenir  ;  après  cela  ,  on  la  tait  cuire  pour  la 
purger  de  l'eau  qui  y  refteroit  ,  &  qui  gâteroit  les 
pommades,  les  favons  &  les  onguens  qui  auroient 
pour  bafe  la  graiJ^e  même. 

Le  vieux  -  oing  eft  de  la  vieille  graijje  de  porc 
ou  d'autres  animaux ,  dont  on  enduit  les  extrémités 
de  l'effieu  des  voitures.  Quand  cette  forte  de  grai£i 
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s^eft  chargée ,  par  le  frottement ,  des  parties  de  fer 
de  Peffieu  &  de  la  garniture  des  roues  ,  alors  elle 
prend  le  nom  de  cambouis  ,  efpece  d'onguent  noirâtre 
îi  eftimé  par  quelques  •  uns  pour  réfoudre  les  hémor- 
roïdes ,  étant  appliqué  deffus  :  des,  Charlatans  ont 
long-temps  fait  un  fecret  de  ce  Uniment  épaiffi. 

GRAISSE T,  Nom  que  Pon  donne  à  une  petite 
grenouilU  verte  ,  qui  a  la  faculté  de  monter  le  long  des 
corps  les  plus  polis,  f  by^-f  à  VartlcLe  GRENOUILLE. 
GRAMEN  ou  Plantes  graminées.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  plantes  de  la  famille  des  Chiendcns  : 
tels  font  les  joncs  ,  les  rofeaux^  les  fromens  ,  \t  fpart , 
&  quantité  d'autres  culmiferes.  Les  graminées  font 
des  plantes  à  tuyau. 

La  plupart  des  gramens  forment  des  herbes  annuelles 

eu  vivaces  ,  droites  ou  rampantes  ,  &  plus  ou  moins 

rameufes.  Il  y  en  a  qui  s'élèvent  jufqu'à  la  hauteur 

de  trente  pieds  ;  tel  eft  le  bambou.  Dans  le  plus  grand 

nombre  de  ces  plantes ,  la  principale  racine  reffemble 

à  une  tige  qui  trace  &  qui  jette  des  fibres  de  chaque 

nœud.  Tous  les  gramens  ont  ime  ou  plufieurs  tiges , 

rondes  ,  ramifiées  ,   &  traçantes  dans   prefque  tous , 

triangulaires  ,  droites  ,   &  fans    ramifications.   Dans 

quelques  autres  ,  comme  la  plupart  des  fouchets ,  les 

feuilles  font  fimples  ,  alternes  ,   entières ,   étroites  , 

&  fort  alongées.   Il  n*y  en  a   qu'un    petit  nombre 

qui  aient   un  pédicule  à  l'origine  des  feuilles  ;  elles 

forment    dans  leur  partie   inférieure  ,  autour  de   la 

tige  ,  une  gaîne  qui  eft  fendue  d'un  côté  fur  toute 

fa  longueur  dans  le  plus  grand  nombre  ,  &  qui  eft 

d'une  feule  pièce  dans  quelques  autres.  La  plupart 

des  graminées  ont    les  fleurs  hermaphrodites  :  celles 

dont  les  fleurs  mâles  fe  trouvent  féparées  des  fleurs 

femelles  ,•  font  toujours   fur  le  même  pied  ;  &  le 

plus  grand   nombre  font  ,  dit    M.  DeUu[e  ,  à  trois 

étamines  9  fur  -  tout  dans   les   vrais  gramens  ,    dans 

kfqucls  le   germe  eft  aufli  ordinairement  furmonté 
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de  deux  houppes  en  plumets.  Quelques-unes  de  ces 
plantes  ont  ,  outre  le  calice ,  une  enveloppe  qui  ac- 
compagne les  fleurs ,  ou  qui  les  environne  tous  la 
forme  d'une  écaille  ou  d'une  foucoupe  diverfement 
découpée  ,  &  d'une  ûruâure  fort  différente  de  celle 
des  teuilles.  La  poufliere  féminale  efl  compofée  de 
globules  jaunes  ,  luifans  ,  très-petits.  Les  racines  de  ces 
plantes  font  apéritives.  Les  efpeces  qui  ont  une  odeur 
aromatique  ,  font  ftomachiques  ;  leurs  grains  font 
ferineux  &  très-nourriffans.  L'on  fupplée  à  leur  difette 
par  les  racines  tubéreufes  de  quelques-unes  d'entr'elles. 
En  général ,  toutes  les  parties  des  gramcns  font  faines  ; 
les  beftiaux  mangent  les  feuilles  de  ceux  qui  ne 
font  pas  trop  rudes ,  ni  trop  tranchans.  Les  tiges 
ont  prefque  toutes  un  goût  fucré  ,  fur-tout  vers 
les  nœuds  qui  les  partagent  dans  leur  longueur. 
Ce  goût  fucré  eft  apparemment  un  appât  qui  dé- 
termine les  chevaux  à  donner  la  préférence  à  ces 
fortes  de  plantes  dans  les  pâturages.  On  trouve  des 
exemples  de  ces  divers  détails ,  aux  articles  Souchet  , 
Roseau   appelé  majfe  d'eau ,  Schœnante  ou  Jonc 

ODORANT  ,   PaNIS  ,   CHIENDENT  ,    SORGO  ,    MaÏS  , 

Avoine  ,  Orge  ,  Nard  ,  Canne  a  Sucre  ,  Riz  , 
Blé  ,  Seigle  ,  Tirsa  ,  &c. 

Les  plantes  graminées  paroiflent  faire  un  ordre  affez 
naturel,  parla  conformité  de  leurs  tiges,  de  leurs  feuilles^ 
de  leurs  fleurs ,  de  leurs  femences  &  de  leur  difpofî- 
tion;  les  racines  des  graminées  fortent  aux  nœuds  qui 
font  au  pied  de  la  tige.  Ç'ett  de  ces  nœuds  placés  à 
leur  pied ,  que  le  blé  ,  Vivroie  ,  Vorge  &  les  autres 
plantes  de  ce  genre  pouflTent  ces  nombreux  tuyaux 
qui  font  leur  fécondité.  Ga/jM.  Bauhin  &  Toumefort 
tirent  la  dénomination  de  gramen  de  gradiendo.  Les 
graminées  s'étendent  à  la  faveur  de  leurs  rameaux 
noueux,  ou  de  leurs  racines  traçantes.  Ces  Botaniftes 
en  féparent  les  joncs  ;  ils  font  dériver  Juncus  dejungendo  ^ 

parce  que  Ton  s'en  fert  comme   dç  courroies  &  de 

cordes. 
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GRAMMATIAS  ou  Grammîtes,  Des  Naturalifles 
donnent  ce  nom  tantôt  à  un  jafpt ,  &  tantôt  à  une 
agate  ^  &c.  qui  fur  un  fond  rouge  font  marqués  de 
raies  blanches.  On  en  voit  dans  tous  les  Cabinets  des 
Curieux,  fur  lefquelles  on  remarque  des  lettres  bien 
formées ,  ou  très  -  approchantes.  Ces  lettres  y  font 
figurées  ,  ou  par  des  lignes  en  forme  de  veines ,  ou 
par  des  rebords  faillans ,  mais  toujours  d'une  couleur 
différente  du  fond  de  la  pierre  :  quelquefois  elles  font 
toutes  en  relief;  tantôt  elles  n'effleurent  que  la  fiu-fece , 
&  d'autres  fois  elles  la  coupent  &  la  pénètrent  inté- 
rieurement. M.  dt  la  Failk ,  qui  a  donné  un  Mémoire 
fur  Us  pUrrcs  figurées  du  pays  d^Aunis ,  dit  que    les 
cailloux  qui  fervent  au  pavé  de  la  Rochelle  font  fi 
riches  en  cette  bizarrerie ,  qu'ils  lui  ont ,  en  quelque 
forte ,  fourni  un  alphabet  lapîdifique.  Les  lettres  A , 
i,  /,  /2,  V,  a: ,  s'y  dilKnguent  particulièrement. 
GRANADILLE,   Voye^^  Grenadille. 
GRANDE  BERCE  oxxVK^KckE^SphondUium  majus^ 
Jîve  Panax  HcracUum  quibusdam^  J.  B.  3,  i6i.  Plante 
qui  croît  dans  la  Macédoine ,  dans  la  Béotie  &  dans 
la  Phocide  d'Achaïe  ^Tourn,  320.  Cette  plante  ,  félon 
linnctus ,  croît  auili  dans  la  Sibérie   &  fur  le  mont 
Apennin  :  elle  eft  également  connue  des  Botaniftes, 
fous  le  nom  de  panax  (THéracUe  ,  Heracleum  Panaccs , 
Linn.  Sa  racine  eft  longue ,  blanche ,  pleine  de  fuc , 
odorante,    un  peu  amere,  &  couverte  d'une  écorce 
épaiiTe;  fa  tige  eft  fort  groiffe ,  haute  d'environ  cinq  pieds  9 
cannelée ,  velue ,  creufe  &  garnie  de  quelques  rameaux 
vers  fon  fommet  ;  fes  feuilles  reffemblent  à .  celles  du 
figuier  ;  elles  font  rudes  au  tçucher ,  &  divifées  en  cinq 
parties  ;  fes  fleurs  naiffent  en  ombelle  ou  parafol  au 
fommet  des  branches;   elles  font  petites,  blanches, 
compofées  chacune  de  cinq  pétales  inégaux ,  difpofés 
en  fleur  de  lis;  à  ces  fleurs  il  fuccede  des  femences 
jointes  deux  à  deux,  aplaties,  larges,  ovales,  échan- 
crées  par  le  haut,  rayées  fur  le  dos ,  jaunâtres,  d'une 
odeur  forte,  &  d'unç  faveur  piquante. 


-A. 


2J1  G    R    A 

Dans  les  climats  chauds  où  cette  plante  croît ,  & 
pour  en  tirer  la  gomme  -  réfine  qui  porte  le  nom 
A'opopanax ,  Opopanacum ,  on  fait  une  incifion  au  bas 
de  la  tige  &  à  la  racine  ;  alors  il  en  découle  une 
liqueur  blanchâtre ,  laquelle  s'épalffit  &  fe  deffeche , 
&  prend  à  fa  fuperficie  une  couleiu'  jaunâtre ,  quel- 
quefois rouffâtre, 

Vopopanax  eft  un  fuc  gommo-réfineux ,  grumeleux , 
gras,  cependant  friable,  fort  amer,  acre,  d'une  odeur 
de  fenu-grec  ,  d'un  goût  qui  excite  un  peu  les  naufées. 
Cette  gomme-réfine  eft  fouvent  remplie  d'impuretés  : 
elle  eft  très-chere  &  très-recherchée  ;  on  nous  Papporte 
d'Orient.' Elle  s'enflamme  en  partie,  l'autre  partie  fe 
diffout  dans  l'eau,  mais  elle  la  rend  lâiteufe.  Vcpo-- 
panax  pris  intérieurement ,  incife  &  divife  les  hu- 
meurs vifqueufes  ;  il  diflîpe  les  vents  &  purge  lente- 
ment :  il  convient  dans  les  maladies  du  cerveau,  des 
nerfs ,  même  pour  les  obftrudions  &  la  fuppreflion 
des  règles  :  extérieurement  il  amollit  les  tumeiu"s  , 
réfout  les  fquirres ,  les  nœuds  &  les  ganglions  :  c'eft 
un  des  ingrédiens  de;  la  grande  thériaque. 

GRANDE  -  ÉCAILLE  ,  Ch<ztodon  macroUpiioius  y 
Linn,  ;  Cluztodon  offîcuUs  dorfalibus  tribus  acuhatis ,  quarto 
fetiformi  ^fepttm  fuhfeqacntibus  itcrùm  aculeatis^  Gronov. 
Poiffon  du  genre  du  Chitodon;  il  fe  trouve  dans  les 
mers  des  deux  Indes ,  même  aux  Antilles.  L'épithete 
de  macrolepidotus  employée  par  Linnœus ,  défigne  en 
général  la  grandeur  ou  l'étendue  des  écailles  d'un 
gris-argenté,  dont  le  poiffon  a  le  corps  tout  couvert^ 
&  qui  de  plus  font  très-ferrées  les  unes  contre  les  autres. 
Ce  poiffon,  félon  Gronovius^  a  la  tête  petite,  com- 
primée par  les  côtés  ;  le  mufeau  coiu"t  ;  les  mâchoires 
égales  ;  les  yeux  très-grands  ,  arrondis ,  &  fitués  au 
haut  des  côtés  de  la  tête  ;  le  corps  très-étroit ,  très- 
aigu  ,  comme  arqué  ;  les  lignes  latérales  très-déliées 
&  très-rapprochées  du  dos  ;  la  nageoire-  dorfale  eft 
fort  étendue,  &  a  trente-fept  rayons,  dont  les  trois 
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premiers  font  courts  &  épineux;  Je  quatrième  eft 
îemblable  à  un  fil  délié  &  s'étend  plus  loin  que, la 
queue  ;  les  fept  fuivans  font  courts  &  épineux  ;  les 
vingt-fix  derniers  flexibles  &  un  peu  rameux;  les 
nageoires  peftorales  ont  chacune  dix- neuf  rayons  ;  les 
abdominales  n*en  ont  que  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a 
vingt  -  un ,  dont  les  deux  premiers  font  épineux  ,  & 
les  autres  flexibles  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  petite 
&  un  peu  arrondie  ,  en  a  feize  un  peu  rameux.  On 
dit  que  ce  poiflbn  nage  ep  troupe;  la  chair  eft  blan- 
che ,  ferme ,  grafTe ,  &  d'un  aflTez  bon  goût.  Labat  dit 
qu'on  pêche  ce  poiflbn  au  fond  des  ports  &  dans 
les  étangs  qui  commimiquent  à  la  mer. 

GRAND  -  GOSIER    ou    Onocrotale.     Foye^ 

PÉLICAN. 

GRAND- MONT  AIN.  C'eft  le  pinçon  de  montagne^ 
de  M.  Brijfon.  On  le  trouve  dans  les  pays  Septentrio- 
naux de  l'Europe ,  .&  fur  les  lieux  el carpes  &  mon- 
tueux  ;  fa  tête  eft  noirâtrfe  ,  variée  de  blanc-rbuflatre  ; 
le  plumage  du  dos  eft  d'un  brun-roux  ;  l'inférieur  eft 
roux  &  blanc;  les  pennes  font  noirâtres  avec  du 
blanc-jaunâtre. 

GRANIT  ou  Granité  ,  Granitum.  Le  graniu  eft 
compofé  eflentiellement  de  petites  pierres  qui  font,  en 
général  ,  opaques,  comme  grenelées,  de  différente 
nature,  les  unes  très  dures,  d'autres  aflfez  tendres, 
toutes  liées  enfemble  par  une  efpece  de  ciment  naturel 
plus  ou  moins  fort.  Ce  mélange  qui  donne ,  par  les 
panies  dures ,  des  étincelles  quand  on  le  frappe  avec 
le  briquet ,  fait  regarder  le  granité  comme  une  pierre 
de  roche  plus  compofée ,  mais  moins  durable  que  le 
porphyre.  Voyez  ce  mot. 

Les  granitas  dont  la  liaifon  eft  imparfaite  ou  dont 
le  ciment  eft  trop  tendre ,  ne  peuvent  être  en^ployés 
aux  ouvrages  qui  exigent  que  la  pierre  foit  pleine, 
ou  qui  demandent  un  poli  vif.  Ceux  dans  lefquels  le 
ciment  eft   d'une  force  &   d'une  'dureté  fuf^antes , 
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font  les  plus  folldes  &  les  plus  beaux.  Le  beau  granîtc 
pefe  151  livres  par  pied  cube.  Les  grains  du  grande  ^ 
&  la  matière  oui  les  lie ,  varient  par  k  couleur ,  &  par 
les  parties  intégrantes  :  on  en  trouve*  dont  le  fond  eft 
blanc  &  quartzeux  ;  dans  d'autres,  il  eft  rouge,  &  de  na- 
ture approchante  du  pétro-filex  ou  du  fpath  fiifible  ; 
dans  d'autres  enfin ,  il  eft  ou  verdâtre  ou  jaunâtre ,  très- 
dur,  &  ofFre  le  feld-fpath.  Eft -il  tendre  &  fpatheux^ 
il  eft  farineux  &  fait  quelquefois  effervefcence ,  par 
certaines  parties ,  avec  les  acides  ;  alors  il  fe  trouve 
dans  une  zone  ou  traclus  calcaire ,  il  fe  détruit  promp- 
tement ,  &  ce  n'eft  qu'un  faux  granité.  Le  granité  eft 
eflentiellement  compofé  de  quart^ ,  de  feld-fpath ,  de 
mica^  quelques-uns  offrent  auffi  du  Jpatk  fujible  6c 
du  fchorL 

Si  l'on  confîdere  bien  les  granités  &  leur  tifTu ,  on 
y  trouve  ,  au  premier  coup  d'œil ,  une  forte  de  reflem- 
blance  aVec  les  marbres  ;  ce  qui  les  a  fait  placer  dans 
ce  genre  de  pierres,  par  quelques  Naturaliftes,  Ils  en 
différent  cependant  eflentiellement  par  les  parties  con- 
ftituantes.  Le  marbre  eft  une  pierre  calcinable  ;  au  lieu 
que  le  vrai  granité  eft  compofé  ordinairement  de  petits 
grains  diurs ,  de  matières  vitreufes ,  &  d'un  ciment 
mêlé  de  paillettes  de  mica  qui  réfifte  au  feu  ordi- 
naire fans  pafTer  à  l'état  d'im  verre  parfait.  Le  ciment 
qui  unit  ces  pierres  vitrefcentes ,  étant  plus  ou  moins 
terreux ,  doit ,  à  la  longue ,  donner  prife  à  l'injure 
des  temps  ;  c'eft  effeôivement  ce  qui  arrive.  M.  de  la 
Condamine  a  remarqué  que  les  faces  de  l'aiguille  de 
Cléopâtre  fubfiftante  encore  à  Alexandrie  ,  qui  font 
les  plus  expofées  aux  mauvais  vents ,  fe  calcinent  ou 
s'altèrent  à  l'air ,  de  façon  qu'on  ne  peut  plus  rien 
connoître  ^ux  carafteres  hiéroglyphiques  dont  elles 
étoient  chargées.  A  la  vérité,  cette  altération  n'eft 
produite  qu'après  un  laps  de  temps  conlidérable  ;  & 
peut-être  l'énormité  de  la  maffe  qu'offre  encore  ce 
monument  antique,  eft-elle  la  feule  caufe  qui  ait  fait 
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crevaffer  &  défunir  les  petites  maffes  :  par  ce  moyen , 
le  ciment  aura  été  en  prife  aux  injures  de  fair ,  &  le 
granité  aura  perdu  fon  poli  ;  mais  d'ailleiurs  le  fond 
de  ce  granité  eft  encore  excellent  'i  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  colonnes  de  granité  que  Ton  voit  dans  la 
place  de  Séyille;  quoique  élevées  depuis  peu  de, temps, 
elles  font  prodigieufement  altérées.  Cette  différence 
vient  de  la  nature  des  pierres  &  du  ciment. 

L'Hiftoire  nous  apprend  que  les  richeifes  de  l'Egypte 
conMoîent  autrefois  dans  l'abondance  &  la  beauté 
du  granité  qui  fe  trouvoit  dans  ce  pays.  Il  n'y  a  pas 
encore  long-temps  qu'il  n'étoit  fait  mention  ,  en  ce 
genre,  que  des  vaftes  carrières  de  Syene  ,  de  l'Elé- 
phantine ,  la  Phile  ,  la  Tacompues  ,  &  du  célèbre 
rocher  de  granité  rouge ,  un  peu  violet ,  fitué  dans  le 
milieu  du  Vallon  de  Raphidim ,  à  cent  pas  du  Mont 
Oreb  ;  rocher  que  Moyfe  nomma  Tentalio. 

Les  carrières  de  l'Egypte  ont  donc  fourni  aux  Egyp^ 
tiens  ces  morceaux  de  granité  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe ,  dont  les  Rois  ont  fait  conftruire ,  à  l'envi  , 
de  fuperbes  monumens,  pour  braver  la  mort  &  le 
temps ,  ou  pour  fauver  leur  mémoire  de  l'oubli  ;  monu- 
mens qui  ,  après  la  deftruâion  de  cette  Monarchie  , 
ont  fervi  &  fervent  encore  à  l'ornement  &  aux  fàftes 
des  plus  riches  Capitales,  tant  de  l'Europe  que  de 
l'Egypte  même.  Les  pyramides  d'Egypte ,  qui  fixent 
l'attention  des  Voyageurs ,  font  des  tombeaux  revêtus 
d'un  granité  dur.  Les  fameux  obélifques  Egyptiens , 
que  l'on  voit  encore  à  Rome ,  font  d'un  rouge-violet  ; 
c'eft ,  en  quelque  forte ,  le  granito  rojfo  des  Italiens , 
ou  porphyre  graniteux.  La  grandeur  énorme  de  ces 
pierres ,  &  la  diverfité  de  nature  que  paroiffent  avoir 
entre  elles  les  parties  dont  le  granité  eft  compofé  ,  ont 
fait  croire  à  quelques  perfonnes  qu'elles  avoient  été 
fondues  ,  en  un  mot ,  qu'elles  étoient  l'ouvrage  de 
PArt ,  &  non  de  la  Nature  :  mais  ,  nous  le  répétons , 
tout  l'art  des  Anciens  ,  l'induftrie   Egyptienne ,  ne 
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confiftoient ,  à  cet  égard,  qu'à  chercher  ces  groffes  maffe^ 
de  granité  ^  &  à  détacher  Sc  tirer  des  entrailles  de  la 
terre  les  morceaux  très- grands ,  dont  ils  faifoient  leurs 
colonnes  &  leurs  obéliiques. 

On  s'eft  imaginé ,  fans  fondement ,  qu'il  n'y  avoh 
que  l'Egypte  qui  pût  fournir  du  granité.  La  plupart 
des  Mes  de  l'Archipel    font   couvertes  d'un   granité 
blanc  ou  grifâtre ,  pétri  naturellement  avec  des  mor- 
ceaux de  mica  noirâtres  &  brillans.  M,,  de  Tournefore 
en  a  vu  à  Conftantinople ,  dont  »  le  fond  eft  ifabelle , 
piqué  de  taches .  couleur   d'acier.   Le  granité    violet 
Oriental ,  qui  eft  marqué  de  rouge  &  de  blanc ,  vient 
de  l'Ifle  de  Chypre  ;  celui  de  Corfe ,  qu'on  tire  prèi 
de  San-Bonifacio ,  eft  rouge ,  mêlé  de  taches  blanchesj^ 
celui  de  Monte -Antico,  près  de  Sienne,  eft  vert  « 
noir  ;  celui  de  l'Iile  d'Elbe ,  fur  la  côte  de  Tofcane , 
eft  rouffâtre  ;  les  Romains  le  prifoient  &  en  tiroient 
une    grande  quantité  de  cet   endroit -là.   Le   granité 
Pfaronien  eft  ainfî  nommé  ,  de  fes  taches  qui  imitent 
la  couleur  du  fanfonnet.  Le  granité  de  Saxe ,  eft  pourpre. 
On  trouve  en  abondance ,  dans  l'Ifle  de  Minorque  , 
du  fuperbe  granité  rouge  &c  blanc,  marqueté  de  noir, 
de  blanc  &  de  jaunâtre,  dont  on  fait  à  Londres  de 
très-beaux  deffus  de  table.  L'Angleterre ,  l'Irlande  ,  &c. 
poffedent  deux  fortes  de  granités ,  du  noir  &  blanc 
fort  dur  ,  &  du  granité  rouge ,  blanc  &  noir  ,  d'une 
grande  beauté.  Enfin,  M.  Guettard  nous  apprend,  dans 
les  Mémoires  de  r  Académie  Royale  des  Sciences^  année 
lySxy  que  plufieurs  Provinces  du  Royaume, 4p  France 
pourroient  nous   fournir   des  carrières  imtoenfes  de 
granité ,  &  que  quelques-unes  en  peuvent  donner  des 
morceaux  qui  ne  le  céderoient ,  ni  en  grandteur  ni  en 
dureté  ,  à  celui  cju'on  tiroit  autrefois   de   V Egypte. 
Dans  les  voyages ,  pour  VHiJloire  Naturelle  ,  que  nous 
avons  faits  en  France,  avec  la  proteôion  &    l'avea 
du  Gouvernement,  nous  avons  examiné  ces  mêmes 
carrières  de  granité  ;  &  d^ns  la  çomparaifon  que  nous 
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fen  avons  faite  ,  à  l'aide  du  cifeau  ^  du  Êiiquet  >  &fi 
des  expériences  chimiques  ,  nous  avons  jugé  que 
celui  des  environs  d'Agey  ^  près  la  montagne  de  Som^ 
bernon  en  Bourgogne,  étoit  le  plus  beau  granité  du 
Royaume ,  &c  qull  pouvoit  par  fa  dureté,  fa  pefan- 
teur ,  fa  nature ,  contre-balancer  à  tous  égards  celui 
d'Egypte.  Il  fe  trouve  de  même  en  roches^  compofé 
de  maiTes  angulaires ,  comme  la  plupart  des  granités  p 
&  d'un  volume  énorme.  M.  TAbbé  Palajfon  &t ,  dans 
fon  Ejfai  fur  la  Minéralogie  des  Monts  Pyrénées  > 
avoir  vu  un  morceau  de  granité,  détaché  des  mon-* 
tagnes  de  la  Vallée  d'OfTan ,  qui  avoit  trente  pieds 
de.  longueur ,  fur  dix  ou  douze  de  largeur* 

Ordinairement ,  on  ne  trouve  aucuns  débris  d^ani-* 
maux ,  ou  de  végétaux ,  dans  les  vrais  granités ,  &  il 
paroît  que  fes  parties  conflitutives ,  (  le  quartz  ,  le 
ield-fpath  ,  le  mica ,  )  ayant  été  chariées  &  commô 
diiToutes  dans  les  eaux ,  toutes  ces  fubftances  ^  difTé-* 
rentes  entre  elles ,  fe  feront  précipitées  tumultuaire-* 
ment ,  pèle  «  mêle  &  fans  ordre  dans  des  cavités  oii 
leur  agrégation  en  aura  formé  des  mafles.  Un  oeil  exercé 
distingue  un  granité  de  première  fondation ,  de  ceux 
de  formation  fecondaire  ;  ces  derniers  ont  leurs  parties 
conflitutives ,  petites  ,  arrondies^  informes  ^  &;  c'eA 
l'effet  des  eaux ,  qui  les  ont  chariées  &  remaniées* 

On  trouve  le  même  ordre  dans  les  foffiles  &  le» 
différent  terrains  de  l'Egypte  ,  de  l'^Afie  &  de  1» 
France.  Il  paroît  qu'il  y  à ,  conune  en  France  ^  une 
bande  marneufe ,  qui  ne  produit  que  des  pierres 
blanches  à  bâtir  ,  enveloppées  d'une  bande  ftfaiileufe 
qui  contient  des* marbres,  des  granités^  &- toutes  fortes 
oe  productions  métalliques,  &  qui  enveloppe  à  fon 
tour  une  bande  purement  fablonneufe  ;  telle  eil  là 
remarque  de  M.  GueetarJ,  Lé  granité  j,  dit  M.  FAbbé 
PalaJ/on ,  n'obferve  que  ^rarement ,  c'eft-à-:dire  ,  acci- 
dentellement ,  la  di^iition  régulière  des  bancs  com-^ 
pofés  de  pierre  à  chaux  ^  &  des  bancs  argileux  ou 
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&:hUleiix  :  SI  eft  prefque  toujours  en  tpaiTe.  On  trouva 
cette  roche  dans  les  Monts  Pyrénées ,  foit  à  la  bofe , 
ioit  vers  le  fommet  des  montagnçs  ;  n^s  elle  ne  par  oit 
|>as  dans  toute  la  longueur  de  la  chain^  %  ^H^  ^ft 
interrompue  par  des  lits  ^  donc  1^  un$  fQnt  calcaires  ^ 
les  autses  fchifleux ,  6cc. 

Dans  pluâeurs  de  nos  Provinces ,  on  bâtit  les  maiion^ 
&  on  p^ve  les  chemins  avec  du  graniu ,  capable  d'être 
employé  aux  ouvrages  les.  plus  recherchas,  H  y  4 
dé)à  c[uelques  années  qu'on .  en  fait  des  chanibrinles  ^ 
des  portes ,  des  cheminées  :  toutf^s  les  coionœs  q^i) 
paflent  pour  être  de  pierre  fondue ,  fon|  (|e  granit^ 
de  France,  Nos  granÎM  les  plus  beaux  ,  (ont  çewç 
des  environs  d'Agey  &  du  Mont-Dauphin  >  ç^vaa  de 

,  Saint -r  Biitefîbns  en  Franche.  -  Comté  9  dfs  environ^ 
d*Ale^îçon  ,  de  Limoges  &  de  Nantes.,  Il  y  en  9  d'^fl!?? 
beaux ,  ptès  la  fburce  de  la  Dordogne.  Il  y  çn  a  ^¥^ 
aux  environs  de  Saint  -  Sever  en  B^He  HQrgxwài^  9 
du  cÔÊé  de  Granville  ;  pn  le  nomme ,  dan$  If  pays  ^ 
ûornuu  <U  Saint'Sevcr  ou  du  G^y  p^rce  qyç,  ^^Pt 
tivement , .  dans  la  forêt  du  (7^  ^  il  s^m  triHtve 
^u'on  ïéf^n  facilement  m  tablette  »  wec  df$  ççms 
de  fer. 

Au  mois  de  Noveml^e  ij6S  ,  on  a  ^é^mv&t  vm^ 
énorme  maffe  de  granue^  &c  îfoljéet  dans  un  v^^f 
marc»s ,  près  d'une  baie  qpe  forme  le  Golfe  de  Finlande* 
On  Ta  raît  meiUrer^  $c  l'on  a  trouvé  que  fa  bduteur» 
prife  de  la  ligne  bomont^,^eft  de  vingt* un.  pieds  « 
fiir  'qiiarante-  deux  de  losgueiu:  &  4^  largeuf  :  ç^  a 

^  oie  ïbtmer  le  defiein  hardi,  &  digne  des  awien$ 
Rommiis ,  de  Sa^  tranfporter  ce  bloc  jitfqu'4  &iintr 
PétersbouJTg,  pour  fervir  dje  piédeâal  à  la  giganSefquQ 
Statue  éque{^re  de  Piem-l^^-Grand  ^  que  Çaikmrit  I( 
a  <&it  ériger  en  cette  Ville ,  i  la  gloire  de  €e  Hér:09 
Légi^^eur.  A  l'iiUpeâion  ide  ce  bloc^  qiû  avpit 
les  proportions  convenables ,  on  fut  fç^pé  d'éton-r 
«ameot^  ça  9:eoonnut.  cpL\xçL  coup  xle  foudre  avoit 
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»acaff(5  la  pierre  à\m  côté  ;  on  abattît  C6  m»rçeau 
endommagé ,  &  Von  crut  dii^ingiicr  comipe  un  aflfem- 
blage  de  pierre  fine^.  Mais  on  fait  que  k  gramke  n'eô 
pas  une  pierre  homogène  ;  nous  avons  dit  que  c*eft 
un  compofé  de  ^uani,  dt  ffath  fuj^t/e ,,  de  mica^  li^ 
enlembk  par  un  ciment.  Le  quartz  eft  quelquefois 
çriôallifé  en  pointes  de  diamant ,  &  peut  être  de  difFë- 
rentes  couleurs;  le  fpath  fufiWe  eft  quelquefois  teint 
de  rouge  foncé,  comme  les  grenats;  de  jaune,  comme 
)a  topaze  ;  de  violet ,  comme  raméthyfte  :  le  mica  a 
fouvent  réclat  de  Pargent  natif  en  feuilles ,  &  tous 
ces  accidens  naturels  ont  été  pris  pour  autant  de  pierres 
^  précieufes ,  par  des  perfonnes  gui  n*étoient  pas  Natu- 
raliftes ,  ainfi  que  nous  l'avons  jugé ,  d'après  les  écbail- 
filions  qu'on  nous^  en  a  remis  :  au  refte ,  ce  graniêe  eft 
très- beau;  il  paraît  de  la  nature  de  ceux  qu^on  appelle 
indeftruSibUs.  Mais  cette  indcftaiâibilité  ne  peut  pas 
être  comparée  à  celle  du  porphyre.  Le  granité  étant 
une^  pierre  formée  par  l'agrégation  de  matières  de 
différentes  natures ,  une  telle  maffe ,  expofée  à  Pair 
libre,  pourra  recevoir  des  altérations  par  le  grand 
froid  &  le  poids  de  la  ftatue  ;  heweufement  que  l'Artiftè 
chargé  de  l'exécution  de  ce  monument  ,  a  imaginé 
de  le  laiffer  en  roc  brut  &  efcarpé ,  afin  de  rappeler 
à  la  poftérité  ,  ^ar  cet  emblème ,  le  point  d'où  le 
grand  Monarque  étoit  {iarti ,  &  les  obftacles  qu'il  avoit 
furmontés  ;  en  un  mot ,  l'état  oîi  ce  Souverain  avoit 
trouvé  fon  Empire  ea  montant  fur  le  Trône  :  cette 
idée  pittorefque ,  auffi  neuve  que  fublime ,  confervera 
la  maffe  en  IÇp  entier  î  elle  ne  pourra  être  altérée  que 
par  le  pourtour,  &  Ja  ftatue,  fixée  au  milieu  de  la 
fuperficie ,  n'altérera  pas  fenfiblement  un  tel  bloc , 
qui  contient  trente-fept  mille  pieds,  cubes,  &  dont  le 
poids,  calculé  géométriquement,  monte  à  trois  mil- 
lions deux  cents  mille  livres.  Le  plus  grand  obéUfque 
qu'on  connoiffe,  celui  que  Confiance^  ^Is  de  Conjlamin 
U  Grand  y  fit  tranfpoTter  d'Alexandrie  à  Rome  AU.d^ 
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Sufm  dît  que  la  Colonne  de  Pompée ,  dont  le  fut  eil 
d^une  feule  pièce ,  paiTe  pour  être  le  plus  grand  monu- 
ment des  Anciens  en  ce  genre ,  )  ne  pefoit  que  neuf 
cents  fept  mille  fept  cents  quatre-vingt-neuf  livres  î 
ce  qui  ne  &it  pas  la  troifieme  partie  du  poids  du 
rocher  tranfporté  à  Pétersbourg.  Au  refte ,  le  tranfport 
■&  l'élévation  de  ces  énormes  •  monumens  ^  effraient 
toujours  l'imagination  (tf). 

GRAPPELLES.  roye[  Glaiteron. 

GRAPPE -MARINE,  f^oyti  Zoophyte  &  Raisin 

DE  MER. 

GRAS-DEGALLE,  Suivant  Nicolfon,  {EJfaifur 
VHifi.  Natur.  de  Saint-Domingue ,  )  on  donne  ce  nom 
à  quatre  efpeces  d'arbrifleaux ,  favoir  : 

i.^  Le  gras-de-gaUc  ,  efpece  d'acacia  ,  Acacia 
arborefcens.  C'eft  un  arbriffeau  très*épineux ,  qui  croît 
au  bord  de  la  mer ,  dans  les  favannes  &  dans  les  en- 
droits incultes  :  fes  tiges  font  minces  y  &  s'élèvent 
peu  ;  fon  écorce  efl  cendrée ,  unie ,  mince  ;  fon  bois 
très-dur ,  d'un  rouge-brun  ;  fes  feuilles  font  finement 
dentelées  i  fes  fleurs  ^  violettes  ;  le  fruit  efl  une  iilique 
aplatie,  remplie  de  petites  graines  :  fon  bois  efl 
employa  dans  les  ouvrages  de  Menuiferie.  On  prétend 

{d\  M.  le  Comte  Marin  Cariuri^  fut  l'homme  qui  par  tes  reflbnrces 
de  u>n  génie,  entreprit  de  braver  les  difficultés,  &  de  faire  arrivera 
Saint-Pétersbourg  cet  tmmenfe  rocher.  Après  s'être  mis  au-defTus  des 
contradiéUons  que  Tenvie  lui  fufcita  ,  il  inventa  les  machines  néceiTaitcs 
pour  enlever  une  ttt^ffé  auffi  énorme  &  enfoncée  de  quinze  pieds  dans 
le  limon ,  pour  lui  faire  parcoutir  une  lieue  &  demie  de  France  fur  un 
fol  mouvant  »  un  terrain  inégal  y  Sec. ,  &  rembarquer  fur  la  rivière  de  la 
l^éva.  Dans  la  vue  d^accélérer  l'ouvrage,  &  de  fubvenir  à  tout,  an 
avoit  établi  fur  le  fommet  de  cette  lourde  maiTe,  une  forge  ardente, 
ou  des  ouvriers  étoient  occupés  fans  cefie  à  réparer  leS'Outils  iréceffaires  » 
&  à  en  faire  de  neufs.  Quarante  tailleurs  de  pierre  y  trsvaiUoient  de 
c6té  Se  d'autre ,  pour  lui  donner  la  forme  projetée.  Sept  hommes  couchés 
fur  des  nattes  ,  placés  fouvent  à  rai-corps  fous  le  roc  effrayant ,  étoient 
continuellement  occupés  au  fervice  des  trente- deux  boules  de  cufvre 
enclavées  dans  les  deux  châ(H$  ,  fur  leiquel's  portoît  cette  montagne 
ambulante.  Des  tambours  y  étoient  suffi  placés  qui  domioient  le  5gual 
aux  travailleurs  employés  foit  aux  cabei^ans  ,  (bit  aux  poulies  ,  aux 
moufHes,  aux  câbles,  faifant  faire  fur  terre  depuis  Sojufqu*à  200  toifespar 
ioui  à  cet  étonaaot  fardeau,  pendant  doux  années  que  dura  le  tranf|rotc» 


que  (es  feiiîlles ,  bouillies  dans  l'eau ,  v*.  ^^^^^^  i^^ 
en  cataplafme ,  guériflent  les  malitigrés  &  les  vieUx 
ulcères. 

2.^  Le  gras-dc-galU  à  feuilles  cl*épîne  -  vînette  i 
Spartium  fpinofijfimum.  Son  bois  eft  mêlé  de  vert  , 
&  plus  beau  que  le  bois  marbré ;fes  fleurs  font  jaunes; 
fon  fruit  eft  une  filique  large ,  aplatie  &  très-courte  : 
dans  le  refte ,  il  eft  femblable  au  précédent. 

3.^  Le  gras  -  de -- galU  à  feuilles  de  petit  houx  jj* 
Cytifus  fruttfcms.  Ses  feuilles  font  luifantes ,  difpofées 
par  paire  ;  fa  fleur  eft  jaune  &  aflez  grande  ;  le  refte  ^ 
comme  dans  le  premier. 

4.®  Le  gras^dt'galU   à   fleurs  blanches,  Alaumus 

fnuefctns.   Ses  branches  font  en  croix  ;   fon  bois  eft 

jaunâtre  &  dur  ;  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  de 

répine-vinette  ;  fes  fleurs ,  blanches  ;  tout  le  refte  , 

comme  dans  la  première  efpece. 

GRASSETTE.  royc[  Orpin. 

GrassEtte  ,  Pinguicula  vulgaris ,  Linn.  1  ^  ;  am 
Oltofa.  Cette  plante ,  curieufe  &  utile  à  connoître  ,  fe 
nomme  auflî  htrhe  graffk  ou  huiltuji  :  elle  croît ,  fans 
culture ,  dans  les  prés  ou  autres  lieux  humides  & 
marécageux  y  &  fiu*  les  montagnes  arrofées  des  eaux 
qui  proviennent  de  la  fonte  des  neiges.  Quoique  on 
la  rencontre  aux  environs  de  Paris ,  elle  aime  mieux 
les  pays  froids.  Elle  eft  vivace ,  &  fe  multiplie  de 
graines ,  fans  être  cultivée  ;  car  on  a  de  la  peine  à  \tL 
taire  venir  dans  les  jardins. 

Sa  racine  coniifte  en  quelques  fibres  blanches,  aflez 
grofles ,  eu  égard  à  la  petitefle  de  la  plante  :  elle 
poufle  fix  à  huit  feuilles ,  couchées  fur  terre ,  oblon- 
gues,  obtufes  en  leur  extrémité ,  épaifles,  luifantes, 
comme  fi  elles  étoient  frottées  d'huile  ou  de  beurre  ^ 
unies  ,  fans  dentelures  ,  &  d'un  vert  pâle  ,  comme, 
jaunâtre.  Il  s'élève  d'entre  elles ,  des  tiges  ou  hampes 
hautes  de  cinq  à  fix  pouces ,  qui  foutiennent ,  chacune 
en  leur  fommet ,  une  fleur  violette  ou  blanche  ou  pui^ 
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..ic,  icmblable  à  celle  de  la  violette,  mails  d^tmt 
feiile  pièce  coupée  en  deux  lèvres ,  &  terminée  dans 
fon  fond  par  un  long  éperon.  A  la  fleur  fuccede  un  fhrit 
ou  cocjue  enveloppée  d'un  calice  par  le  bas ,  laquelle 
s'ouvre  fen  deux  quartiers  ,  &  laiffe  voir  un  bouton 
qui  contient  plufieurs  femcnces  menues  &  arrondies, 

La  graffitee  eft  vulnéraire ,  &  fi  confondante ,  que 
fes  feuilles,  froiflfées  entre  les  doigts,   &  appliquées 
fur  les  coupures  &  autres  plaies  récentes,  les  guérif- 
feilt   promptement.  Le   fuc   onâueux  &  adouciflant 
qu'on  en  exprime ,  fert  d\in  Uniment  merveilleux  pour 
les  gerçures  des  mamelles  des  femmes ,  des  vaches  & 
du  pis  des  rhennes  :  on  en  fait  en  quelques  pays  un 
tin  médicamenteux,  ou  un  firop  qui  purge  aflet  bien, 
ks  férofités.  H   y  a  des  perfonnes  qui  jettent  une 
poignée  de  fes  feuilles  dans  un  bouillon  de  veau;  ce 
qui  le  rend  laxatif  &  propre  dans  les  conflipations. 
Mais  le  principal  ufage  de  cette  plante  efl  extérieur  : 
&  racine  piiée  &  cuite  en  cataplafme,  foulage  &  même 
guérit  les  douleiuis  fciatiques  éc  les  hernies  des  enfans. 
Dans  le  Nord ,  on  fe  fert  de  fes  feuilles  écrafées  pouf' 
renck^  les  cheveux  blonds.  Les  Payfannes ,  en  Dane- 
marck ,  (Te  fervent  du  fuc  gras  de  fes  feuilles ,  au  lieu 
de  pommada  :  elles  en  frottent  leurs  cheveux  ^  dont 
elles  forment  enfuite  des  boucles  &  des  ttefTes.  Cette 
efpece  de  pommade  donne  de  la  confitlance  à  leur 
Êifure.  M.  Lhtnaus  dit  qu'il  y  a  peu  de  Médecins 
qui  connoiflent  les  vertus  fiftgulieres  de  cette  plante , 
éc  fur-tout  du  fuc  graiflTeux  de  {es  feuilles  :  il  ajoute 
que  les  Laponnes  verfent  pardefCus  ces  feuilles  fraîches 
le  lait  de  leurs  rhetmes  récemment  trait  &  encore  tout 
chaud ,  après  quoi  elles  te  lâiffent  repofet  pendant  urt 
jour  ou  deux  pour,  qu'il  s'âigrifTe.  Cette  opéi-ation  lui 
fait  acquérir  plus  de  coniUlance ,  fans  que  la  férofité 
s'en  fépare,  &  le  rend  très- agréable  au  goût,  quoi- 
qu'il ait  moins  decrêhie.  Il  fùffit  de  mettre  itne  demi- 
cuillerée  de  ce  lait  caillé  fur  du  nouveau  lait  3  pouf 
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fe  Mtt  csdifer  de  même  9  &;  aîniî  de  Ante^  âhs  qu« 
le  dernier  fuit  inférieur  en  rien  au  premkr  :  néan- 
mtkm  fi  oîi  le  garde  trop  long-temp^  ,  il  fe  con- 
yettît  en  férofité  ,  qlie  les  LapôÀs  appettent  fyra.  Le« 
Angtois  Méridioiiattx  donnent  à  \à  pvffetu  le  nom  de 
M^hy-^tHroot  j  ce  qui  figmfie  tut-bnbîs  ,  parce  qu'elle  fait 
mourir  tefs  moutons  qui  en  marient  y  faute  d'autri^ 
Defiirriture^ 

GRÀTECUL  ou  GRAtXE-cu.  Eft  le  fruit  qui  fuc- 
eede  à  X^égtamint ,  c'eft-à-dlre ,  à  la  fleur  d^  Péglantieri 
Voyt[  Ou  mot  RosiËR  sauvage. 

GRATERON.  Nom  donné  au  'muguet  des  ims  flc 
au  glouiiron^  àotit  les  fruits  s'accrochent  aux  halnts  de$ 
pa^ns  :  f^oyti  Glaiteron  &  Muguet  des  b(ms* 

Le  véritable  gtaatvh  eft  Viurbt  à  teuton  ou  ricbUi^ 
-Apàrine  vulgaris  ^  C^  B.  Pin,  33^;  Tourn.  114; 
V-alamia  ofarint  ;  GàHium  aparine ,  Linh.  Cette  plante 
^i  vient  communément  dans  les  haies  ^  dans  les  lieiii: 
inculte»  des  jardins^  &c«  &  quelquefois  parmi  le$ 
blés  9  "à  iltte  tacite  vivace,  menue ,  flbreufe.  Ses  tiges 
Cont  hefbairéies  ^  carrées  ^  rudes  au  toucher ,  étant  hé- 
iMîèe^  de  petits  poils  qui  s'accrochent^  ainfi  que  ks 
feuilles  ,  à  tout  ce  qui  les  touche  ;  elles  ^font  ge- 
nouillées ,  pliantes ,  grimparites ,  braiKhi:ies  &  Ion- 
^tes  d'un  à  trois  pieds,  ^ts  fêtantes  édx>ite5  9.  nides 
€c  terminées  par  une  petite  épine,  font  au  nombre 
de  cteq  ou  de  i\x  à  huit ,  difpofées  en  étoile  ou  Verti<îàr 
lées  ^  comme  celles  de  la  garance ,  autour  de  chaque 
f3<àeud  dés  tiges.  Ses  fleurs  font  petites,  blandiâtiies ^ 
^  cloche^  découpées  en  quatre  psDties.^.&  portée! 
fur  de  longs  pédicules  attachés  atixnceudsdelat^.  Aux 
fleurs  fiiceede  un  fruit  hériffé  ^  dur  ^  trsrtiïàgineux,  noi^ 
\htt  ^  cohtêftant  deux  gradnes  creufées  eii  k^r  milieu  ^ 
&  ^i  j  en  fe  dureiffant ,  prennent  im  poli  vif.  Dam; 
tt  pays-ci,  les  filles  qui  travaillent  en  dentelles,  en 
font. des  têtes  à  leurs  aiguilles.  Cette  plante  eft  apé« 
tkive  H  UÀ  |»çu  iîidormqac.  La  cacine  de  gracaxjgi 
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engraifle  la  yèlaîUe,   mais  elle  rou^t»  aînfi  que  U 

garance^  les  os  des  animaux.  Voye^  Garance. 
GRATIOLE,   ou   Herbe  a  pauvre  homme; 

Cratiola  ofUinalis^  Linn.  14  ;  J.  B.  3  ,  434;  Dod» 
Pempt.  362;  Gratiola  untauroîdes  ^  C.  B.  Pin.  279; 
J}igiealîs  minima , .  Gratiola  diSa  ^  Morif.  Hift.  Oxon. 
Part.  2,  479;  Graûola  ^  gracia  Dei  y  Chah.  475.  Ceft 
une  plante  qui  croît  dans  les  lieux  couverts ,  dans  les 
prés  6c  dans  les  marais.  Ses  racines  font  vivaces; 
blanches,  noueufes ,  fibreufes  &  rampantes.  Ses  tiges 
font  droites  j  foibles  ,  cylindriques ,  un  peu  noueufes 
&  longues  d'un  à  deux  pieds.  Ses  feuilles  naiiTent 
deux  à  deux,  oppofées  :  elles  font  fefliles,  longues, 
un  peu  ovales ,  Ùfles ,  glabres ,  chargées  de  trois  ner- 
vures ,  crénelées  en  leurs  bords  &  fort  ameres.  Sts  fleurs 
naiiTent  des  aiflelles  des  feuilles  en  Juin  &  Juillet  i  elles 
font  feule  à  feule,  attachées  à  des  pédicules  menus  : 
elles  ont  la  figure  d'un  dé  à  coudre  ;  ordinairement  elles 
font  purpurines ,  quelquefois  blanches.  Elles  contien-* 
lient  quatre  étamines ,  dont  deux  font  ftériles  ou  fans 
fommet ,  &  un  feul  piflil.  A  chaque  fleur  fuccede  une 
petite  coque  ovale ,  divifée  en  deux  loges ,  qui  contien- 
Tient  de$  femences  menues ,  roufsâtres  ,  qui  mûriflïent 
en  Août  &c  en  Septembre. 

<    Toute  ^ette  plante  tA  {9ns  odeur  ;  mais  elle  a  une 
^nde  amertume  mêlée   d'affariâion.    On    la    place 

Î>armi  les  purgatifs  hydragogues;  en  effet ,  elle  purge 
brtement  la  pituite  épaiue  :  elle  efi  vermifuge  &: 
utile  contre  les  vieilles  douleurs  du  coccyx  &  les 
fièvres  invétérées  :  elle  ne  convient  qu'aux  perfonnes 
robufles  ;  car  elle  caufe  fouvent  à  ceux  qui  font  foi* 
blés,  des  fuperpurgatîons*  On  prefcrit  cette  plante 
fraîche  à  ladofe  de  demi-poienée;  ou  étapt  feche  & 
«nondée  de  fes  tiges,  à  la  dofe  d'un  gros  après  l'avoir 
fait  macérer  dans  de  l'eau  bouillante  ou  dans  du  via. 
L'infiifion  de  cette  plante  purge  davantage  que  fon  fuc. 
Les  Pàyfans  de  la  Suifle  en  font  un  grand  ufage.  Oa 
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a  bbfervé  qiie  £ ,  dans  certains  climats ,  la  gratioU 
fraîche  eft  un  émétique  dangereux  &e  un  purgatif 
puîflant,  dans  d'autres  elle  eft  fans  vertus,  lorsqu'elle 
eft  féchée.  Selon  M.  Bourgeois  ,  on  peut  adoucir 
conûdérablement  Paôion  de  la  gratioU  en  la  faifant 
infufer  pendant  douze  heures  dans  Peau  froide ,  & 
Tadouciflant  avec  le  miel ,  après  avoir  coulé  Tinfuiion. 

GRATTE  -  eu,   Voyei  Gratecul. 

GRATTE-PAILLE.   Voye^  Fauvette  d'hiver. 

GRAVELLE.  On  donne  ce  nom  au  calcul  &  à  la 
lie  de  vin  qui  a  paffé  à  la  preffe.  Voye^  Calcul  & 
h  mot  Vigne. 

GRAVIER ,  Saburra  mixtai  Nom  qu'on  donne  vul- 
gairement au  gros  fable,  qui  n'eft  fouvent  qu'un  amas 
de  petits  cailloux  &  de  petites  pierres,  c'eft-à-dire, 
de  ^gmens  de  fpaih  dur,  de  quartz ,  de  petits  éclats 
de  filex  &  de  paillettes  talqueufes.  La  groffeur  &  la 
proportion  des  parties  de  ce  gravier  font  affez  inégales. 
Les  graviers  fe  trouvent  dans  Panfe  de  certains  rivages 
de  la  mer ,  fur  le  bord  des  rivières ,  &  au  pied  des 
montagnes  arrofées  par  des  torrens ,  même  dans  quel- 
ques endroits  de  la  campagne ,  où  ils  font  répandus 
par  couches  qui  varient  infiniment  pour  l'étendue,  la 
profondeur  &  la  natiue  des  pierres  qui  les  compofent. 
Mais ,  en  général ,  dans  quelque  endroit  que  le  gravier 
fe  trouve ,  il  femble  toujours  y  avoir  été  apporté  par 
les  eaux ,  attendu  que  les  pierres  qu'on  y  remarque 
font  toujours  plus  ou  nloins  arrondies  ;  ce  qui  a  dû 
fe  faire  par  le  roulement. 

On  fe  fert  du  gravier  le  plus  fin  pour  fabler  les 
allées  des  jardins ,  les  parterres  &  les  bofquets  :  on 
choifit  le  plus  gros  pour  donner  du  corps  au  ciment 
que  l'on  emploie  dans  les  grands  chemins ,  pour  les 
chauffées  &  pour  la  groffe  maçonnerie. 

Les  Anglois  ont  un  gravier  dur  d'une  nature  excel- 
lente ,  &  qui  furpaffe  tous  les  autres  en  bonté  ;  on 
l'emploie  auffi  aux  grands  chemins ,  &  on  en  fait  des 
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routes  trè^unies ,  &  beaucou]!»  plus  coih/âodes  que  le 
pavé  bour  les  voitures  :  le  grcvkr  d*Ailgkterre ,  te  plus 
cflime ,  eft  celui  dé  Black  •  Heath  ;  il  eâ  entièrement» 
compofé  de  petits  cailloux  parf^ement  arrondis. 
Loïds  XIV  offrit  à  Chdrl^  II  de  lui  fournir  affez  de 
grais  taillé  en  cube  pour  paVer  là  ville  de  Londres  ^ 
à  condition  que  ce  Priiice  lui  dbiinât  en  échange  la 

Quantité  de  gravier  néceflaire  pour  fabler  les  jardins 
e  Verfâilles;  mais  cet  échange  n'a  pas  eu  li^. 
GRAYE  de  Belon.  Voyez  FttEUX. 
GRÈBE ,  ou  CoLtMSï  i    Cofymius.   Nom   donné 
à  un   genre  d'oifeaux  aquatiques  dont  on  diftingue 

Î*)lufleurs  éfpécés ,  &  dbiit  le  câraâere  eu  d*âvoir 
e  cor^  albhgé ,  renflé  eh  devant  ^  déprimé  eil 
su'tlere ,  le  cou  long ,  le  béc  droit  &  pointu  $ 
les  ailes  <îoiirtes  &  refbeiiites  en  tout  f€n$;  une 
touffe  de  plumes  effilées  qui  leur  tient  lieu  de  queue  J 
les  pieds  courts ,  à  demi-rentrés  dans  te  ventre ,  placé* 
en  atriere ,  aplatis  fur  tes  côtés  ^  tranchant  (Ur  les 
faces ,  termines  par  quatre  doigts  ^  dont  tes  trois  an* 
f  érieurs  font  liés  par  uiie  membrane  à  demi-fendue  ÔC 
feftonnée  entre  chaqné  doigt  \  les  ongtes  lâtgés  & 
aplatis  ;  te  pflumagé  brillant  6i  fafiilé ,  qui  côuVré 
le  devant  de  leut  corps  a ,  fuivatit  Texpireffion  de  M.  ^ 
Buffbn  y  la  ihoëlleufe  ëpaiffem-  âa  duvet  j  le  refiort  de 
la  plume ,  &  le  luftre  de  la  foie  t  te  belle  couleur  blan^ 
che  &  brillante  de  ces  plumes,  fdît  qu'on  recherche  ces 
bifeaux  :  on  en  fait  des  manchons  ,  des  garnitui-es  dé 
robes ,  &  d'autres  parures  dTiî ver ,  à  Tufage  des  Darnes^ 
Les  grèbes  fèmbtent  teAôMtèt  là  terre  ;  eltes  peuvent 
à  peine  s'y  foutcnîr  ;  elles  ne  vdleirt  qu'avec  effort  ^ 
&  à  Tâide  d'un  vent  fevorôbte  qui  tes  porte  quel*- 
tjneïbis  affez  loin  ;  mais  eltes  fe  jouent  fur  te  furfece 
de  l'eau  ,  entre  fes  lames ,  &  plongent  à  une  très-grande 
profondeur  :  on  les  trouvé  fur  lès  lacs  ,  les  étangs  & 
ilir  la  mer;  eltes  vivent  de  poiffon  &  de  plantes  aqua- 
tiques î  elles  nichent ,  en  mer ,   fur  tes  rochers  ^  ok 
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elles  atteignent  au  vol ,  &  d'oîi  leurs  petits  fe  pté- 
dpitedt  :  fur  les  eaux  douces ,  elles  conftruilent ,  avec 
des  rofeâUx  &  des  joncs  entrelacés,  un  nid  flottant 
fur  Tèàu ,  &  fixé  aux  rofeaux  d'alentour  ;  leur  ponte  eft 
de  (feux  à  trois  œufs.  Les  gréées  font  répandues  dans 
les  deux  Continens ,  mais  plus  nombreufes  dans  l'an- 
cien; elles  ont  ordinairement  beaucoup  de  graiife* 
M.  de  Buffon  divifè  la  famille  des  grèbes  en  grandes  & 
petites  :  il  laiffe  aux  premières  le  nom  de  grèbes ,  &  il 
appelle  lés  fécondes  tajlagncux. 

Le  gr£h  ordinaire ,  pi.  efzL  941  ,  a  près  de  deux 
pieds  de  loriguéur  depuis  l'extrémité  du  bec  jufqu'au 
bout  dts  ongles  ;  il  eft  plus  gros  que  la  foulque ,  fur- 
tout  le  grèbe  vulgaire  du  lac  Léman.  La  tête  efl:  petite  ; 
la  mâchoire  fuperieure  eft  brune  en  deffus,  tougeâtrfe 
fiir  les  côtés;  le  bout  de  Piilférieure  eft  blanchâtre; 
tout  le  plumage  fu^érieur  eft  dHin  brun  luftré  ;  le  plu- 
mage de  la  gorgé  oc  du  ventre  eft  d\me  couleur  biart* 
che,  luifartté  &  argentée;  celui  de  Pâilè  éft  brun, 
avec  une  large  bande  blanche  dans  fon  rtiilieu  :  les 
côtés  de  la  poitrine  &  du  corps  font  tiquetés  de 
teitites  feuves  t  les  pieds  font  d'un  brun-rougeâtre  ;  leS 
ongles,  bruns ,  blanchâtres  à  leur  extrémité.  On  trouvé 
beaucoup  xte  ces  oiféaux  fur  le  lac  de  Zurich  &  fut 
celui  de  Genève  :  c*éft  même  de  cette  dernière  ville 
qu'on  tîte  le  plus  grand  nombre  des  peau*  de  grèbe 
&  les  plus  belles  ;  ùiaîs  elles  déviennent  toujours  de 
lus  en  plus  rares  ;  il  fe  trouve  âuflî  dés  grèbes  fur  le  lac 

Grandlieu  en  Bretagne ,  &  quelquefois  eh  d'autres 
provinces  de  France;  mais  elles  ne  font  pas  fi  eftimées; 
on  les  apjpelle  dans  ié  commerce  grèbes  depàyi. 

Lé  jzrèbe  (gfand)^e  Cayenne^  pî.  enî.  404,  fig.  ï* 
Il  n'eft  ni  plus  gros  ni  plus  grand  que  le  grèbe  com' 
fnitn  ;  mais  par  ta  longueur  exceftîve  de  fon  cou ,  fa 
tête  eft  élevée  dé  trois  à  quatre  pouces  de  plus  ;  fon 
manteau ,  qui  eft  brun ,  s'étend  fur  lés  ^^tits  &  ôm- 
btagè  le  blanc  du  plàftron ,  lequel ,  dit  M.  de  Buffon ,  n'eft^ 
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guère  net  qa'aa  inîlîeii  de  l'eftomac  ;  le  bec  eft  noixittél 

Le  grèbe  (petit  ) ,  //.  cHI.  941  ;  c*eft  la  foulque  noire 
&  blanche  ^Edwards.  Ce  petit  grèbe  eft  d'un  plumage  plus 
foncé  que  le  précédent ,  &  ne  fe  trouve  que  fur  la  mer. 

Le  grèbe  a  joues  grifeSy  ou  le  Jougrisjpl.  enl.  931  ; 
il  eft  à  peu  près  de  la  taille  du  grèbe  cornu  ;  les  pieds 
font  noiratres. 

Le  grèbe  à  oreilles^  de  M.  Brijfon  ;  c*eft  la  foulque 
ùreilUe  ^Edwards  ;  il  eft  un  peu  plus  grand  que  le 
^caflagneux  ;  le  plumage  de  tout  le  corps  eft  affez  fem-* 
blable  à  celui  du  grèbe  commun  ;  il  a  toute  la  tête 
&  le  haut  du  cou  couverts  de  plumes  fines  ^  douces  ^ 
alongées  9  d'un  noir-grisâtre  ;  le  bas  des  joues  &  le 
cou ,  d'un  brun-noir;  le  bec ,  noir  ;  les  pieds ,  d'un  brim* 
venètre;  ce  qui  caraâériie  ce  grèbe  y  ce  font  deux 
jnnceaux  de  plumes  longues  ^  eftilées  ,  dirigées  en 
arrière ,  épanouies  en  oreille,  &  qui ,  chacun ,  couvrent 
le  méat  auditif  :  chaque  faifceau  eft  comme  partagé 
en  deux  portions ,  dont  la  fupérieure  eft  couleur  de 
paille,  &  l'inférieure  eft  rouiie. 

Le  grèbe  au  long  bec  ;  il  recherche  les  eaux  doucçs 
&  bourbeufes.  M.  de  la  Peyroufe  dit  que  fon  bec  a  quel- 
que rapport  à  celui  du  bec  en  cifeaux  ;  il  eft  très-KX>ni* 
primé  ;  la  mâchoire  fupérieure  eft  noire  ;  Tinférieiu-e , 
jaune  ;  le  plumage  fupérieur  eft  brun-fauve  &  a  quel- 
ques reflets  verdatres  ;  Pinférieiu-  eft  d'un  gris  brillant  ; 
les  [neds  font  noirs  ;  la  côte  des  doigts  eft  jaune  :  ce 
grèbe  eft  d'un  naturel  inquiet  &  méchant;  il  poufle  fré- 
quemment un  cri  grondeur  ;  il  frappe  rudement  de  fon 
bec  ;  il  ne  vole  prefque  pas ,  &  il  marche  très-mal  ; 
il  fait  trois  ou  quatre  pas  précipités ,  de  mauvaife  grâce  ^ 
&  il  retombe  auffi-tôt  fur  fon  ventre,  attitude  qui  lui 
eft  ordinaire. 

Le  grèbe  cornu ,  de  M.  Brijfon.  On  dîftingue  le  grand 
&  le  petit.  Le  grand  grèbe  cornu  fe  trouve  fur  les  lacs  , 
avec  le  grèbe  commun.  FemanJei  Ta  retrouvé  au 
Mexique ,  011   il    dit  qu'on  l'appelle  lièvre   d'eau  ;  il 
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eft  uii  peu  plus  grai^  que  le  grêie  commun;  des  plu* 
tacs  noires,  longues  de  dix-huit  lignes ,  placées  à  l'oc- 
ciput 9  réparées  en  deux  faifceaux  en  forme  de  cornes , 
&  que  Toifeau  relevé  à  fa  volonté ,  lui  ont  fait  donner 
le  furnom  de  cornu  ;  le  refte  de  '  la  tête  eft  entouré 
de  plumes  rouiTes ,  longues ,  étroites  ^  pendantes ,  & 
forment  comme  une  crinière  d'une  forme  bizarre; 
les  pieds  font  d'im  cendré-bleuâtre  en  dehors ,  d'un 
brmi  -  rougeâtre  en  dedans  &  le  long  des  doigts.  Le 
petit  grêbt  cornu ,  eft  le  grèbe  de  l*Efclavome ,  pi.  enl.  404, 
£g.  2;  la  foulque  à  aigrettes  ou  à  cornes  ^  S  Edwards, 
On  trouve  ce  petit  grèbe  cornu  dans  la  plupart  des 
contrées  de  l'Europe  ;  Edwards  l'a  reçu  de  la  Baie 
d'Hudfon. 

Le  grèbe  de  la  Louifiane  ;  il  eft  d'un  tiers  plus  petit 
que  le  grèbe  commun  :  le  plumage  inférieur  offre  peu 
de  fond  blanc-  argenté;  (on  bec,  qui  eft  fort  épais ^ 
déprimé  fur  les  côtés ,  un  peu  courbé  à  l'extrémité 
Supérieure  ,  eft  blanchâtre  ;  fes  pieds  font  noirs. 

Le  grèbe  de  l'Ifle  de  Saint-Thomas  ^  de  M.  Brijfon. 
Les  Habitans  de  cette  Ifle  le  nomment  duc-laart  :  le 
P.  FeuilUe  dit  qu'il  eft  de  la  groffe^r  d'une  jeune 
poule.  .       ,  ' 

Le  grèbe  de  rivière;  on>n  diftingue  plufieurs.  Voye[ 
Castagneux. 

Le  grèbe- foulque  ^  pi.  enl.  8*93.  C'eft  une  nouvelle 
efpece  ,  &  même  un  genre  juCqu'à  préfent  inconnu  ; 
fon  nom ,  donné  par  M.  de  Buffon ,  indique  que  cet 
oifeau  tient  à  la  fois  Aw grèbe  &  de  Xz  foulque;  du  grèbe 
par  la  forme  du  bec ,  &  de  la  foulque  par  celle  des 
pieds;  il  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du  cajlagneux; 
il  a ,  en  quelque  forte ,  le  plumage  du  grèbe  commun  ; 
la  queue  eft  très-large,  fortement  étayée^  bordée  de 
blanc  ;  le  bec ,  d'un  blanc- jaunâtre  ;  les  pieds  font  rayés 
perpendiculairement  ;  les  doigts  &  les  membranes  le 
font  tranfverfalement  de  larges  bandes  noires  fur  un 
fond  jaunâtre;  cet  oifeau  a  été  eavoyé  quelque^» 
de  la  Guiane. 
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Le  grehi  huppé  ;  on  en  diftingiie  deux  efpeces  :  ÏA 
gribt  hippi^  proprement  dit^  pi.  enl.  944 ,  efi  le  gran^ 
plongeon  dt  rivitrc  de  Bchn  ^  Ckaradrius  aut  Colymhus 
major  crifiatus ,  fpccies  pfiudo  -  mcrgi  :  il  eft  be^iucpup 
plus  grand  que  le  grêU  commun ,  &  il  en  a  le  plumage  ; 
quelques  plumes  prolongées  fur  le  derrière  de  la  têtt 
PC  raÎTemblées  en  une  forte  de  huppe ,  que  cet  oifeau 
relevé  fuiyant  fes  fenûitions ,  lui  ont  fait  donnçr  1« 
nom  qu'il  porte.  On  le  trouve  également  fur  la  mer 
&  fur  les  rivières,  &  il  a  été  reconnu  dans  TAmé^ 
rique  Septentrionale,  L'autrç  efpeçe  eft  le  p^tit  gribe 
huppé  ;  il  eft  au  plus  de  la  grofleur  d'une  farcelle. 

Le  gribe  montagnard ,  M.  df  l^  P^roufc  en  a  pris  au 
printemps ,  dans  un  ruiffeau  des  Pyrénées  ;  c'eft  unfi  des 
plus  petites  efpeces  de  grèbes  ;  il  a.  huit  pouces  &  demi 
de  long,  du  bout  du  beç  jufqu'au  croupion;  l'enver- 
gure en  de  quatorze  pouces  ;  le  plumage  fupérieur  eft 
Enui-olivâtre ,  avec  des  reflets  verts  à  la  têt^  &  au 
cou  ;  la  gorge  eft  mordorée  ;  le  ventre  &  les  flancs 
font  d*un  gris  pué  de  brun ,  mais  verdâtre  aux  pieds 
&:  auK  jambes  ;  la  côte  ei^térieure  de  Tos  du  pied  eft 
découpée  en  fcie. 

GRECQUE  (  la  ).  Voye^  Tortue  terrestre 
vulgaire. 

GREDIN.  Nom  donné  à  une  race  de  petits  chiens* 
Voyei  4  FoftiçU  Chien. 

GRÊLE ,  Gronda.  Eft  une  eau  de  pluie  qui  provient 
des  nuages  flottans  dans  les  couches  tr^s-élevées  de 
ratmofpbere ,  &  dont  les  gouttes  ont  été  condenfées , 
congelçes  &  criftallifées  par  le  froid  ,  avant  de  tomber 
fur  la  terre.  Au  moment  oîi  une  nuée  orageufe  , 
chargée  de  greU ,  eft  prête  à  tomber  »  le  haut  de 
Patmofphere  ,  dit  M.  de  Fouchy ,  doit  être  au  moins 
à  la  température  de  fept  à  huit  degrés  au-deftous 
de  la  congélation ,  tandis  qu'au  voiiinage  de  la  terre 
l*air  éprouve  une  chaleur  de  vingt  -  huit  »  &  quel- 
quefois d^  trente  degrés.  Quelle  énorme  différence 
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êe  denfité  !  On  ne  do^t  pas  être  étçinnç  du  boule- 
verfement  &  des  mouvemens  violens  qu'excite  né- 
çefiairement  la  précipitation  de  cette  maiTe  il  différente 
en  pefanteur ,  de  l'air  que  nous  •  refpirons.  La  gréU 
i>'éu  donc  que  d^  Teau  en  état  de  glace  ,  mais  e)Si 
(Criftaux  de  difF4rentes  formes  &  groffeurs  ;  on  en 
voit  en  petite  grains  ,  oui  font  également  durs  j,  de 
même  nature  q>ie  la  glace  ordinaire  ,  &  prefque 
(oujpur^  anguleux  ;  4'^utres  font  d'un  côté  depû* 
tranfparens ,  concaves  ou  à  noyaux ,  &  de  Tautre 
part ,  farineu:^  9  comme  fi  ç'étok  d^e  }a  neige  çpnglo- 
mérée  ;  d'autres  çn6n  font  en  grains  ou  arrondis  9 
ou  coniques  ^  pyramidaux ,  ou  en  tablett^es  pblongue^. 
Quelquefois  on  y  trçuvç  de  petites  paillçs  enfer- 
mées. Noiis  difons  qu'on  remarque  dans  les  grains 
de  grêle  unp  aflez  gpnde  vafiétç  i  qu'ils  différent  p^y 
la  groffeur ,  paj-  }a  /îgure  ,  par  la  coyleur,  E?a- 
çiinons  plus  particviUérèmept  toutes  ces  différences. 

M.  Mçngei  dit  qu'on  peut  réduire  les  différente? 
figures  de  la  gréU  ,à  ces  deux-ci  :  des  cubes  arrondis  f 
^  jie^  par^^^ipipe(ki  &  pplyedrçs  irréguliers.  Lep 
gouttes  d'eau  font  prdinfiireînent  rondes  ;  mais  eu 
tombant  elles  s'alongenj  ô(  forment  des  elUpfes  ou 
des  fpheres  aplaties  à  la  partie  inférieurje ,  &  fur  le? 
cotés.  Si  e|le$  fe  glacent  dans  cette  forme ,  on  aura  de^ 
çfpeces  defpheres  aplaties  en  différeps  fens^  pu  plutôt  des 
cubes  prefquie  ronds.  Dans  leur  chute  >  çesf  glaçons 
iè  çhpquen|:  Sf  ijè  brifent.  Si  plufieurs  enfemble  fe 
touchant ,  Sç  9yant  mê(ne  pplds  ,  tppibept  unifor- 
0iéinent  eiîfeiaable ,  ils  fe  cpllent  les  uns  contre  les 
autres ,  &  Pop  aura  ces  polyèdres  ^rrçguli&fs  ^  de  diffé- 
rentes gcbiteurs ,  ^riaés  d'eipeces  de  uervurçis  £oxméQS 
par  l'affemblage  d'autres  gréions  plus  petit?  qui  y 
^iicPis^nt.  Ces  br^iep^ens  &  ces  agrégations  en  mille 
&  mille  manières ,  HoTTO^nt  cette  vayiété  d^  %vu:es 
^e  Ton  refliarqu^  dfi^ps  la  grtU.  Ne  peutrop  pas 
?Joiiter>  4it  «nççiçg  M*,  ^^^g^  i  fP^e  la  forme  de  Ja 
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criflalliratîon  de  la  glace  étant  des  aiguilles  alongëes  ; 
ia  grcle  doit  nécefTairement  offrir  des  furfaces  planes, 
longues  ou  cubiques  ,  plutôt  que  des  furfaces  rondes  ? 
Il  eft  confiant  que  la  groffeur  de  la  gréle  dépend 
|)eaucoup  de  celle  des  gouttes  de  pluie  dont  elle  efl 
formée  ;  &c  tous  les  Naturalifles  ont  obfervé  que  la 
grcle  6c  la  pluie  qui  tombent  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes ,  font  toujours  plus  petites  ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales  ,  que  celles  qui  tombent  dans  les 
.vallées  ;  ainfi  la  pluie  peut  être  fort  menue  à  une 
certaine  hauteur  de  l'atmofphere ,  &:  devenir  toujours 
plus  groffe  à  mefure  cm'elle  tombe ,  parce  que  plufieurs 

Î>etites  gouttes  poufTees  avec  plus  ou  moins  tfaâivité 
es  unes  contre  les  autres  ,  s'unifTent  en  une  feule  : 
de  même  un  grain  de  gréle  déjà  formé  par  un  degré 
de  froid  confidérable ,  gelé  toutes  les  parties  d'eau 
cu'il  .touche  dans  fa  chute  ,  ce  qui  augmente  con- 
lidérablement  fon  volume  &  fon  poids.  C'efl  par 
ces  caufes  ,  ou  par  quelque  antre  femblable  ,  qu^il 
arrive  quelquefois  que  la  gréle  efl  d'une  grofTeur  pro- 
digieufe  :  on  en  a  vu  dont  les  grains  étoient  auffi 
gros  que  des  œufs  de  poule  &  d'oie  :  il  y  a  quelques 
années  qu'il  tomba  dans  les  environs  du  Périgord  des 
criflaux  de  gréle  plus  gros  que  le  poing ,  &  qui 
pefoient  plus  d'une  livre.  Ullijloire  de  f  Académie 
des  Sciences  parle  d'une  grêle  femblable  qui  ravagea 
le  Perche  en  1703  ;  les  mdindres  grains  étoient  comme 
des  noix ,  les  moyens  comme  des  œufs  de  poule  ; 
d'autres  étoient  comme  le  poing  ,  &  pefoient  cinq 
quarterons»  Tels  étoient  encore  les  grains  qui  tom- 
bèrent à  Vienne  le  7  Juin  1721  ,  pendant  la  pro- 
ceiîîon  du  Saint  Sacrement  ,  ceux  de  l'orage  qui  ra- 
vagea le  pays  de  Toul,  le  11  Juillet  175J,  &ceiix 
du  fameux  orage  qu'on  a  éprouvé  à  Grenoble  en 
1770.    yoye^   à  l* article  OrAGE. 

Nicéphore  Califle^  (^Hifi.  EccL  lib.  c.  36*,  pag.  yoi^  ) 
rapporte  qu'après  la  -prife  de  Reme  par  Alark  ^  â 

tomba 
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tomba  dans  plufieurs  endroits  des  morceaux  de  erêlt 
qui  pefoient  huit  livres.  En  814  ,  il  tomba  près 
d'Autun  en  Bourgogne ,  parmi  la  gdU  ,  im  amas  de 
glaçons  ,  longs  de  feize  pieds  ,  larges  de  fept  ,  &  de  ' 
l'épaiflèur  de  deux.  Le  premier  Mai.  1723  ,  il  y  eut 
un  violent  orage  autour'  de  Londres ,  pendant  lequel 
il  tomba  des  morceaux  de  g^élt  de  Téjpaiffeur  de 
^tre  pouces  ;  celle  qui  tomba  à  Leicefter  avoit 
cinq  pouces ,  &  tua  plus  de  vingt  perfonnes.  A  la 
fin  d'Août  1710 ,  il  s'éleva  près  de  Crème  en  Italie , 
un  orage  ,  jpendant  lequel  il  tomba  des  morceaux  de 
^riU  qui  peloient  fix  livres.  A  Boulogne  en  Picardie , 
dans  le  femeux  orage  qu'on  y  efluya  au  mois  d'Août 
1711  ,  la  plus  petite  giik  qui  tomba  acèompagnée 
de  la  foudre  ,  pefoit  une  livre  ,  &  la  plus  forte 
huit  :  tous  les  habitans  crurent  que  la  ville  alloit 
périr;  plufieurs  de  ces  grains  étoient  en  aiguilles- 
ou  en  foiu-chons.  Le  30  Juillet  1779  »  f«r  les  dnq 
heures  du  foir  ,  il  tomba  près  de  Clermont  en 
Beauvoifis ,  une  grêk  qui  avoit  la  forme  d'un  fond 
de  bouteille  ,  &  qid  pefoit  vingt  à  vingt  -  quatre 
onces.  Cet  orage  ,  accompagné  d'un  tonnerre  des 
plus  yiolens ,  /étendit  jufque  fur  le  Château  de 
Chantilly ,  &  nous  y  ramaflSmes  quelques  criflaux 
de^r^^,  cunéiformes  ,  &  de  la  grofïeur  d'un  œuf  de 
poule.  On  eft  porté  à  croire  quil  ne  grêle  que 
pendant  le  jour  ;  cependant  les  pêUs  noaurnes  du 
fameux  orage  de  Bafle  &  de  Ziuich ,  du  ao  Juin  en 
1449  ;  du  21  Juin  &  du  10  Août  en  1574  dans  la 
Valtehne  ;  du  1 4  JuiUet  1 597 ,  à  Rothembourg  ;  du  r  i 
Juillet  1689 ,  à  Vienne ,  (  les  grains  de  gréU  étoient  fi 
gros ,  qu'ils  ecraferent  hommes ,  beftiaux,  blés  ,  &c  )  ; 
du  4  Jmlletj7i9  ,  à  Triefte  ;  du  iç  &  du  29  Juillet 
fuivant ,  à  Nuremberg  &  à  Genève  ;  du  19  &  du  îo 
Septembre  fuivant ,  à  Cartal ,  bourg  fitué  fur  le  bord 
du  golfe  de  Nicomédie  en  Turquie  ,  &  quantité 
,dau^es ,  fournirent  des  exemples  trop  ii-appanj  du 
Tom  yi,  S 
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contraire.  La  plupart  des  glaçons  de  ces  gréUs  ncic* 
turnes  étoient  gros  comme  des  œufs  d'autruche.  On 
trouva  près  de  Cartinare  trois  énormes  grêlons  auffi 
gros  que  les  plus  grofTes  bombes ,  qui  après  être 
fondus  en  partie  ,  pefoient  encore  chacun  fix  livres. 

Un  phénomène  affez  confiant  parmi  toutes  les  va- 
riétés de  la  grêle  ,  c'eft  que  les  grains  qui  tombent 
dans  le  même  orage  ,  lont  tous  à  peu  près  d^  la 
même  figure. 

La  tranfparence  &  la  couleur  de  la  grêle  ne  font 
pas  plus  exempts  de  variations  que  fa  grofleur  &  fa 
figure  :  la  chute  &  la  vîteffe  de  ce  météore  ,  toujours 
terrible  dans  fes  effets  y  font  accompagnées  de  plufieurs 
circonfiances  la  plupart  aflez  coimues  :  en  cet  inâant 
le  temps  eft  communément  très-fombre ,  &  lorfque 
la  grêU  efl  un  peu  groffe  ,  l'orage  qui  la  doone  eft 
excité  d'ordinaire  par  un  vent  aflez  impétueux ,  & 
qui  continue  de  foufSer  avec  violence  pendant  qu'elle 
tombe  :  dans  ce  cas  le  vent  n'a  quelquefois  aucune 
direâion  bien  déterminée ,  &  il  paroît  foufBer  in- 
différemment de  tous  les  points  de  l'horizon.  Ce  qu'on 
remarque  affez  conflamment ,  c'efl  qu'avant  la  chute 
de  la  grêU  il  y  a  toujours  du  changement  dans  les 
vents.  Quand  il  grêle  y  &c  même  avant  que  la  grêle 
tombe ,  on  entend  fouvent  un  bruit  dans  l'air  ,  caufé 
par  le  choc  des  grains  que  le  vent  pouffe  les  uns 
contre  les  autres  avec  impétuofité.  La  grêle  tombe 
feule  ou  mêlée  avec  la  pluie  ,  &  dans  le  premier 
cas  la  pluie  la  précède  ou  la  fuit  ;  elle  tombe  prefque 
toujours  avec  la  pluie,  lorfqu'elle  efl  petite  ;  mais 
lorsqu'elle  efl  groffe  ,  elle  la  précède  toujours.  On  a 
obfervé  que  quand  la  grêle  efl  un  peu  confidérable , 
elle  efl  prefque  toujours  accompagnée  de  tonnerres; 
jamais  le  tonnerre  ne  gronde  &:  n'éclate  avec  plus 
de  force  ^  que  dans  ces  grêles  extraordinaires  dont 
nous  avons  parlé ,  dont  les  grains  font  d'une  groffeur 
fi  prodigieufe  :  (  la  grêle  ^  d'après  le  plus  grand  aombre 
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SPôbfeîratîons ,  ne  précède  prefque  jamais  ^  &t  iliit 
pîefque  toujours  de  violens  coups  de  tonnerre»  ) 
•  Les  éclairs  fe  fuccedent  fans  interruption  :  la  foudre 
iillonne  l'horizon  :  le  ciel  eft  tout  en  feu  ,  &c  Tatmo- 
fphere  eft  chargée  d'une  forte  éleâricité ,  qui  hâte  l'éva- 
poration ,  &  conduit  au  froid  ;  robfcurité  de  l'air  eft 
îPailleurs  effrayante.  Le  tonnerre  gronda  fans  inter- 
ruption pendant  la  chute  de  la  fameufe  grêle  obfervée 
par  M.  dt  Ratu  à  Montpellier ,  le  30  Janvier  1741  ; 
&  il  paroît  que  les  phénomènes  de  ces  deux  météores 
font  affez  fimultanées.  En  temps  d*orage ,  la  grêU , 
ainfi  que  la  pluie  ,  redouble  après  &  à  chaque  coup 
de  tonnerre.  Quoique  les  orages  qui  donnent  la  grêle  f 
foient  q\ielquefois  précédés  de  chaleurs  étouffantes  , 
on  remarque  néanmoins  que  pour  l'ordinaire ,  aux  ap- 
proches de  l'orage  ,  &  plus  encore  après  qu'il  a  grêle  , 
l'air  fe  refroidit  confidérablement  ;  &  cette  intempérie 
de  refroidiffement ,  portée  encore  loin  des  campagnes 
Lie  ce  météore  a  défblées  ,  eft  capable  d'arrêter  la 

iftification  des  végétaux  les  plus  utiles.  La  grêle 
eft  plus  fréquente  à  la  fin  du  printemps  &  pendant 
l'été  ,  qu'en  aucun  autre  temps  de  l'année. 

Communément  la  grêle  ne  conferye  pas  long- 
temps fa  forme  &  fa  folidité  ;  elle  fe  réfout  en  eau 
auffi-tôt  qu'elle  eft  tombée  fur  la  terre  ,  dont  la 
température  eft  ,  comme  il  eft  dit  au  commencement 
de  cet  article  ,  bien  oppofée  à  celle  de  la  partie  de 
l'atmofphere  d'oii  elle  nous  parvient*  Cela  n'empêche 
pas  que  les  ravages .  qu'elle  produit  en  un  inftant  fur 
la  terre  ,  ne  foient  très  -  confidérables  ,  &  d'autant 

[)lus  affreux  &  plus  funeftes ,  qu'on  ne  fait  cominent 
es  prévenir  ,  ni  comment  les  réparer  ,  fur  -  tout 
lorfque  l'orage  eft  impétueux.  Lorfque  les  grains  de 
grêle  font  un  peu  gros  ,  ils  mettent  en  pièces  tout 
ce  qu'ils  rencontrent';  ils  renverfent  les  moiffons, 
hachent  jufqu'à  la  paille  des  blés  ,  détniifent  fans 
refiburçe   les  vendanges  ^  brifent   les  branches  ,  les 
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ieuilles  &  les  fruits  des  arbres  ,  caffent  les  vitres  deJJ 
habitations  ,  tuent  les  oifeaux  dans  Tair  ^  écrafent 
ou  terrafTent  les  troupeaux  qui  fe  trouvent  dans  la 
campagne  ;  les  hommes  même  en  font  quelquefois 
bleues  mortellement.  Au  mois  d'Août  1768  ,  il  tomba 
dans  le  Canton  de  Berne  en  Suiffe  ,  fur  vingt  villages , 
une  grêle  dont  les  grains  les  plus  communs  étoient 
gros  comme  des  œufs  de  pigeon  ,  les  moyens  comme 
des  œufs  de  poide  ,  &  les  plus  gros  comme  le  poing 
&  au-delà  ;  il  y  en  avoit  qui  pefoient  dix-huit  onces. 
Cette  gnlc  ravagea  non-feulement  tout  ce  qui  reftoît 
dans  la  campagne  y  elle  cafTa  plus  d'un  million  de 
tuiles  fur  les  toits  des  maifons  ,  en  forte  que  les 
pauvres  habitans  fe  trouvèrent  fans  abri ,  &  furent 
inondés  par  un  dékige  d'eau  qid  fuccéda  à  la  grêk  ; 
leurs  fourrages  &  leurs  crains  en  furent  conuidéra- 
blement  endommagés  :  elle  tua  en  outre  les  vaches 
&:  les  moutons  qui  fe  trouvoient  dans  les  campagnes. 
A  la  fin  d'Août  1776,  plus  de  foixante  Paroiffes, 
tant  de  l'Éleûion  de  Moulins  que  de  celle  de  Mont- 
Liîçon  en  France  ,  éprouvèrent  undéfaflre  caufé  par 
la  grêle  ,  &  la  perte  flit  portée  à  plus  d'im  million 
de  livres  ;  plufieurs  grêlons  étoient  du  poids  de  fept 
livres.  En  Juillet  178 1 ,  quatorze  Paroiffes  de  l'Éleâion 
de  Barbezieux ,  dans  la  Principauté  de,  Chalais ,  éprou- 
vèrent un  défaftre  général  caufé  par  une  grêle  d» 
poids  d'une  livre  &  au-delà  ,  &  tellement  compaâe, 
que  trois  ou  quatre  jours  après  on  en  trouva  encore 
dans  les  vallons  des  tas  de  cinq  à^  fîx  pieds  d^épaif- 
iêur.  Les  ceps  de  vignes  &  les  arbres  furent  entièrement 
dépouillés  ;  quelques  perfonnes  y  perdirent  la  vie  ;  le 
bétail  ,  le  gibier  ,  les  oifeaux  ont  péri  en  grande 
partie  :  enfin  ,  le  tableau  qu'on  ^  fait  des  dégâts  de 
toute  efpece  ,  qui  ont  été  la  fuite  de  cet  ouragan , 
a  annoncé  la  ruine  totale  des  mattieiu-eux  habitans 
de  ce  pays.  La  fameufe  grêle  qui  a  ravagé  en  17 88 
plufieurs  ÉledHons  de  la  France  ,  ofFroit  nombre  de 
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glaçons  en  tablettes  épaiffes  ,  longs  de  dix  à  feke 
pouces  9  &  des  gréions  du  poids  de  neuf  livres.  Foyc:(_ 
à  rarticU  Orage.  On  a  vu  des  grêles  dont  la  qualité 
etoit  telle  ^   quMle  détruifoit  pour  plulieurs  années' 
refpérance  de  la  récolte.   De  là  vient  que  des  éco- 
nomes intelligens  arrachent  les  arbres  trop  maltraités 
de  la  grêU ,  &  en  plantent  d'autres  à  la  place.  Heu- 
reufement  que  tous  les  pays  ne  font  pas  également 
fujets  à  la  grêle  :  les  nuages  qui  la  donnent  fe  forment 
&  s'arrêtent  par  préférence ,  iî  l'on  peut  s'exprimer 
ainfi  ,  fur   certaines  contrées  ;  rarement  ces  nuages 
parviennent  jufqu'au  fommet  de  certaines  montagnes 
fort  élevées ,  mais  les   montagnes  les    rompent  & 
les  attirent  ou  les  renvoient  fur  les  vallons  voifins. 
L'expofition  à  de  certains  vents ,  les  bois ,  les  étangs , 
les-  rivières  qui  fe  trouvent  dans  un  pays ,  doivent 
être   confidérés.    Indépendamment   des   variétés    qui 
naijfTent  de  la  fituation  des  lieux  ,  il  en  eft  d'autres 
d'un  autre  genre  ,  dont  nous  fommes  tous  les  Jours 
les  témoins  :    de   deux  champs    voifins    expofeis  au 
même  orage ,  l'Un  ,  dit  M.  de   Ratte  ,  fera  ravagé 
par  la  grêle ,  l'autre  fera  épargné  ;   c'eft  que  toutes. 
les  nues  dont  la  réunion  forme  l'orage  fur  ime  cer^ 
taîne   étendue   de  pays  9  ne  donnent  pas  de  la  grêle  : 
il  grêlera  fortement  ici ,   &  à  quatre  pas  on  n'aura< 
que  de  la  pluie.    Tout  ceci  ,  dit  ctt  Obfervateur  ^ 
eft   affez  connu.  Nous  avons  vu   affez  fouvent  en 
Suifle  la  grêle  fe  former  au-deffus  d'un  vallon  à  une 
hauteur  fort  inférieure  à  celle  des  montagnes  voifmes ,, 
qui  jouiffoient   pendant    ce    temps-là    d'une  douce 
température.    Au   refte  ,  ce  n'eft  pas  dans  les  feuK 
écrits  des   Phyficiens  qu'il  faut  chercher  des  détails 
fur  ces  fortes  de  phénomènes  ;  les  ITiftoriens  ,.dans. 
tous  les  temps  ,  ont  pris  foin  de  nous  en  tranfinettre 
le  fouvenir.  Aujourd'hui,  iorfqu'une   de   ces   grêles 
extraordinaires  défoie  quelque  contrée  ,  ïes  nouvelles 
publiques  «e  manquent  guère  d'en    foire    mention*. 

s  l 
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Confutte^  la  Differtation  fur  la  Nature  ^  &  ta  formaaart 
de  la  grêle  ,  par  M.  MoncicUr^  qui  a  remporté  le  prix: 
de  rAcadémie  de  Bordeaux  ,  en  1754;  la  Lettre  de 
M.  de  Morvcau  à  M.  Gueneaji  de  Montbeillard  ^  fur 
t influence  du  fluide  éltSrique  dans  la  formation  de  la 
grêle  ^  &  un  Examen  Philofophique  fur  la  pojflbiliti 
quil  y  ait  des  fils  répandus  dans  Catmofphere  ,  lef quels 
concourent  à  augmenter  le  froid  ^  &  à  donner  plus  de 
JoUditi  aux  molécules  aqueufes  qui  fe  congèlent  ;  en  un 
mot  y  aux  petits  glaçons  qui  forment  la  grêle  j  par  M.  le 
Dofteur  Chambon.  Ces  deux  Mémoires  font  inférés 
dans  le  Journal  de  Phyfique  &  d^Hifloire  Naturelle 
de  M.  PAbbé  Rosier ,  Janvier  &  Octobre  lyyy  ,  Sep* 
tembre  lyyS.  Confultez  encore  la  Lettre  à  M.  de 
Morvcau  fur  la  formation  de  la  grêle  ,  par  M.  Monge[. 

GRELIN.  C*eft  le  poiffon  appelé  lieu.  Voyez  ce 
mot. 

GRÉMIL  ou  Herbe  aux  Perles  ,  Lithofpermum 

majus  ,  erectum ,  ^C.  B.  Pin.  258  ;  Lithofpermum  effi* 
cinale  ,  Linn,  189;  Lithofpermum  Jive  Milium  Jolis  ^ 
J,  B.  3  ,  590.  Plante  de  la  famille  des  Borraginées  , 
&  qui  vient  d'elle-même  en  certains  pays  ,  aux  lieux 
incultes ,  &  qu'on  cultive  auffi  dans  quelques  endroits , 
à  caufe  de  la  femence  qui  eft  d'ufage  en  Médecine, 
Sa  racine  eft  vivace  ,  &  à  peu  près  groffe  comme 
le  pouce ,  ligneufe  &  fîbreufe  :  elle  pouffe  plufieurs 
tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &  plus  ,  droites  ,•  cy- 
lindriques ,  nides  &  branchues  :  fes  feuilles  font 
nombreufes  &  alternes  ,  fermes  ,  ^longues ,  étroites , 
pointues  ,  fans  queue  ,  velues  ,  d'un  goût  herbeux , 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  :  fes  fleiu*s  font  portées 
fur  des  pédicules  courts,  qui  naiffent  aux  fommets 
des  tiges  &  des  rameaux  ,  dans  l'aîffelle  des  feuilles  : 
elles  font  petites ,  blanches  ,  monopétales  ,  en  forme 
d'entonnoir  ou  évafées  en  haut ,  découpées  en  cinq 
parties ,  renfermant  cinq  étamines  &  un  piftil ,  & 
COntenues^  dans  im  calice  oblong  ic  velu  ^  qui  eft 
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suiiS  fendu  en.  cinq  quartiers.  Il  fuccede  à  ces  fleurs 
des  femences  dures  ,  ordinairement  au  nombre  de 
quatre ,  arrondies  ,  polies  ,  luifantes  ,  de  la  forme 
&  de  la  couleur  des  perles. 

Cette  graine  a  un  goût  de  farine  ,  vifqueux  & 
un  peu  auringent.  Nchémie  Grew  dit  qu'elle  fait  efFer- 
vefcence  avec  les  acides  :  elle  pafle  pour  un  grand 
diurétique  &  un  anodin  très-doux  :  elle  défend  les 
reins  &  la  veffie  de  Tâcreté  des  urines,  Prife  en 
émulfion  ,  elle  chaffe  le  gravier ,  arrête  la  gonorrhée , 
facilite  raccpuchement  :  elle  efl  également  bonne 
pour  la  colique  venteufe  &  la  néphrétique.  On  fubflitue 
fouvent  à  la  graine  de  Vhcrbe  aux  pcrUs ,  celle  du 
grémil  rampant  ,  LUhofptrmum  rtpcns  y  ou  celle  de  la 
larme  de  Job.  Voyez  u^  mots. 

Grémil  RAMPANT,  Lithofpermum minus  repens ^  tati* 
folium^  C.B. Pin.  158  ;  Litkofpermum purpuro-carulcum» 
Sa  racine  eft  tortueufe  &  noire  ;  fes  tiges  font  grêles , 
couchées  à  terre  &  noirâtres  ^  ainfi  que  (es  feuilles; 
fes  fleurs  font  bleues ,  &  fes  graines  reflemblent  à 
celles  de  l'orobe.  Cette  efpece  de  grémil  a  les  mêmes 
vertus  que  la  précédente. 

On  diflingue  :  Le  grémil  des  champs,  Lithofpermum 
arvenfc ,  Linn.  1 90.  Sa  tige  eft  moins  haute  que  celle 
du  grand  grémil;  fes  feuilles  font  molles  &  plus 
étroites. 

GRENADE  &  Grenadier  ,  Punica  ,  Granata.  Il 

Îr  a  plufieurs  efpeces  de  grenadiers  ,  difFérens  par 
eurs  fleurs  &  par  la  faveur  de  leurs  fruits.  On 
les  diftingue  en  cultivés  ou  domeftiques  ,  &  en 
fauvages.  Le  grenadier  qui  donne  la  grenade  ^  eft 
cultivé ,  Punica  quœ  malum  granatum  fert  ,  Casfalp. 
141  ;  Malus  Punica  fativa  ,  C.  B.  Pin.  438  ;  Punica 
granatum ,  Linn.  676.  C'eft ,  en  général ,  un  petit 
arbre  dont  les  branches  font  menues ,  anguleufes  ^ 
revêtues  d'une  écorce  rougeâtre;  fes  rameaux  font 
armés  d'épines  roides;  fes  feuilles  font  placées  fans 
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ordre  ,  lancéolées ,  pointues  >  ayant  quelque  reffetn- 
blance  à  celles  de  Polivier  ou  du  grand  myrte  , 
lifîes  &  rougeatres  dans  leur  jeunefl?  :  elles  font 
d'une  odeur  forte  &  défagréable ,  lorfqu'on  les  froiffe 
entre  les  doigts  ;  les  fleurs  font  d'un  rouge  éclatant , 
ou  de  couleur  écarlate  ,  difpofées  en  rofe  à  cinq 
pétales  ,  contenues  dans  un  calice  qui  repréfente 
une  efpece  dé  petit  panier  à  fleurs  ;  ce  calice  eft 
oblong ,  dur ,  purpurin  ,  large  par  en  haut ,  &  a  , 
en  quelque  manière  ,  la  figure  d'une  cloche  :  on  Rap- 
pelle Cytinus.  Aux  fleurs  fuccedent  de"S  fruits ,  (  Pomum 
granatum  aut  Malus  Punica ,  )  à  peu  près  de  la  grofleiir 
des  pommes  ,  garnis  d'une  couronne ,  un  peu  aplatis 
des  deux  côtés.  L'écorce  de  ces  fruits  eft ,  à  Tex- 
térieiu- ,  de  couleur  en  partie  rouge  &  en  partie  jaune  ; 
elle  eft  quelquefois  ridée  ,  quelqiiefois  lifle  ,  épaîfle 
comme  du  cuir  ,  dure  &  caflante  :  le  fruit  eft 
rouge  intérieurement  ;  il  a  une  faveur  acide  ,  ou 
douce  ou  vineufe  »  fuivant  Pefpece  de  grenadier  :  il 
contient  un  grand  nombre  de  grains  ,  aflez  femblables 
à  ceux  du  raifin  ,  dans  lefquels  eft  une  amande  amere 
&  un  peu  aftringente. 

Les  grenadiers  croiflent  naturellement  dans  les 
terrains  fecs  &  chauds  de  l'Efpagne  ,  de  l*Italie , 
de  la  Provence  &  du  Languedoc.  On  connoît  à^% 
grenadiers  qui  ont  depuis  dix-huit  jufqu'à  vingt-cinq 
pieds  de  hauteur.  Pour  les  élever  furement  dans  les 
climats  froids  de  la  France,  il  faut  les  mettre  dans 
des  caiffes ,  &  les  porter  dans  des  ferres  chaudes 
en  hiver  ,  ou  les  planter  en  efpalier  contre  un  mur , 
à  rcxpofitîon  du  Sud  ,  &  les  couvrir  de  paillaflbns 
j)endant  la  faifon  rigoufeufe.  M.  le  Vicomte  de 
Quîrkcent ,  habitant  du  Croific  en  Bretagne  ,  nous 
a  mandé  (en  Décembre  1779  ),  avoir  un  grenadier 
plante  dans  une  cour  ,  &  en  efpalier,  contre  un 
mur  expofc  au  Sud-Eft ,  qui  a  près  de  trente  pieds 
à^  hauteur.  Ce  grenadier  le  garnit  jufqu'au  toit ,  & 
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l't)n  eft  obligé  de  couper  tous  les  ans  les  branches 
fupérieures  qui  furpaffent  la  couverture  de  plus  de 
deux  pieds»  Il  garnit  une  largeur  de  tnur  d'environ 
quarante-huit  pieds,  &  rapporte  tous  les  ans  plus 
de  cent  grenades  très-groffes  &  très-mùres ,  puilque 
elles  lui  ont  fourni  de  jeunes  grenadiers.  La  plus 
groffe  des  grenades  que  cet  arbre  a  produit  en  1779,  !h 

&  la  feule  à  la  vérité  de  cette  taille  ,  pefoit  une  Wf 
livre  cinq  onces  &  demie  ,  &  avoit  dix  pouces  huit 
lignes  de  circonférence.  L'hiver  de  1768  ,  qui  ftit  fi 
froid  en  Bretagne ,  ne  lui  a  pas  fait  perdre  une  de 
fes  branches.  Cet  arbre  eft  jeune  ,  &  s'étendra  encore 
davantage.  Il  eft  planté  dans  un  terrain  fablonneux 
&  placé  près  de  l'égout  d'une  cuifine  ,  dont  les  eaux 
graffes  &  falines  contribuent  fans  doute  à  fon  ac- 
croiffement. 

Il  eft  effentiel  de  tailler  les  grenadiers  ;  le  fecret 
confifte  à  rogner  ou  à  retrancher  les  branches  qui 
naiffent  mal  placées  ;  on  conferve  celles  qui  font 
courtes  &  bien  nourries ,  &  on  raccourcit  les  branches 
dégarnies  ,  afin  de  rendre  le  grenadier  en  buiffon 
plus  touffu  :  c  eft  ce  qui  en  fait  la  beauté.  On  a 
loin  de  les  pincer  après  leur  première  pouffe  de 
Tannée ,  quand  on  voit  qu'il  y  a  quelques  branches 
qui  s'échappent.  Sur  cela  confultei  les  excellens  pré- 
ceptes de  Mil/en 

Les  pépins  ,  &  fur-tout  l'écorce  des  grenades ,  font 
îrès-aftringens.  On  donne  ,  dans  les  boutiques  ,  à 
l'écorce^  le  nom  de  malicorium  ,  comme  qui  dirolt 
cuir  de  pomme  ;  on  peut  en  faire  ufage  comme  de 
récprce  de  chêne  ,  pour  préparer  les  cuirs  ;  elle 
change  en  noir  la  folution  du  vitriol  martial,  qui 
eft  verte ,  &  eft  propre  par  conféquent  à  faire  de 
l'encre ,  ainfi  que  la  noix  de  galle. 

Le  fuc  de  grenade  eft  excellent  pour  précipiter 
la^  bile  ,  pour  appaxfer  l'ardeur  de  la  foit  dans  les 
fièvres  continues  ;    dans  le   Latisuedoc   on    en  fait 
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une  efpecé  de  limonade  ,  en  y  mêlant  du  fucre ,  on  uit 
firop  qu'on  eftime  cordial  &  aftringent  ,  &  qu'on 
prend  avec  plaifir  ;  on  fait  plutôt  ufage  en  Médecine 
des  grenades  aigres  ,  que  de  celles  qui  font  douces» 
La  grenade  aigre  contient  un  acide  agréable  qui 
excite  l'appétit  &  nettoie  la  bouche. 

On  voit  dans  les  jardins ,  des  grenadiers  à  fleurs  dou- 
bles ,  en  caiffe ,  que  l'on  regarde  comme  fauvages , 
Punica  flore  pUno  j  majore  y  Tourn.  Inft.  6'^^  %  Ba-- 
lauftium,  Tahtrn.  Icon.  ;  ils  font  l'ornement  des  jardins, 
par  la  quantité  &  l'éclat  de  leurs  fleurs  qui  durent 
Jong-temps ,  &  qu'on  emploie  fréquemment  en  Méde- 
cine pour  la  dyffenterie ,  pour  la  diarrhée ,  en  un  mot, 
comme  incraflantes ,  &  un  peu  moins  aftringentes  que 
Pecorce.  Les  Apothicaires  &  les  Droguiftes  vendentces 
fleurs  doubles  de  grenadier ,  fous  le  nom'  de  balaufies , 
Balauftia  ;  ils  les  font  venir  du  Levant.  Ces  arbres 
en  caiflfe  ne  donnent  tant  de  fleurs  ,  que  parce  que 
leurs  racines  font  refferréès  ;  en  pleine,  terre  ils  ne 
pouflèroient  que    du  bois. 

M.  Duhamel  défireroit  que  l'on  multipliât  davan- 
tage y  dans  les  provinces  Méiidionalès  ,  une  efpece 
de  grenadier  nain  d* Amérique  ,  Punica  nana  ,  afin  que 
l'on  pût  enter  defliis  de  groflTes  grenades  douces  ;  ce 
feroit ,  dit-il  ,  un  ornement  pour  les  orangeries  ; 
d'ailleurs  ,  comme  ces  arbres  feroient  moins  grands 
que  les  autres ,  leur  fruit  pourroit  mûrir  dans  les 
ferres. 

Grenadier.  Nom  donné  au  cardinal  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ^  qui  n'eft  qu'une  forte  de  Moineau. 
Voyez  ce  mot. 

GRENADILLE  ou  Fleur  be  \Pl  Passion,  Gra- 

nadilla  ,  eft  le  Pajjiflora  de  Linnaus ,  Gêner.  Plant, 
loii  ,  &  de  Brown.  C'eft  une  belle  plante  étrangère 
qui  croît  à  la  Nouvelle  -  Efpajgne ,  dans  la  vallée 
appelée  Lilé  ;  elle  efl:  nommée  grenadille  on  granadille^ 
de  ce  que  l'intérieur   de  fon  fruit  reflfemble  un  pea 
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â  celui  de  la  grenade;  6c  fieur  de  la  Paffîon ,  parce 
qu'on  prétend  que  le  dedans  de  fa  fleur  repréfenle 
une  partie  des  uiflrumens  de  la  paflîon  de  /e/7/5- 
Chrijl^  On  en  connoît  plus  de  vingt  efpeces  ,  dont 
on  va  décrire  la  principale ,  PaJJijlora  caruka ,  Linn. 
1318  ;  Granadilla  polyphylloSy  fruBu  ovato  ^  Tourn, 
Inftitut.  Bot.  241  :  c'eft  un  arbrifTeau  farmenteiix.  Les 
racines  de  cette  plante  font  rampantes  ,  nouées  9 
fibreufes  ,  faciles  à  rompre  ,  de  couleur  grifâtre , 
&  d'un  goût  douceâtre  ;  elle  pouffe  des  farmens 
longs ,  ligneux  ,  grêles  ,  rampant ,  d'un  vert-rou- 
geâtre  ,  jetant  des  tenons  ou  mains  qui  lui  fervent 
pour  s'attacher  aux  murailles  ou  aux  arbres  voifins , 
comme  le  lierre  :  i^s  feuilles  font  liffes  ,  nerveufes  y 
dentelées  en  leurs  bords ,  d'une  belle  couleur  verte  , 
un  peu  femblable  à  celle  du  houblon ,  rangées  alter- 
nativement ,  d'une  odeur  d'herbe  &  d'un  goût  un 
peu  acre ,  ayant  vers  la  queue  deux  petites  appen- 
dices ou  oreilles  fort  vertes  :  fes  fleurs  fortent  pendant 
tout  Pété  des  aiffelles  des  feuilles  ;  elles  font  grandes , 
à  plufîeurs  pétales  difpofés  en  rofe  ^  blanches ,  quel- 
quefois bleuâtres  ,  foutenues  par  un  calice  divifé  en 
cinq  parties  :  du  milieu  de  cette  fleur  s'élève  un 
piflil  garni  de  cinq  étamines  ,  &  qui  foutient  un 
jeune  fruit  furmonté  de  trois  petits  corps  qui  font 
les  ftyles,  &  qui  repréfentent  en  quelque  manière 
des  clous  :  entre  les  feuilles  &  le  pifitil  çfl  placée 
une  couronne  frangée  ;  le  fruit ,  en  croiflTant ,  devient 
charnu  ,  ovale  ,  prefque  aufld  gros  qu'une  grenade , 
&  de  même  couleur  quand  il  efl:  dans  fa  parfaite 
maturité ,  mais  ne  portant  point  de  couronne  ;  il 
renferme  plufieurs  lemences  ovales  ,  plate$  ,  cha- 
grinées &  noires.  Le  Lefteur  trouvera  a  VanicU 
Plante  un  détail  curieux  concernant  le  développe- 
ment progreflfif  des  parties  de  la  fleur  de  la  grenadillc , 
&  une  obfervatiôû  fur  la  manière  de  dépofer  fd  pouf- 
fiere  fémihale. 
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Les  Indiens  ,  les  Brafiliens  &  les  Efpagnols  de 
rAmériqKe  ouvrent  ces  fruits ,  comme  on  ouvre  deà 
ceufs  ,  &  ils  en  hument  ie  fuc  vifqueux  avec  délices  : 
ils  appellent  ce  fruit  ,  en  langue  du  p^ys ,  mumcnja 
ou  maracoc.  Cette  efpece  de  gnnadilU  fe  trojive  auffi 
«n  plufieurs  lieux  de  Saint--Domingue ,  bc  diffère  des 
autres  grehadilUs  ^  principalement  en  ce  que  le  mSu' 
rium ,  au  lieu  d'être  plat  &:  frangé ,  a  la  forme  d'un 
tube  fimple  &  droit. 

Les  Jardiniers-Fleurîftes  s'occupent  à  cultiver ,  pour 
îa  fleur ,  un  grand  nombre  d'efpeccs  de  grenadiUtir  ; 
Miller  dit  que  l'on  en  connoit  aujourd'hui  treize 
efpeces  en  Angleterre.  Le  P.  FcuilUê  a  auffi  décrit 
uelques  efpeces  de  grenadllUs  de  la  vallée  de  Lima , 

entre  autres  celle  qu'il  furnomme  pom'tfere.  Toutes 
peuvent  s'élever  en  efpalier  à  l'expofition  du  Midi. 

Grenadiue  de  Marqueterie.  C'eft  une  forte 
àUbene  rouge ,  Voyez  ÉBENE.  La  liane  â  caleçon  eft  une 
efpece  de  grenadiUe. 

GRENADIN,  Granadnus^  pi.  enl.  109,  fig.  3. 
Petit  oifeau  fort  vif ,  du  genre  du  Moineau ,  &  qui 
fréquente  les  rivages  ou  côtes  de  l'Afrique  :  c'eft 
le  pinçon  rouge  &  hleu  du  Btijîl ,  ^Edwards.  Son 
plumage  eft  charmant  à  voir  ;  il  eft  d'un  beau  marron 
ou  brun-châtain  à  la  partie  fupérieure  de  la  tête ,  au 
cou ,  à  la  poitrine  ;  fa  queue  eft  d'un  très-beau  bleu  : 
en  voit  fur  fa  tête  quelques  petites  plumes  de  la 
même  couleur  ;  il  a  la  gorge ,  le  bas-ventre  ,  les 
jambes  noires ,  les  joues  d'un  fort  beau  violet  ,  le 
tour  des  yeux  &  le  bec  d'un  rouge  de  corail.  Toutes 
ces  couleurs  font  plus  foibles  dans  la  femelle.  Les 
grenadins  nous  font  apportés  avec  les  veuves ,  les» 
htngalis  &  les  fénégatis  ^  par  tes  Marins  qui  vont  à 
la  traite  des  Nègres.  On  nourrit  le  grenadin  de  millet 
&  de  graine  d'alpîfte. 

•GRENAT,  Granatus  gemma.    Eft  une  pierre  pré- 
cieufe  ,  d'un  rouge  de  gros  vin ,  &  affez  tranfpa^ 
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rente.  Il  n'y  a  point  de  pierre  précîeufe  qui  varie  plus 
que  le  grmat ,  par  la  diverfité  de  fon  volume ,  de  fes 
teintes ,  par  la  variété  de  fa  figiu-e ,  &  de  fes  principes 
colorans.  On  en  diftingue  donc  de  plufieurs  elpeces  & 
de  différente  beauté.  Eft-ce  par  rapport  à  Pintenfité  des 
couleurs  ?  il  y  en  a  d'un  rouge  foncé  ou  obfcur  ; 
d'autres  font  jaunâtres ,  violets  ,  &  d'un  brun  foncé 
ou  tirant  fur  le  fang  de  bœuf  :  ce  caraûere  Joint 
à  la  dureté  ,  à  la  tranfparence ,  &  à  fon  étendue , 
intéreffe  beaucoup  les  Joailliers.  Eft  -  ce  par  rapport 
au  volume  ?  nous  poffédons  un  ffrtnat  de  la  groffeur 
d  une  petite  pomme  d'api  ,  &  nous  en  avons  vu  un 
en  Hollande  ,  dont  le  volume  égaloit  celui  d'une 
groffe  orange  de  Malthe.  Les  deux  qu'on  voit  dans 
le  Cabinet  de  Chantilly  ,  font  dodécaèdres  &  de 
la  groffeur  d  un  œuf  de  poule  :  (  l'un  a  été  donné 
par  le  Roi  de  Danemarck  ^  &  l'autre  par  le  Roi  de 
Suéde.  )  Efl-ce  par  rapport  à  fa  configuration  ?  le. 
grenat  n'affefte  point  de  figure  confiante  :  oh  en 
trouve  de  rhomboïdaux ,  d'oftaedres,  de  dodécaèdres  , 
<ie  tétradécaedres  ,  d'autres  à  vingt  -  quatre  côtés , 
d'autres  en  forme  indéterminée  (  ^  )  :  ces  caraâeres 


JLtmo 


(â)  M.  rAbbé  Hûvy  ,  Profejfeur  de  CVnîverfité  au  Collège  du  Cardinal 
'.moine,  â  Paris ,  «  préfenté  en  1781 ,  à  PAcadémie  rdyale  des  Sciences 
un  Mémoire  fur  la  firuHure  des  erifiaux  de  grenat.  Cette  pierre  prëcieufe 
a  ,  dit-n  y  trois  variétés  de  forme  biei\,  reconnues  ;    la  première  ed  le 
grenat  à  don^e  plant   rhombes ,  que  Ton  doit  regarder  comme  la   forme 
originaire  de  ce  genre  de  cri(laux.  Il  a  obfervé  qu*Qn  criHal  de  grenat 
pourcoit  être  conçu  comme   un  aiTemblage    de  quatre  crîftaux  rhom- 
boïdaux ,  femblableîT  Se  égaux  entre  eux  »  qui   auroient  une  de  leurs 
.p)rramides  obtnfes,  à  découvert,  &  Tautre  renfermée  dans  l'intérieur 
du  grenat ,  de  manière  que  les  fommets  de   ces  dernières  pyramides  fe 
Tëuniroient  au  centre  du  criftal.  —  Chacun   des  quatre  crinaux  rhom<- 
^oidaux^  dont  il   s^agit,   peut  être  conçu  comme  étant  compofé  d*uik 
nombre  cubique  de  très  -  petits  criilaux  »  femblables  entre  eux  &  aoL 
crlftal  entier  :  d*où  il  réfulte  que  le  grenat  ,   confideré   fous  ce  point 
de  vue  ,   a  ACi  commencer   par  la   réunion  de   quatre   petits  cridaux 
rhomboïdaux ,   appliqués  Vun  à  l'autre  par  trois  de  leurs  faces  »   &  Ce 
fera  enfuite  accru   par  la  fuperpontion    de  couches  fuccelTives ,   corn- 
pofées  de  petits  criÀaux  femblables  aux  premiers.  Voilà  pour  le  grenat 
dodécaèdre  régulier» 
L%  féconde  variété  du  grenat,  cft  çejlc  à  trcnu-fx  fasa ^  dçjn^Joiue 
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joints  à  la  nature  des  gangues  qui  leur  fervent  dd 
matrices ,  font  les  marques  auxquelles  les  Naturaliftes 
s'attachent  par  préférence.  Eft  -  ce  par  rapport  au 
principe  qui  les  colore  ?  il  y  à  des  grenats  qui  con^ 
tiennent  des  ,  particules  d'or  ,  d'autres  des  parties 
d'étain  y  quelquefois  de  plomb ,  les  autres  enfin  du 
fer  :  ceux-ci  font  les  plus  ordinaires  ;  mais  tous  par- 
ticipent peutrêtre  de  Vitain ,  &  toujours  du  fer.  Voyez 
CCS  mots.  M,  Geoffroy  dit  que  le  grenat  ne  fe  décom- 
pofe  point  dans  le  feu  ordinaire  ;  qu'il  fe  fond  au 
feu  du  miroir  ardent ,  en  une  maffe  vitreufe  &  mé- 
tallique 9  qui  contient  un  fer  attirable  à  l'aimant ,  & 
Gu'il  ne  perd  point  pour  cela  fa  couleur.  Si  cela 
etoit ,  il  feroit  facile  de  faire  un  très-beau  grenat , 
à  la  dureté  près ,  en  fondant  enfemble  une  certaine 
quantité  de  petits  grenats  ;  mais  l'expérience  ne  réuffit 
pas.  Ce  troifîeme  caradere  eft  du  reffort  du  Chimifte. 

font  des  rhombes,  &  les  viogt-quatre  autres  des  hexagones  along^s; 
înterpofés  entre  les  rhombes.  Ayant  calculé ,  par  la  méthode  des  {inus  » 
(  de  même  que  pour  le  p-tnat  ci-deflfus  )  la  mefure  que  doivent  avoir 
les  angles  plans  des  rhoijibes  qui  compofent  les  faces  de  ces  criftauz 
de  la  féconde  variété  ,  op  eflîme  que  les  rhombes  repréfentent  les  trois 
faces  d'une  des  pyramides  du  grenat  caedre;  imaginant  que  de  nouvelles 
couches  rhomboidalcs.»  femblables  i  celles  qui  ont  fait  croître  le  ^r^fftft 
dodécaèdre,  foient  appliquées  fur  les  faces  de  ce  grenat  ,  mais  «lient 
en  diminuant  »  felDO  une  loi  uniforme  »  jufqu*à  un  certain  terme ,  paflé 
lequel  la  matière  vienne  à  manquer  tout  à  coup  :  les  côtés  de  ces 
nouveaux  rhombes  formei^ont ,  par  leur  fuperpofition  ,  A^s  trapèzes  ; 
&  fi  Ton  fUppofe  que  le  décroiiTemcnt  des  rhombes  fe  fade  de  manière 
que  les  àtu^.  trapèzes  voiiins  fe  trouvent  fur  le  même  plan ,  ces  trapèzes 
formeront,  par  leur  réunion  ,  des  hexagones  alongés.  Les  côtés  A^'i 
lames  de  fuperpofition  produifent  dans  ce  cas  ,  quatre  trapèzes  pour 
chaque  face  du  grenat  dodécaèdre  ,  ce  qui  fait  quarante-huit  trapèzes 
pour  la  totalité;  &  divifant  par  deux»  pOur  avoir  le  nombre  des  hexa- 
gones, on  trouvera  vingt-quatre  faces  accidentelles  qui  ,  jointes  aux 
douze  plans  rhombes  extrêmes ,  donnent  en  tout  trente-iiz  faces ,  con- 
formément à  robfervatîon. 

La  troifieme  variété  du  grtnût  eft  celle  qui  a  vlngt^quatre  faets  qua- 
drilatères, dont  les  iiOtéi  pris  jdeux  à  deux,  font  égaux.  Imaginez  que 
l'accumulation  des  rhombes  décroilTans ,  qui  a  donné  la  deuxième  variété» 
continue  jufqu'à  ce  que  ces  rhombes  foient  réduits  à  un  point:  alors 
les  trapèzes  fe  changeront  en  triangles  ;  les  douze  rhombes  extrêmes 
dirparoîtront  ,  &  les  vingt-quatre  hexagones  deviendront  des  quadrille 
teres  tous  égaux  &  femblables  entre  eux« 
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Le  grenat  n'a  ni  la  tranfparence  ni  l'éclat  ou  le 
brillant  des  autres  pierreries ,  à  moins  qu'on  ne  l'expofe 
à  une  lumière  vive  :  de  plus  ,  il  eft  fujet ,  dit-on  , 
à  s'obfcurcir  avec  le  temps  &  par  l'ufage.  Sa  dureté 
répond  à  fa  beauté,  &  tient  le  huitième  rang  dans 
les  pierres  précieufes ,  à  compter  depuis  le  diamant; 
La  lime  a  un  peu  de   prife  fur  cette  pierre. 

Dans  le  commerce ,  on  diilingue  les  grenats  en 
deux  efpeces  principales  ,  à  raifon  de  leur  beauté , 
de  leur  éclat ,  &  de  leur  dureté.  On  les  divife  en 
grenat  oriental  &  en  grenat  occidmtaL  Le  grenat  oriental ^ 
le  plus  beau  en  couleur ,  le  plus  tranfparent ,  le  plus 
refplendiffant,  eft  d'un  rouge  tirant  furie  noir-pourpre 
ou  le  violet ,  &  par  fa  teinte  tient  le  milieu  entre 
Taméthyfte  &  le  rubis  :  ce  grenat  ,  le  plus  haut  & 
le  plus  riche  en  couleur ,  extrêmement  agréable  à 
la  vue ,  fe  nomme  grenat  Syrien  :  c'eft  VamcthyJli:iontas 
de  PHtu  ,  &  le  rubino  di  rocca  des  Italiens  ;  il  nous 
vient  de  Syrie.  On  en  apporte  auffi  des  Royaumes 
de  Calicut ,  de  Cananor  ,  de  Cambaye  &  d'Ethiopie. 
L'efpece  appelée  vermeille  vient  du  Pégu  ,  &  offre 
une  teinte  de  rouge  -  orangé  tirant  fur  l'hyacinthe  ; 
Voyei  Vermeille.  O^jples  trouve  ordinairement  dé- 
tachés &  répandus  dans  la  terre  de  certaines  mon-* 
tagnes ,  &  dans  le  fable  de  quelques  rivières  ;  mais 
on  ne  peut  jouir  de  l'éclat  ou  du  jeu  de  cette  pierre, 
qu'au  grand  jour  ;  car  elle  '  p#oît  prefque  noire  à  la 
lumière  d'une  bougie.  Le  grenat  oriental  ou  le  beau 
grenat  Syrien  eft  eftimé  au  prix  du  faphir. 

Le  grenat  occidental  a  beaucoup  moins  d'éclat  :  fo 
couleur  eft  d'un  rouge  foncé  plus  ou  moins  vif  j 
félon  le  degré  de  dureté  qu'il  a.  On  ne  peut  jouir 
du  jeu  du  grenat  occidental ,  qu'au  grand  jour  ;  car 
il  paroit  noirâtre  à  la  lumière  d'une  bougie.  Il  faut 
cependant  faire  uite  exception  en  faveur  du  grenat 
de  Bohême^ xçxi  eft  d'un  beau  rouge  de  fa ng  très- vif , 
prefqiie  auffi  dur  que  lé  grenat  oriental.  On  le  taille 
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ordinairement ,  alnfî  que  tous  les  autres  grenats ,'  en 
cabochon ,  c'eft-à-dire  ,  en  goutte  de  fuif  chevée  en 
deffous  ;  fa  couleur  alors  en  paroît  plus  vive  &  plus 
égale,  &  eft  plus  belle  à  la  lumière  de  la  bougie 
qu'à  celle  du  jour.  On  en  voit  de  fort  gros  ,  & 
d'un  jeu  très-refplendiflant.  Le  beau  grenat  de  Bohême  , 
&  l'efpece  appelée  vermeille  ^  font  eftimés  un  peu  au- 
deffous  du  grenat  Syrien.  On  peut  fuivre ,  pour  les 
évaluer ,  la  même  règle  que  pour  les  éméraudes.  On 
apporte  le  grenat  occidental  de  Galice  en  Efpagne  ,  de 
Pyrna  en  Siléfie ,  de  Hongrie ,  de  Bohême  près  de 
Prague  ,  de  Saint-Saphorin  au  Canton  de  Berne  :  on 
les  trouve  ordinairement  dans  des  ardoifes  ,  dans 
toutes  les  pierres  feuilletées  &  talqueufes  ,  même 
dans  la  pierre  à  chaux  ,  dans  le  grais  &  dans  les 
pierres  de  roche  ;  quelquefois  on  les  rencontre  dé- 
tachés &  ifolés  )  &  alors  ils  font  plus  durs.  Il  y  a 
auffi  de  riches  mines  de  grenats  dans  le  Brifgav  & 
près  de  l'Airol  dans  le  pays  d'Ourner  en  Suiffe.  Ils 
font  dodécagones  &  de  la  groffeiu:  d'upe  noifette  ; 
leur  matrice  eft  fchifteufe.  On  connoît  encore  les 
grenats  de  Zœblitz,  qui  ont  pour  matrice  la  pierre 
appelée  ferpentine  :  ils  fe  trmvent  dans  une  carrière 
qui  efl  dans  la  même  montagne  d'où  l'on  tire  la  fer- 
pentine. Sur  la  fuperficie  de  la  même  montagne  fe 
trouvent  des  grenats  verdâtres ,  dodécaèdres  auffi  dans 
leur  matrice ,  &:  on  Ijjjk  nomme  dans  le  pays  grenats 
impurs  ou  non  mûrs.  On  Voit  à  Fribourg  en  Brifga^ 
les  moulins  &  machines  où  on  les  polit  ,  &  les 
ouvriers  qui  les  percent  pour  en  faire  des  colliers. 
M.  Pajjumot  a  configné  dans  le  Journal  de  M.  l'Abbé 
Rosier ,  mois  de  Juin  4774  ,  la  manière  dont  on 
ramaffe  le  gnenat  dans  le  ruiffeau  d'E;fpailly ,  près  du 
Puy  en  Velay^  Ce  ruiffeau  eft  une  efpece  de  tonent 
dont  la  chute  eft  affez  rapide  ,  &  qui  ne  fournit 
de  l'eau  avec  abondance  ,  ^ue  Iprs  de  la  fonte  des 
neiges  ,  bu  à  toccafion  des  pluies.  Son  lit  eft  abon- 
damment 
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^âmment  rempli  de  pierres  volcanlfées  ^  &  le  fable 
formé  du  débris  de  ces  pierres  eft  mêlé  de  grenats  doQt 
les  plus  gros  font  prifmatiques  ^  &  terminés  par 
deux  pyramides  :  il  y  en  a  de  roulés  :  tous  font 
d'un  rouge  -  rofe  affez  pâle.  Des  femilles  du  pays 
recherchent  ces  grenats  que  l'on  vend  à  des  Genevois 
qui  viennent  exprès  les  acheter.  Outre  le  grenat ,  ce 
labk  contient  encore  quelques  criftaux  d'améthyfte, 
d'hyacinthe  ,  &  du  fer  fondu  9  comminué  &L  attirable 
à  Taimant. 

A  regard  des  grenats  d^or ,  ils  font  noirâtres  :  on 
les  trouve  ifolés  à  la  furface  de  la  terre,  &  dans 
la  première  couche ,  enveloppés  dans  du  fable  &  de 
la  glaife  :  les  rivières  &  les  ruifTeaux  découvrent  ces 
grains  ;   ils  contiennent  peu  d'or.  yoye[  ^article  Or* 

Quelques  Auteurs  confeillent  l'ufage  du  grenat  en 
poudre  ,  depuis  dix  grains  jufqu'à  quarante  -  huit  ^ 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  penfer  que  l'ufage  intérieur  de  ce  verre  dur  & 
naturel  efl:  fans  efficacité.  Le  grenat  eft  quelquefois 
un  des  tinq  fragmtns  précieux.  Voyez  ce  mot. 

Grenat.  Surnom  d'un  colibri  de  la  grande  taille  ^ 
&  qui  fe  trouve  à  Saint-Domingue ,  à  la  Martinique  , 
&  quelquefois  à  Cayenne  :  fa  gorge  &  le  devant  du 
cou  font  couleur  de  grenat  brillant  ;  les  ailes  &  la 
tjueue  d'un  vert  foncé  j  le  refte  du  plumage  eft  d'un 
noir  de  velours. 

GRENOUILLE ,  Rana.  Les  GrenouiUts  font  des  ani- 
maux quadrupèdes  qui  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  crapauds.  Les  uns  &  les  autres  font  ré- 
putés ovipares  ,  ont  le  corps  nu  ,  le  fang  froid , 
les  infpirations  &  les  expirations  fort  lentes ,  &  un 
feul  ventricule  dans  le  cœur.  Cependant ,  dit  M.  Dau- 
ienton^  on  a  moins  de  prévention  contre  les  jre- 
nouillts ,  on  ne  les  trouve  poin;  auifi  hideufes.  En 
effet  ,  leur  figure  eft  plus  développée  ;  elles  ont  le 
corps  bien  plus  alongé  >  &  la  tête  mieux  formée, 
Tomt  ri.  T 
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Ces  caraâeres  peuvent  faire  diflinguer  les  grmouîUis 
des  crapauds ,  parce  que  le  corps  des  crapauds  n'eft 
qu'une  mafle  arrondie ,  &  que  leiu:  tête  eft  peu  ap- 
parente. Les  grenouilles  ont  tes  jambes  longues^  prin- 
cipalement celles  de  derrière  ,  qid  leur  donnent  de  la 
&cilité  pour  fauter  &  pour  nager.  La  plupart  des 
grenouilles  ont  de  belles  couleurs  ,  qui  font  d'autant 
plus  vives ,  que  le  corps  de  ces  animaux  eft  enduit 
d'une  fubftance  vifqueufe  qui  lui  fert  de  vernis.  Les 
grenouilles  fe  tiennent  accroupies  fur  leurs  jambes  de 
derrière ,  comme  les  chiens ,  lorfqu'elles  font  hors 
de  l'eau.  Elles  ont  plus  de  vivacité  que  les  crapauds. 
Lorfqu'on  les  touche ,  ou  qu'on  les  prend  par  les 
jambes  de  derrière ,  leur  dos  fe  courbe ,  &  forme 
des  angles  faillans  le  long  des  côtés  du  corps. 

Les  grenouilles  font  engourdies  dans  la  faifon  de 
l'hiver  ;  le  printemps  les  ranime  &  les  fait  fortir  de 
leurs  retraites  ;  elles  fe  nourriffent  de  vers  ,  de  petits 
limaçons ,  de  fangfues ,  &  de  diverfes  efpeces  d'in- 
fedes  ,  tant  ailés  que  reptiles.  On  prétend  qu'elles 
n'en  prennent  aucun ,  qu'elles  ne  l'aient  vu  remuer  ; 
elles  fe  tiennent  immobiles  jufqu'à  ce  que  l'infeôe  foit 
aiTez  près  ;  alors  elles  fondent  defius  avec  Une  grande 
vivacité  :  il  y  a  des  grenouilles  qui ,  fur  un  plan  ho- 
rizontal ,  font  quelquefois  des  fauts  de  plus  d'un  pied 
&  demi  d'élévation  ;  elles  dardent  fur  l'animal  leur 
langue  ,  &  l'arrêtent  par  la  mucofité  dont  elle  eft 
enduite  ;  en  retirant  leur  langue  ,  elles  entraînent 
leiu-  proie  &  l'avalent.  Les  grenouilles  font  dévorées 
par  les  fer pens  d'eau ,  l'anguille  ,  le  brochet  ;  on 
prétend  que  la  taupe  &  le  putois  les  ihangent  aufiî  ^ 
&  M.  Daubenton  dit  avoir  trouvé  une  grenouille  dans 
Teftomac  d'un  loup. 

On  trouve  des  grenouilles  dans  prefque  tous  les 
pays.  Selon  rapporte  que  les  grenouilles  abondent 
tellement  dans  les  terrains  bas  &  humides  de  TÉgypte, 
ijue   le  pays  en  feroit  infeûé ,  fi  une  grande  partie 
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é^ôttfre  elles  n'étoient  dévorées  par  les  cigognes,  qui 
en  font  fort  avides.  U  y  a  des  grejiouilks  qui ,  en 
certains  temps ,  fréquentent  plus  Peau  que  la  terre  , 
&  d'autres  qui  fe  tiennent  plus  communément  fur  terre 
que  dans  Peau  :  c'eft  ce  qui  a  fait  diftinguer  ces  animaux 
en  grenouilles  aquatiques  &  en  grenouilles  urrejîres. 

M.  Dattbmtoh  dit  Qfjl Arifiophant ,  dans  une  de  {t% 
comédies  ,  a  rendu  aftez  bien  le  cri  le  plus  ordinaire 
des  grenouilles  y  à  l'aide  de  trois  mots  grecs  faftices  , 
dont  la  prononciation  eft  la  même  que  celle  des 
fuivans  ,  brekekekex  ,  coax ,  coax.  C*eft  de  ce  dernier 
mot  que  dérive  l'expreffion  coacer  ^  par  laquelle  nous 
défignons  le  cri  de  la  grenouille.  Lorfque  le  mâle 
approche  fa  femelle  ,  il  fait  entendre  un  bruit  fourd 
&  plaintif,  que  l'on  a  effayé  d'exprimer  par  le  mot 
ololo.  Ou  affure  que  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
empêcher  les  grenouilles  de  coacer  pendant  la  nuit, 
eft  d'allumer  des  feux  fur  le  bord  des  eaux ,  oîi  elles, 
fe  tiennent.  Dans  une  pièce  d'eau  du  grand  parterre, 
au  Château  de  Chantilly  ,  oti  nombre  de  ces  animaux 
coaçoient  (  c'étoit  en  Août  1 774  )  ,  nous  jetâmes 
en  différens  endroits  du  camphre  enflammé  ;  cette 
refîne  nageoit  dans  cet  état  fur  l'eau;  toutes,  ou 
prefque  toutes  les  grenouilles  fe  turent  auili-tôt.  On 
prétend  qu'en  certains  lieux  les  pêcheurs  vont  la 
nuit  avec  des  flambeaux  allumés ,  auprès  des  étangs 
&  des  marais  ,  &C  que  les  grenouilles  faifies  d'effroi 
à  Tafpeâ  de  la  lumière  ,  demeurent  immobiles  ,  en 
forte  qu'on  les  prend  facilement  avec  la  main< 

Accouplement  des  GRENOUILLES^ 

On  ne  peut  difconvenir  que  l'accouplement  ,  I4 
génération,  &  l'efpece  de  métamorphofe  àts grenouilles ^ 
offrent  les  faits  les  plus  finguliers  dont  il  foit  mention 
dans  l'hifloire  des  animaux  (  4  ). 

(«}  M.  Gautier  dit  avoir  reconnu  parla  difleâioni  <{ue  le  bas-veirtr* 
du   màlc  ds  U  grcnQuUU    contient    dtc  embi):ons    yivans  ,   diftin^b  ^ 
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Le  mâle  de  la  grenouille ,  dit  Swammerdam ,  (  Colleâ, 
Acad.  tom.  Ç  >  ?•  549.  )  monte  fur  le  dos  de  la  femelle , 
&  Tembraffe  avec  fes  deux  jambes  antérieures ,  qui 
ie  rejoignent  fur  la  poitrine  de  la  femelle.  Il  la  ferre 
alors,  fi  étroitement  ,  que  le  Naturalifte  cité  ci-deffus, 
ne  put  jamais  parvenir ,  à  l'aide  de  (ts  mains  feules , 
à  féparer  tant  foit  peu  deux  grenouilles  ainfi  accou- 
plées. Il  fallut,  pour  y  réuflir ,  qu'il  gliffât  une  fpatule 
de  fer  entre  la  poitrine  de  la  femelle  &  les  jambes 
du  mâle.  Dans  cet  état  ,  le  mâle  a  les  doigts  de 
fes  pieds  antérieiu"s  fortement  joints  &  entrelacés; 
fa  tête  eft  pofée  fur  celle  de  la  femelle ,  mais  plus 
en  arrière  ,  de  forte  que  la  partie  poftérieure  du 
corps  du  mâle  dépaffe  un  peu  le  corps  de  la  femelle. 
On  verra  ci-après  l'effet  qui  réfulte  de  cette  fituation  : 
(  les  HoUandois  appellent  cette  forte  d'accouplement 
Véquitation  des  grenouilles  ,  parce  qu'en  effet  la  femelle 
porte  le  mâle  fur  fon  dos  ,  comme  un  cheval  porte 
ion  cavalier  ).  Les  deux  pouces  des  pieds  antérieurs 
du  mâle  ,  &  qui  font  plus  gros  &  plus  longs  que 
dans  la  femelle  ,  font  alors  appliqués  par  leurs  faces 
les  plus  larges  ,  à  la  poitrine  de  la  femelle ,  &  la 
dernière  phalange  du  pouce  eft  un  peu  recourbée, 
(  yoye[  à  rarticle  GRENOUILLE ,  dite  la  mangeable , 
d'autres  carafteres  propres  aux  pouces  des  mâles.  ) 
Quelque  mouvement  que  faffe  alors  la  femelle  ,  indé- 
pendamment de  ceux  qu'involontairement  elle  éprouve 
à  l'intérieur  ,  le  mâle  ne  la  quitte  plus  ,  pas  même 
fi  elle  fort  de  l'eau  ,  de  forte  qu'on  peut  tranfporter 
oii  l'on  veut  ces  animaux  accouplés  ,  fans  qu'ils  fe 
féparent.  Il  en  eft  de  même  des  limaçons  de  jardins. 
La   peur  du  danger   ne    leur    feit  pas    lâcher    leur 

verjnîformes,  tnême  avant  rémifCon  d*aucune  feineiice  ;  que  cçs  enio 
Isryons  font  lâches  par  le  mâle  A  Tindant  que  laî  femelle  d<^pofe  fes 
œufs;  les  embryons  s^uniiTent  aux  œufs  ,  &  $*en  nourriflent  en  partie 
jufqu'au  temps  de  la  métamorphofe;  cette  théorie  paradoxale  ,  dit  M.  de 
HûlUr ,  ell  faufie  i  Swammerdcm  &  Rfe/il  ont  mieux  vu  cett«  opé* 
jralicsv* 
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femelfe.  On  volt  qiie  les  mâles  des  grenouilles  ont, 
comme  ceux  des  crapauds ,  pendant  ^accouplement , 
une  ardeur  inimaginable  :  on  peut  lion-feulement  les! 
prendre  5  les  jeter  à  Teau,  les  pêcher,  &  les  placer; 
dans  cet  état  fur  la  paume  de  la  main  ,  ou  fur  une 
table,  mais  encore  on  peut  percer  leis  mâles  avec 
une  aiguille  ou  un  ftilet  ,  les  couper  avec  xm  inf- 
trument  tranchant,  &même  leur  amputer  les  cuiffes, 
fans  qu'ils  abandonnent  l'objet  de  leurs  amours  ;  ainfi 
ces  aniitiaux  vivent,  nageiit,  &  rampent  aecouplés 
pendant  un  affez  grand  nombre  de  jours  confécutifs , 
jufqu'à  ce  que  la  femelle  ponde  ks  œufs. 

La  femelle  jette  (es  œufs  tout  à  la  fois  ;  il  n^en 
eft  pas  aînfi  de  la  femelle  du  crapaud;  Voyez  ce  mot. 
Le  mâle  de  la  grenouille  femble  aider  fa  femelle  dans 
cette  opération  ,    &  pouffer  les  œufs  en  arrière ,  en 
la  preffant  avec  fes  pouces  &  avec  fes  bras  ;  tous 
les  œufs  Portent  par  l'anus  de  la  femelle  ,  fous  la 
formel  d'un  cordon  aflfez  long,  &  le  mâle,  qui  n'a 
point  de  verge  ,  les  féconde   en   les  arrôfant  de  fa 
îemence  ,    qui   fort   auffi  par  j'anus.   Les  œufs   qui 
s'ctoient  collés  enfemble,  &  comprimés  mutuellement 
dans  la  matrice  ,  par  l'effet  d'une   matiere^  glaireufe 
dont   ils  étoient  enduits  ,    reprennent^  leur  rondeur 
en  tombant  dans  l'eau  ;  ils  gagnent  le  fond  de  cet 
élément ,  à  moins  qlrtls    ne  s'arrêtent  fur    quelque 
plante  aquatique,  AxiSi^iot  que  les  œufs  font  échappés 
entre   les    jambes   poftérieures  de   la  femelle  &   du 
mâle  ,   &  que  celui-ci  les  a  fécondés  ,  il  fe  fépare 
de  fa  femelle  ,  &  recomihence  à  nager  comme  avant 
l'accouplement ,  ôc  à  remuer  les  pieds  de  devant , 
quoiqu'ils  aient  été  long -temps  dans  un  état  d'im- 
mobilité ,  &  comme  de  çontraâion  fpafmodique.  ^Peu 
de  jours  après  que  les   œufs  ont  féjôtittié  au   fond 
de  l'eau  ,  ils  s*élevent  à  la  furface   dfe   cet  élément , 
oii  ils  ne  tardent  pas  à  éclore. 

On  donne  le  nom*  de  eécard ,  en  latin^  Gyrimis  ^ 
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au  fœtus  de  la  grenouille  ,  parvenu  à  un  état  que 
Swammerdam  a  comparé  à  l'état  de  nymphe  ^  auquel 
paflent  un  grand  nombre  d'infeâes  ,  avant  d'être 
transformés  en  animaux  ailés.  Suivant  cet  Auteur  ^ 
Tœuf  de  la  grenouille  , .  c'eft-à-dire  ,  fon  fœtus  ou 
fon  ver  renfermé  dans  (a  première  enveloppe ,  fe  pré-. 
fente  fous  la  forme  d'un  petit  .globule  noir  ,  placé 
au  centre  d'un  autre  globule  d'une  fubftance  gluti- 
neufe  &  tranfparente^  Cette  fubftance  eft  l'aliment 
du  petit  ver  ,  &  comme  la  glaire  de  l'œuf ,  dont 
ce  ver  eft  Je  germe.  Au  bout  de  quelques  jours , 
le  ver  fe  dépouille  de  fa  tunique  ou  de  fon  enve- 
loppe ,  qu'il  rejette  en  arrière  y  &  c'eft  dans  cet  état 
qu'il  prend,  le  nom  de  têtard,  il  nage  alors  dans  la 
liqueur  glaireufe  qui  l'environne ,  &  qui  s'eft  étendue 
&  délayée  en  grande  partie  dans  l'eau  oîi  elle  flotte 
fous  l'apparence  d'un  petit  nuage.  Le  têtard  en  fort 
de  temps  en  temps  ,  puis  y  rentre  pour  fe  repofer 
&  pour  manger  ;  mais  il  ne  la  confqmme  jamais 
entièrement.  Le  ver  ,  au  fortir  de  fon  enveloppe, 
eft  beaucoup  plus  gros  qu'il  n'étoit  au  fortir  de  l'œuf, 
&  l'on  peut  déjà  diftinguer/a  tête,  fa  poitrine,  & 
fon  ventre .  ^  qui  forment  enfemble  une  maffe  globu- 
leufe  ;   mais  il  faut  connoître   d'avance  toutes   ces 

Î>arties  ,  pour  les  voir  fous,  l'enveloppe  commune  qui 
es  renferme.  .  Ceux  qui .  ne  regardent  le  têtard  que 
fuperficiellement ,  prennent  pour  fa  tête  feule  cette 
maffe  globuleufe  qui  coipprend  tout  fort  corps  ;  le 
refte ,  dit  Harvey ,  n'eft  autre  chofe  que  fa  queue , 
dont  le  titard  fe  fert  pour  nager. 

Le  têtard  prend  fes  alimens  pjar  la  bouche ,  comme 
tous  les  infedes  qui  éclofent  dans  les  fubftances  pro- 
pres à  leur  fervir  de  nourriture  ;  mais  l'ouverture  de 
la  bouche  ne  fe  trouve  pas  dans  le  têtard^  à  la  partie 
antérieure  de  la  tête ,  comme  dans  la  grenouille  adulte  ; 
elle  eft  placée  fur  la  face  inférieure  dé  la  tête  ou  fur 
la  poitrine,  Ainfi,  lorfque  lç$  têtards  veulent  prendre 
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avec  leur  bouche  quelque  chofe  qui  flotte  à  la  fur* 
face  de  l'eau,  il  faut  néceffairement  qu'ils  fe  renver- 
lent  fur. le  dos,  &  c'eft  ce  que  Swammerdam  leur  a 
vu  faire  très-fouvent ,  fur-tout  lorfqu'ils  étoient  preffés 
par  la  faim,  ou  qu'ils  vpuloient  chaffer  au  dehors 
l'air  renfermé  dans  leurs  poumons  :  ils  fe  retournoient 
alors  avec  une  telle  vîteffe,  qu'à  peine  l'œil  pouvoit- 
il  fuivre  leur  mouvement* 

Ce  n'eft  que  peu  à  peu  que  fe  fait  le  développe- 
ment des  différentes  parties  du  corps.  Ce  n'eft  qu'au 
quinzième  jour  qu'on  apperçoit  diftinftement  la  tête, 
la  poitrine ,  le  ventre  &  la  queue  ;  les  yeux  paroiffent 
fur  chaque  côté  de  la  tête,  &  forment  une  petite 
faillie ,  quoiqu'ils  femblent  encore  être  fermés  :  à  la 

Î partie  antérieure  de  la,  tête  ,  entre  les  yeux,  on  voit 
a  bouche  qui  eft  ouverte  :  les  jambes  .de  derrière 
font  d'j^bord  les  feules  qui  paroiffent  au  dehors,  encore 
n'en  découvre-t-on  que  les  premières  ébauches  :  les 
endroits  où  feront  les  doigts  des  pieds ,  font  marqués 
par  de  petits  boutons  femblables  à  ceux  que  pouffe 
une  plante  aux  endroits  d'oîi  il  doit  fortir  de  petites 
branches  ;  ces  doigts  ne  contiennent  encore  aucune 
fubftance  offeufe ,  &  cependant  la  forme  du  pied  eft 
déjà  reconnoiffable  ;  les  jambes  antérieures  reftent  en- 
tièrement cachées  fous  les  tégumens  extérieurs  de  la 
poitrine. 

C'eft  ordinairement  vers  le  milieu  de  Juin ,  ou  un 
peu  plus  tard,  c  eft-à-dire,  environ  deux  mois  après 
qu'ils  font  éclos,  que  les  titards  changent  de  peau,  & 
quittent  leur  forme  de  têtards  pour  prendre  celle  de 
grenouille.  D'abord  leur  peau  fe  fend  fur  le  dos ,  près 
de  la  tête;  la  grenouille  paffe  bientôt  la  tête  par  cette 
fente,  &  l'on  voit  alors  fe  retirer  la  bouche  du  têtard ^ 
qui  fait  partie  4^  fa  dépouille ,  &  qui  diffère  notable- 
ment de  la  grande  bouche  de  la  grenouille  :  les  jambes 
antérieures  qui,  jufque-là,  étoient  reftées  cachées 
fous  la  peau  y  commencent  à  fe  déployer  au  dehors  ^^ 
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&  la  dépouille  cft  toujours  repouffée  en  arrière  :  te 
refte  du  corps ,  les  jami>es  de  derrière ,  &  la  queue 
elle-même,  fe  dégagent  fucceffivement  de  cette  dé- 
pouille ,  après  quoi  la  queue  va  toujours  en  diminuant 
de  volume  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  s'oblittere  &  difparoiffe 
entièrement ,  en  forte  qu'on  n'en  trouve  plus  le  moin- 
dre veftige.  Cette  observation,  détruit  Topinion  de 
Pline  ^  de  Rondelet  ^  &  de  plufieurs  autres  Natura- 
liftcs  ,  qui  ont  écrit  que  la  queue  de  la  grenouille  fe 
partageoit  en  deux  pour  former  les  pieds  de  derrière. 

Voici  un  précis  du  fécond  volume  des  Dijfertations 
de  Phy(îque  végétale  &  animale  ,  par  M.  l'Abbé  SpaUau" 
[oni.  Cet  extrait  qui  concerne  la  génération  de  quel- 
ques amphibies ,  mais  plus  particulièrement  celle  des 
grenouilles  ^  eft  configné  dans  le  Journal  de  Phyfique^ 
Février  lySz. 

Les  amours  de  la  grenouille  verte  aquatique^  com- 
mencent en  Avril  &  finiffent  en  Mai.  Si  on  obferve 
leurs  œufs ,  en  automne ,  on  les  trouve  tous  renfer- 
més dans  l'ovaire ,  qui  eft/divifé  en  deux  lobes  ;  cha- 
que lobe  cft  compofé  d'autres  lobes  plus  petits ,  & 
chacun  eft  enveloppé  de  fa  membrane  particulière. 
Tous  les  œufs  ne  font  pas  de  la  même  grandeur  ;  il 
y  en  a  de  fi  petits  ,  qu'on  peut  à  peine  les  diftinguer, 
&  leur  couleur  eft  d'un  gris  livide  :  les  autres, 
qui  font  fept  à  huit  fois  plus  gros ,  font  blancs  à\m 
côté  &  noirs  de  l'autre.  Si  on  obferve  ces  œufs  dans 
l'ovaire ,  au  printemps  ^  on  les  trouve  d'un  bien  plus 
gros  volume,  &  enfin  ils  parviennent  à  la  maturité^ 
au  temps  ordinaire  de  l'accouplement,  qui  a  été  très- 
bien  décrit  par  Swammerdam  &  Roejel.  Le  mâle  en 
équitation  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  monté  &  fixé  folidement 
fur  le  dos  de  la  femelle ,  y  refte  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  délivrée  de  tous  fes  œufs.  Ils  font  encore  en- 
fermés dans  les  facs  de  l'ovaire ,  pendant  les  premiers 
jours  de  l'union  :  aux  jours  fuivans ,  on  en  trouve 
encore  une  partie  dans  cette  même  fituatioh^  d'autres. 
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Sans  les  oviduâus  ;  &  enfin ,  ils  defcendent  tous  dans 
l'utérus ,  à  Texception  des  plus  petits  qui  reftent  atta- 
chés aux  ovaires. 

Malgré  fes  nombreufes  tentatives,  M.  Spallan^ani 
n'a  jamais  vu  éclore  les  œufs  qu'il  avoit  tirés  des 
oviduâus  ou  de  l^utérus  pendant  l'accouplement , 
quoiqu'il  prît  la  précaution  de  les  plonger  à  l'inflant 
dans  l'eau.  Ceux  qui  fortoient  naturellement,  venoient 
tous  à  bien  ;  &  ceux  qu'il  tiroit  lui-même ,  fe  gâtoient 
en  peu  de  jours.. Il  y  a  plus;  comme  le  temps  de  l'ac- 
couchement dure  au  moins  une  heure,  il  léparoit  le 
mâle  ,  &  fe  rendoit  attentif  à  la  fortie  du  refte  des 
œufs ,  prenait  ces  *  4erni€»rs ,  les  plaçoit  dans  une  eau 
réparée,  &  conftamment  ils  fe  corrompoient  en  peu 
de  jours  :  ceux ,  au  contraire ,  qui  étoient  fortis  natu- 
rellement ,  éclofoient  tous  au  temps  marqué.  De  ce 
fait,  obfervé  par  un  Obfervateur  de  la  Nature,  tel  que 
M.  Spallan{ani ,  réfulte  une  vérité  inconteftable  ;  c'eft 
€jia^  la  fécondation ,  dans  cette  efpece  de  grenouille ,  ne 
s'efTedue  pas  dans  le  corps  même  ,  mais  hors  du  corps. 
— Le  favant  Linnœus  s'en  donc  trompé ,  quand  il  affir- 
me ,  comme  une  vérité  démontrée  par  les  faits  :  NuUam 
in  rtrum  naturâ  jUri  fecundaùontm  in  ullo  vivente  corporc 
extra  corpus  matris.  Quelle  eft  donc  précifément  la  ma- 
nière dont  s'opère  cette  étrange  fécondation  ?  M.  l'Abbé 
Spallan^ani  a  pénétré  ce  myftere;  il  tira,  de  l'eau, 
deux  grenouilles  accouplées  au  moment  de  l'accouche- 
ment; il  vit  alors  que  lorfque  ces  œufs  commencè- 
rent à  fortir  ,  le  mâle  alongea  une  petite  pointe 
-émouflee ,  fituée  à  fa  partie  poftérieure ,  qui  parut 
4tre  le  pénis,  &  qu'il  approchoit  de  temps  en  temps  de 
1  mus  de  fa  femelle;  &  il  eut  bientôt  le  plaifir  d'ap- 
peicevoir  qu'à  chacune  de  ces  approches  ,  le  mâle 
clarioit  un  petit  jet  de  liqueur  limpide ,  qui  ie  répan- 
doit  à  l'inftant  fur  tous  les  œufs  déjà  fortis.  Il  n'ctoit 
pas  douteux  que  cette  liqueur  ne  lut  du  fperme;  & 
.  eâfeâivement>  tous  les  œufs  qui  en  furent  arrofés  ^  fous 


19*  GRE; 

les  yeux  de  notre  Obfervateur ,  vinrent  à  bien  :  îl  enfc 
la  précaution  de  les  placer  dans  Teau,  dès  qu'il 
{e  fût  parfaitement  afiiiré  du  fait.  Il  entreprit  enfuite 
l'examen  fuivi  de  ta  fécondation  jufqu'à  la  naifiànce 
du  tiiard. 

De»  les  premiers  momens ,  l'œuf  eft  enveloppé  d'une 
matière  blanchâtre  mucilagineufe.  On  trouve  immédia-» 
tement  autour  de  lui  deux  membranes  délicates  ^  cir-» 
culaires  &  concentriques  Tune  à  l'autre ,  dont  la  plus 

•  intérieure  étant  piquée  avec  une  aiguille ,  laifTe  échapper 
une  liqueur  limpide  comme  Teau.  L'œuf  qu'elles  ren- 
ferment eft  rond ,  fa  furface  eft  UiTe  ;  un  de  fes  côtés 
eft  blanc  ;  Pautfe  »  noirâtre  :  ft  U  faifon  eft  Êivorable  y 
{on  volume  s'accroît  afTez  rapidement;  l'hémifohere 
blanc  fe  brunit ,  Thémifphere  noir  fe  courbe ,  &  forme 
un  petit  fUlon  terminé  par  deux  rebords  faillans ,  éten- 
dus en  ligne  droite  fur  la  longueur  de  l'œuf  :  dans  les 
jours  fuivans ,  il  continue  à  groffir  ;  la  membrane  inté- 
rieure ,  circulaire  ,  qui  l'enveloppe  ,  fe  dilate  &  donne 
accès  à  une  plus  grande  quantité  de  liqueur  :  le  petit 
fiUon  &  les  rebords  s'alongent  de  plus  en  plus;  fa 
forme  change  un  peu  9  une  de  (^  extrémités  s'amincit: 
bientôt  on  apperçoit  que  la  partie  émincée  eft  la  queue 
du  têtard  :  le  refte  eft  fon  corps ,  fur  lequel  on  dif- 
ringue  la  place  des  yeux,  quoique  encore  fermés; 
les  pefîtes  proéminences  ou  boutons  dont  l'animal  fe 
fcrvira  un  jour  pour  s'attacher  à  difterens  corps ,  lui 
commencement  de  bouche  &:  les  nidimens  des  petites 
ouïes.  En  ces   premiers  temps ,  le  têtard  ne  donne 

i  encore  que  peu  ou  point  de  iignes  de  vie  ;  feule* 
ment ,  fi  on  l'expofe  aux  rayons  du  foleil ,  ou  à 
quelque  autre  chaleur  plus  forte,  on  le  voit  faire  de 
petits  mouvemens  :  alors  on  diftingue  parfaitement 
que  la  membrane  intérieure ,  cirailaire  ,  n'eft  que 
l'amnios  ^  dans  la  liqueur  duquel  nage  le  fœtus^  on 
apperçoit  même  le  cordon  ombilical ,  qui  n'eft  pas , 
comme  dans  les  autres  animaux ,  attaché  à  l'abdomen^ 
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mais  à  la  tête.  De  là  ,  réfulte  ui.c  vérité  qii*on  ne  foup-» 
çonnoit  point;  c'eft  que  ce  que  l'on  a  nommé,  jufqu'à* 
préfent ,  omf  de  grenouille ,  n'eft  pas  proprement  un 
œuf;  mais  que  c'eft  le  eétard  replié  &  concentré  en 
lui-même ,  gui ,  au  moyen  de  la  fécondation  ,  fe  dé- 
veloppe, fe  modèle  &  acquiert  la  figure  d'un  animal^ 
celle  qui  lui  eft  propre  ;  il  ne  laiiSs  après  lui  ni  coquille  ^ 
ni  écaille ,  ni  d^ouille ,  comme  laiiTent  tous  les  ani- 
maux qui  naiffent  d'im  œuf  :  c'eft  donc  un  véritable 
fœtus.  Mais  ces  prétendus  œufe ,  qu'étoient-ils  avant 
la  fécondation ,  encore  renfermés  dans  l'utérus  d^  la 
mère  ?  Comme  la  réponfe  à  -  cette  queftion  eft  très- 
importante,  tranfcrivons  ici  les  propres  termes  dé 
M.  Spallan[ani. 

*<  Je  fis  la  comparaifon  la  plus  exaâe  &  la  plus 
détaillée,  entre  les  œufs  fécondés  &  ceux  qui  ne 
l'étoient  pas;  &:  ie  trouvai  une  identité  parfaite  entre 
les  uns  éc  les  autres,  foit  relativement  à  la  nature 
&  à  la  grandeur  des  petites  fpheres  vifqueufes ,  foit 
à  Végard  de  la  nature  ,^de  la  pofition ,  de  la  figure  6^ 
de  la  couleur  de  lieurs  deux  membranes.  J'écartai  ces 
membranes  ,  &  je  vis  que  les  œufs ,  foit  inféconds*, 
foit  fécondés ,  étoient  également  tachés  de  noir  &  de 
blanc.  Notez  que  ces  deux  couleurs  fubfiftent  encore 
en  partie,  lors  même  qu'on  apperçoit  déjà  la  forme 
du  têtard.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  frappant ,  c'eft 
la  parfaite  reffemblance  de  leurs  parties  intérieures  & 
extérieures.  Si  l'on  perce  un  des  globules ,  avec  une 
aiguille ,  avant  ou  un  peu  après  la  fécondation  ,  il  en 
fort ,  de  l'ouverture,  une  liqueur  à  demi  fluide,  d'im 
blanc-  jaiuîâtre  ;  &  en  rendant  l'ouverture  plus  grande  , 
toute  la  capacité  intérieure  du  globule  paroît  être 
remplie  de  cette  même  matière  ,  qui  n'acquiert  de  la 
confiftance  que  lorfque  le  têtard  fe  développe.  Si  avant 
leur  fortie  de  l'utérus ,  ou  à  peu  près  ,  on  les  met  dans 
l'efprit  de  vin  ou  dans  le  vinaigre ,  ou  qu'on  les  faffe 
jbouillir  dans  l'eau  ^  en  les  dépouillant  alors  dt  leur 
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ecorce,  on  reconnoîtra  que  ce  font  autant  de  petites 
mafles  légèrement  endurcies,  toutes  compofées  d'une 
fubftance  en  apparence  fimilaire  &i  homogène^    Si, 
après  avoir  confidéré  leurs  parties  internes,  on  exa- 
mine les  parties  externes,  on  verra  que  leur  écorce 
eft,  avant  la  fécondation,  une  pellicule  tranfparente 
&  fubtile,  qui  fe  conferve  telle,  après  la  fécondation, 
à  cela  près,  ou'au  temps  du  développement  du  têtard j 
dont  elle  eft  la  véritable  peau ,  elle  fe  développe  & 
groffit,  comme  fe  développe  &  groffit  la  peau  des 
autres  fœtus  d'animaux ,  à  proportion  de  leur  accroif-* 
fement.  Enfin ,  comme  l'écorce  eft  attachée  fur  les 
parties  intérieures  des  globules  non  fécondés ,  quand 
on  les  a  fait  durcir  dans  le  vinaigre  ou  dans  l'eau 
bouillante  ,  de  même  auill  elle  y  eft  attachée  après 
la  fécondation,  &   cette  adhéiion   devient  toujours 
plus  forte ,  à  mefure  qvie  les  globules  en  perdant  leur 
figure  fphérique ,  acquièrent  celle  du  têtard. 

La  fuite  de  ces  faits  ne  laiffe  aucun  doute  fiu*  l'iden* 
tité  des  globules  fécondés  &  non  fécondés  :  mais  lés 
globules  fécondés  ne  font  que  les  fœtus  de  la  grenouille  ; 
donc  les  globules  non  fécondés ,  le  feront  aufli  :  par 
conféquent ,  dans  cette  efpece  de  grenouille  ,  les  fœtus 
préexiftent  à  la  fécondation.  Cette  vérité  nous 
conduit  à  d'autres  conféquences  auffi  importantes. 
1.*^  Comme  ces  prétendus  œufs,  avant  de  tomber 
par  le  canal  de  l'oviduftus  dans .  l'utérus  ,  exiftoieat 
dans  l'ovaire,  &  même  long-temps  avant  la  fécon- 
dation ,  il  eft  clair  que  leur  exiftence  eft  fort  antériaire 
au  commerce  du  mâle,  i.^  Que  le  développement  de 
ces  fœtus  ne  foit  jamais  fi  proinpt  qu'après  la  fécon- 
dation ;  cependant  il  eft  affez  confiderable ,  même 
avant  cette  époque;  car  les  fœtus  de  la  grenouille^ 
defcendus  dans  l'utérus  ,  font  au  moins  foixante  fois 
plus  gros  qu'ils  ne  l'étoient,  l'année  d'auparavant, 
lorfqu'ils  tencient  encore  à  l'ovaire.  5.®  Enfin,  l'am- 
nios  &  le  cordon  .ombilical  préexiftent  auffi  à  la 
fécondation.  » 
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Paffons  ail   fommaire  de  la  génération  de   la  gre^" 
nouille  verte  des  arbres.  Dans  cette   efpece  ,   comme 
dans  la   grenouille  commune ,  la  fécondation  s'opère 
liors  du  corps  de  la  femelle.  On  remarque  cependant 
<jue  les  œufs  les  plus  voifins  de  l'anus ,  quoique  encore 
renfermés  dans  le  reûum,    fe   trouvent  quelquefois 
féccmdés.  Ceci  mérite  une  explication.  Roefel  l'avoit 
déjà  vu,  &  fon  obfervation  eft  exaôe.  Les  œufs  def- 
cendent  dans  l'utérus ,  avant  Taccoiiplement  ;  maïs  la 
femelle  ne  s'en  décharge  que  lorfque  le  mâle  la  tient 
embraflee.  Si ,  avant  cet  embraffement ,  on  prend  les 
œufs  defcendus  dans   l'utérus,  ils  ne  viennent  pas  à 
bien  ;  mais  fi ,  lorfque  l'accouchement  commence  de  lui- 
même  ,  par  la  prélence  du  mâle ,  on  fépare  la  femelle 
pour  la  difféquer  &  mettre  à  part  les  œufs  dont  elle 
s'eft  déjà  déchargée  ,  &  ceux  qu'elle  retient  encore  , 
on  verra    que  tous  les  premiers  viendront  à  bien, 
&  que  parmi  les  autres ,  il  y  en  aura  quelques-uns 
de    ceux   qui  étoient  lès   plus  voifins  de  l'anus  qui 
réuffiront  bien.  Il  fuit  de  là ,  qu'en  certains  cas ,  une 
partie    du  fperme  du  mâle  s'infinue  dans  l'anus  db 
la  femelle  ,  foit  c[ue  le  mâle  les  darde  lui-même ,  foit 
comme  il  eft  plus  probable ,  qu'une  partie  des   œufs 
déjà  fortis  &  arrofés  de  fperme,  rentre  au  moment 
oîi  rObfervateur  fait  violence  à  la  femelle,  pour  la 
féparer  &  la  difféquer.  M.  Spallan:^am  a  préfente ,  entre 
les   œufs  fécondés  &  non  fécondés  de  la  grenouille 
^ene  des  arbres  ,  une  comparaifon  exafte ,  par  laquelle 
il  a  reconnu  leur  parfaite  identité  :  d^oîi  rélulte  encore 
la  conféquence  expofée  dans  la  differtation  précédente! 
*(  fur   la    grenouille  verte    aquatique  )  ,  que  le    fœtus 
préexlfte  à  la  fécondation.  On  verra  expofés ,  à  l'^r- 
ticle  Crapaud  ,  les  mêmes  phénomènes  &  les  mêmes 
conféquences.  On  voit ,  à  V article  Salamandre  ,  que 
dans  cette  efpece  d'amphibies  ,  la  fécondation  n'exige 
point  d'accouplement  proprement  dit.  Il  convient  dç 
CK)ter  ici  un  fait  qui  eft  bien  propre  à  infpirer  de  la  con- 
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fiance  aux  Leâeurs  ,  fur  la  queiUdn  dont  il  s*a^f« 
M*  Spallan^arù  dit  avoir  ouvert  1017  grenouilles  ou 
crapauds  au  moment  de  l'accouplement* 

Enfin ,  M.  Spallaniani  fe  fait  une  objeâion  qui  mérite 
d'être  pefée.  Lorfqu'on  ouvre  une  grenouille  pendant 
Thiver ,  on  difiingue  aifément  les  œufs  qu'elle  dépofera 
au  printemps ,  ceiix  qu'elle  dépofera  l'année  fuivante , 
&  quelquefois  même  ceux  qu'elle  dépofera  la  troifieme 
année  ;  mais  on  n'apperçoit  point  ceux  qu'elle  pondra 
dans  la  fuite  ,  quoiqu'on  fâche  pofitivement  que  la  gre- 
' nouille  vit ,  ou  plutôt  eu.  fécondée  pendant  neuf  ans, 
&  que  par  conféquent  elle  doit  accoucher  tous  les 
.printemps  ,  pendant  ces  neuf  années*  On  peut  donc 
demander  fi  les  œufs  deftinés  à  paroître  dans  cette 
.fuite  d'années ,  exiftent  déjà  daos  Tovaire  ,  mais 
fous  une  forme  invifible  ,  ou  s'ils  fe  formeront  jour- 
nellement ,  en  forte  que  tous  les  ans  il  y  en  ait 
un  ordre  réellement  nouveau,  A  cela  ,  M.  Spallan^ani 
répond  que  comme ,  malgré  les  efforts  des  Épigéné- 
filtes ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  une  véritable 
formation  dans  les  deux  règnes  organiques ,  il  efl 
plus  philofophique  de  penferque  ces  ordres  de  fœtus, 
qui  apparoiflent  annuellement  dans  les  ovaires ,  ne 
font  pas  formés  fuccefllvement^  mais  qu'ils  coexifloient 
avec  la  mère  dès  le  commencement ,  en  forte  qu'ils  ne 
font  que  fe  développer  ou  s'accroître  au  point  de 
devenir  vifibles  par  l'addition  journalière  &  continuée 
des  fucs  qui  les  nourriflent.  Il  en  efl  de  ces  fœtus 
comme  des  membres  de  ces  amphibies  :  les  têtards 
naiflent  fans  jambes  ;  ces  parties  n'apparoiifent  que 
dans  la  fuite.  Dira-t-on  qu'elles  n'exifloient  pas  en- 
core ,  mais  qu'elles  fe  font  formées  quand  les  têtards 
ont  été  près  de  leur  métamorphofe  ?  Ou  n'efl-il 
pas  plus  philofophique  de  penfer  que  ces  membres 
coexifloient  en  même  temps  que  les  têtards  auxquels 
ils  appartiennent ,  &  que  leur  extrême  petitefTe  feule 
les  déroboit  aux  yeux  ?  Quelles  réflexions  à  l'efprit 
qui  médite  1 
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expériences  &  Obfervationsfur  ks  G^MN  OU  IULES. 

Ces  animaux  quittent  leur  peau  prefque  tous  les 
huit  jours ,  fous  la  forme  d'une  mucofité  délayée  : 
les  pattes  de  devant  leur  fervent  de  bras  ,  &  celles 
de  derrière  de  rames  pour  nager.  Le  mâle  a  aux 
angles  de  la  gueule  deux  veflies  rondes  membran 
neufes ,  qui  s'enflent  confidérablement  lorfqu'il  cpafle* 
Dans  le  temps  des  amours  ,  chez  le  mâle ,  il  /fe  ma- 
nifefte  d'ime  manière  particulière,  à  chaque  pouoe 
des  pattes  antérieures  ,  une  proéminence  noire  & 
papillaire  ,  qu'ils  appliquent  fortement  contre  la,  poi- 
trine des  femelles  ,  pour  les  tenir  fern^ement  lors 
de  la  copulation  :  pendant  cet  aâe  ,  ils  fe  laiiTent 
plutôt  arracher  une  cuifle ,  que  de  lâcher  prife.  Ces 
deux  difFérens  organes  manquent  aux  femelles  9  qiû 
de  leur  côté  font  reconnoiflables  par  les  taches  noires 
de  leur  dos  &  de  leurs  flancs. 

Dans  les  grenouilles  ,  le  mouvement  du  fang  eft 
inégal  ;  il  eft  poufle  goutte  à  goutte  &  à  diyerfes 
reprifes.  Ces  pulfations  font  fréquentes  ,  &  ces  animaux 
étant  jeunes ,  ouvrent  &C  referment  la  gueule  &  les 
yeux  autant  de  fois  que  le  cœur  leur  bat.  MalpigU 
a  découvert  dans  le  tronc  de  la  veine  -  porte  deç 
grenouilles  ,  des  cannelures  graifleufes ,  dont  rutilité 
eft  admirable ,  en  ce  qu'elles  fuppléent  au  défaut 
de  nourriture  pour  l'entretien  du  fang  :  elles  ferveat 
de  réfervoir  pour  la  fubfiftance  de  cet  animal  pendant 
l*hiver  ,  lorfqu'il  eft  caché  au   fond  des  eaux. 

Dans  les  grenouilles ,  le  cœur  n'a  qu'un  vcntriaile  J 
il  pouflTe  &  reçoit,  alternativement  le  fang  par  le 
moyen  de  deux  foupap^S^omme  les  foufflets  fîmpleà 
qui  reçoivent  &  qui  d(flRent  l'air  ,  de  manière  que 
Pair  n'entre  que  d'un  côté ,  &  né  fort  que  de 
Pautre  :  c'eft  une  contre  -  foupape,  qui  empêche  le 
mélange  du  fang  dans  le  ventricule  de  la  grenouille  ^ 
comme  dans  celui  de  la  tortue  &C  des   autres .'  wxr 
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phibles.  M.  Gautier  dit  que  ce  vifcere  conferve  pendant 
lept  ou  huit  minutes  ,  après  (on  extradion  du  corps  , 
le  mouvement  de  fyftole  &  de  diaftole  (  M.  ^^  H  aller 
ajoute  des  '  heures  entières  )  ;  ce  qui  n'arrive  pas  dans 
les  autres  animaux ,  ni  dans  l'homme  (  ^  ).  Uœfo- 
phage  de  la  grenouille  eft  ample  ,  Teftomac  eft  petit-^ 
mais  fufceptible  d'une  extenfion  confidérable.  Les 
inteftins  font  grêles  ;  la  cavité  de  l'oreille  contient 
une  corde  fufceptible  de  tenfion ,  à  la  volonté  de 
l'animal ,  &  qui  lui  fert  pour  recevoir  les  vibrations 
de  l'air. 

Les  poumons  font  adhérens  de.  chaque  côté  au 
cœur ,  &  divifés  en  deux  grands  lobes  ,  compofés 
d'une  infinité  de  cellules  membraneufes  ,  deftinées 
à  recevoir  l'air  ,  &  faites  à  peu  près  comme  les 
alvéoles  des  rayons  de  miel  ;  en  forte  que  ces 
poumons  ,  au  lieu  de  s'afFaiffer  tout  -  à  -  coup ,  comme 
font  ceux  des  autres  animaux ,  demeurent  tendus  & 
gonflés ,  c*eft-d-dire  ,  qu'ils  s'empliffent  d'air  à  la 
volonté  de  l'animal ,  fans  qu'il  ouvre  la  gueule.  On 
prétend  que  la  grenouille  mâle  renvoie  une  partie  de 
l'air  de  (es  poumons  dans  les  deux  veffies  membra- 
neufes qu'elle  porte  aux  angles  de  fes  mâchoires  , 
&  que  ces  veffies  lui  fervent  apparemment  de  ré- 
fervoir  pour  raréfier  ou  dilater  l'air  qu'elle  a. dans 
les  poumons  ,  &  pour  produire  fon  coacement. 
M.  Spallaniahi  ayant  porté  fes  regards  fur  l'inftinâ 

{a)  M.  Tro]a.  dît  dans  la  féconde  partie  de  Ton  Mimoin  fur  Us  caufig 
dt  la  mort  des  animaux  Juffoqués  par  la  vapeur  du  charbon  ,  que  la  morC 
se  peut  être  caufée  dans  les  antmaux  ,  que  par  deux  voies  ,  celle  des 
nerfs  &  celle  de  la  circulation.  L'une  &  l'autre  font  Ci  fortement  attachéf  s 
enfemble  dans. les  animaux  à  fang  cb9ud  »  que  la  première  ne  peut 
fub(iâer  fans  la  féconde  »  &  celle-ci  fans  la  première.  Mais  ,  dans  les 
animaux  à  fang  froid ,  elles  paroifTent  jî  didinguées ,  qu'elles  peuvent 
exiger  féparément  pendant  quelques  temps;  otez  le  cœur  à  une  grenouille  , 
&  par  confëquent  la  circulation,  elle  fautera,  elle  marchera,  elle  vivra 
très-long-temps  ;  coupez  la  tête  à  une  autre  grenouille ^àétimîtz  fa  moelle 
ëpiniere ,  elle  ne  fautera  plus ,  mais  fon  cœur  fera  toutes  fes  foné^ions  » 
8c  la  circulation  fe  continuera.  Expofez-ia  ,  étant  décapitée^  aux  vapeurs 
du  foufire  qui  brûle  ^  elle  périra  promptement^ 

des 
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é^B  gtenôuilics  &  des  crapauds^  les  t&MïAe  comme 
autant  d'amphibies;  car  à  Texception  des  grenouille^ 
communes ,  les  autres  efpeces  de  grenouilles ,  &c  les 
crapauds ,  font  le  plus  fouvent  fur  terre  ;  néanmoins  , 
tout  le  temps  de  leurs  amours  fe  paffe  dans  Teau , 
comfne  s'ils  prévoyoient  que  les  petits  qui  naîtront 
de  leur  commerce ,  ne  peuvent  habiter  que  cet  élément 
dans  leur  premier  âge,  &  ils  ne  choiiiflent  pas  in- 
différemment toute  efpeqs  d'eau  :  ils  ne  s'adreffent 
guère  qu'aux  eaux  mortes  des  étangs  &  des  foiTés  ^ 
&  fiiient  communément  les  eaux  courantes  ,  dont  le 
mouvement  pourroit  écrafer  leurs  œufs.  Au  refle, 
on  voit  dans  les  infeâes  des  apparences  de  raifon« 
nement  auili  frappantes. 

Swammerdam  a  remarqué  dans  les  poumons  de 
prefque  toutes  les  grenouilles  qu'il  a  difféquëes  ,  de 
petits  veh  vivans ,  ati  nombre  de  cinq  ou  fix  :  ces 
vers    ont  un   bec  aigu  ;  ils   font   femblables  à  de 

Î>etits  fîlamêns  qui  fé  roulent  fur  eux  -  mêmes ,  & 
e  multiplient  dans  les  poumons  mêmes. 

La  grenouille  eft  un    de5   animaux  qui  réfiftent  le 
plus  long  -  temps  à  l'épreuve   dît   vide  :  d'abord  la 
grenouille  j   fur-tout  fi  elle  eft    jeune,  paroît  affez 
vive  ;  elle  fe  donne  beaucoup  de  mouvemens  pour 
tenter  de  s'échapper  ,  car  elle  s'éldnce  ,'  dit  Redi\ 
vers  le  haut  du  récipient ,  elle  éflaie  même  de  grimper 
le  long  des  parois  ;  en  m,cme  temps  le  corps ,  & 
fur-tout  le  ventre  ,  s'enflent  confidérablement.  Une 
grenouille  eft  rcftée  près  d'une   heure  dans  le  vide , 
ians  périr  ;   une  autre  y  ayant  paffé  plus  de  trois 
heiu-es  ,  fut  retirée  comme  morte  ;  on  l'expofa  à  l'air 
libre  pendant  une  heure  ,  elle   ne*  donna ,  au  bout 
de  ce  temps ,  aucun  figne  de  vie  ;  mais  Redi  l'ayant 
laiffé  toute  la  nuit  au  ftiilieu   de  l'herbe  dans    un 
jardin  ,  il  l'y  retrouva  le  lendemain  pleine  de  vie. 
M.  l'Abbé  Nolkt  (  Leçons  de  Phyfique ,  ro/w.  J ,  /.  ^yo\  ) 
dit  qiie  la  grêhouilU  refté  quelquefois   dans    le  vide 
tome  VI.  V 
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pendant' un  jour  entier  fans  périr.  Il  y  a  de  grandes 
difFérences  dans  la  manière  dont  les  divers  animaux 
refpirent,  foit  quant  à  la  conformation,  foit  quant 
au  jeu  des  organes  de  la  rèfpiration  ;  car  les  oileaux 
en  général ,  les  lapins  ,  les  chats ,  les  chiens  ,  &c. 
expirent  dans  un  vafe  privé  d*air  ,  au  bout  de  trente 
ou  quarante  fécondes  ,  tandis  que  la  plupart  des  rep- 
tiles ,  les  poiflbns  ,  &c.  foutiennent  fans  périr  un 
vide  de  plufieurs  heures  ,  &  que  cet  état  n'eft 
mortel ,  pour  le  plus  grand  Wmbre  des  infeftes ,  qu'au 
bout  de  quelques  jours.  ' 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  r Académie  de  Prujfe  ^ 
édii.  de  M.  Paul ,  tom.  8  ,  que  M.    Gleditfch  a  fait 
plufieurs  obfervations  affez  curieufes  fur  des  grenouilles 
qui  avoient  été   tirées  de  l'état  d'engourdiffement  ofi 
ces  animaux  ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres ,  ont  cou- 
tume de  refier  pendant  l'hiver  :  il  s'agit  des  grenouilles 
communes ,  dont  une  partie  paffe  l'hiver  fur  la  terre  ,' 
&  l'autre  fort  avant  fous  les  eaux  ,  dans  les  marais  , 
les   lacs  &  les  courans;   ce  qui  peut,  dit  M.  Dau-* 
heruon  ,   avoir  induit  le   vulgaire  à  diftinguer  les  gre- 
nouilles  en  grenouilUs  de  terre  &  en  grenouilles  d\aum 
,    M.   Gleditfch  vifitant  le   Jardin  de  Botanique  de 
Tr^nitz  ,  &  ayant  entendu  ,  vers  le  milieu  de  Dé- 
cembre ,  particulièrement  le  matin  &  le  foir ,  quel- 
quefois la  nuit  ,  une  groffe  &  vieille  grenouillé ,  dont 
le  coaffement ,  d'abord  foible  &  fourd ,    devint  peu 
à  peu  auffi  aigu  &  auffi  fort  qu'il  a  coutume  de  l'être 
en   plein  air   dans  le  printemps  ,   on  conjeâura  que 
le  gîte  de  cet  animal  étoit  fous  le  feuil   d'une  des 
portes  de  la  maifon,  où  les  émanations  de  la  chaleur 
que  l'on  entretenoit  dans  la  ferre  voifine ,  Pavoient 
tiré«  de  fon  affoupifTement ,   &  comme  rappelée  à  la 
vie  :  la  même  chaleur  avoit  fait  éclore  nombre  d*œu6 
de  fauterelles  ,  ces  infeâes  attaquôient  les  parties  les 
plus  tendres  des  jeunes  plantes  dans  la  ferre  ;  on  fît 
de  vains  efforts  pour  leur  donner  la  chafTe  :  mais 
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la  grenouille  qui  trouvoit  dans  ces  infeâes  une  proie 
affiirée,  les  chercha  avec  foin  ,  &  en  débarraffa 
entièrement  la  ferre.  Quelques  jours  après  la  grenouille 
<lifpanit  pour  toujours.  Il  eft  à  croire  qu^elle  avoit 
péri  ou  faute  de  nourriture  ,  ou  comme  il  arrive  aux 
animaux  qu'une  chaleur  accidentelle  a  tirés  de  leur 
affoupiffement  ,  &  qui  ne  reftent  pas  long-temps  im- 
punément dans  cet  état;  forcé  en  quelque  forte  contre 
l'aveu  de  la  Nature. 

On  préfume  bien  qu'un  tel  fait  devoît  piquer  la 
turiofité  de  M.  G  ledit/eh  :  il  fît  des  effais  fur  trois 
grenouilles ,  dont  deux  mâles  &  une  femelle  ^  choiâes 
f>armi  une  multitude  d'autres  qu'il  avoir  fait  pêcher 
dans  la  Sprée ,  dans  un  temps  de  forte  gelée  ;  il  mit 
chaque  grenouille  dans  un  vafe  de  verre  à  part ,  avec 
de  l'eau  de  rivière ,  &  d'abord  elles  tombèrent  toutes 
trois  au  fond  de  l'eau ,  &  conferverent  toute  la  #&rce 
de  la  contraâion  qui  les  tenoit  engourdies.  Au  bout 
de  quelque  temps ,  M.  Gleditfch  ayant  fait  échauffer 
la  chamore  où  elles  étoient  ,  elles  perdirent  peu  à 
peu  leur  roideur ,  &  fe  ranimèrent.  Notre  Obfervateur 
en  prit  deux  ,  &  en  les  expofant  alternativement  à 
différentes  températures  de  froid  &  de  chaud,  il  les 
affoupifToit  &  les  ranimoit  à  volonté.  Le  verre  oii 
étoit  la  femelle  ,  s'étant  trouvé  par  hafard  entre  les 
deux  verres  où  étoient  les  mâles  ,  la  vivacité  des 
grenouilles  augmenta  ;  elles  s'agitoient  plus  qu'à  Por- 
dinaire  ,&*  commencèrent  à  coafTer.  Elles  fortirent 
enfin  de  leurs  verres ,  mais  l'un  des  mâles  moiuut 
peu  de  temps  après.  L'autre  s'accoupla  le  3  o  Janvier 
avec  la  femelle  ,  &  huit  jouts  après  on  trouva  les 
deux  grenouilles  mortes  ,  &  toujours  accouplées. 

M.  Gleditfch  réitéra  dépuis  fes  expériences  fur 
foixante  grenouilles  qui  lui  offrirent  à  peu  près  les 
mêmes    ^txs.  Elles    s'accouplèrent   régulièrement  à 

Eluiieurs  reprifes ,  quelques-unes  jufqu'à  douze  fois^ 
€  temps  pendant  lequel  elles  refloient  dans  cet  état ,, 
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a  été  en  diminuant  depuis  quarante-huit  heures  {ufqu^ 
Quatre ,  &  même  une  feule.  Elles  moururent  toutes 
iucceflivement ,  en  partie  faute  de  nourriture  ,  &  en 
partie  fans  doute  par  une  fuite  des  vains  efforts 
qu'elles  avoient  faits  pour  fe  débarrafler  de  leurs 
œufs  fécondés  avant  le  temps  requis  pour  leur  parfait 
développement. 

Le  vulgaire  s'imagine  qu'il  tombe  quelcmefbis  des 
pluies  de  grenouilles  y  ou  que  ces  animaux  le  forment 
ce  la  pouffiere  à  laquelle  la  pluie  communique  en 
tombant  une  vertu  génératrice.  Ces  préjugés ,  qui 
font  fort  anciens,  doivent  leur  origine  à  un  fait  que 
d'habiles  Naturaliftes  n'ont  pas  jugé  indigne  de  leur 
attention.  (  Confultez  iî^ii  ,  Obfcrvat.fur  les  Vipères  ^ 
&  Expériences  fur  la  génération  des  i/z/i3«.  )  Pendant  un 
tenu^  de  féchereffe ,  les  petites  grenouilles  fe  tiennent 
cacffies  parmi  les  herbes  &  les  pierres  ,  &  dans  lés 
fentes  de  la  terre,  Lorfqu'il  furvient  une  pluie,  ces 
animaux  fortent  en  foule  de  leurs  retraites ,  en  fau* 
tillant  fur  la  terre ,  qui  en  paroît  quelquefois  toute 
couverte.  Cette  apparition  liibite  ne  prouve  autre 
chofe  y  finon  que  les  grenouilles  aiment  la  fraîcheiu* 
&  l'eau  ;  maïs  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  faire 
illuiion  aux  yeux  d'un  certain  public,  poin*  qui  à^vac 
effets  fimultanées  ne  peuvent  être  produits  que  par 
une  même  caufe.  Voye^  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet 
dans  Varticle  Grenouille  dite  la  muette^  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  raines  avec  les  grenouilles  proprement 
dites  ;  les  raines  ont  un  caraâere  propre  &  particulier 
qui  les  diftingue.   Foye^  P article  Raine. 

La  pêche  des  grenouilles  eft  amufante  ,  &  peut 
divertir  à  la  campagne  :  ces  animaux  fuient  l'homme , 
ils  fe  précipitent  avec  impétuofité  dans  l'eau ,  dès 
qu'ils  le  voient  ou  l'entendent.  La  pêche  àts  gre^ 
nouilles  fe  fait  pendant  la  nuit  :  on  les  prend  au 
flambeau  avec  des  filets  ,  comme  les  poifibns ,  ou 
à  la  ligne  avec  des  hameçons  où  f on  a  attaché  cks 
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vers  y  des  mouches ,  des  papillons ,  des  fcarabées  , 
des  hannetons  ,  des  entrailles  de  grenouilles ,  ou  un 
morceau  de  drap  rouge ,  ou  un  peloton  de  l|ine  teinte 
de  couleur  de  chair ,  car  elles  font  goulues  ,  &  fe 
jettent  à  Penvi  fur  l*appât  qu'on  leur  préfente ,  tenant 
ferme  ce  qu'elles  ont  une  fois  mordu.  M.  Bourgeois 
dit  qu'en  Suifle  on  pêche  les  grenouilles  ,  pour  '  les 
manger  en  carême ,  '  d'une  façon  beaucoup  plus  facile 
&  plus  expéditive.  Les  pêcheurs  ont  de  grands  râteaux 
dont  les  dents  font  ferrées  &  longues  d'im  demi- 
pied  ;  ils  les  enfoncent  dans  les  ruifTeaux  ,&c  ils 
amènent  fur  le  terrain  les  grenouilles ,  en  retirant  le 
râteau  avec  précipitation. 

On  Ut  dans  la  Nouvelle  Mai/on  Rujliqm  ,  p.  6^y 
6*  633  ,  que  pendant  la  nuit  les  pêcheurs  vont  avec 
des  torches  de  paille  à  l'endroit  où  ils  favent  qu'il 
y  a  des  grenouilles  :  l'un  d'eux  fe  dépouille  &  fe 
met  dans  l'eau ,  en  tenant  un  fac  ouvçrt  fur  fes 
épaules  ,  ou  un*  panier  entre  fes  jambes  ,  pour  y 
mettre  fa  pêche.  Les  autres  ont  à  la  main  leurs 
torches  allumées  ,  foit  pour  éclairer  leur  compagnon  , 
tandis  qu'il  ramaffe  les  grenouilles  qui  l'environnent 
de  tous  côtés  ,  foit  pour  arrêter  ces  animaux  par 
la  lueur  de  ce  feu  ,  qu'ils  prennent  pour  celle  du 
foleil  ;  en  obfervant  un  grand  filence  ,  il  eft  aifé  de 
les  faifîr  ,  car  elles  ne  font  aucun  mouvement  pour 
s'échapper  ;  mais  le  moindre  bruit  leur  fait  prendre 
la  fiiite.  Une  grande  obfcurité  eft  encore  une  cir- 
conftance  Êivorable  pour  obtenir  irne  pêche  plus 
abondante. 

Pour  faire  venir  les  grenouilles  dans  un  endroit  , 
on  emploie  le  moyen  fuivant.  On  met  un  verre  bien 
tranfparent  fur  une  feuille  de  papier  blanc ,  près  du 
bord  de  l'eau  ;  on  place  une  grenouille  fous  ce  verre, 
•que  Ton  charge  enfuite  d'une  pierre  ,  pour  le  main- 
tenir ,  &  empêcher  la  grenouille  de  s'échapper ,  puis 
on  fe  retire  fans  bruit.  Auâi*tdt  que  les  grenouilles, 

Vi 
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du  voîfînage  entendent  crier  celle  qui  eff  prKontneré  ^ 
elles  accourent  de  toutes  parts  ,  comme  pour  lat 
fecourir.  Alors  on  s'approche  doucement ,  &  on  les 
prend  avec  une  petite  truble  que  Ton  gliffe  adroi- 
tement par-deflbus  Tanîmal.  La  truble ,  que  Pon  ap- 
pelle aufli  trouble ,  &  en  quelques  endroits  étiquette  ^ 
efl  un  petit  filet  de  pêcheur  i  qui  reffemble  à  un 
capuchon  à  pointe  arrondie ,  &  dont  Touvertiire  eft 
attachée  à  un  cerceau ,  ou  à  quatre  bâtons  que  l'on 
fufpend  à  volonté  au  bout  d'une*  perche.  On  ^^a 
fert  pour  prendre  des  poiffons. 

Les  grenouilles  qu'on  emploie  en  Médecine  ,  doivent 
être  de  rivière  ou  d'étang  ;  on  les  appelle  grenouilles 
vertes  aquatiques  ;  il  faut  qu'elles  foient  bien  iiourries , 
&  l'on  demande  qu'elles  foient  prifes  vivantes  dans 
le  temps  de  la  pleine  lune.  Leur  cendre  eft  aftrin- 
gente  ,  leur  chair  eft  un  peu  dure  étant  fraîc)ie ,  mais 
elle  devient  tendre  étant  gardée  :  elles  font  regardées  , 
prifes  à  l'intérieur ,  comme  humeâantes  &  incraf- 
îantes  ,  &  propres  pour  adoucir  les  âcretés  de  la 
poitrine  ;  elles  font  reftaurantes  &  bonnes  dans  la 
confomptlon.  On  en  fait  aufli  des  potages  fort  fains, 
qui  conviennent  dans  les  chaleiu"s  d'entrailles ,  & 
pour  difîiper  les  boutons  du  vifage.  Des  Cuifiniers 
habiles  ont  l'art  d'aflaifonner  les  cuiffes  de  nos  gre-- 
nouilles  aquatiques  ^  de  manière  qu'on  les  mange 
comme  un  mets  des  plus  exquis. 

Le  frai  de  grenouilles  ,  nommé  auiïî  fpemiole  ou 
fperme  de  grenouilles  ,  eft  xme  matière  très-vifqueufe , 
tranfparente  ,  blanche,  &  remplie  de  petits  points 
noirs.  Il  eft  fort  en  ufage  en  Médecine  ,  &  on  le 
regarde  comm'e  le  meilleur  réfrigératif  du  règne 
animal  :  il  convient  dans  les  inflammations  de  la 
goutte  ;  il  guérit  la  brûlure  ,  Péryfipele  ,  &  les 
feux  volages  du  vifage  :  il  fuffit  de  tremper  un  linge 
dans  le  frai  ,  &  de  l'appliquer  ,  étant  plié,  fur  la 
partie  doiUoureufe  ;  fouverit  on  y   mêle  un  peu  de 
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tamphre  pour  le  rendre  plus  efficace.  On  Punit  aiiffi 
avec  le  miel-rofat;  on  imbibe  une  éponge  de  ce 
mélange  ,  &  on  l'applique  avec  fuccès  dans  les 
endroits  oii  il  y  a  hémorragie.  La  façon  de  conferver 
le  frai  de  grenouilles ,  car  il  fe  corrompt  facilement  ^ 
eft  de  l'enfermer  dans  un  vaiffeau ,  qu'on  expofe  au 
foleil  en  été  ;  par  ce  moyen ,  l'alkali  volatil  s'exalte, 
aidé  par  un.  commencement  de  putréfadion  ,  &  il 
s^en  forme  une  liqueur  par  défaillance ,  qui  fe  dépure 
d'elle-même  :  on  la  filtre ,  après  quoi  elle  peut  fe 
conferver  deux  années.  D'autres ,  pour  être  plus 
iiirs  de  fa  confervation  ,  diftillent  au  bain  marie  le  frai 
de  grenouilles ,  de  la  même  manière  qu'on  fait  à  Tégard 
des  vers,  des  limaçons.,  &c.  Les  grenouilles  entrent 
dans  Vempldtre  fondant  de  Vigo  :  on  les  appliique  aufîi 
vivantes   ou  coupées  en  deux ,  fur  les  tumeurs. 

M.  Daubtnton  donne  une  lifte  d'onze  grenotdlles  ^ 
avec  leurs  carafteres  foécifiques.  Nous  les  préfenterons 
ici  fuivant  l'ordre  alpnabétique. 

i.^  La  Grenouille  bordée,  (  bordée  fur  les  côtés 

du  corps  ,  )  Rana  lateribus  marginatis  ,  corpore  lœvi, 
plantis  fifjis ,  Linn.  Cette  grenouille  fe  trouve  dans  les 
Indes.  Les  pieds  de  devant  font  fendus  en  cinq  doigts 
féparés  :  le  corps  eft  d  une  forme  ovoïde  ;  le  dos ,  brun , 
&  lifle ,  félon  Linnceus  (  M.  Laurenti  dit  qu'il  eft  chargé 
d'afpérités  ).  Le  deflbus  du  corps  eft  d'une  couleur 
pâle,  &  couvert  de  très-petites  verrues ,  contîguës  les 
unes  aux  autres  :  les  côtes  ont  une  bordure  qui  paroît 
être  le  principal  caraâere  diftinftif  de  cette  efpece. 

2.^  La  Grenouille  dite  la  Cinq-dôîgts  ,  (  cinq 
doigts  à  chaq]Lie  pied  ,  avec  un  tubercule  fous  cha- 
cune des  phalanges  ,  )  Rana  pentadactyla  ,  Laurenti  ; 
Seba.  Elle  fe  trouve  dans  les  Indes.  Son  corps  eft  veiné 
&  marqué  de  taches  ;  celles  du  dos  s'étendent  tranf- 
verfalement ,  &  celles  des  côtés  font  arrondies  ,  & 
imitent,  en  quelque  forte,  des  yeux. 
•    M,  Daubmtm  dit  qu'il  y  a  une  variété  de  cfittô 
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efpece ,  qui  a  le  corps  bnm  ^  &  feulement  quatre  doigts- 
bien  formés  aux  piedd  de  devant ,  avec  le  rudiment  d'un 
cinquième  doigt,  &  cinq  doigts  aux  pieds  de  derrière^ 
avec  une  naiflance  d'un  fixieme  doigt. 

3.^  La  Grenouille  dite  la  Galonnée,  (cîncj 
bandes  pâles  &  longitudinales  fur  le  dos ,  )  Rana  Vir- 
ginia ,  Laurenti  ;  Seba.  Cette  efpece  le  trouve  en 
Virginie.  Son  corps  eft  d'une  couleur  cendrée,  tachetée 
de  rouge  ;  le  dos  eft  relevé  par  cinq  arêtes ,  dont  les 
intervalles ,  qui  font  d'une  couleur  pâle,  femblent  former 
autant  de  galons  qui  s'étendent  longitudinalement  : 
l'abdomen  &  les  pieds  font  jaunes. 

4.®  La  Grenouille  dite  la  Mangeable  ,  (verte, 
avec  trois  raies  jaunes  ,  longitudinales ,  )  Rana 
{^tfculenia)  corpore  angulato  y  dorfo  tranfvcrsh gibbo y  ab- 
démine  marginato jlÀnn»  ;  Rana  viridis  aquatica  ,  Roefel. 
C'eft  la  grenouille  verte  aquatique ,  fi  commune  dans 
les  rivières ,  les  marais  &  les  étangs  de  l'Europe.  Sa 
chair  eft  blanche ,  &  s'emploie  comme  aliment  :  mais 
on  ne  mange  que  les  cuiues. 

La  tête  de  cette  grenouille  n'efl  point  diftinguée  du 
corps  ;  elle  fe  rétrécit  par  fa  partie  antérieure ,  &  fe 
termine  en  pointe.  Les  oreilles  font  placées  der- 
rière les  yeux ,  &  recouvertes  par  une  membrane  : 
les  yeux  font  faillans  &  globuleux,  avec  une  mem- 
brane clignotante  :  les  narines  font  fituées  de  part 
&  d'autre  vers  le  fonlmet  du  mufeau  :  la  gueule  eft 
grande  &  dépourvue  de  dents  :  le  corps  eft  arrondi 
par  les  côtés ,  rétréci  dans  fa  partie  poftérieure ,  chargé 
fupérieurement  d'afpérités  &  de  tubercules ,  &  marqué 
de  trois  hgnes  longitudinales,  d'ime  couleur  jaunâtre, 
dont  cette  du  milieu  eft  creufée  en  forme  de  fiUon ,  & 
les  deux  latérales  forment  une  faillie  :  la  couleur  du 
defTus  du  corps  eft  d'un  vert  plus  o«u  moins  foncé  ; 
le  deftbus  eft  blanc  &  parfemé  de  taches  noires , 
feulement  fur  les  parties  mférieures ,  dans  les  jeunes 
grenouilles  i  mais  dans  celles  cjui  ont  pris  un  certain 
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accroiffement ,  tout  le  fond  blanc  eft  moucheté  de 
ces  mêmes  taches ,  &  il  y  en  a  auffi  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps.  L'animal  fur  lequel  on  a  obfervé 
ces  taches  multipliées,  avoit  environ  fept  pouces  de 
longueur,  depuis  l'extrémité  du  mufeau  jufqu'à  celle 
des  pieds  de  derrière ,  les  jambes  étant  étendues ,  & 
environ  trois  pouces  jufqu'à  l'anus  :  il  avoit  à  peu 
près  un  pouce  &  demi  dans  fa  plus  grande  largeur  ; 
les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  libres  &  déta- 
chés ;  le  premier  &  le  quatrième  font  à  peu  près 
égaux  entre  eux  ;  le  fécond  eft  un  peu  plus  court,  & 
le  troifieme,  fenfiblement  plus  long  :  les  pieds  de 
derrière  ont  cinq  doigts  réunis  par  une  membrane; 
les  trois  premiers  vont  en  croiiTant  graduellement  ;  le 
qiiatrieme  eft  beaucoup  plus  long  ;  le  cinquième  eft 
à  peu  près  de  la  longueur  du  troifieme  ;  à  chaque 

{)ied ,  foit  de  devant ,  foit  de  derrière ,  le  doigt  qui  tient 
ieu  du  pouce  eft  plus  gros  que  les  autres. 

Cet  animal  faute  &  nage  avec  la  même  facilité , 
en  s'aidant  fur -tout  des  pieds  de  derrière,  qui  font 
beaucoup  plus  longs  que  ceux  de  devant.  On  voit  fou- 
vent  ces  grenouilles  fur  les  bords  des  étangs  &  des 
marais ,  oîi  elles  femblent  fe  plaire  lorfqu'il  fait  un 
beau  foleil  ;  mais  dès  que  quelque  bruit  les  épouvante  , 
ou  qu'elles  apperçoivent  quelqu'un ,  elles  fe  précipi-* 
tent  auffi-tôt  au  fond  de  l'eau.  On  prétend  que  ces^ 
animaux  annoncent  la  pluie,  lorfqu'ils  font  entendre ^ 
le  foir ,  des  coaffemens  plus  fréquens  qu'à  l'ordinaire. 
Le  mâle  feul ,  coafte  :  la  femelle  n'a  qu'un  cri  fourd^ 
par  lequel  elle  femble  grogner  ,  enflant  la  gorge. 
On  attnbue  cette  différence  à  deux  vefïîes  rondes  & 
blanches  que  les  mâles  ont  aux  deux  côtés  de  la 
gueule ,  &  que  l'on  voit  fortir  &  fe  gonfler  lorfqu'ils 
coafTent*  Ces  vtffits  manquent  à  la  femelle.  Ces  deuil 
veflSies  globuleufes  out  été  auflî  vues  par  Roefel ,  dans  I9 
grenouille  brune  eerrefire.  Pour  voir  fortir  ces  vefïîes ,  il 
iiifEt  de  comprimer  le  mâle  en  le  tenant  dans  la  main» 
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Ayant  auffi  placé  une  grenouille  mile  fous  le  récipient 
d'une  machine  pneumatique  ,  on  vit ,  dès  que  Ton  eut 
commencé  à  faire  le  vide,  ces  mêmes  veffies  paroître  au 
dehors  &  fe  gonfler ,  ainfi  que  tout  le  corps  de  la 
grenouille ,  par  un  effet  de  la  dilatation  de  Pair  intérieur, 

Swammerdam ,  (  Hijloire  de  la  Grenouille  y  ColleSt* 
acad. ,  tom.  3,  p.  66z ,  )  fuppofe  aufli  que  les  vefîies  ^ 
dont  il  s'agit,  fe  trouvent  dans  plufieurs  efpeces  de 
grenouilles.  Cet  Auteur  ajoute  un  fecOnd  caraâere 
pour  diftinguer  les  mâles  des  femelles.  Le  pouce, 
dit-il ,  efl  d'un  noir  très-foncé ,  dans  quelques  efpeces  , 
&  parfemé  de  papilles  très-noires ,  &  qui  ont  la  même 
ftrudure  que  les  papilles  de  la  langue  du  bœuf; 
lorfqu'elles  font  defféchées ,  elles  font  rudes  au  tou- 
cher ,  comme  le  chagrin.  Mais  Rocfel  dit  avoir  ob- 
fervé  que  cet  excès  de  grofTeur  &  la  couleur  noire  du 
pouce  de  la  grenouille  mâle ,  n'étoient  qu'un  caraftere 
paflfager,  qui  fe  manifefloit  feulement  pendant  l'ac- 
couplement ;  &  que  cette  efpece  de  carnofité  ,  hérifTée 
de  papilles ,  dont  le  pouce  du  mâle  étoit  alors  revêtu , 
difparoifToit  ouand  les  grenouilles  s'étolent  quittées  ; 
en  forte  que  Ion  unique  deftination  fembloit  être  de 
procurer  au  mâle  la  faculté  de  tenir  fa  femelle  plus 
fortement  ferrée ,  fans  qu'elle  pût  lui  échapper. 

Roefel  remarque  encore  que  la  femelle  de  la  gre^ 
nouille  verte  aquatique  a,  fur  la  partie  antérieure  de 
fon  corps ,  un  plus  grand  nombre  de  taches  noirâ- 
tres, que  le  mâle.  Il  dit  que  dans  les  deux  individus, 
la  membrane  qui  unit  les  doigts  des  pieds  de  derrière , 
eft  plus  apparente  que  dans  les  autres  efpeces  de  gre^ 
nouilles.  On  prétend  que  la  grenouille  verte  aquatique^ 
vit  de  quatorze  à  feize  ans,  &  qu'elle  travaille  à  la 
propagation  de  fon  efpece ,  pendant  huit  ans  ;  elle 
commence  au  bout  de  trois  ans;  le  temps  de  fes 
amours  efl  eh  Mai  &  Juin. 

5,^  La  Grenouille  dite  la  Muette  ,.  (  une  tache 
noire    oblongue,    entre  les  yeux  &  les  jambes  de 
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devant ,  )  Rana  muta ,  Laurentî.  C'eft  la  grenouille 
bruûe  terrejlrey  des  Auteurs  ,  Rana  fufca  terrejlris.  On 
a  auffi  appelé  cette  grenouille ,  Rana  tempofaria  ;  Rana 
pliivia  ;  c'eft»à-dire  ,  grenouille  qui  annonce  le  chan^ 
gement  de  temps  ou  la  pluie.  Nous  expliquerons  plus 
bas  la  raifon  de  cette  dénomination  :  quant  à  celle 
de  grenouille  muette^  on  ne  peut  pas  dire  qu*elle  foit 
abfolument  muette  ;  car  dans  le  temps  de  fon  accou- 
plement ,  ou  même  lorfqu'on  Pagite  &  qu'on  la  tour- 
mente ,  elle  fait  entendre ,  dit  Roefel ,  un  cri  fourd  , 
femblable  au  murmure  d'un  animal  qui  grogne»  La 
femelle  a  encore  la  voie  plus  baffe ,  &  crie  auffi  plus 
rarement. 

M.  Laurentî  dit  que  la  couleur  du  corps  de  cette 
grenouille  eft  d'un  roux  obfcur,  qui  devient  plus  clair, 
quand  l'animal  a  changé  de  peau ,  &  qui  paroît  mar- 
bré vers  le  milieu  de  l'été  :  le  deffous  du  corps  eft 
blanc ,  &  fe  charge  de  taches  noires  à  mefure  que 
la  grenouille  vieillit  ;  les  cuiffes  font  marquées  de 
veines  brunes  ;  il  y  a ,  aux  deux  côtés  de  la  tête  ^ 
une  tache  noirâtre  oblongue,  qui  s'étend  depuis  les 
yeux  jufqu'aux  pieds  de  devant,  oîi  elle  fe  termine 
en  pointe  :  il  part  du  milieu ,  qui  eft  l'endroit  le  plus 
large ,  une  ligne  faillante  qui  fe  prolonge  jufqu'à  l'ar- 
ticulation de  la  cuiffe.  Roefel  dit  que  les  yeux  font 
convexes  &  faillans;  les  narines  font  fituées  fur  la 
partie  antérieure  du  mufeau ,  &  les  oreilles  ,  vers  le 
milieu  de  la  taché  qui  eft  derrière  les  yeux  ;  elles  font 
û  aplaties ,  qu'elle»  feroient  à  peine  fenfibles ,  fi  elles 
n'étoient  diftinguées  par  un  cercle  dont  la  teinte  eft 
différente  de  celle  du  fond.  Roefel  ajoute  que  la  lan- 
gue eft  échancrée  à  fon  fommet.  La  grenouille  a  la 
faculté  de  l'alonger  ou  de  la  raccourcir  à  fon  gré. 
Cette  langue ,  par  fà  forme  &  fa  ftrudure  ,  &  à  l'aide 
d'une  fubftance  glutineufe  qui  en  fuinte  continuel- 
lement, devient  un  piège  inévitable  pour  les  mouches, 
les    chenilles  &  les   divers  infeûes  qui  fervent  de 
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nourriture  à  la  grtnouilU.  Il  eft  rare  qu'elle  pourfuîve 
fa  proie  ;  mais  elle  l'attend  tranquillement ,  &  lorf- 
qu'elle  apperçoit  un  infeâe ,  elle  refte  immobile ,  juf- 
u'à  ce  qu'elle  le  voie  à  la  portée  ;  alors  elle  s'élance 
ïir  lui ,  avec  la  rapidité  d'un  trait ,  en  alongeant  fa 
langue  gluante  ,  où  l'infede  ne  manque  pas  de  s'atta- 
cher; &  il  y  a  apparence  ,  dit  Roefil ,  que  pour  mieux 
empêcher  qu'il  ne  lui  échappe  ,  elle  l'enferme  entre  le$ 
deux  pointes  de  cette  échancrure ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus.  On  prétend  que  cette  grenouille  n'épar- 
gne pas  les  petits  limaçons,  qu'elle  les  avale  entiers, 
avec  leur  coquille ,  laquelle  eft ,  dit-on ,  bientôt  digérée 
dans  fon  eftotnac.  D'après  cela  on  auroit  grand  tort 
de  perfécuter  les  grenouilles  que  l'on  rencontre  dans  les 
jardins ,  &  loin  de  leur  faire  la  guerre ,  on  devroit , 
au  contraire ,  les  attirer  ;  car  l'on  affure  que  les  lima- 
çons caufent  beaucoup  de  tort  aux  jeunes  plantes  de 
toute  efpece. 

Les  grenouilles  de  cette  efpece  paflent  une  grande 
partie  de  l'année  fur  la  terre.  Ce  n'eft  que  yers  l'au- 
tomne qu'elles  fe  retirent  dans  les  lieux  marécageux. 
Aux  approches  de  l'hiver,  dit  Roefelj  elles  s'enfon- 
cent dans  le  limon  qui  remplit  le  fond  des  étangs ,  & 
y  reftent  engourdies  ,  ju£ç{u'à  ce  que  Pimpreffion  de  la 
chaleur ,  qui  fe  fait  fentir  au  pnntemps ,  vienne  les 
ranimer  &  leur  rendre  leur  vigueur  &  leur  agilité. 
Alors  les  plus  jeunes  fortent  de  l'eau  poiu:  aller 
chercher  leur  nourriture  fur  la  terre ,  tandis  que  celles 
qui  ont  trois  ou  quatre  ans ,  âge  auquel  elles  devien- 
nent propres  à  la  reproduction  de  leur  efpece  [^  reftent 
dans  les  étangs  &  dans  les  lacs,  jufqu'à  ce  que  le 
temps  de  l'accouplement  &  de  l'émiffion  des  œufs 
foit  pafle.'A  en  juger  par  l'accroiflement  fucceffif  des 
grenouilles ,  on  peut  conjeôurer  que  celles-ci  vivent  au 
moins  douze  ans. 

Ce  n'eft  que  vers  la  fin  de  Juin  ou  au  commen- 
cement de  Juillet,  que. les  grenouilles  de  l'année,  étaat 
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Î parvenues  à  leur  entier  accrolflement ,  vont  rejoindre 
es  autres  dans  les  bois  &  les  campagnes.  Suivant 
Roefel^  elles  choififfent  le  foir ,  pour  leur  départ ,  & 
marchent  pendant  toute  la  nuit  :  mais  elles  fe  cachent, 
durant  le  jour ,  fous  des  pierres  &  fous  difFérens  abris. 
Par  là ,  un  grand  nombre  d'elles  évitent  d'être  dévo- 
rées par  les  corbeaux  &  autres  ennemis  de  ce  genre , 
qui  les  cherchent  avec  foin  pour  en  faire  leur  proie. 
Cependant,  lorfqu'il  pleut,  même  pendant  le  jour, 
«lies  fortent  en  fi  grand  nombre  de  leurs  retraites ,  que 
la  terre  en  eft  toute  couverte.  Elles  fourmillent  fous  les 
yeux  de  l'homme  qui  marche ,  ou  qui ,  furpris  par  la 
pluie ,  fe  tient  à  couvert  fous  uti  arbre ,  dans  un  bois. 
Elles   font   quelquefois   accompagnées  par  de  petits 
crapauds  j  d'une  efpece  particulière ,  qui  ont  pris  leur 
accroiffement  en  même  tfemps  qu'elles ,  &  qui  fautent 
alors  tout  à  coup.  Cette  même  efpece  de  grenouilles ,  eft 
une  de  celles  qui  ont  donné  lieu ,  par  leur  affluence 
fubite,  à  l'opinion  ridicule  des  pluies   de  grenouilles^ 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Dès  que  le  foleil 
reparoît,  ce  prétendu  /we/^W  animal  difparoît  en  un 
moment,  c'eft-à-dire   que  les   grenouilles  fe  cachent 
précipitamment  fous  des  feuilles  d'arbres  ,  des  brouf^ . 
failles ,  des  pierres ,  &c.  Roefel  ajoute  qu*on  ne  doit 
pas  être  étonné,  s'il  fort,  des  endroits  aquatiques, 
une  auffi   grande  quantité  de   grenouilles^  que   celle 
qu'on  voit  paroître  fur  la  terre  après  la  pluie  ;  il  fuffit  de 
favoir  qu'une  feule  femelle  donne  fix  cents  jufqu'à  onze 
&  même  douze  cents  œufs.  On  verra  au  commencement 
de  cet  article ,  l'hiftoire  de  l'accouchement ,  de  la  fé- 
condation de  ces  œufs ,  les  accroiflemens  gradués  par 
lefquels  paffent  les  têtards  avant  de  devenir  grenouilles  , 
&  d'arriver  à  leur  entier  développement*  Ces  diffé- 
rentes fcencî  fe  pafTent  dans  l'eau  ;  &  comme  Von, 
ne  trouve  point  fur  la  terre  de  petites  grenouilles , 
avant  la  faifon  de  ce  dernier  développement,   mais 
feulement  après  ^  i]l  §'eft  pas  raifonnable  de  foutenir 
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ierieufement  que  la  pouffiere  détrempée  par  l'eau  âé 
pluie ,  produit  des  grenouilles.  Nous  avons  expofé  ci- 
deflus  l'âge  auquel  ces  animaux  font  fortis  des  marais 
&  des  étangs ,  enfuite  ce  qui  occaiionne  leur  appa- 
ritioa  &  leur  prodigieufe  quantité  fur  la  terre  ^  lors 
de  la  pluie. 

C'eft  encore  à  tort  qu'on  a  regardé  la  grenouille 
brune  urrefire^  comme  venimeufe.  MM.  Laurend  & 
Roefel  rapportent  qu'à  Nuremberg  &  à  Vienne ,  on 
la  vend ,  au  marché ,  pour  la  grenouille  verte  aquatique , 
dite  la  mangeable ,  dans  le  temps  où  celle-ci  eft  encore 
cachée  fous  les  eaux ,  &  qu'ils,  n'ont  jamais  entendu 
dire  que  ceux  qui  en  avoient  mangé ,  euffent  été  in- 
commodés. M.  Laurenti  fit  boire,  à  un  chien,  de 
l'eau  dans  laquelle  plufieurs  de  ces  grenouilles  étoient 
reftées  plongées  pendant  long-temps ,  &  il  n'en  réfulta 
aucun  accident.  Il  fit  mordre  une  de  ces  m^es  gre^ 
nouilles  par  le  lézard  qu'il  appelle  feps ,  &  fur  lequel 
la  plus  petite  quantité  de  venin ,  agit  avec  beaucoup 
d'efficacité  ;  mais  cette  morfure  n'eut  aucune  fuite 
facheufe. 

On  prétend  que  c'eft  à  la  Martinique  où  fe  trou- 
vent les  plus  belles  grenouilles  terrejlres  ;  elles  habitent 
les  bois  ;  leur  chair  eft  blanche^  tendre  &  délicate. 
Le  Nègres  en  font  la  chafTe  la  nuit,  avec  dés  flambeaux , 
en  imitant  le  coaffement  de  ces  grenouilles  ,  qui  ne 
manquent  pas,  dit-on,  de  répondre  &  d'accourir  à 
la  lueur  du  flambeau  ;  cependant  ces  animaux  évitent 
le  bruit ,  &  en  général ,  ils  fuient  la  lumière  trop 
Vive.  Il  y  en  a  de  huit  à  douze  pouces  de  long  ;  elles 
font  très-volumineufes  :  on  les  mange  en  fricaflee  de 
poulets  ;  deux  de  ces  grenouilles  fuffifent  pour  Êdre  un 
bon  plat.  Ces  grenouilles  fe  tiennent  auffi  dans  les 
côtieres,  fur  le  penchant  des^ montagnes.  Aux  Antilles» 
on  les  appelle  improprement  crapauds. 

6.^  La  Grenouille  mugissante,  (une membrane 
fur  l'ouvertiue  des  oreilles,)  R0na  auribus  oçellatis{ 
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pcdibus  muticïs  ,  Unn.  ;  Rana  maxlma  ,  America-' 
na  9  aqiiatica  j  Catesb.  ;  Seba.  Rana  maxima  com* 
preffaj  Brovn.  Cette  grenouille  du  Nouveau-Monde, 
a  les  yeux  ovales ,  fort  grands  &  faillans  ;  la  pupille 
bordée  de  cercles  jaunes ,  &  Piris  ,  qui  eft  d'un  rouge 
foncé ,  pareillement  entouré  d\m  cercle  jaune  ;  der- 
rière les  yeux ,  &  un  peu  au-deffous ,  font  fi  tuées 
les  oreilles ,  d'une  forme  circulaire ,  &  couvertes  d'une 
membrane  mince  &  tranfparente  :  tout  le  deffus  du 
corps  eft  d'un  brun  foncé ,  parfemé  de  taches  irrégu- 
lieres ,  d'un  brun  encore  plus  obfcur ,  avec  des  teintes 
d'un  vert  -  jaunâtre  ,  particulièrement  fur  le  devant 
de  la  tête  &  fur  les  mâchoires  :  le  ventre  eft  d'un 
blanc  fale ,  nuancé  de  jaune  &  légèrement  tacheté. 

Catesby  rapporte  que  cette  cfpece  eft  moins  nom- 
breufe  qu'aucune  autre ,  &  qu'elle  n'habite  que  les 
fontaines  qui  fe  trouvent  fréquemment  fur  la  pente 
des  petites  collines  de  la  Virginie,  On  voit  ordinai- 
rement un  couple  de  ces  grenouilles  fur  chacun  des 
petits  étangs  que  forment  les  fources  que  nous  venons 
de  citer.  Le  peuple  de  la  Virginie  s'imagine  qu'elles 
purifient  les  eaux ,  &  il  les  épargne  par  cette  raifon* 
Elles  font  retentir  une  forte  de  mugiffement  qui  ref- 
femble  beaucoup  à  celui  d^un  taureau,  qu'on  enten* 
droit  à  une  certaine  diftance  ;  &  ce  qui  augmente  la 
force  du  fon  ,  c'eft  qu'il  eft  répercuté  par  la  cavité  de 
la  fontaine  où  fe  tiennent  ces  grenouilles  lorfqu'cUes 
coaflent. 

7.^  La  Grenouille  dite  la  Patte  d'oye,  (une 
membrane  entre  les  doigts  des  quatre  pieds ,  )  Rana 
maxima^  Laurentî.  Elle  le  trouve  dans  les  pays  étran- 
gers ;  fon  corps  eft  veiné,  panachéde  différentes  couleurs , 
avec  des  taches  fituées  obliquement  furie  fommet  du 
dos  :  tous  les  doigts  des  quatre  pieds  font  réunis  par 
des  membranes  intermédiaires. 

8.^  La  Grenouille  dite  la  Perlée  ,  (  des  tuber- 
cules en  ifojrme  de  perles^  &  de  couleur  rougeâtre  ; 
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du  rouge  fur  le  corps ,  )  Rana  Margaritifera ,  Laurent!  ^ 
Seba.  Elle  fe  trouve  au  Bréfil.  Son  corps  eft  d'un 
rouge-brun ,  parfemé  de  petits  grains  d*un  rouge  clair, 
&  qui  reffemblent  à  des  perles  ;  les  parties  latérales 
font  mouchetées  de  jaune  ;  l'abdomen  eft  blanchâtre , 
&  les  grains  ou  petites  verrues  dont  il  eft  chargé ,  font 
-d'un  bleu  clair  ;  les  pieds  font  velus  j  ceux  de  devant 
ont  quatre  doigts. 

Sda  diftingue  une  variété  dans  cette  efpece  ;  les 
pieds  de  devant  ont  cinq  doigts  ;  fa  couleur  eft  d'un 
]aune  clair ,  femé  de  grains  rouges. 

9.®  La  Grenouille  dite  la  Réticulaire  ,  (  un 
réfeau  fur  le  dos ,  )  Rana  vmulofa  ,  Laurenti  ;  Seba. 
Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  Indes.  Son  corps  eft 
comme  veiné,  avec  des  taches  confluentes,  en  forte 
que  l'animal  paroît  avoir  un  réfeau  fur  fa  furface 
iupérieure  ;  les  pieds  font  pourvus  de  doigts. 

10.®  La  Grenouille  dite  la  Sonnante,  (un 
pli  tranfverfàl  fous  le  cou ,)  Rana  (  bombina) ,  corporc 
vttrucofoy  abdomint  alio  nigro^maculato  ^  plicâ  gulari  ^ 
Linn.  ;  Rana  campanifona ,  Laurenti,  Cette  efpece  fe 
trouve  en  Allemagne.  On  dit  que  fon  coaffement  imite 
le  fon  des  cloches" entendues  de  loin.  Cette  grenouille 
reftemble  aftez  au  crapaud^  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  petite  :  le  fond  de  fa  couleur  eft  noir  ;  le  deiTus 
du  corps  eft. tout  hériflé  de  points  faillans;  le  deflbus 
eft  marbré  de  noir  &  de  blanc  :  on  diftingue  ,  fous 
le  cou,  une  ride  tranfverfale  ;  les  pieds  de  devant 
ont  quatre  doigti ,  tous  féparés  ;  ceux  de  derrière  ont 
cinq  doigts ,  tous  réunis  par  une  membrane. 

11.^  La  Grenouille  dite  l'Épaule  armeEi» 
(quatre  gros  tubercules  oblongs,  près  de  l'anus,) 
Rana  marina ,  Americana ,  rara ,  Seba  ;  Rana  fcaptàis 
gibbojïs ,  climihus  nodojis ,  Linn.  Quelques-uns  l'appel- 
lent grenouille  de  mer.  Cette  efpece  fe  trouve  en 
Amérique ,  &  paroît  être  amphibie  :  elle  eft  fur-tout 
remarquable  par  la  grandeur  de  fa  taille.  Dans  un 

,  individu 
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individu  de  cette  efpece  ,  décrit  jpar  Stha^  les  pieds 
de  devant  &  de  derrière  étant  étendus  furpajÛfoient 
en  longueur  une  demi  -  coudée  ;  encore  cet  Auteur 
obferve-t-il  qu'il  n'avpit  pu  les  ramener  à  leurs 
dimenûons  naturelles  ,  parce  que  l'animal  étoit 
defféché.  .         . 

Tout  le  corps,  à  l'exception  de  la  tête,  eft  par- 
semé de  verrues  de  différentes  grofTeurs  ,  d'un  gris 
clair  en  defTous  y  &c  par  defTus  d'une  couleur  cendrée-  \ 

jaune  :  toutes  ces  taches  Taillantes  font .  fur  un  fond 
gris  foncé  :   le  dos  &  l'intervalle  des  épaules  font 
relevés  en  bofTe ,  &c  forment  comme  des  féparations 
marquées  de  lignes  blanchâtres  :  au-deiTus  des  pieds 
de  devant,  on   voit  de  chaque  côté  une  efpece  de 
bouclier ,  qui  y  femble  comme  appliqué  &  qui  imite  la 
voile  d'un  petit  navire  :  la  tête  en  marquée  de  petites 
rsdes  roufsatres ,  qui  s'étendent  de  différens  côtés  : 
les  yeux  font  grands  &  brillans  ;  les  oreilles  rondes  ^ 
courtes  &  peu  ouvertes}  la  langue  large  &c  adhé« 
rente  à  la  partie  de  devant  de  la  mâchoire  inférieure  : 
on  diftingue ,  entre  les  fefles  &  le  coccix ,  quatre  bou- 
tons ronds ,  oblongs ,  que  Seba  confidere  comme  des 
excroiifances  naturelles  ;  les  pieds,  de  devant  font  fen- 
dus en  quatre  doigts ,  compofes  chacun  de  quatre  articu^ 
lations ,  dont  les  dernières  font  garnies  d'ongles  larges  ; 
en  forte  que  les  doigts  de  cette  grenouille  reuemblent  à 
ceux  d'un  enfant;  les  pieds  de  derrière  font  de  la  même 
forme  que  ceux  de  devant ,  excepté  qu'ils  ont  un 
cinquième  doigt  qui  repréfente  le  pouce  ,  &  qu'ils  font 
unis  près  de  leur  naifiance  par  une  petite  membrane 
intermédiaire ,  Seba ,  Muf.  i ,  t.  76  ,  fîg.  i . 

Des  Auteurs  font  mention  d'une  efpece  de  grenouiUe 
appelée  partiatliérement /^/ttvw^  ,  parce  qu'il  arrive 
fouvent  qu'après  une  pluie,  la  terre  paroît  jonchée 
&  toute  couverte  de  ces  grenouilles  ;  ce  qui  a  fait 
croire  qu'il  en  tomboit  du  ciel.  Nous  avons  expofé, 
dans  les  ob/erynûons  générales  fur  les  grenouilles  ^ 
Tome  VI.  X 


322  GRE 

&  à  ?aniclc  de  Pefpece  dite  la  muctu ,  ce  qull 
falloit  penfer  de  cette  opinion. 

La  pUiviaU  y  Rana  rubtta  y  corpon  verrucofo  ^  ano 
obtufo  fubtàs  punSato  ,  Linn.  Cette  grenouille  fe  trouve 
en  difFérens  pays  de  TEurope.  Selon  Unnaus^  elle 
reflemble  à  un  petit  crapaud. .  Son  corps  eft  chargé 
de  verrues;  fa  partie  poftérieure  eft  obtufe  &  par- 
femée  en  deflbus  d'une  multitude  de  points  :  les  pieds 
de  devant  ont  quatre  doigts  ;  ceux  de  derrière  en  ont 
cinq,  qui  s'écartent  un  peu  en  forme  de  main. 

Grenouille  picHEusE  de  Mer.  Foyei  Baudroie 
(La  grande). 

Grenouille  -  Poisson  ou  la  Jackie,  Rana  pifcis, 

Merian;  Rana  paradoxa  ^  Linn.  Amph.;  Ranafemoribvs 
pojlich  obliqui  Jlriatis  y  Muf.  Ad.  Fr.  x,  p.  49;  Lacerta 
cauda  anticipiti  y  palmis  utraâaUylis  fiffis  ,  plamis  pen- 
tadaBylis  palmatiSy  abdomine  ventricojo  y  Syft.  Nat,  36, 
n.^  2.  Madcmoifelle  Merian  &  Seba  difent  qu'en  Amé- 
rique on  donne  ce  nom  à  ime  grenouille  qui  fe  trans- 
forme en  poiiTon.  Si  ce  fait  exifte ,  c'eft  le  contraire 
de  ce  qui  arrive  communément  aux  grenouilles  de 
l'Europe  ,  qui ,  avant  d'être  fousjeur  dernière  forme , 
ont  pafle  d'abord  par  l'état  de  têtard ,  lequel 
a  quelque  rapport  ^  avec  la  configuration  d'im 
poifion. 

On  dit  que  la  grenouille  dont  il  eft  queftion ,  abonde 
dans  la  rivière  de  Surinam ,  dans  la  Cornavina-Creek  , 
&  dans  la  Pivica.  Elle  eft  d'abord  d'une  couleur 
jaune* verdâtre ,  qui  prend  enfuite  une  nuance  plus 
fombre  ;  le  corps  eft  moucheté  vers  le  dos  &  les 
côtés.  Le  ventre  eft  d'une  teinte  pâle  &  nébuleufe  ; 
les  pieds  poftérieurs  font  femblables  à  ceux  des  canards , 
ils  ont  cinq  doigts  ;  ceux  de  devant  font  palmés  auffi , 
&  ont  quatre  doigts.  Lorfque  cette  grenouille  eft 
parvenue  à  fon  entier  accroiffement ,  elle  fubit  une 
étrange  métamorphofe  ,  elle  s'écarte  infenliblement 
4e  la  forme  de  grenouille  ,  pour  prçndre  celle  d'un 
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poiflhn.  Il  liû  croît  peu  à  peu  une  queue  ;  les  pieds 
antérieurs  diminuent  &  s'oblittercnt  ;  ceux  de  derrière 
difparoiffent  çnfuite ,  &  enfin  la  grenouilU  fe  trouve 
changée  en  une  efpece  de  poiflbn  que  les  Naturels 
du  pays  &  les  Européens  établis  dans  ces  endroits 
appellent  du  nom  de  jackie  ^  &  qu'ils  recherchent 
comme  un  mets  délicat  :  il  a  le  goût  de  la  lamproie. 
L'épine  du  dos  &  tous  les  petits  os  de  l'animal 
font  d'une  fubftance  cartilagineufe  &  divifée  par 
des  articulations  régulières  ;  fa  peau  eft  couverte  de 
très-petites  écailles  qui  s'étendent  depuis  le  derrière 
de  la  tête  jufque  fur  la  queue ,  &  garniffent  la  partie 
inférieure  jufques  au  milieu  du  veiître;  la  couleur, 
qui  auparavant  étoit  un  peu  obfcure  ,  prend  une 
teinte  cendrée.  On  voit  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs 
cités  ci-defiiis,  une  planche  qui  reprefente  la  meta- 
morphofe  de  ces  aniniaux, 

U  paroît ,  dit  M.  Daubcnton  ,  qu'il  n'y  a  dans 
cet  article ,  que  la  defcription  de  la  grenouille ,  qui 
mérite  confiance.  Sa  métamorphofe  en  poifTon  eu  fi 
contraire  à  ce  qui  eft  connu  des  animaux  de  ce 
genre  ,  que  l'on  ne  peut  guère  y  ajouter  foi,  U  eft 
bien  plus  vraifemblable ,  félon  le  même  Auteur,  que 
la  jackit  fe  métamorphofe  comme  les  autres  gn- 
nouilles ,  &  que  le  poiflbn  dans  lequel  on  prétencf 
qu'elle  fe  change  ,  eu  un  vrai  poiflbn  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  cette  grenouilU.  On  voit  dans  le  Cabinet 
de  Chantilly  un  individu  de  cette  grenouilU  para-* 
doxalt  ;  elle  eft  longue  d'environ  fix  pouces  ;  fa 
queue  eft  plate  verticalement.  On  a  annohcé  dans 
divers  papiers  publics ,  il  y  a  quelque  temps  »  une 
pareille  transformation  de  grenouilles  en  poiflbns ,.  dans 
la  Bavière  :  un  Naturalifte  aimeroit  mieux  voir  par 
fes  propres  yeux  ce  fait ,  que  de  l'admirer  dans  les 
defiîns  &  les  defcriptions  apocryphes  qu'on  a  pris 
la  peine  d'offrir  au  public  toujours  ti"Op  crédule. 

GRENOUILLER ,  BUnnius  raninus ,  Linn.  Poiifoa 
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du  genre  du  Blennt  ;  il  fe  trouve  dans  les  lacs  de  lâ 
Suéde  ,  &  tous  les  autres  poiflbns  fe  retirent  »  dit 
Linnaus  ,  des  endroits  qu'il  fréquente  ,  ce  qui  rend 
ces  endroits  comme  ftériles  pour  la  pêche  ;  foa 
caraâere  eft  de  n'avoir  qu\m  ieul  barbilloti  fous  la 
gueule  ;  chacune  des  nageoires  abdominales  a  ûx 
rayons,  dont  les  deux  premiers  font  déliés  &  bien 
diilinâs  ;  la  nageoire  dorfale  a  foixante-fix  rayons  ; 
chacune  des  peâorales  ,  vingt-deux  ;  celle  de  l'anus  , 
foixante  ;  celle  de  la  queue  ,  trente  ;  par  fon  port  , 
il  fe  rapproche  des  bUnnts. 

<?REKOUiLLER ,  Silurus  hatroduis  ,  Linn.  Cette 
efpece  eft  liu  genre  du  Silure  ,  &  fe  trouve  dans 
les  Mers  de  TAfie  &  de  l'Afrique.  Son  caraâere  eft 
d'avoir  forante  rayons  à  la  nageoire  dorfale  ,  huit 
barbillons  autour  de  fes  mâchoires  ,  cinq  oiTelets  à 
la  membrane  des  ouïes ,  une  feule  nageoire  dorfale  ; 
chacune  des  peâorales  a  huit  rayons  ,  dont  im 
épineux  ;  chacune  à^  abdominales  ,  fix  ;  celle  de 
l'amis,  quarante-huit;  celle  de  la  queue,  quatorze. 

GRENOUIliETTE.  On  donne  ce  nom  à  la  rinon-' 
tuU'tubénufc.  Voyez  Renoncule.  On  donne  auffi  le 
furnom  de  ^grmouilleac  à  la  morcnc.  Voyez  ce  mot. 

GREQUE ,  eft  tme  efpece  de  fiiuterelle  de  la  grandeur 
&  de  la  forme  de  la  manu.  Ses  petites  cornes  & 
fes  ailes  -font  de  couleur  jaune  ;  elle  a  l'œil  couleur 
d'hyacinthe ,  &  le  reûe  du  corps  eil  de  la  couleur  de 
l'améthyfte. 

GRÈS.  Voyei  Graïs. 

GRÉSIL.  Nom  donné  à  une  forte  de  menue  grêle 
aftez  dure,  &  dont  la  blancheur  égale  celle  de  la 
neige.  On  ne  doit  pas  confondre  le  ^rijil  avec  une 
petite  grêle  qu'on  voit  quelquefois  tomber  par  uii 
temps  calme  -,  humide  &  tempéré  ,  &  oui  fe  fond 
prefque  toujours  en  tombant.  Le  gréfil  tient  en 
quelque  forte  le  milieu  entre  la  neige  &  la  grêle  or- 
(Ënaire;  il  tombe  communément  au  commencement 
^u  printemps* .  f^oye^  GrÊle  &  NeiGE» 
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GREVE  ou  Strand  (  Efiran  ) ,  Arta  glareofa.  Se  dit 
-d'une  place  fablonneufe  ou  d'un  rivage  de  gros  fable  ou 
de  gravier  fur  le  bord  de  la  mer  ou  d'une  rivière ,  ok 
Ton  peut  facilement  aborder  &  décharger  les  mar- 
chandifes  :  ainfi  tous  les  fonds  de.  fable  que  la  mes 
couvre  &  découvre  ,  foit  par  fies  vagues ,  foit  par 
fon  flux  &  reflux ,  font  des  grcyes  ou  écrans.  Voyez 
Mer. 

GRIANOT.  Ceft  le  peât  utras.  Voyez  à  VanicU 
Coq  des  Bruyères. 

GRIBOURI,  Cryptouphalus.  Infeâe  du  genre  des 
CoUopures ,  à  étuis  durs ,  très-connu  &  très-redouté 
des  Cultivateurs  ,  parce  qu'il  ronce  &  détruit  les  diffé- 
rentes plantes  fur  lefquelles  il  le  trouve.  La  larve  du 
gribouri  de  la  vigne  ,  eft  celle  qui  fait  le  plus  de 
tort ,  fur- tout  dans  les  pays  de  vignobles ,  principa- 
lement dans  les  provinces  de  Bourgogne  ,  de  Cham- 
pagne y  du  Dauphiné  y  du  Lyonnois  y  &c.  On  en 
diftingue  deux  efpeces  :  i.®  Le  gribouri  noir  à  étuis 
rougeâtrcs.  i.®  Le  gribouri  appelé  velours  vert.  Le 
gribouri  de  la  vigne  eft  d'une  forme  ovale  ;  fes  pattes 
font  longues ,  &  fes  .tarfes  i:ompofés  de  quatre  ar- 
ticles ;  la  tête  eft  noire ,  petite ,  &  cachée  en  partie 
par  la  rondeur  du  corfelet  noir  ;  (qs  antennes  font 
longues ,  filiformes ,  compofées  d'articles  alongés  ,  & 
d'égale  groflfeur  par-tout  ;  les  étuis  font  d'un  rouge- 
fanguin  ^  &  couverts  de  plufieurs  petits  poils ,  ainfl 
que  le  corfelet  :  l'animal  en  deflous  eft  noir.  En 
fiénéral ,  les  gribouris  habitent  les  endroits  humides  ; 
ils  fortent  de  terre  à  la  fin  de  Mars  i  ils  s'accouplent 
au  mois  de  Mai ,  &  cette  fonâion  dure  quelquefois 
fine  matixiée  entière.  Tel  eft  Tinfeâe  connu  aufli  fous 
le  nom  de  coupe-baurgion ,  &  dans  l'idiome  du  Payfan  y 
fous  celui  de  pique  -  brots.  Il  s'enterre  en  automne.. 
Voyei  à  l'article  Vigne. 

GRIFFE,  Unguis  falcida.  Se^^dit  de  rextrémité  de 
la  patte  d'un  animal ,  lorfqu'elle  eft.  armée  d'ongles 
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crochus  &:  r étraftlbles  :  telle  eft  la  griffe  d*im  chat  ; 
celle  du  lion ,  du  tigre ,  &c.  Foye^  à  CarticU  Qua- 
drupèdes. 

On  donne  encore  le  nom  de  griffé  aux  ftrrts  des 
cifeaux  de  pioie. 

En  Botanique  ,  1#  nom  de  griffe  fe  donne  à  de 
fimples  filets  droits  &  courts  ,  femblables  à  de  petites 
racines  chevelues  qui  s'implantent  ou  attachent  for- 
tement les  plantes  auxquelles  ils  appartiennent  y  à  tous 
les  corps  qu'ils  rencontrent  :  ils  font  la  fonftion  de 
mains  ou  de  vrilles.  Le  lierre  en  arbre  eft  fort  chargé  de 
griffes.  On  dit  auffi  griffe  de  rtnoncule  au  lieu  de  caïeux 
ou  d'oignons.  Voye:^  le  Tableau  alphabétique  des  ternies , 
&c.  à  Varticle  général  PLANTE. 

Griffe  de  Chat.  Foyei  Liane  a  griffe  de  Chat. 

GRIFFET  ou  Griffon  ;  en  Champagne ,  c'eft  le 
martinet  noir.  Voyez  cet  article» 

GRIFFON.  On  a  nommé  ainfi  divers  oifeaux  qui 
ont  une  force  incroyable  &  une  grandeur  démefurée. 
M.  Perrault  a.  donné ,  dans  les  Mémoires  de  PAca^- 
demie  des  Sciences  de  Paris  ,  tom*  3  ,  parc.  J  ,  la  des- 
cription de  deux  griffons  ^  maïs  qu'il  qualifie  du  nom 
de  vautours.  Voyez  ce  mot. 

L'un  de  ces  oifeaux  ,  qui  étoit  plus  grand  que 
V aigle  (  c'eft  une  efpece  de  vautour ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  v^tour  doré  des  Auteurs ,  qui  eft 
notre  vautour  barbu  ) ,  avoit  huit  pieds  d'envergure , 
&  trois  pieds  &  demi  de  longueur  :  fes  jambes  avoient 
un  pied  de  long  ;  •  fes  pieds  étoient  noirâtres  ;  fes 
ongles  noirs ,  moins  grands  &  moins  crochus  qu'ils 
ne  font  aux  aigles  :  il  avoit  les  yeux  à  fleur  dé  tête , 
&  autour  étoit  une  peau  dénuée  de  plumes ,  formant 
un  bourlet  comme  dans  Vautruche  ;  fa  langue  étoit 
dure  &  cartiîagineufe ,  &  en  gouttière  par  le  bout , 
découpée  fur  les  côtés  ;  fon  bec  étroit  &  plus  long 
que  celui  des  aigles  ;  le  plumage  du  dos  &  des 
cuiffes  étoit  d\m  gris-rouffâtre  j  celui  des  ailes  &  dé 
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la  cçxme  étoît  noîr  ;  le  dedans  des  ^uîffes  ,  la  tête 
&  le  bas  du  cou  étoient  entièrement  blancs  ;  il  y 
avoit  au  bas  du  cou  une  fraife  compofée  de  plumes 
effilées  ,  longue  de  trois  pouces  ,  &  djin  blanc  écla* 
tant  ;  la  tête  étoit  couverte  de  petites  plumes  effilées  ; 
celles  de  l'occiput  longues   d'un  pouce  l  formoient 
une  petite  huppe.   Le  griffon  eft  encore  remarquable 
par  fon  Jabot  rentré  :  c'eft  ua  grand  creux  qui   eft 
au    haut  de   Teftomac ,  &   dont  toute  la  cavité  eft 
garnie   de  plumes  très-fines  ,  femblables  à   des  poils 
qui  tendent  de   la  circonférence    au   centre.  Il  faut 
obferver  que  le  duvet  blanc  qui  recouvre  le  cou  > 
^ft  rare  &  menu  ,  de  forte  que  tout  le  cou  paroît 
être  d'un  gris-brun ,  qui  eft  la  couleur   de  la  peau. 
On  prétend  que  la  jambe  d'oifeau  y  que  Ton .  garde 
dans  le  tréfor  de  la  Sainu-ChapcUe  4  Paris  ,  eft  celle 
d'un  griffon  ;  cette  jambe  a  ,  dit-on  ,  cinq   pieds   de 
longueur  5   depuis    1  extrémité    de   l'ongle   du  grand 
doigt  de  devant ,  jufqu'à  l'ongle  du  petit  doigt  qui 
eft  derrière.  A  coup  fur,  c'eft  une  monftruofité.  Le 
griffon  habite   le   fommet  des  hautes   mpntagnes  de 
l'Europe;  il  paroît  qu'il    fe   trouve  auffi  fur  celles 
d'Egypte  ,  d'Arabie  \  &  des  Ifles  de  TArcliipel. 

GRIGNARD.    Nom  donné  à  ime  forte  de  plâtre 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Paris. 

GRIGNON.  Nom  d'un  arbre  de  la  Guîane.  L'on 
en  diftingue  de  deux  fortes  ;  l'un  qui  vient  fur  lès 
hauteurs ,  &  Tautre  dans  les  marécages.  M.  de  Pri- 
fontaine  dit  qu'on  en  fait  des  canots.  Le  premier  cale 
&  s'appefantit  par  l'ufage;  l'autre  a  moins  ce  défaut; 
il  dure  beaucoup  ,  &  s'entretient  dans  l'eau.  Son  bois 
eft  le  premier  de  tous  pour  faire  des  planches  &  les 
bordages  des  canots.:  il  le  fcie  &  fe  travaille  aifément; 
il  eft  donc  propre  aux  ouvrages  d'ornement ,  préféré 
à  tous  les  autres  bois  par  les  Menuifiers  du  pays  pour 
tous  les  meubles  utiles  au  ménage.  Les  faîtages  qu'on 
en  fait  durent  autant  que  le  bardeaiu   L'arbre  vient 
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fort  droit  &  d'une  belle  grofleur. .  (  Médfon  Rujiique 
à  t*ufage  dt  Cayenne.  )  Nous  avons  reçu  des  échan- 
tillons de  ce  bois  :  il  eft  de  couleur  chrine  ^  léger^ 
poreux  &  d'ifne  odeur  agréable. 

GRI-GRL  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à  une  des 
efpeces  de  palmiers  très-^ommiuis  dans  les  Ides  Caraïbes. 
Cet  arbre  porte  des  grappes  de  petits  cocos  ^  delà  grof- 
feur  d'une  balle  depiftolet^  très-durs  à  rompre ,  &  con- 
tenant une  amande  dont  on  peut  tirer  de  Thuile.  Ani^ 
cienne  Encyclop. 

Nicolfon  dit  ,  dans  fon  EJfai  far  tUifi.  Natur.  Je 
Saint  -  Dommguc ,  qu'on  dimngue  en  cette  contrée 
deux   fortes  d'arbres  appelés  gri-gri 

«  iS  Le  gri^gri  du  tord  de  la  mèlreft  un  grand 
arbre  dont  la  tige  eft  crochue  y  remplie  de  nœuds  ^ 
fort  branchue  ,  l'écorce  épaiffe  ^  grifâtre  ,  toute  cre- 
vaffée  ;  le  bois  gris  ;  les  feuilles  font  d'un  vert  foncé , 
fans  dentelures ,  de  deux  à  trois  pouces  de  longueur, 
d'un  pouce  '  &  demi  de  largeur  ,  pointues  par  la 
bafe  y  attachées  par  bouquets  ,  au  nombre  de  fept 
ou  huit ,  à  l'extrémité  des  ramilles  ,  portées  fur  un 
pétiole  très-court ,  divifées  en  deflbus  par  ime  côte 
{aillante  ;  les  fleurs  font  petites  ,  blanchâtres  ,  en 
épis;  elles  produifent  de  petites  graines  arrondies. 
Cet  arbre  croît  au  bord  de  la  mer  y  dans  les  fa- 
vannes  &  les  endroits  marécageux  :  fon  bois  eft  re- 
cherché pour  les  ouvrages  de  charpente  y  &c  fur-tout 
pour  faire  des  moyeux  de  roue. 

z.**  Le  gri'gri  de  montagne  :  fa  tîge  s'élève  beau- 
coup ;  fon  écorce  eft  unie,  d'un  rouge-cendré  ;  fonjbois 
très-dur,  d'un  gris-jaunâtre;  fes  feuilles  font  luifantes, 
pointues  ,  pofees  féparément  fur  les  branches  ;  fes 
fleurs  blanchâtres.  Cet  arbre  fe  trouve  aufli  dans  les 
mornes  ;  fon  bois  eft  employé  aux  mêmes  ufages 
que  le  précédent,  n 

Gri-Gri.  Le  P.  du  Tertre  dît  que  les  Habîtans  des 
Antillçs  donnçnt  cç  nom  à  un  imerillon  qui  «   en 
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volant  ,  jette  un  cri  qu'on  peut  cîxprîmer  par  ces 
fyWahçs  gri'gri;  Voyez  ÉMERILLON.  Aujourd'hui  les 
François  de  la  Guiane  donnent  le  nom  de  gri^gri; 
au  toucan  vert  du  Bréfil  ,  de  M.  Brijfon  ,  pi.  enl. 
i66  :  c'eft  un  toucan  de  la  feftion  des  Aracaris  ; 
Voyez  Toucan.  Son  cri  eft  bref  &  aigu  ;  il  a  la  tête 
&  le  cou  noirs ,  une  tache  marron  aux  joues  ,  le 
dos  dun  vert  obfqu* ,  le  croupion  d'un  rouge  vif, 
le  ventre  d'un  jaune  pâle  ,  &  traverfé  par  deux 
bandes  rouges  ;  le  milieu  de  la  mâchoire  fupérieure 
eft  noir  dans  fa  longueur  ,  les  côtés  font  d'un  blanc 
d'ivoire  ,  la  mâchoire  inférieure  &  les  pieds  noirâtres. 
Sa  femelle  eft  repréfentée  dans  les  pL  tnL  718  :  le 
toucan  vert  de  Cayenne^  pi.  ènl.  727,  en  eft  une  variété. 

GRIGS.  Nom  que  les  Anglois  donnent  aux  plus 
petits  appâts  de  vafe.  Voyez  Anguille  de  Sable. 

GRILAGINE  ,  Cyprinus  grijlagine  ,  Linn.  ;  C^- 
prinus  oblongus  ,  iridc  argenteâ  ,  pinnis  albentihus  , 
Arted.  ;  Grijlaglm  Augufla  diSus  gobiijluviàtiUsfpecus  ; 
Germani  enim  gobium  grcjlmg  vocant  ,  Willughb. 
Dans  les  pays  du  Nord  ,  ftamn ,  JlrafsUng ,  ruda  & 
fbdam.  Poiffon  du  genre  du  Cyprin  ;  il  fe  trouve 
dans  plufieurs  lacs  de  l'Europe  :  félon  Arte(U  ,  il  eft 
à  la  fois  poifibn  de  mer  &  de  rivière  ;  il  reffemble 
par  fon  port  au  gardon  ou  cyprin  rougedtre  ;  l'ou- 
verture de  la  gueule  eft  étroite  ;  les  mâchoires  font 
dépourvues  de  dents  ,  mais  le  gofier  en  eft  garni  ;  les 
narines  ont  chacune  deux  trous  ;  les  iris  font  ar- 
gentés ,  &  ont  vers  le  haut  une  tache  obfcure  ;  le 
corps  eft  couvert  de  grandes  écailles  jaunâtres ,  mais 
blanchâtres  fur  le  dos  ,  ou  d'un  bleu  fombre  ;  les 
lignes  latérales  font  de  couleur  citron  ,  &  au-deffus 
de  chacune  eft  comme  une  féconde  ligne  de  teinte 
noire.  La  nageoire  dorfale  a  dix  rayons  ;  les  pefto- 
rales  en  ont  chacune  feize  ou  dîx-fept  ;  les  abdominales, 
neuf  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix  oa  onze  ;  celle  de  la 
qu^ue  ^  qui  eft  fourchue^  dix-neuf ^outre  plufieurs  autres 
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très-courts ,  tnn  font  fur  les  côtés  ;  ceux  du  miiîeu 
font  rameux  à  leurs  extrémités. 

GRILLON  ,  Gryllus.  Genre  dinfeâe  à  antennes 
fimples ,  longues  &  filiformes ,  qui  a  deux  filets  à 
la  queue  ,  trois  petits  yeux  Uffes.  Ce  dernier  ca- 
raâere  efl  fort  commun  dans  les  infeâes  à  deux  & 
à  quatre  ailes  nues  ;  fes  pattes  poflérieures  font 
longues  &  propres  pour  fauter  ;  elles  ont ,  ainfi  que 
les  autres  pattes  ,  trois  articles  à  leurs  tarfes.  On 
croit  que  ces  animaux  ruminant  :  ils  ont  trois  eftoniacs. 

Le  Grillon  domestique  ou  Cri-cri,   Gryllus 

ptdibus  anticis  Jimplicibus.  Ce  grillon  &  celui  des  champs 
ne  font  que  la  même  efpèce.  Le  premier  eft  plus 
pâle  &  plus  jaune  ,  &  le  fécond  eft  plus  brun  :  fes 
antennes  font  minces  comme  un  fil ,  très-mobiles  , 
&  de  la  longueur  du  corps  :  la  tête  eft  groffe  , 
ronde ,  luifante  ;  les  yeux  font  faillans  ,  de  couleiu: 
jaune  ,  femblables  à  ceux  du  grillon^taupc.  L'infefte 
a  encore  trois  autres  ,  yeux  plus  petits  ,  jaunes  & 
clairs ,  placés  plus  haut  fur  le  bord  de  l'enfoncement 
du  fond  duquel  partent  les  antennes  :  le  corfelet  eft 
large  &  court.  Dans  les  mâles ,  les  étuis  font  plus 
longs  que  le  corps  ,  veinés  ,  comme  chiffonnés  en 
deffus  ,  croifés  Tun  fur  l'autre  ,  &  enveloppant  une 
partie  du  ventre.  Dans  les  femelles  au  contraire ,  les 
étuis  font  plus  petits  que  le  ventre ,  non  chiiFonnés  , 
&  ne  fe  croifcnt  prefque  point.  De  plus  ,  la  femelle 
porte  à  l'extrémité  de  fon  corps  une  pointe  dure, 
prefque  auffi  longue  que  le  ventre ,  plus  groffe  par 
le  bout ,  compofee  de  deux  gaines  qui  enveloppent 
deux  lames.  Cet  înftrument  lui  fert  à  enfoncer  & 
dépofer  fes  œufs  dans  la  terre  à  portée  des  racines. 
Le  mâle  &  la  femelle  ont ,  ainfi  que  le  taupt-^grillon , 
à  l'extrémité  du  ventre  ,  deux  appendices  pointues 
&  molles.  Leurs  pattes  poftérieiures  font  plus  groffes , 
&  font  rdTort  pour  le  faut  de  Tanimal. 
Cette  çfp&ce  de  grilhn^  habite  daos  les  maifons,  & 
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fc  niche  dans  des  murs  d'argile ,  ou  entre  des  briques , 
dans  des  trous  de  cheminées ,  près  des  foyers ,  des  fours 
&  des  fourneaux  ,  enfin  dans  les  lieux  chauds  oti  il 
y  a  grand  feu  toute  l'année  :  il  chante  continuellement, 
fur-tout  le  foir  &  la  nuit ,  excepté  dans  les  plus  grands 
froids  :  il  s'accoutume  au  bruit ,  ce  que  ne  fait  pas  le 
grillon  fauvage  ou  des  (Champs  ,^  qui  s'épouvante  d'un 
rien ,  &  qui  ne  chante  tjue  dans  les  beaux  jours  d'été. 
On  dit  que  h  grillon  domcfiique  fuit  feulemeqt  la  lumière 
du  Jour  ,  c'eft  une  erreiur  :  M.  Bourgeoi$  a  obfervé 
qu'il  fort  de  fa  niche  4ès  qu'on  en  approclie  la  bougie 
allumée ,  &  qu'il  a  détruit  cent  fois  de  cette  façon  les 
grillons  qui  l'incommodoient  dans  fes  appartemens.  Le 
grillon  mange  de  tout  ce  qu'il  trouve  à  Ion  goût ,  pain , 
farine ,  viande ,  graiffe ,  fruits  :  il  n'y  a  que  le  mâle  qui 
chante.  Son  cri  aigu ,  rapide  &  continuel  paroît  .défa- 
gréable  &  incommode  à  bien  des  gens.  Mais  ce  chant 
trifte  &  monotone  pour  nous,  réjouit  au  contraire  fa 
femelle  ,  parce  qu'il  eft  pour  elle  le  cri  &  l'accent 
de  l'amour;  Quelques-uns  prétendent  même  que  cette 
mufique  fépulcrale  eft  analogue  à  la  mélancolie  que 
la  femelle  contraûe  dans  les  lieux  fombres  oh  elle 
vit  II  n'cft  pas  rare  de  rencontrer  des  perfonnes  , 
fur-tout  parmi  le  vulgaire  ,  qui  ont  du  goût  pour  le 
chant  des  grillons  ,  &  qui  croient  même  que  ces 
animaux  portent  bonheur  à  leur  maifon.  Les  parens 
infpirenr  le  même  préjugé  à  leurs  enfans ,  &  ceux-ci 
apportent  à  la  maiion  des  grillons  de  campagne ,  pour 
les  mettre  dans  les  cheminées  j  mais  ces  grillons  fau- 
vages  ne  font  pas  faits  poiur  habiter  les  foyers  ;  ils 
ont  même  tant  d'antipathie  pour  les  grillons  domefti- 
ques ,  qu'ils  les  pourfaivent  &  les  détruifent  tant 
q\i'ils  peuvent.  Il  y  a  dés  gens  en  Afrique  qui  font 
commerce  de  grOllons  ;  ils  les  nourriffent  dans  des 
efpeces  de  fours  de  fer  battu  ,  &:  ils  les  vendent 
enfuite  à  un  prix  fort  avantageux  ^  parce  que  le 
petit  bruit  que  font  ces  iafeâçs  ix'ei^  point  défagrcabk 
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à  ces  peuples  ,  &  qu'ils  fe  perfuadent  qu^ls  con^ 
tribuent  à  leur  procurer  un  fommeil  tranquille ,  &c  ; 
tant  il  eft  vrai  que  les  chimères  les  plus  abiiirdes 
trouvent  des  fedateurs  parmi  les  ignorans  &  les  efprits 
foibles.  Le  grillon  eft  très-répandu  dans  Tlfle-de-France , 
&  félon  toiites  les  apparences ,  dans  une  grande  partie 
de  Pancien  Continent. 

Quant  au  chant  du  grillon ,  quoique  on  l'attribue 
au  battement  redoublé  de  (es  ailes  ^  il  eft  dû  à  un  )eu 
d*organes  conftruits  avec  plus  d'appareil ,  &  renfermés, 
félon  Scaligtr ,  dans  la  capacité  du  ventre.  D'autres 
prétendent  que  ,  dans  les  mâles ,  l'aile  droite  fupé- 
rieure  eft  garnie  de  différentes  fibres  réticulaires,  qui 
font  toutes  crépues  :  les  deux  ailes  venant  à  fe  joindre 
cxaûement  en  ligne  droite^  l'air,  frappé  par  leur 
battement ,  eft  neceftairement  pouffé  en  bas  ^  &  il 
doit ,  au  moment  de  Timpulfion  ,  éprouver  un  tré- 
mouffement ,  qui  caufe  le  fon  qu'on  entend.  Emmamul 
Kœhig  veut  que  l'organe  qui  produit  ce  fon ,  foit  une 
membrane  qui ,  en  fe  contractant  par  le  moyen  d'un 
mufcle  &  d'un  tendon  placés  fous  les  ailes  de  cet 
înfeâe ,  fe  plie  à  peu  près  de  la  même  façon  qu'un 
cventaij,  &  que,  pour  peu  que  cette  membrane  foit 
mife  en  mouvement ,  du  vivant  ou  même  après  la  mort 
cle  l'animal ,  lé  fon  perçant  fe  fait  entendre.  On  affure 
que  ,  fi  l'on  partage  le  grillon  par  le  milieu  du  corps , 
ou  qu'on  lui  coupe  la  tête ,  il  ne  laifTe  pas  que  de 
vivre  encore  quelque  temps  &  de  fiire  fon  bruit  accou- 
tumé. Enfin  ,  quelques-uns  prétendent  que  le  bruit  du 
grillon  eft  produit  par  le  frottement  du  corfelet.  Mais 
cet  animal  doit  avoir  un  organe  particulier  pour  fa 
voix. 

Les  grillons  des  champs  s'enfoncent  fous  terre ,  dans 
des  trous  qu'ils  forment  eux-mêmes ,  c'eft  là  qu'ils 
fubiffent  leur  métamorphofe  ;  leur  larve  ne  diffère  de 
l'infeâe  parfait,  que  par  le  défaut  d'ailes  &  d'étuis  ; 
car  du  refte ,  clk  coiurt  &  faute  auffi  aifément,  La 
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larve  étant  métamorphofée  en  infère  parjfaît ,  elle  efl 
€n  état  de  s'accoiipler  &  de  dépofer  (es  œufs  en  terre  ^ 
"^à  portée  des  racines  qui  doivent  fervir  de  nourriture 
aux  nouvelles  larves  qui  en  proviennent.  Les  fourmis 
font  auill  un  mets  fnand  pour  les  grillons  :  il  fuffit 
même,  quand  on  veut  attraper  le  grillon ^  d'attacher 
une  fourmi ,  un  petit  infeôe ,  au  bout  d'un  crin ,  &C 
laiiTer  marcher  cet  appât  vivant  ^  dans  le  trou  qu'habite 
le  grillon.  Celui-ci  vient  fondre  fur  fa  proie ,  &  ne  la 
quitte  point.  C'eft  ainfi  qu'on  le  tire  hors  de  fon  trou* 

Jonjlon  dit  qu'on  peut  faire  déguerpir  ces  infeâes, 
en  expofant  à  l'air  libre  une  diflolution  de  vitriol  :. 
une  forte  vapeur  de  foufre  \ts  fait;  périr ,  comme  U 
plupart  des  animaux.  En  Médecine,  on  regarde  les 
grillons  comme  diurétiques  &c  moins  dangereux  que 
les  cantharides  :  on  les  fait  ordinairement  fécher  au 
four ,  dans  un  vaiffeau  couvert ,  &  on  les  réduit  ea 
poudre ,  qui  fe  donne  depuis  dou^e  grains  jufqu'à  un 
îcrupiile ,  dans  une  eau  appropriée ,  foit  de  perul ,  foit 
de  faxifrage. 

GRlLLOîi-CKlQVET  ^^criJlû-Gryllus.  Le  cnquet  n'eft 
point  un  grillon  ;  il  eft  d'une  efpecé  particîUiere  ;  il 
reflemble  beaucoup  à  la  fauterelle  ;  mais  celle-ci  a 
quatre  articles  aux  tarfes ,  &  le  criquet  n'en  a  que  trois. 
Ses  antennes  filiformes  font  groffes  &  courtes.  Du  refte, 
la  forme  &  la  métamorphofe  de  ces  infeâes  font 
les  mêmes;  Foycs^  Sauterelle. 

Le  criquet  a  auâi ,  outre  les  deux  grands  yeux  à 
féfeau ,  trois  petits  yeux  liffes.  Cet  infeâe  faute  avec 
beaucoup  d'agilité ,  par  le  moyen  de  fes  pattes  podé* 
rieures ,  ^li  font  de  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de 
devant ,  &  garnies  <le  mufcles  très-forts.  Le  criquet 
fiiarche  auili  fur  terre ,  mais  mal  &  pefamment.  En 
revanche ,  il  vole  affez  bien.  Ses  ailes  font  repliées 
ibus  des  étuis  fort  étroits  ,  paroiflent  fort  grandes  y 
étant  étendues ,  ornées  de  couleurs  vives  &  brillantes , 
«oiame  celles  des  beaux  pajâUons^ 
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La  larve  du  crfqust  ne  diffère  de  Pinie^e  parfait  ^ 
qvie  parce  qu'elle  ne  peut  pas  voler.  Ce  petit  animal 
métamorphofé ,  dépofe  fes  œufs  en  terre ,  où  la  chaleur 
les  fait  éclore.  Il  eft  très-vorace ,  &  fe  nourrit  d'herbes 
&  de  feuilles.  Souvent  il  fait  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  campagnes.  Sa  marche  y  par  fauts ,  le  dérobe  à  la 
pourfuite  de  fes  ennemis. 

Grillon -Taupe  ou  Taupe  -  Grillon  ,  Gryllo^ 

Talpa ,  attt  Gryllus  pedibus  anticis  palmatis.  Cet  infefte , 
également  connu  fous  le  nom  de  counîUt  ou  courtill'un , 
eft  un  des  plus  hideux  &  des  plus  finguliers  ;  il  eft 
de  la  longueur  du  doigt ,  d'un  gris  oblcur ,  doux  au 
toucher  ;  il  reffemble  un  peu  au  ff^illon ,  mais  il  s'en 
diftingue  aifement.  Sa  tête  eft  petite ,  alongée ,  garnie 
de  deux  antennes  filiformes ,  longues  ,  &  de  quatre 
antennules  grandes  &  grcfl'es  :  derrière  les  antennes , 
font  deux  gros  yeux  durs,  brilians  &  noirâtres  ,  entre 
lefquels  on  en  voit  trois  autres  liffes ,  plus  petits ,  & 
tous  rangés  fur  une  même  ligne  tranfverfale.  Le  cor- 
felet  forme  comme  une  efpece  de  cuiraffe  alongée , 
prefque  cylindrique  &  comme  veloutée.  Les  étuis , 
qui  lont  courts ,  ne  vont  que  jufques  au  milieu  du 
ventre  ;  ils  font  croifés  l'un  fur  Tautre  ,  &  ont  de 
groffes  nervures  bnmes  ,  noirâtres  ;  les  ailes  font 
repliées ,  fe  terminent  en  pointes  plus  longues  que  le 
ventre  de  l'animal  ;  ce  ventre  eft  mou ,  &  fe  termine 
auffi  par  deux  appendices  affez  longues.  Ses  pattes 
antérieures  font  très  -  groffes  ,  aplaties  ;  fes  jambes 
font  très-larges,  &  fe  terminent  en  dehors  par  quatre 
groffes  griffes  en  fcie ,  &  en  dedans  par  deux  leule- 
ment.  M.  Geoffroy  a  obfervé  que  le  tarfe  ou  le  pied 
eft  fouvent  fitué  &  caché  entre  fes  griffes.  Cet  infeâe 
cherche  les  lieux  humides,  &  pafle  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  fous  terre  ,  principalement  dans  les 
couches  des  jardins  :  il  fort  la  nuit,  même  dès  le 
coucher  du  foleil ,  marche  lentement ,  excepté  quand 
il  faute  comme  les  fauterelles  ;  alors  fa  courie  eft  affex 
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prompte  :  îl  fe  nourrit  de  froment ,  d^orge  &  d*avoine  ; 
il  en  porte  l'été ,  dans  les  trous  où  il  fe  retire ,  pour 
en  vivre  Thiver  ;  on  prétend  qu'il  fe  nourrit  auffi  de 
fiente  de  cheval  :  il  peut  jeûner  pendant  quelques 
joiu-s ,  fans  en  mourir.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier  dans  les  parties  de  l'intérieur  de  cet  infeâe , 
c'en  qu'il  s'y  trouve  pluiièurs;  eftomacs ,  comme  dans 
les  animaux  ruminans. 

Le  grillon-taupe  èft  ainfi  nommé,  parce  qu'il  fait  le 
même  bruit ,  dit-on ,  que  le  grillon  domejliquc ,  &  parce 
qu'avec  fes  bras  nerveux ,  qui  lui  fervent  de  pique  & 
de  pioche ,  il  fouit  &  élevé  de  petits  monceaux  de 
terre,  comme  les  taupes.  Cet  infefte  eft  le  fléau  des 
jardîns  potagers  &  des  fleurs  ,  en  ce  qu'il  porte  -la 
deftrudion  lur  toutes  les  plantes ,  notamment  fur  les 
melons  &  les  laitues  ,  &c.  dont  il  coupe  &  ronge  les 
racines.  Ses  pattes ,  à  dents  de  icie ,  lui  fervent  à  cet 
ufage.  En  un  mot  ^  cet  animal  efl:  d'autant  plus  nui- 
fiblé  ,  qu'on  ne  s'apperçoit  bien  fouvent  de  fes  ' 
ravages  ,  que  lorfqu'il  n'eft  plus  temps  de  les  pré- 
venir. Peu  de  jours  fuflifent  à  cet  animal ,  pour  anéantir 
les  plus  belles  efpérances  du  Jardinier.  Quand  les 
payfans  entendent  crier  ces  infeôes  ,  ils  en  augurent 
une  année  de  fertilité. 

On  en  voit  beaucoup  darts  c^uelquês  Provinces  de 
Suéde  ,  où  ils  chantent  fur  le  loir  :  on  en  rencontre 
aulfi  une  grande  quantité  en  France  ,  &  fur-tout  dans 
la  Province  de  Normandie  ,  où  cet  infeâe  ,  appelé 
taupette ,  mord  fouvent ,  à  l'aide  des  pinces  vigoureufes 
dont  fa  tête  eft  armée  ,  les  doigts  des  perfonnes  qui 
fouillent  la  terre  :  cette  morfure  eft  toujours  doulou- 
reufe ,  &  quelquefois  un  peu  venimeufe  :  on  doit  fe 
méfier  aufli  de  fes  pattes.  Lorfque  ks  porcs ,  en  fouil- 
lant la  terre ,  avalent  de  ces  infeftes  tout  vivans ,  ils 
en  périflent  fouvent ,  &  prefque  aufli-tôt  :  le  taupe- 
grillon  leur  pique  &  leur  déchire  l'eftomac  &  les 
latfftinsi  il  leur  occaiionne  la  mort  par  ces  moyens 
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plutôt  mécaniques  que  vénéneux.   On  aflure  que  Itf 
tauptrgrillon  eil  inconnu  en  Bretagne. 

Le  taupe-grillon  vit  quelque  temps  dans  Teau  ,  ce 
qui  le  fait  regarder  comme  une  forte  d'amphibie. 
Ces  infeâes  marquent  beaucoup  d'adreffe  dans  la 
conflruâion  de  leur  nid.  Ils  choiiifient  une  motte  de 
terre  folide  y  groiTe  comme  un  œuf  de  poule  »  dans 
laquelle  ils  pratiquent  un  trou  ,  qui  leur  fert  pour 
entrer  &  pour  fortir  :  ils  forment  au-dedans  de  cette 
motte  y  une  cavité  ou  chambre  capable  de  contenir 
deux  avelines  :  elle  eft  affez  fpacieule  poiu-  y  dépofer 
leurs  œufs ,  qui  font  au  nombre  de  cent  cinquante  ou 
environ  :  cela  fait,  ils  ont  grand  foin  de  bien  afFenxiir 
les  dehors  de  ce  nid  fouterrain  :  fans  cette  précaution  , 
leurs  œufs  deviendroient  bientôt  la  proie  de  certains 
infeâes  noirs,  cachés  fous  terre.  On  prétend  aufG 
que  les  courtillUrcs  pratiquent ,  autour  de  leurs  nids , 
une  efpece  de  chemin  couvert ,  ou  de  petits  fofles , 
pour  y  faire  leur  ronde  ,  rôder  en  fureté  ,  & 
veiller  à  ce  que  l'ennemi  ne  s'y  glifle  point  à  l'im- 
provifte.  Si  la  coumllicn ,  qui  eu  en  fentinelle  ,  fe 
trouve  attaquée  à  la  fois  par  trop  d'ennemis  ,  elle  fait 
alors  ufage  de  fes  moyens  de  retraite  &  des  routes 

3 u'elle  pratique  toujours  fous  terre,  elle  fe  délivre  par-là 
u  danger  :  aux  approches  de  l'hiver  ,  les  courtilUerts 
emportent  le  réfervoir  qui  contient  les  œufs  ;  elles 
le  defcendent  fort  avant  en  terre ,  &  toujours  au- 
deflbus  de  l'endroit  oii  la  gelée  parvient  à  mefure 
que  le  temps  s'adoucit  :  puis  elle  remonte  le  magaiin , 
&  rapproche  enfin  affez  près  de  la  fuperficie,  pour 
lui  faire  fubir  Timpreâion  de  l'air  &  du  loleil  ;  revient- 
il  une  gelée  ,  on  regagne  le  bas  :  les  œufs  éclofent 
dans  le  mois  de  Mai. 

De  toutes  les  méthodes  employées  pour  détruire 
les  counilliens  y  qui  font  tant  de  dégâts  dans  les  jardins 
potagers ,  en  fouillant  la  terre  en  galerie ,  &c.  ,  le 
meilleur  moyen  %&  de  remplir  d'eau  leur  trou   ou 

reû^te  ^ 
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Wttâite ,  &  dV  Verfer  très-fubitement  une  cuillerée 

d^huile  de  chenevis  ;  auffi*tôt  ces  infeûes  redoutables 

fuient  de  leur  retraite ,  font  quelques  pas  lentement , 

noirciffent  &  meurent.  Ce  fecret  eft'  dû  au  nommé 

jiugufiin  Pillaut  ,  Artifan  Lorrain ,  qui  le  vendit ,  en 

ï  76  5  ,  à  Louis  XV  ;  Confultez  la  Galette  d^Agncul- 

tun^  du  mois  de  Mai  lySy^  Le  baume  de  foufre  ou 

Teffence  de  térébenthine,  feroient  peut-être  encore  plus 

Spécifiques  que  l'huile  de  chenevis  :  en  cas  que  Ton 

préfère  cette  huile ,  il  faudroit ,  pour  l'employer  avec 

plus  de  fuccès ,  en  mettre  plein  un  verre  dans  tm 

arrofoir  rempli  d'eau ,  &  arrofer  les  trous  &  leurs 

environs  à  la  manière  ordinaire.  Toute  huile  grafle  , 

comme  de  lin ,  de  noix ,  d'olive ,  &c.  produira  le 

même  effet ,  en  interceptant  fur  le  champ  la  refpira- 

tion  de  l'animal,  ce  qui  le  fuffoquera  néceflkirement. 

GRILLS.  Dans  le  commerce  ,  on  donne  ce  nom 

aux  faumons ,  encore  très-petits.  On  les  nomme  auffi 

iocans  &  fdumomaux  ;  Voyez  à  V article  Saumon. 

GRIMAULD.  A  Avignon  ,  c'eft  la  hulotte.  Le  gri^ 
mauld  de  Selon  eâ  la  chouette  ;  Voyez  ces  mots^ 

GRIMME,  Efpece  d'^imal  qui  paroît  tenir  le  milieu 
/enàre  les  chèvres  &  les  chevrotains ,  &  qui  fe  trouve 
en  Afrique.  La  grimme  fe  diftingue  facilement  de  toutes 
les  chèvres  &  gazelles ,  à  une  grande  cavité  qu'elle 
a  au-deiTous  de  chaque  œil,  &  à  un  bouquet  de  poil 
bien  fourni ,  qui  s*éleve  perpendiculairement  fur  le 
fommet  de  fa  tête.  Voye:^  fa  defcription  à  raniclc 
Bouc  Damoiseau. 

GRIMPARD.  royei  Sîttelle. 
GRIMPEREAU,  Cenhia  aut  FaUinellus.  Genre  de 
petit  oifeau,  dont  on  diftingue  un  grand  nombre 
d'efpeces.  La  plupart  font  parés  de  couleurs  éclatantes  : 
les  efpeces  font  très-multipliées  dans  les  parties  Méri- 
dionales des  deux  Contincns  :  il  y  en  a  peu ,  ali 
contraire  ,  dans  les  parties  Septentrionales ,  &  nous 
n'en  connoiflfons  qu'une  ou  deux  efpeces  dans  nos 
Tome  VI^  y 
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climats  :  parmi  celles  des  pavs  très-chauds  ,  il  en  efl 
beaucoup  dont  les  couleurs  brillantes  font  à  reflets  métalli- 
ques ;  les  femelles  n'ont  pas  le  plumage  auili  brillant  que 
les  mâles  ;  dans  toOs ,  le  bec  eft  efHlé  ,  en  forme  de  faux , 
épais  par-defTus  ,  très -pointu  par  le  bout  ,  &c  les 
côtés  font  un  peu  en  forme  de  coin  :  les  narines  font 
rondes  &  couvertes  des  plumes  du  front  :  la  langue 
eft  membraneufe ,  un  peu  plate  ,  fendue  par  le  bout  : 
la  queue  eft  retrouflee  &c  compofée  de  douze  grandes 

1>lumes  égales  :  les  cuifles  font  fortes  &  mufculeufes  ; 
es  jambes  j  courtes  &  robuftes;  les  ongles ,  favorables 
pour  fe  cramponner  :  les  pieds  font  très^ferrés ,  garnis 
de  trois  doigts  par  devant ,  &  d'un  par  derrière. 

Les  grimpcreaux  vivent  d'infeftes ,  qu'ils  cherchent 
fiu:  les  arbres  ;  ils  grimpent  avec  beaucoup  de  légèreté 
fur  le  tronc  &  le  long  des  branches ,  qu'ils  parcourent 
de  tout  fenSy  foit  en  montant ,  foit  en  defcendant;  ils 
faififlent  les  infeâes  pofés  fur  tes  feuilles  ou  fiu- 
récorce,  èc  ils  tirent  de  fes  gerçures  les  larves  & 
ies  chryfalides.  Ils  fuivent  les  pics  ,  les  fittdlts ,  qui 
comme  eux  vivent  d'infeftes,  &  qui,  par  les  coups 
qu'ils  frappent  ,  détenmnent  les  larves  à  fortir  des 
trous  où  elles  fe  tenoient  cachées  ;  les  grimpcreaux^ 
.avec  moins  de  force ,  mais  autant  d'adrefle ,  profitent 
.^Gç^la  pidilance  de  leurs  rivaux. 

'  Le  grimpereau  proprement  dit ,  Cenhia  nofiras  arbo^ 
nusj  pi.  enl.  68 1 ,  fig.  i  ,  eft  celui  qui  habite  nos 
campagnes;  il  eil  un  peu  plus  gros  que  le  troglodyu; 
le  plumage  fupérieur  eft  varié  de  blanchâtre ,  de 
brun-rouflâtre  &  de  noir  difpofés  par  traits  aloogés , 
,dans  le  fens  des  pliunes  ;  l'inférieur  efl  d'un  blanc- 
rouflatre;  la  gorge  feule  eft  blanche;  les  pennes  de 
la  queue  font  roides  &  terminées  en  forme  de  coin 
recourbé  en  deflbus ,  comme  dans  les  pics  ;  le  bec 
eft  brun  en  defliis ,  blanchâtre  ei^  defibus  ;  les  pieds 
&les  ongles  font  gris.  Ct  grimpereau  rtHe  l'année  entière 
ààm  ifos  jtontrées  ;  il  fe  retire  dans  des  trous  qu'il 
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trouve  aux  troncs  des  arbres  ^  y  fait  foh  nid  :  îk 
ponte ,  dit  M.  de  Moâtheillard ,  eft  ordinairement  de 
cinq ,  &  jamais  de  plus  de  fept  œufs. ,  cendrés ,  tachetés 
de  traits  plus  foncés:  le  en  ou  chant  de  cet  oifeau, 
au  printemps ,  femble  exprimer  guiric ,  guiric.  M.  de 
Buffon  a  démontré  que  ce  grimpcreau  eft  le  knipologas. 
des  Grecs. 

Le  Grimpkreau  de  muraille  ,  Certhia.  muralis  ^ 
Pictts  muf-arius ,  pU  enl,  372  9  h.^  i  ,  le  mâle  ;  a  , 
la  femelle.  On  l'appelle  auffi  échdctu. ,  iermcr ,  pia 
de  muraille  ou  d*  Auvergne  ;  il  efl:  auffi  gros  que  Ta- 
louette  commune  ;  le; plumage  du  corps  eft  d'un  cendré-» 
gris-perlé  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  du  mâle  font 
noirs  ;  les  ailes  &  la  queue  font  noirâtres ,  terminées  de 
blanc  ;  il  y  a  fur  cnaquè  aile  une  large  bande  tranf* 
verfale  couleur  de  rofe  ;  le  bec ,  les  pieds  &•  les 
ongles  font  noirs  ;  les  ongles  font  très*longs  ;  le  becf 
l'eft  auffi,  &  il  eft  peu  arqué.:  Ce  grimpereau  a  l'ha- 
bitude jde  grimper  le  long  des  murailles ,  des  rochers  , 
&  des  terres  à  jiic  ,  pour  chercher  des ,  infeâes ,  &" 
particulièrement  des  araignées .  :  il  niche  dans  les 
trous  de  vieilles  murailles  ,  ou  dans  ceux  des  autres 
lieux  qufil  habite  ;  il  eft  commun  en  Auvergne  , 
mais  on  le  trouve  aùffi  dans  nos  provinces  Méri-: 
dionales»,  en  Italie  ,  en  Suifle  ,  en  Alface ,  en  Au-» 
triche ,  &  jufqu'en  Pologne  :  on  en  a  reçu  un  de 
la  Chine ,  qid  étoit  parfaitement  femblabije  au  nôtre. 

Le  Grimpereau  de  Hambovég.    Voye^  Ham- 

BOUVREUX. 

-  M*  de  Montbeillard  tlz  confervé  le  nom  de  ^ri/n- 
pereau  qu'aux  efpeces  qui  fe  trouvent .  en  Europe  ;  il 
appelle  g^z^i/-"gï^/«  les  grimpereaux  qu'on  trouve  dans 
le  nouveau  Continent ,  &  foui-mangas  ceux  qui  ha- 
bitent PAfie  &  l'Afrique  ;  &  ces  dénominations  font 
celles  que  la  plupart  de  ces  oifeàux  portent  chaam 
dans  les  contrées  qu'ils  habitent.  Ainfi ,  Ton  troàver» 
à  V article  Soui-Manga  ce<}ui  concerne  le  grimptreau 

Y    1 
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à  colUer  du  Cap  de  Bonne-Efpéranct ,  ceux,  a  lônp» 
qutm  de  la  même  contrée  &  du  Sénégal  ^  le  grirn^ 
ptrtau  de  Bengale  ,  celui  de  Vlile-de-Bourboa,  celui 
des  Indes ,  les  grimpercaux  oUvts  de  Madagafcar  &  des 
Philippines ,  le  pourpre  des  Philippines ,  les  viokis  de 
Mada^fcar  &  du  Sénégal  ;  Vaniclc  Guit-guit  oâiriia 
ce  qui  concerne  les  grimpercaux  bruns  ,  bl^ns  6c  verts 
du  Bréfil.  Nous  renvoyons  à  Vartkle  Sucrier  y  ce  qui 
concerne  les  grimpercaux  de  Bahama,  de  la  Maiti- 
nique  &  de  la  Jamaïque^  Il  eâ  mention  ,  dans  le 
Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine ,  du  grimpereau  à  dos 
rouge  de  la  Chine ,  &  à  ventre  d'un  blanc*roufiatre  , 
c'eft  le  plus  petit  ^s  grimpercaux  connus  ;  les  peiHies 
font  noirâtres.  M.  Sormerat  décrit  dans  ce  même 
Ouvrage  le  grimpereau  de  Malaca  ,  le  grimpereau  gris 
de  la  Chine,  &  le  grimpereau  vert  du  Cap  de  Bonne-» 
Efpérance  :  ce  dernier  chante  très-agréablement.  A 
l'égard  du  grimpereau  noir  &  blanc  èi  Edwards  j  c'eflr 
\tfieuitr  varié  ;  le  grimpereau  roitge  du  Mexique ,  c'eft 
Yoijeau  rouge  à  bec  de  grimpereau;  le  grimpereau  ven 
de  Madagafcar  ^  eft  Vangala-dian  i  Voyez  ces  mots^ 
n  y  a  encore  :  Le  grimpereau  bleu  de  Cayenne  y  de 
M.  Bnffon  :  tout  fon  plumage  eâ  d'un  bleu  tirant 
fur  le  violet  ;  mais  les  joues  ,  la  gorge  y  les  ailes  &  la 
queue  font  d^ùn  très-beau  noir ,  ainfi  que  b  bec  & 
les  ondes  ;  les  pieds  font  blanchâtres  v  il  niche  fiur 
tes  '  arbres  ;  fon  nid  a  la  forme  d'une  cornue  ,  & 
l'oifeau  le  fufpend  à  l'extrémité  d'une  petite  branche; 
l'ouverture  en  eft  tournée  vers  la  terre  ;  la  partie 
étroite  fert  d'entrée,  &  la  partie  renflée  eft  le  vé* 
ritabk  nid.  Cet  oifeau  eft  très-commun  à  Cayenne  » 
&  paroît  n'être  qu'une  variété  du  guie^guie  noir  &  bUu^ 
Le  grimpereau  rouge  y,  4  tête  noire ,  du  Mexique  ;  les 
couvertures  de  (ts  ailes  font  d'ime  couleur  d'or. 

GRINETTE.  C'eft  ta  poulc-fultane  tachetée  ,  de 
M.  Briffon.  Le  deffus  du  corps  eft  d'un  brun  -»  noir 
varié  de  roux  ;  la  gorge  eft  d'un  cendré-bleuâtre  \  \^ 
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fimtrïne  olivâtre,  tachetée  de  noir;  le  ventre  rouflStre  ; 
les  côtés  rayés  de  brun  &  de  blanc  ;  le  bec  &c  les 
pieds  d'un  vert-rouflatre.  C'eft  le  grinum  des  Italiens  ^ 
chez  qui  fe  trouve  cet  oifeau. 

GRIOTTE.  Cerife  à  courte  quéi»  ,  tantôt  douce 
&  tantôt  aigre ,  &  dpnt  l'arbre  fe  nomme  griottier^ 
Voyez  u  mot  à  VarticU  CERISIER. 

GRIPPE  ,  FI.  Franc.  ,  Lycopfis  arvenfis  ,  Linn.  ; 
cfpece  de  petite  èuglofe  fauvage* 

GRIS  ALBIN,  C'eft  le  gros-hec  de  Virginie ,  pL  tnL 

393  .  /f-  ï^  ' 
GRIS  ARD  ou  Colin.  C'eft  le  gMand  rayi.  Voyet 

GOIL^ND. 

-    Grisart.  Fbyèi  Blaireau. 

GRISET-  P'oyei  Hippophaes. 

Griset  (  le  ).  M.  Brouffonet  donne  ce  ridm  à  une 
tefpece  de  chien  de  mer  de  la  feâion  de  ceux  qui  ont 
Mme  nageoire  derrière  F  anus ,  avu  dès  trous  éux  umpiSm 
Une  feule  nageoire  fur  le  dos  ,  &  fîx  évents  ou 
l>outonnieres  de  chaque  côté  (^expiracula)^  diâinguent 
eflèntielkment  cette  efpece  i  on  la  trouve  dans  la 
Méditerranée ,  mais  elle  n'y  eft  point  commune  ;  ia 
couleur  eft  d*un  gris-de-fouris  clair. 

Sa  tête  eft  aplatie ,  obtufe  ;  Couverture  de  la  gueule 
grande  &  arquée  ;  un  finiis  aiTez  grand  à  chaqite 
angle  de  fon  ouverture  ,  &i  traverfé  par  une  mem- 
brane pofée  verticalement  ;  la  mâchoire  inférieure 
eft  armée  de  plufieurs  rangs  de  dents  très-larges ,  com- 
primées ,  prefque  carrées ,  avec  des  dentelures  dirigées 
vers  le  fond  de  la  gueule  ;  la  mâchoire  fupérieure 
eft  garnie  fur  les  côtes  d'un  feul  rang  de  dents  ^  mais 
il  y  en  a  Un  grand  noml^re  à  la  partie  antérieure; 
touffes  font  alongées  ,  coniques ,  aiguës  ,  fans  den- 
telures ,  s'élargi(tent  à  leur  bafe ,  &  totalement  difFé^ 
rentes  de  celles  de  la  mâchoire  inférieure.  Celles 
placées  à  la  partie  antérieure  font  plus  étroites  , 
plus  pointues  ,  &  plus  petites  que  les  latérales.  Der- 
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«ère  les  dents  cft  une  membrane  large ,'  dont  le^ 
bords  font  légèrement  frangés;  le  palais  &  la  langue 
rudes  ;  les  narines  placées  près  du  bout  du  mufeau , 
&  un  peu  latéralement ,  iont  fermées  en  partie  par 
tm  lobule  prefque  carré  ;  les  yeux  très-rapprochés 
dû  bout  du  mufeau ,  font  grands  &  ovales  ;  les  trous 
des  tempes  très-petits  &  éloignés  des  yeux  ;  fix  évents 
ou  boutonnières  de  chaque  côté ,  très-grands ,  fort 
rapprochés  ;  leurs  membranes  fe  recouvrant  les  imes 
les  autres  , .  on  voit  les  ouïes  attachées  aux  deux 
laces  de  chaque  membrane.  Les  nageoires  peâorales 

'  font  grandes  &  horizontales  ;  les  abdominales ,  placées 
vers  le  milieu  du  corps ,  médiocres ,  oblongues  ,  elles 
forment  chacune  un .  demi  -  ovale  ;  la  nageoire  de 
derrière  Tanus  eft  petite  ,  obtufe  antérieurement ,  & 
terminée  en  pointe  ,  elle  eu  à  âiilance  égale  entre  les 
^nageoires  de  Pabdomen  &  celle  de  la  queue  ;  la  nar 
«eoire  dorfale  e&  un  peu  en  avant  de  Pàplomb.  de 
Ta  nageoire  de  derrière  l'anus ,  ayant  la  même  forme , 
mais  un  peu  plus  grande  ;  la  queue  a  en  deflbus  une 
nageoire  formant  un  lobe  à  fa  bafe  ^  &  dilatée  à  foa 
extrémité  ;  la  ligne  latérale  eft  prefque  effacée  ;  la  peaa 
liffe,  &  ne  paroifTant  point  chagrinée  fur  l'animal 
frais  ;  mais  on  diftingue  fur  cette  peau  féchée  de 
très-petifes  écailles ,  marquées  dans  le  milieu  d'une 
petite  ligne  faillante.  Telle  eft  la  defcription  du  grifei , 
extraite  de  celle  qu'en  a  faite  M.  Broujfonet ,  fur  wtx 
individu  femelle  frais  , .  en  Mai  ,  dans  le  Port  de 
Cette  en  Languedoc  ;  fa  longueur  eft  de  plus  de 
deux  pieds  &  demi. 

GRISETTE.  Eft  un  fort  beau  petit  oifeau ,  qu'on 

.appelle  auffi  fyriot.  C'eft  la  fauvette  grifc  ,  pi.  enL 
579  relie  eft  un  peu  pluSgroffe  que  le  bec-figue; 
cite  ne  fe  nourrit  que  de  mouches  &  d'autres  infeâes.; 
fon  bec -eft  grêle,  foible.&  long;  le  plumage  fu- 
périeur  eft  gris-cendré  ;  l'inférieur  eft  d'un  blanc  nué 
de  rouflâtrej  les  joues  font  dSin  gris-rnoirâtre  ;  les 
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jambes  &  les  pieds  font  gris  -  noirâtres  ;  fon  chant 
eil  très-agréable  :  on  lui  apprend  i  parler.  La  grifttu 
fait  fon  nicl  de  mouffe  des  prés  ,  qu'elle  entrelace 
de  brins  d'herbe  feche;  la  ponte  eu  de  cinq  œuâ 
tachetés ,  fur-tout  vers  le  gros  bout ,  de  brun-rouflâtre 
fur  un  fond  gris-verdâtre.  Cet  oifeau  eft  la  pajfmnt 
des  Provençaux;  fa  chair  eft  blanche,  tendre  &  très- 
délicate  :  c'eft  un  des  meilleurs  mets ,  quoique  raf- 
faiiant.  Ces  oifeaux  de  paflage .  reftent  dans  nos 
provinces ,  en  automne. ,  près  des  endroits  aquatiques  , 
ou  fur  les  côtes  de  la  mer;  ils  fe  plaifent  fur  les 
figuiers  &  les  oliviers ,  dont  ils  aiment  les  fruits. 
Ils  vont  par  bandes ,  &  comme  ils  font  fins  '&  rufés  , 
ib  font  très-difficiles  à  approcher  ;  mais  dès  qu'il  y 
en  a  un  de  bleiTé,  on  le  laifle  crier  ,  pour  qu'il 
feffe  venir  les  autres  ;  ou  s'il  eft  mort ,  on  le  re- 
tourne fur  le  dos  :  tout  le  refte  de  la  bande ,  après 
avoir  un  peu  tourné  ,  revient  à  l'endroit  d'où  elle 
eft  partie ,  &  appercevant  le  mort ,  elle  vient  vol- 
tiger autour  de  lui  :  pendant  ces  viremens  on  en 
tue  beaucoup ,  fur-tout  fi  on  a  eu  la  précaution  de 
fe  cacher  derrière  les  rofeaux  :  la^  chair  des  grifttus 
>tae  fe  garde  pas  long-temps  fans  fe  corrompre^ 

La  gri/enc   du  Sénégal  eft  un  cochevis  ;  Voyez  u 

Grisette.  Nom  d'un  papillon  diurne ,  de  l'ordre 
de  ceux  qu'on  appelle  Papillons  tftropics  ;  Voyez  ac 
article. 

GMSV^  DE  Cayenne  ,  pL  tnl.  643  y  fig.  i ,  le 
mâle  ;  1 ,  la  femelle.  C'eft  un  oifeau  de  la  grofieur  de 
la  fauvette  à  tête  noire.  Il  eft  de  l'ordre  des  Fourmilliers  ; 
Voyez:  ce  mot. 

GRIS-OLIVE  ou  Tangara  olive  de  la  Loui- 
siane, pi.  enl.  Ji^^fig*  i«  Par  la  conformation  de 
fon  bec  ,  &  par  quelques  poils  qui  reviennent  en 
avant ,  il  tient  plus  du  gobe-mouche  que  du  tangara. 

GRISON.  Nom  donné  à  deux  efpeces  de  reptiles 
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itès^dîiFërcns.  Voyci  Lézard  -  Grison  &  SERraNTS 
Grison. 

Grison.  Notn  donné  à  un  animal  qui  fe  trouve 
à  la  Guiane ,  &  qui  paroît  être  d^une  éfpece  voifine 
de  celle  de  la  btUttt  &c  de  Vhermim.  Néanmoins  le 
grifan  a  ^  au  contraire  de  ces  animaux  ^  la  tête  fort 
croffe  ,  à  proportion  de  fon  corps  :  fes  oreilles  ,  qui 
forment  prefque  un  deitû-cercle  ^  font  moins  hautes 
<jue  larges  :  fa  guçule  eft  armée  de  dents  mâche* 
lieres   6c  de  dents  canines ,  fortes  &  pointues  :  les 

3uatre  jHeds  font  partagés  en  cinq  doigts  ,  armés 
^ongles  forts  &  jaunâtres  :  la  queue  ^  qui  eft  afTez 
longue  9  fe  termine  en  pointe  :  toute  la  partie  fupé« 
rieure  du  corps  du  grifon ,  eft  couverte  de  poils  d'un 
brun  foncé  ,  &  dont  la  pointe  eft  blanche ,  ce  qui 
forme  un  gris  où  le  brun  domine  ;  mais  le  deflus 
de  la  tête  &  du  cou  eft  d^m  gris  plus  clair  :  le 
mufeau,  tout  le  deflbus  du  corps  &  les  janibes, 
font  d'un  noir  qui  contrafte  iinguliéremcnt  avec  cette 
couleur  grife ,  dont  il  eft  l'éparé  près  de  la  tête ,  par 
une  raie  blatKhe  ^  qui  pré^nd  ion  origine  à  une  épaule  ^ 
pafie  par-deftbits  les  oreilles ,  au-deftiis  des  yeux  & 
du  nez ,  &  s'étend  jufqu'à  l'autre  épaule.  Le  grifon 
fournit  aux  Pelletiers  une  fourrure  recherchée  par 
quelques  perfonnes. 

Grison  ,  à  Genève,  eft  l'hirondelle  de  rivage. 
Grison,  Cbatodon  atmfcens^  Linn.  Poiflbn  du  genre 
du  Chitùdon  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers  des  Indes. 
Suivant  ^értedi ,  il  reffemble  beaucoup  au  chitodom 
cornu;  mais  fon  mufeau  eft  moihs  alongé ,  &;  fa 
mâchoire  fupérieure  eft  garnie ,  près  de .  chaque  coin 
de  la  gueule  ,  d'une  efpecé  de  crochet  dentelé  ;  au- 
deffiis  des  yeux  font  trois  petits  offelets  ,  difpofés 
Jongitudidalement.  La  nageoire  dorfale  a  quarante- iix 
rayons  ;  celle  de  l'anus ,  trente-fix  ;  les  peftorales  en 
ont  chacune  dix-*huit  ;  les  abdominales ,  fix  ;  celk  de  la 
i^uèUie  i  qui  eft  un  peu  échancrée  ,  en  a  feize.    La 
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couleur  du  corps  eft  grifé,  nuée  de  blanc-argenté 
fur  la  partie  du  milieu  ;  la  poftérieure  eft  marquée 
cl'une  ligne  noirâtre;  il  y  a  une  bande  de  cette  même 
teinte  uir  la  région  des  yeux. 

Grison,  Labnis  grîfcus  ^  Linn.  ;  Turdus  plrmis  han^' 
chialibus  carens ,  Catesb.  Cette  efpece  eft  du  genre  du 
Labre  y  &  fe  trouve  dans  la  merde  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ;  fa  chair  eft  d'un  affez;  bon  goût.  Cattsby 
dit  que  ce  poiflbn  eft  long  d'environ  un  pied  ;  le 
deftiis  du  corps  eft  d'un  bmn-grifâtre ,  le  deffous  eft 
d'ime  teinte  plus  claire  ;  fes  côtés  de  la  gueule  &  le 
bas  des  ouïes ,  font  d'un  rouge  nué  de  bleu  \  le  mufcau 
eft  aigu  ;  la  gueule  eft  large ,  &  chaque  mâchoire ,  garnie 
de  deux  grandes  dents  à'  fon  extrémité  ;  la  nageoire 
dorfale  eft  longue  &  garnie  de  rayons  ,  la  plupart 
épineux  :  il  n'y  a  point ,  dit  Gronovivs ,  de  nageoires 
peSorales  ;  les  abdominales  ont  une  figure  triangulaire  ; 
celle  de  l'anus  eft  terminée  carrément  ;  celle  de  la 
queue  eft  large  &  légèrement  échancrée. 

GRIVE  ,  Turdus.  Genre  d'oifeau  dont  on  dlftingue 
pluficurs  efpeces ,  &  qui  foutes  ont  le  bec  &  les  pieds 
conformés  comme  les  mtrlts  ;  elles  fe  nourriffent  des 
mêmes  alimens ,  &  elles  ont  plufîeurs  rapports  avec 
eux  dans  leurs  habitiides  :  ce  font  donc  des  oîfeaux 
du  même  genre  ;  mais  on  eft  convenu  d'appeler 
grives ,  des  oîfeaux  donç  le  plumage  eft  plus  ou  moins 
varié  de'  -taches  régulières  ,  à  peu  près  arrondies , 
diftribuées  fur  un  tond  uniforme.  Il  paroît  qtie  lés 
ffivts  font  répandues  dans  les  quatre  parties  du  Monde; 
mais  on  n'en  connoît  en  Fi-ance ,  &  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Europe  ,  que  quatre  ou  cinq  efpeces  : 
I^*  La  draine  ou  drennt^  ou  grande  grive  ^  ou  lumt^ 
grive ,  ou  grojft  grive  de  gui ,  ou  grive  de  brou  ,  ou 
jocfzjfe^  fuferre^  tijirre^  tourdre.  i.^  La  petite  grive  de 
gui  ou  petit  tourdj  oifeau  dunette  ^  Jijelle  ^  vendangettt  ^ 
grivette.  3.^  La  Utornè.  4.^  Le  mauPis  ou  rofeUe. 

Les  griyes  font  en  général  des  oif^eaux  de  paffage  ; 
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de  celles  que  nous  avons  citées ,  il  en  refte  en  tout 
temps  dans  nos  climats ,  fur-tout  des  draines  &  des  petits 
sourds  y  &  on  en  trouve  peu  des  deux  autres  en  été  ; 
c'cft  vers  les  premiers  jours  d'Oftobre ,  qu'on  com-^ 
mence  à  voir ,  aux  environs  de  Paris ,  des  grives  en 
grand  nombre  ;  elles  arrivent  des  parties  Septentrio- 
nales de  l'Europe  ,  où  elles  ont  rait  &  élevé  leurs 
petits  :  la  grande  &  la  petite  grivc^  viennent  feule  à 
ièule  9  Se  fe  fuccedent  :  elles  font  en  tout  temps 
ifolées  ou  affez  folitaires  :  les  autres  grives  arrivent 
au  contraire  &  continuent  de  vivre  en  bandes  nom- 
breiifes  :  les  deux  premières  efpeces  ont  un  chant  bien 
formé  &  agréable ,  ,&  les  deux  autres  n'ont  qu'Hun 
gazouillement.  Le  mauvis  ne  fait  guère  que  pàfTer 
dans  nos  contrées,  qu'il  traverfe,  pour  le  rendre 
dans  des  régions  plus  Méridionales.  Ces  grives  fe  nour- 
rirent les  unes  &  les  autres  de  baies ,  de  fruits  fauvages , 
d'infeâes  &  de  vers  :  les  baies  de  genévrier  font ,  a^ 
fort  de  ITiive^ ,  le  fond  de  leur  noiu^riture  :  les  grives , 
qui  nous  quittent  au  printemps ,  repaient  dans  les 
pays  Septentrionaux  ;  celles  qui  éie  quittent  pas  nos 
contrées ,  fe  retirent  alors  dans  les  bois  i  elles  y  placent 
leur  nid  fur  des  arbres  peu  élevés ,  quelquefois  même 
fur  des  buiflbns;  le  nid  eft  compofé  en  dehors  de 
mouiTe,  de  paille  &  de  feuilles  feches,  enduit  en 
dedans  d*un  ciment  compofé  de  terre  détrempée ,  de 
brins  de  paille  &  de  fîlamens  de  racines.  Les  oeu£s 
varient  du  vert  au  bleuâtre,  &  font  parfemés  de  quelques 
taches ,  fuivant  les  efpeces.  Ces  oifeauic  pondent  en 
général  de   bonne  heure ,  &  font   deux  couvées  ;  ils 

Î[uittent  le  fond  des  bois  en  automne ,  pour  fe  retirer 
ur  les  lifieres,  &  pour  être  plus  à  portée  de  fe 
répandre  dans  les  campagnes  &  d*y  chercher  leur 
nourriture.  Leur  chair  paffe  pour  un  mets  délicat  en 
général.  On  prend  beaucoup  de  grives  au  lacet  > 
fur-tout  des  deux  premières  efpeces ,  &  ce  font  prefqiie 
les  feules  qu'on  prenne  à  la  pipée  :  elles  font  toutes 


G    R    ï  347 

faciles  a  tirer ,  parce  qu'on  peut  les  approcher  affez 
près,  que  leur  vol  eft  bas,  peîant,  &  qu'étant  oblique 
&  tortueux ,  il  ne  les  porte  ni  loin ,  ni  avec  rapi- 
dité (4). 

(a)  M.  Btmrgtois  dît«  {DîH.d*Hifi.  Nat,  commenté ,  iiit,  ^rverdfiti,) 
^ue  la  qualité  des  grives  à  pieds  noirs  de  France ,   eft  bien  difjfërente  de 
celle  ûes  grives  de  Suiffe  »  que  Ton  prend  dans  le  Canton  de  Berne ,  au  pied 
du  mont  Suchet,  dans  les  villages  de  Montcherand  ,  Valleyres  ,  TAber- 
gement  ôc  Sergey  ,  où  elles  font  d*un  goût  exquis  &  recherchées  fur  les 
tables  les  plus  délicates  :  elles  fe  vendent  dix  à  douze  fous  de  France 
la  pièce ,  dans  les  années  où  elles  font  rares ,  6c  6x  fous  dans  celles 
où  elles  font  les  plus  abondantes.  Elles  fe  trouvent  dans  les  montagnes 
à  rentrée  de  l'hiver ,  fans  qu'on  les   Voie  arriver ,  ni  qu'on  fâche  d'où 
elles  viennent;  &  elles  s'en  retournent  ai^  printemps,   fins  qu'il  en 
refte  aucune  pendait  l'été.    Des  que  le  grand  froid  eft  venu  ,   Ôc  que 
les  montagnes  font  couvertes  de  neige  ,  elles  defcendent  dans  la  plaine  « 
né  trouvant  plus  de  nourriture  qui  leur  convienne  ,  8c  qui  confîfte  en 
petits  vers  de  terre  ,  en.  baies  de  forbier  &  d'aubépine.  Quoique  elles 
foient  déjà  bonnes  à-  leur   arrivée  dans  la  plaine  ,  elles  n'acquièrent 
xependant   ce  degré  de   perfeâion  &    ce   fumet   exquis  qu'elles    ont 
bientôt  après  •  «que  quand  la  terre  eft  gelée  ou  que  la  neige  vient  à 
couvrir  la  campagne  *   &  qu'elles  font  obligées  de  fe  nourrir  de  baies 
de  genévrier ,   dont  le  pays   eft  couvert*,  qui  les  engraîifent  beaucoup. 
La  chaftie  de  ces  grives  ,  qui  fe  fait,  alors  par  des  compagnies  de  chafteurs 
établies  dans  les  Villages,  ci'deftus  ,  eft  très-curieufe  ,  &  attire  chaque 
année  des  étrangers  de  conftdérâtion.   £lle  fe  fait  avec  de  grands  filets 
'de  la  longueur  d'environ  foixante  pieds ,.  fur  environ  quinze  pieds  de 
hauteur  :  ils   font  compofés  de  trois  toiles  ,  dont  les  deux  extérieures 
font  formées  par  des  mailles  en  lofange  d'environ  iix  pouces  de  diamètre  » 
celle  du  milieu  eft  oompoféè  de  petites  mailles  d'environ  un  pouce,  & 
elle  a-  le    double  plus    d'étendue  ou  de   furface  qpe  les   deux  autres. 
Chaque  compagnie  de*  chaft*eurs  a  enviro'n  douze  à  quinze  de  ces  filets: 
on  les  tend  avec  deux  perches  croifées  &  plantées  en  te^re  perpendi- 
culairement au  fol  ,  Se  des  cordages  les  uns  à  côté  des  autres  ,   au 
bord  d'un  bois  de  haute  futaie.   Les  chaiTeurs  vont  alors  chercher'  les 
grives  y  qui  font  ordinairement   ramaifées  en  vols  innombrables  «quel* 
'^uefois  jufqu'à  unç  demi-Iieue  &  au-delà  de  leurs  filets,  perchées  fur 
des  arbres.  Un  ou  deux  de  ces  chafTeurs  vont  par  derrière  pour  faire 
'partir  du  côté   des  filets  ,  tandis   qu'une  partie   des  chafTeurs  fe  tient 
fur  les  deux  côtés  pour  les  empêcher  de  s'écarter.    Il  arrive  fou  vent 

3u'elles  rencontrent  en  leur  chemin  des  arbres  où  elles  fe  perchent  : 
ans  ce  cas  on  les  fait  partir  comme  la  première  fois ,  &  on  continue 
à  les  faire  avancer  jufqu'à  une  centaine  de  pas  des  filets ,  où  d'autres 
cha/feurs  poftés  en  embufcade  derrière  les  buiiTons  &  armés  de 
frondes,  lancent  principalement  de  groffes  pierres  par-delfiis  le  vol  pour 
les  faire  abaiffer  à  la  hauteur  des  filets,  contre  lefquels  elles  s'élancent 
avec  rapidité  ,  effrayées  par  le  fifïlement  des  pierres  qu'elles  prennent 
pour  des  oifeaux  de  proie  :  elles  paiTent  auytravers  de  la  première  toile, 
',&,  s'élancent  contre  celle  du  milieu  pour  paffer  de  même  au  travers  ; 
suis  comme  elles,  n'y  peuyejit  pafter,  &  qu'elle  a  le  double  d'étendue. 
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La  GRANDIE  Grive  ou  Draine  ^  Turdus  vîfavoruî 
major  9  pi,  enl.  489,  eft  la  plusjgrofle  de  nos  grives.  Elle 
a  onze  pouces  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  ta  queue  ; 
renvergure  eft  d'un  pied  quatre  pouces  &  demi  ;  le  plu* 
mage  lupérieur  eft  d'un  eiîs-brun,  plus  foncé  fur  le 
troupion;  le  plumage  inférieur  ,  c'eft-à-dire,  fous  le 
corps  &  à  la  gorge ,  eft  d'un  blanc-jaunâtre  9  mou- 
cheté de  larges  points  noirs.  Son  bec  eft  brunâtre , 
noir  à  Textrémite  ;  fes  pieds  font  jaunâtres  ;  les  ongles , 
noirs  ;  Hris  eft  couleur  de  noifette.  La  draine  mange , 
ainfi  ôue  les  autres  çfpeces  de  grives ,  des  baies  de  gui , 
dont  les  graines  ne  reftent  pas  long-temps  dans  {ts 
inteftins  ;  elle  les  rend  en  entier  y  &  fans  avoir  perdu 
leur  quafité  végétât! vei^  Dans  l'aditomne  ic  dans  rÙ ver  ^ 
telle  mange  les  fruits  du  cochêne ,  des  baies  de  Tif , 
du  genévrier ,  du  houx  fauvage  &  de  l'aubépine  :  elle  fe 
nourrit  en  été  de  diiFérens  fruits  9  comme  cerifes , 
grofeilles^  raiftns^  &c.  La  chair  de  cette  aive  n'eft 
pas  fi  eftimée  que  celle  du  mauvis  ;  elle  eft  de  difficile 
digeftion»  On  en  mange  à  Dantzig ,  qui  viennent  des 
forêts  voiiines  de  cette  Ville.  Cette  efpece  de  grive 
eft  un  oifeau  de  paflage ,  qu'on  voit  plus  dans  nos 
campagnes  Thiver  que  l'été  ^  qui  arrive  en  automne 
&  part  au  printemps  ;  mais  il  en  refte  toujoiurs  un 
bon  nombre  daos  notre  climat.  Elle  vont  par  petites 
compagnies  :  elles  font  leurs  nids  fur  les  ari^res  les 
plus  cnargés  de  moufles  &  de  lichens  ;  elles  les  conf* 
truifent  de  moufle  &  d'herbes  feches  :  elles  couvent 
de  bonne  heure ,  8c  font  plufieurs  pontes  ;  chacune  eft 

•lies  U  font  pénétrer  au  travers  des  mailles  de  la  toile  oppofée  »  elles  fc 
trourent  conféquémment  etibarraffées  &  arrêtées  comme  dans  une 
poche  y  dont  elles  ne  peuvent  fe  dégager  ,  parce  au'elles  s'élancent  toit-* 
jours  en  avant.  II  y  a  des  années  où  elles  font  n  nombfenfes  /  qu*une 
feuie  compagnie  de  chaiTeurs  en  peut  prendre  )ufqu*à  cent  douzaines 
/dans  un  )our  :  maïs  pour  faire  une  diafle  heureufe  ,  il  faut  que  le  temps 
Toit  ferein  &  très-froid  ,  8c  qu'il  règne  an  petit  air  de  bife  :  car  dès  que 
le  temps  eft  couvert  ou  menacé  de  pluie  ,  8t  que  le  vent  du  Midi  règne» 
tllès  n'ôbéiflent  point  k  la  fronde  •  mais  s'élevenf  en  Taîr  à  rapproche 
iu  filetl  I  éc  frttllrent  âiAfi  rtf^éfince  Ati  chafleurs.         . 
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(de  qiiatrè  ou  «Inq  œufs  ,  d'un  gris  tacheté  :  elles 
Bourriffent  leurs  petits,  de  vers,  de  cheniUes  &  d'autres 
infefltes.  Cette  elpece  de  grive  eft  répandue  en  Europe, 
des  parties  Septentrionales  à  celles  du  Midi. 

1^  PETITE  Grive  de  gui  ,  (  la  grive  proprement 
dite,)  Turdus  minor ^  eft  ainfi  nommée,  non  parce 
qu'elle  tnange  des  baies  de  gid,  mais  parce  qu'elle 
reffemble  à  la  grojfe  grive  de  guL  Elle  eu  à  peu  près 
de  la  groffeur  d'un  merle  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un 
gris-brun ,  uniforme  ;  l'inférieur  eft  moucheté  de  taches 
plus  ou  moins  noires ,  ùi  un  fond  plus  ou  moins 
fclanc;  l'iris  eô  coulem*  de  noifette;  le  bec  eft  brun, 
blanchâtre  à  fa  bafe  inférieure  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  gris-bruns.  Cette  petite  grive  ,  pL  enU  406  ,  quand 
elle  refte  dans  nos  climats,  niche  au  printemps,  fur 
les  pommiers    ou  poiriers  fauvages ,   par  préférence 
aux  autres  arbres  ;  la  première  ponte  de  l'année  eft 
de  cinq  à  ftx  œufs  ;  la  féconde  eft  de  quatre  y  tous^ 
d'un  bleu  foncé  ^  tachetés  de  noir  ;  il  y  a  quelquefois 
une  troifieme  ponte.  Son  chant  eft  agréable  ;  elle  le 
fait  entendre  par  intervalles ,  quelquefois  durant  une 
heure  entière ,  fe  tenant  perchée  au  fommet  des  arbres 
les  plus  élevés  ;  les  jeunes  vont  par  bandes ,  conduites 
par  les  père  &  mère ,  &  les  deux  couvées  fe  mêlent 
rarement  ;  elles  font  bande  à  part.  En  Siléfie ,  il  y  en 
a  une  fi  grande  quantité  dans  les  forêts  Se  dans  les 
montagnes ,  qu'elles  fufEfent  poiur  nourrir  les  habitans 
pendant  l'automne.  Les  payfans  en  font  des  provifions, 
&  les  gardent  encore  dans  le  vinaigre ,  à  demi-rôties. 
On  les  prend  av^c  des  collets  de  crins  de  cheval,  en 
y  pendant  pour  amorce  des  baies  de  forbier  fauvage  ; 
cet  oifeau  en  eft  friand.  Dans  les  vignobles ,  il  mange 
beaucoup  de  raifin  ;  aufli  eft-il  très-gras  &  très^remplî 
dans  le  temps  des  vendanges  :  c'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  au  proverbe,  Jbûl  comme  une  grive.  On  fert  la 
petite  grive  fur  les  tables  les  plus  délicates  ,  à  caufe 
de  fon  bon  goût  ;  agdSS  Maniai  lui  a*t-il  donné  le 
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premier  rang  parmi  les  oîfeaux ,  comme  il  Ta  domié 
au  lUvrc ,  parmi  les  quadrupèdes. 

La  Grive  nommée  Litorne  ou  Tourdelle  ,  de 
M.  Brijfon  :  c'eft  Voifcau  de  neru  ,  de  Belon ,  en  latin  , 
Turdus  pilaris  feu  TurdcUa  ;  en  différens  cantons  de 
la  France ,  fcrre-montagne  j  cancoint  y  fia-fia  ,  clor-cla  , 
cha^cha^  columbaffe:  c'eft  la  calandrotu  des  pL  enl^ 
».•  490  ;  la  grive  de  genévrier  de  plufieurs.  Elle  reC- 
femble ,  pour  la  grandeur  &  la  figure ,  au  merle  femelle^ 
avec  cette  différence  ,  que  la  litorne  a  le  plumage ,  fur 
la  poitrine  &  les  côtés ,  jaunâtre  &  tacheté  de  noir  ; 
la  gorge ,  le  ventre ,  les  cuiiTes  &  le  deflbus  de  l'aile , 
font  blancs  ;  fes  jambes  &  fes  pieds  font  bruns-noi- 
râtres ;  le  bec  eft  jaunâtre ,  avec  une  tache  noire  au 
bout  ;  (  le  Bec  de  la  femelle  eft  d'un  brun*noirâtre;) 
on  diftingue ,  à  l'angle  de  l'oeil ,  quelques  efpeces  de 
/poils  noirs  &  roides  :  cet  oifeau  eft  de  couleur  cen- 
drée fur  la  tête ,  le  cou ,  le  croupion  &  la  queue  ; 
le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  rouflâtre.  Ces  fo^es 
de  grives  viennent  chez  nous  par  troupes ,  vers  la  fin 
de  Novembre  ;  elles  s'enfoncent  peu  dans  les  forêts  ; 
elles  préfèrent  les  friches  &  les  terres  humides;  elles 
vivent  de  différentes  baies ,  avec. un  goût  de  préférence 
pour  les  alifes  &  pour  les  baies  de  genévrier;  ces 
dernières  font  leur  reffource  au  fort  de  Thiver  ;  elles 
communiquent  à  ta  chair  des  litomesj  une  amertume 
défagréable  :  elle  eft  de  plus  affçz  feche  &  fouvent 
dure  ;  aufli  eft -elle  la  moins  eftimée  des  grives.  On 
apprivoife  plus  aifément  la  litorru  que  les  autres 
grives  ;  mais  elle  n'a  rien  qui  la  fafle  rechercher ,  nî 
pour  fon  plumage ,  ni  pour  fon  chant.  Les  litomes  font 
très-nombreufes  en  été^  dans  TÂutriche,  la  Siléfie^ 
&  dans  différens  cantons  du  Nord  de  l'Europe. 

Des  Auteurs  ont  remarqué  deux  variétés  dans  cette 
efpece  ;  toutes  deux  ont  la  tête  blanche ,  mais  l'nne 
l'a  variée  de  taches  noires ,  &  fon  plumage  eft  irrégu- 
lièrement tachieté  de  nok  >  d$  rouffâtre  ^  de  hrun  >  ft 
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îqueue  eft  noîre;.on  l'appelle  litomt^pie.  Ijà  titomt  fe 
prend  comme  les  ^rivts  :  on  la  nourrit  en  cage  :  elle 
chante  pendant  deux  mois  de  l'année,  en  Juillet  & 
en  Août}  elle  ne  vit  que  de  graines,  L'efpece  cpie 
les  Italiens  appellent  caflriga  palumbica ,  eft  un  mets 
très-délicat.  La  Utome  eft  la  moins  eftimée  des  grives  ; 
fa  chair  eft  moins  tendre ,  &  fou  vent  elle  a  un  goût 
d'amertume. 

La  Grive  dite  Mauvis,/>/.  cnL  51,  ou  Grive 
ROUGE ,  ou  ROSELLE ,  Turdus  iliacus;  Turdus  ilUs.  On 
l'appelle  auffi  trâU  ou  tourety  ou  grivette  ;  c*eft  le 
tris  de  Sologne  ;  la  grive  de  vendange ,  de  Savoie  ;  la 
grive  des  Ardennes  &  la  grive  Champenoije.  Aux  environs 
de  Montbard ,  on  l'appelle  boute^lou  &  calandrote.  C'eft 
la  plus  petite  des  grives  ,  &  on  la  réconnoît  à  la  cou- 
leur des  couvertures  du  deflbus  de  Taile ,  qui  font  d'un 
brun-rougeâtre  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  uni- 
forme ;  l'inférieur  eft  blanchâtre ,  tacheté  de  points  noi- 
râtres ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  font  gris  ;  les  ongles , 
bruns.  Ces  oifeaux,  qiû  arrivent  en  bandes  nombreufes 
au  mois  d'Oftobre,  fe  jetent ,  avec  avidité,  fur  les  raifins, 
ce  qui  contribue  fans  doute  à  la  délicatefte  &  à  la  bonté 
de   leur  chair.  Paffons  aux  grives  étrangères. 

La   grive  aux   pieds    rouges^    de     Catesby ;  Y oytz 

TiLLY. 

La  grive  baffette  de  Barbarie;  fes  pieds  font  trèç- 
courts  &  fon  plumage  eft  paré  de  couleurs  brillantes  ; 
la  partie  fupérieure  eft  verte  ;  le  croupion  &  Textré- 
xnité  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  beau  Jaune.  ^ 

La  grive  blanche  ;  fa  ^couleur  eft  plus  ou  moins  nette. 
Schwenkfeld  parie  d'une  grive  qui  avoit  Une  huppe  blan- 
che &  un  collier  de  la  même  coideur.  On  ignore  fà 
patrie. 

La   grive  brune   de  paffage,    de    Catesby  ;    Voyez 

LiTORNE  DIE  Canada. 

Làgrive  brune  des  Indes,  £  Edwards  \  Voyez  Baniah- 

mov\  de  Bengale, 
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La  grii^  cmiric ,  d'Amériaiie  ;  Voyc^  TiLLY. 

La  grive  (Peau ,  de  M.  Briffon;  Turdus  aquatkus  ;  c'eft 
le  tringa  tacheté  à^ Edwards.  Il  a  le  bec  du  bicaffeau  & 
les  jambes  des  oifeaux  qui  fréquentent  le  bord  des 
eaux  ;  tout  fon  plumage  eft  tacheté  de  noir  fur  un 
fond  roux-olivâtre  en  deffus  du  corps  ;  &  en  deffous  , 
fur  un  fond  blanchâtre  ;  la  queue  &  les  ailes  font 
noires  ,  barrées  de  blanc  ;  le  bec  eft  brun  au  bout , 
rougeâtre  dans  le  refte ,  ainfi  que  les  pieds  ;  les  ongles 

font  noirs. 

La  grive  de  Canada  ;  Voyez  Litorne  de  Canada. 
La   ffive    dt    Cayeniu  ;  Voyez    Litorne    de 

Cayenne, 

La  grive  de  la  Caroliru ,  appelée  le  moqueur  François; 

Voyez  à  ^article  Moqueur. 

La  grive  de  la  Chine;  Voyez  HOAMY. 
La  grive  de  la  Guadeloupe  ;  elle  eft  un  peu  plus  forte 
le  la  draine  ;  le  plumage  £upérxeur  eft  bmn  ;  le  tour 
Jes  yeux ,  nu  ;  rinférienr  eft  largement  tacheté  de  blanc , 
fur  un  fond  brun  ;  le  haut  de  la  gorge  eft  bleuâtre  ,  le 
bec  noirâtre  en  deffus,  jaunâtre  en  deffous;  les  pieds 
font  d'un  jaune-pâle. 

La  grive  de  la  Guiane ,  pi.  enl.  398 ,  fig.  i.  Le  deffus 
de  fon  corps  eft  d'un  brun-verdâtre ,  le  deffous  eft  mou- 
cheté de  taches  oblongues  fur  un  fond  blanc ,  nué  de 
jaune  ;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  rouge-brun. 

La  grive  des  Philippines  ;  elle  eft  de  la  groffeur  de 
notre  mauvis  ;  le  plumage  fupérieur  eft  un  brun  nué 
d'olivâtre; l'inférieur  eft  d'im  blanc- jaunâtre  au  ventre, 
&  grivelé  de  blanc  fur  un  fond  roux  à  la  gorge. 
La  grive  dorée;  Voyez  Loriot. 
La  grive  rouffe ,  de  Catesby  ;  Foye^  MOQUEUR 
François. 

Grive  de  mer  ,  Turdus  marînùs.  On  donne  ce 
à  un  poiffon  à  nageoires  épineufes  :  on  le  nomme  à 
Rome  papagallo  (^poijfon  paon  ) ,  à  caiife  de  fes  belles 

couleurs.  Foyc[  Paon  marin, 

GRiva 
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Grive-kerite.   f^oyei  Nerite. 

GRIVELETTE  de  Saint  -  Domingue  ;  gnve  de  U 
Guiane ,  pi.  ^nl,  398 ,  fig.  2;  elle  eft  de  la  groffeur  de 
l'alouette  ;  le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  bel  orangé  i  le$ 
foues  9  blanchâtres  ;  le  deffus  du  corps,  d'un  vert-olivâ- 
îre  ;  le  deffous,  grivelé  de  taches  couleur  d'olive  , 
fur  un  fond  blanc* 

GRIVELIN.  Cy&le gros'tcc  duBrefil,//,  cnl.  309, 
J^.  I.  Nos  Oifeliers  lui  donnent  le  nom  de  moineau 
de  paradis.  Cet  oifeau  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du 
moineau  franc  :  la  tête  &  la  gorge  îbnt  d'un  beau  rouge; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  clair  ;  l'inférieur 
eft  grivelé  de  mouchetures  blanchâtres»  cerclées  de 
noir,  avec  quelque  mélange  de  jaunâtre  au  ventre; 
les  pennes  des  ailes  ont  une  tache  jaunâtre;  elle  eft 
blanchâtre  dans  celles  de  la  queue  ;  le  bec  eft  rougeâtre  ; 
les  pieds ,  d'un  gris-blanchâtre. 

On  diftingue  :  Le  grivelin  â  cravate  ;  c*eft  le  gros^bec 
d* Angola^  pL  enl.  659 ,  fig,  1  ;  il  eft  un  peu  plus  petit 
que  le  précédent  ;  fa  cravate  ou  collier  eft  d*un  blanc 
teint  de  jaunâtre  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  d'un 
brun-rougeâtre. 

GRI-VERT  ou  Roue  de  Cayenne  ,/>/.  erd.  616. 

Oifeau  de  la  groffeur  du  merle  ;  fon  bec  eft  conformé 
comme  ceUii  .des  rolliers  ;  il  a  le  plumage  fupérieur 
d'un  vert-olive;  l'inférieur,  d'un  gris-cendré;  un  filet 
blanc  ^ntre  le  bec  &  lœil ;  la  gorge  blanche  avec  un 
tjrait  noir  longitudinal  ;  le  bec  rouge;  les  pieds  gris.     - 

GRlVETIp  d'Amérique  ;  c'eft  le  mauvis  de  la 
Caroline  y  de  J^rijfon  ;  h  petite  grive  de  Catesly  ;  tVii^ 
n'eft  pas  plus  groffe  qu'une  alouette;  le  plumage  fupé- 
rieur eft  d'un  brun -roux  ;  l'inférieur  eft  blanc  au 
ventre  ^  &  tacheté  en  devant  de  brun-roux ,  fur  un 
fond  plus  clair  ;  le  bec,  les  pieds  &  les  ongles  font 
gris-bruns.  On  donne  auili  le  nom  de  grivette  à  lapeàte 
frive  de  gui  &.au  mauvis  de  notre  pays. 

GROGNEMENT,  Grunnitus.  Se  dit  du  cri  rauque, 
^ome.  FU  Z 
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bref  &  brufque  que  jettent  frécruemment  le  cochon ,' 
te  fenglier  &  quelques  autres  animaux  qui  participent 
du  même  naturel  brut  i&  immonde,  f^oyei  l*amck 
Sanglier, 
GROGNEUR  ou  Grondeur,  Cotms  pTinnUns^ 

linn.  ;  Cotms  akpidotus  varius ,  maxilld  injcriore  lôn^ 
giore  multàm  cïrratâ  ,  Gronov.  ;  Ntgri  Brajilimjium , 
Marcgr.  ;  Willug.  Poiifon  an  gebre  du  Cotu;  il  fe  trouve 
dans  la  mer  votine  du  ^réfil  àl  dans  les  lÂes  Antilles. 
^leuhofs  dit  qu^l  eft  dtimé  pour  Tufage  de  la  table , 
fa  chair  étaait  très-agréabie  au  goût.  Ce  poiffon ,  fuivant 
-Granovius ,  a  environ  fépt  pouces  de  longueur  ;  la 
couleur  du  corps  eft  mélangée  de  roux  &  de  blanc; 
ia  tcête ,  pkis  lai^e  que  le  corps  ,  &  revêtue  d'une 
peau  molle ,  eft  comprimée  tant  en  deffus  qu'en  def- 
foti^vrouverture  àt  la  gueule  eft  très-ample;  la  mâ- 
choire de  deffus  dépafle  lin  peu  ^inférieure  ^  qui  eft 
gattiiexle  quantité  de  petits  barbillons  épais  :  on  en 
voit  plttfietfrs  atttres ,  de  diverfes  grandeurs  ;  aux  coin^ 
de  la  gueule ,  fur  la  tête ,  fur  les  operâiîes ,  &  au-deffiis 
de  chaque  oeil;  la  tête^&  les  mâchoires  ofFifent  beau- 
coup de  petites  cavités  ;  les  yeux  font  un  peu  arrondis  & 
couverts  d'une  meinb!rane  ;  lès  mâch^e^ ,  le  palais  & 
}egofier ,  garnis  de  dents  courtes- &^épaiflfes;1â  defrniere' 
laxie  des  opercutes  eft  terniinéfe  par  tt-oîs  àigidllons  obtus 
&  couverts  d'une  metribrane  ;  le  tronc  un  peu  cylindri- 
que^ le  dos  convexe  &  le  ventre  aflei  îârgè  ;  tbut  le 
corps  cotivert  d'Aine  p^mi  liffe,  lâche  éc  *  dénuée  d'écaïï- 
les  ;  des  files  de  petites  ouvertures  forment  les  lignes 
latérales.  :  la  nageoii^^dôrfale  eft  longue ,  &.a  vingt- 
cinq  rayons,  dortt  les  trois ^émiers fprft épiheux ,  les* 
autres  flexibles  &  ramèux  \  ^lle  eft  précédée  de  deux 
oficl««s ,  recoufverts  par  te  pèôù  comnrime  <iu  corps  : 
les  nageoires  peâoralesont  chacune  vingt-treis  rayons  ; 
les  abdominales  en  ont  trois;  celle  de  Tamis,  qui  eft 
longue,  en  a  dix-neuf  ;  celle  dé  la  queitè,  qui  eft  un* 

p^u  :arrpiH&ç  à  fp^  ^pt^xi^  %t^  ^  environ  quinze^ 
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indépendamment  de  ceux  qui  gamîifent  les  côtés.  Le 
grogneur  ou  grondeur  a  été  nommé  ainfî ,  parce  qu'on 
prétend  qu'il  fait  entendre  une  efpece  de  ronflement 
confus  à  rinftant  où  on  le  tite  de  Teau.  Foye[  à 
Partick  PoisSON ,  ce  qui  eu  dit  à  ce  fujet. 

GROIN,  Boa  contorttixy  Lînn.  ;  Anguis  capieeviperinoy 
Catesb.  Ce  ferpent  eft  du  deuxième  genre ,  &  fe  trouve 
à  la  Caroline  ;  fa  longueur  totale  eu  dVnviron  quinze 
pouces  î  d'après  la  ngure  qu'en  donne  Catcsby ,  fort 
corps  eft  fort  gros  vers  la  tête ,  dont  les  joues  font 
enflées  comme  celles  de  la  vipère  J  le  mufeau  eft  relevé 
comme  celui  du  cochon ,  &  toute  la  face  de  l'animal 
a  un  afpeô  hideux.  Linnaus  dit  qu^il  lui  a  trouvé  des 
veflîes  pleînçs  de  venin ,  comme  à  la  vipère  ;  mais 
tju'il  n'a  point  apperçu  de  dents  canines,  à  travers 
lefquelles  le  venin  pût  pafler.  Catesby  a  auflî  cherché 
inutilement  ces  dents;  mais  il  foupçonne  qu'elles  ne 
paroiflbient  pas  encore ,  parce  qiie  l'individu  qu'il  a 
obfervé ,  étoit  jeune  t  Tabdomèn  eft  recouvert  par 
cent  cinquante  grandes  plaques  ,i&  le  deflTous  de  la  queue 
eft  garni  de  quarante  autres.  Catesby  dit  que  le  defliis 
de  la  tête  &  du  dos  eft  d'une  couleur  brune  ;  fuîvant 
Unnceus ,  elle  eft  cendf  ée  ^  avec  plufieurs  taches  noi- 
râtres ,  difpofées  fymétriquement ,  &  des  raies  javmesl 
tranfverfales  ,  entre  les  taches  noires  &  la  partie  pof- 
térieure  ;  le  ventre  eft  d'un  blaiic  fale ,  marqué  de 
taches  noires    plus  petites  que  celles  dii  dos» 

GROLLE.  yoye[  FkEux.  Quelques  *-  uns  donnent 
aufli  le  i\om  de  groUe  au  choucas  &  à  la  cofbine. 

GRONDEUR.  Voye^  Grogneur. 

GRONDIN,  Trigla gumardus  y  Linn.;  Trigla  varia ^ 
rojlro  diacantho  ^  aculeis  geminis  dd  uàwnqtu  oculum  ^ 
Arted.  ;  Gronov.  ;  Gornatns  feu  Gumardus  grifeus  , 
'Willughb.;  Pifcis  cuculi  ,  Charlet.  ;  en  Angleterre, 
grey  gurrfard ;  en  Bretagne  &  ailleurs,  r0Uget.  Poiflbn 
du  genre  du  Trigle  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  de  l'An- 
glet^re,  &  fur  les  côtes  dé  la-  Bretagne.  Le  nom  d$i! 
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grondin ,  qui  eft  fynonyme  de  gragneur  &  de  grùneau^ 
fait  allufion  à  la  acuité  que  Pon  attribue  à  ces  poiffons, 
de  faire  entendre  un  murmure  k  peu  près  femblable 
à  celui  d'un  animal  qui  grogne  ou  mueit  fourdement» 
Vqyc[  ce  que  nous  avons  dit,  à  ce  nijet,  à  Vaniclc 
t^OiSSON.   WiUughby  dit  que   la  tête  du  grondin  eft 
aflez  grande ,  couverte  de  plufieurs  lames  dures ,  dont 
celle  du  fommet  fe  partage ,  par  le  bas ,  en  deux 
épines  aiguës;  le  muleau  forme  auffi  deux  efpeces  de 
cornes ,  garnies  chacune  de  quatre  ou  cinq  petits  ai* 
guillons  ;  les  yeux  font  grands  &  leurs  iris  argentés  ;  au 
coin  intérieur  de  chacun  de  ces  organes,  font  deux 
petites  épines  tournées  en  arrière;  Tangle  fupérieur 
des  ouïes  eil  garni  d'une  écaille  dure  qui  fe  termine  en 
une  forte  épine  recoiubée  en  arrière;  les  c^rades 
des    ouïes  portent   en   outre    chacun    deux    épines 
recourbées  auffi  ;  la  gueule  eft  ample  ;  les  mâchoires  , 
le  haut  &  le  bas  du  palais ,  &  la  racine  de  la  langue, 
font  garnis  de  très-petîtes  dents  ;  le  iillon  qui  règne 
fur  le  milieu  du  dos ,  eft  bordé  fur  fes  côtés ,  d'écaillés 
ofleufes,  bombées  &  épineufes  à  leur  fommet  :  les 
lignes  latérales  font  {aillantes  &  très-âpres  au  tou- 
cher ;  la  couleur  du  dos  eft  verdâtre ,  tachetée  de  jaune 
ou  de  blanc  ^  quelquefois  de  raies  noires  ;  les  côtés , 
d'un  vert  clair  &  plus  tachetés  que  le  dos  ;  le  ventre , 
blanchâtre:  la  première  nageoire  dorfale  a  neuf  rayons; 
la  féconde,  dix-huit;  chacune  des  peâorales,  dix; 
chacune  des  abdominales,  iix;  celle   de  l'anus^^  dix- 
neuf;  celle  de  la  queue,  quinze. 

GRONE AU  ou  Grognaut,  Lyra ,  Rondel.  ;  Trlgla 
lyra^  Linn.  ;  en  Angleterre,  dans  le  Comté  de  Cor- 
nouailles ,  piptr  ;  à  Gènes  ,  organie.  Poijffon  de  la  mer 
d'Angleterre  &  de  la  Méditerranée.  Il  eft  du  genre  du 
Trigk.  Le  grontau  a  reçu  différentes  dénominations  rela-i 
tives  à  des  inftrumens  de  Mufique  :  les  Grecs  &  les 
Latins  Tappeloient  lyr^  ou  harpt ,  par  allufion  #la  forme 
(ingidiere  de  fon  mufeau.  Le  nom  Angloi^  de  pipu 
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figmfie  une  efpece  de  fif&ement  ;  celui  de  groneau  eft 
fondé  fur  ce  que  ce  poifTon  rend ,  dit-on ,  un  certain 
fbn  cfij^Ariflou  défigne  par  un  mot  qui  fignifie  le 
grognement  du  pourceau  ;  Voyez ,  à  ce  lujet ,  ce  que 
nous  avons  dit  à  V article  PoiSSON.  Willughby  dit  que 
le  groneau  a  le  haut  de  la  tête  couvert  d'une  lame 
cffeufe ,  diyifëe  à  1  occiput ,  en  deux  efpeces  de  cornes 
aiguës  par  le  bout  ;  le  riront  eft  profondément  excavé 
entre  les  yeux  ;  le  mufeau  a  deux  prolongemens  épi- 
neux en  leurs  bords;  le  deflus  des  yeux  offre  deux 
protubérances  femblables  à  des  fourcils;  chaque  œil 
oiFre  deux  efpeces  d'épines ,  une  fur  le  devant  & 
qui  eft  crochue  ;  l'autre  fur  le  derrière,  qui  eft 
plus  courte  :  les  narines  font  femblables  à  deux  tubes 
làillans;  au-defius  de  ces  organes  font  deux  autres 
petites  ouvertures  ;  les  yeux  font  très-ouverts  ;  les  mâ- 
choires hérifTéesd  *afpéntés  ,ainfî  que  quatre  tubercules 
qui  fe  voient  au  fond  de  la  gueule ,  dont  deux  font 
dans  la  partie  fupérieure,  &  les  deux  autres  dans 
^inférieure  :  le  dos  eft  fiUonné  par  une  efpece  de  canal  ^ 
&  bordé  de  chaque  côté ,  d'une  rangée  de  vingt-fîx 
aiguillons  :  la  première  nageoire  dorfale  a  dix  rayons  »  ' 
&  la  féconde ,  dix-huit  ;  les  peâorales ,  qui  excédent  < 
à  peine  les  efpeces  de  digitations  qui  les  accompagnent^ 
ont  chacune  douze  rayons  ;  les  abdominales ,  nx  ^  dont 
le  premier  eft  épineux,  ainfi  que  dans  celle  de  l'anus; 
cette  dernière  a  feize  rayons  :  la  couleur  du  dos  & 
celle  de  la  queue  font  rouges  ;  le  ventre ,  les  nageoires  , 
ainfi  que  les  côtés  ^  font  blancs  :  îà  chair  eft  très- 
coriace. 

GROS-BEC  ,  Cocothrauftes.  Genre  d'oifeau  qui  doit 
fa  dénomination  à  la  groueur  de  fon  bec ,  comparée 
à  celle  de  fon  corps.  Il  eft  d^un  tiers  plus  grand 
que  le  pinfon  :  fa  tête  eft  groffe  auiîi  en  compa- 
ndfon  du  corps  :  elle  eft  de  couleur  roufsâtre  ;  ion 
cou  eft  de  couleur  cendrée  ;  fon  dos  eft  roux  ;  la 
Boitrine  &  les  côtés  font  d'un  fauve  vineux;  le  refte  du 
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deflbus  dit  corps  eft  blanc  ;  la  gorge  &  la  bafe  du  bec 
font  noirs  ;  les  ailes ,  couleur  d'acier  bruni  ;  la  queue  , 
brune  dans  fon  milieu ,  eft  noire  fur  les  côtés ,  &  ter- 
minée de  blanc  ;  le  bec  eft  d*un  gris-rougeâtre  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  d'une  couleur  de  chair  pâle  ;  la  femelle 
a  les  couleurs  moins  vives ,  &  au  lieu  de  noir  entre 
IVeil  &  le  bec ,  c'eft  un  gris-blanc  ;  pL  enl.  99  ,  le 
mâle;  100,  la  femelle. 

-  Ces  oifeaux  volent  en  troupes  ;  ils  font  fort  com- 
muns en  France,  en  Italie  &  en  Allemagne  :  Tefpece 
paroît  fe  trouver  auffi  à  la  Chine.  Ils  reftent ,  en  été , 
dans  les  bois  &  fur  les  montagnes;  en  hiver,  ils  deC- 
cendent  dans  les  plaines ,  &  près  des  lieux  habités.  Ces 
oifeaux  ont  le  bec  fi  fort ,  qu'ils  caftent ,  avec  facilité  , 
les  noix ,  les  noyaux  d'olives  &  de  cerifes ,  pour  en 
manger  l'amande  :  ils  mangent  aufti  des  grains  &  des 
jnfeôes  2  ils  vivent  pour  l'ordinaire  de  femences  de 
chenevis ,  de  panis.  C'eft  toujours  fur  le  fommet  des 
arbres  qu'ils  font  leurs  nids ,  ils  le  compofent  de  brins 
de  bois  fec  &  de  chevelus  de  racines.  Ils  pondent 
quatre ,  cinq  ou  fix  oeufs  bleuâtres ,  tachetés  de  bnm. 
On  ne  doit  pas  confondre  cet  oifeau  avec  le  caffc^ 
noix.  Voyez  ce  mot. 

.  Le  gros^bec  eft  appelé ,  par  quelques-uns  ,  pinfon 
roycd^^.pinfoJi  â  gros-hc  9  eeai  Je  bataille  y  coche-pierre  ^ 
groffir^te ,  malouajfe  >  pinfon  maillé ,  ^ros  pinfon  ,  pinfon 
{P^Efpagney  dur^bec.  On  diftingue  aufli  des  gras-becs 
étrangers, Il  y* a  :  Le  gros-bccbleu  d'Amérique,/?/,  enl. 
ï-54i  il  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  nôtre;  tout  fon 
plumage  eft  d'un  cendré- bleuâtre;  il  a  la  gorge  blanche; 
les  pieds ,  grifâtres  ;  le  bec,  d'un  rouge  vif. 

Le  gros-beç  du  Canada;  f^oye^  Dur-3EC. 

Le  gros-bec  cendré  de  la  Chine,  de  M.  Briffon^ 
Voyei  Padda, 

Le  gros-b^  d'Abyflînie;  M.  de  Btiffbn  dit  qu'il  a 
l'iris  rouge  ;  le  bec  &  la  tête ,  noirs  ;  tout  le  plumage 
du  corps  d'un  jaune   cJairj  les  plumes  fcapulaires» 
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hoârâtrès  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  qUQue  y  brunes , 
bordées  de  jaune  ;  les  couvertures  d^&  ailes ,  brunes  y 
bordées  de  gris  ;  les  pieds  d'un  gris-rougeâtre.  Cet 
QÎfeau  donne  ià  fon  nid  une  forme  pyramidale ,  &  le 
fiiïpend  au-deffus.  de  l'eau ,  à  Pextremité  d'une  petite 
branche  ;  l'ouverture  eft  fur  l'une  des  feçes  4#  la  py- 
ramide, ordinairement  tournée  à  l'Eft;  une  çloifon^ 
initoyenne  fépare  rintérieur  du  nid  en  deux  portions , 
dont  la  fupérieure  fert  d'entç ée ,  &  b  feconde  r^.Gfei:m<2 , 
les  œu£s. 

Le  gros  bec  d'Angola  ;  f^oyei  Grjvelin  a  gravate. 

Le  gros-bec  de  Cayenne  ;  Foyc^  Fl avert. 

Lé  gros-bec  de  Cwomandel ,  pL  enl,  lOri  ^fg.  i.  \js: 
plumage  fupérieur  éft  d'un  noir  de  velours  ;  le  n:ipi- 
gnon  des  ailes ,  le  croupion  &  le  defFus  de  W  queu^ 
font  d'un  beau  jaune;  les  ailes  font  bordées  dt  noie 
&  de  brun;  le  bec  eft  noir.  Qn  a  repréfenté , /?/.  e^L 
659,  fig.  I  ,  fous  le  nom  de  gros-bec  tachai  du  Cap 
de  Bonne'Efpéi;;3ince ,  le  même  oiieau  revêtu  d*ttn 
plumage  différent ,.  &  fon  bec  eft  blanchâtre  ;  fuivant 
le^  faifons  cet  oif^^i.  g^^^^  W  troifieme  plumée 
éc  on  Pa  repréfenté,  pL  enl.  309  ^fig.  i ,  f piis  le  nom 
de  groS'btc  du  Bréfil  :  M.  de  Buffim  lui  dqnne  celui  de 
rouge-noir^  qui  préfente  une  idée  très-jufte  de  fes  cou- 
leurs. On  a  encore  repréfenté ,.  pL  enl^  fig.  2  ,,  fOus  b 
nom  de  cardinal  du  Cap  de  Bonne-  Efpérançe,  un 
oifeau  qui  ne  diffère  du  fouge-noir^  qu'en  ce  qu'il  a 
la  queue  rouge.  Celle  du  roîige^nojr  eft  variée  de  noir 
&  de  bnm;  peut-être  que  le  gfo^-iec  tackeUy  àox^  it 
yient  d'être  mention ,  ne  repréfenté,  dans  cette  eipece,. 
qu'un  jeune  ou  une  femelle  ô(  les  deu^ç  autres ,  le  mate, 
adulte,  &i  celui  à  pluxnage  fait &m^|ne  d'un  âge^avancé^, 
.  Le  gros-bec  de  Java  ;  on  en  diftp^ngue  plufi^vii^.  §C/  qui 
font  défignés  fous  les  noms  de  qu^rkolor ,  éomino  ÔC: 
jacobin^  Voyez  ces  mots^ 

Le  gros  '  bec    et    là    Louiiianfs  ;    t^oyi^   RoSE» 
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Le  gros-ice  de  nfle-Bourbon;    t^oyei  DoMlN»; 
\^  gros-bec  de  Virginie;  f^ayti  Cardinal  huppéJ 
\jt  gros- bec  des  Indes;  f^oyr^ Orchef. 
Le  gros- bec  des  Molùques  ;  c'eft  le  même  que  fe 
gros-bec  tacheté  de  Java,  dit  le  domino. 

Le  gros -bu  des  Philippines;   ^<^^  ToucNAMr 

COURVI. 

Le  gros-bec  du  Bréfil  ;  ^oye{  d-defliis  ,  Gros-bec 
de  Coromandel ,  &  V article  Griv ELIN. 

Le  gros-bec  nonette  j  pi.  enl.  303  ,  fig.  3.  H  eft  de  la 

frofleur  dxx/riquet  ;  la  tête  eft  noirâtre  ;  la  goi^e  eft  d'un 
lanc  nué  de  jaunâtre  ,  ainfi  eue  le  dos  &  le  bec  ;  le 
relie  eft  d'un  blanc-roufsâtre  ;  tes  pieds  font  gris. 

Le  gros-bec  tacheté  ;  on  en  trouve  à  Java  &  au  Cap 
de  Bonne  Efpérance.  Voye^  les  mots  Domino  ,  Jaco- 
bin &  Gros-bec  de  Coromandel. 

Le  groS'bec  violet  y  de  Catesby  ;  c*eft  le  bouvreuil  viola 
(de  Bahama ,  de  M.   Brijfon, 

Gros-becs.  Noms  que  les  François  de  la  Guîane 
donnent  aux  toucans;  Voyez  ce  mût. 

GROS-BLEU  de  Causby  ;  c'eft  le  bouvreuil  bUu 
d'Amérique. 

GROSEILLIER,  Grojfularia.  On  donne  ce  nom  à 
plufieurs  efpeces  d'arbrifleaiîx  épineux  ou  non  épineux, 
&  qui  varient  encore  entre  eux  par  la  divtmté  d«s 
iruits  :  nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales  efpece$ 
les  plus  connues. 

Le  Groseillier  épineux,  Grojfularia  fpinofafatîva^ 
C.  B.  Pin.  455;  Uva  criJpa^lÂnû.  191  ;  Trag.  ;  Grojfulà* 
riajimplici  acino  vel  fpinofa  ,  fylvefiris ,  Pitt.  Toum. ,  eft 
de  deux  efpeces  ;  l'une  fauvage ,  &  l'autre  cultivée.  Le 
grofeillier  blanc  fauvage  eft  le  plus  communal  vient  de 
lui-même  près  des  haies,  dans  les  bois  :  les  forêts  de  Saint- 
Germain  &  des  environs  de  Montmorency,  près  de  Paris, 
en  font  remplies.  Cet  arbriffeau  eft  haut  de  cinq  pieds 
ou  environ  :  (à  radne  eft  ligneufe,  &  im  peu  fibreufe; 
elle  pouffe  des  tiges  nombreufes  &  rameufes  ^  &  garnies 
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Je  toutes  parts,  cPépines  fortes  près  de  l*origîne  des 
feuilles.  Son  écorce  eft  purpiu-ine  dans  les  vieilles  bran- 
ches,  blanchâtre  dans  les  jeunes.  Son  bois  eft  de  cou- 
leur de  buis  pâle  :  fes  feuilles  font  larges  comme  l'ongle 
du  pouce ,  prefque  rondes ,  un  peu  découpées ,  vertes , 
velues ,  d'un  goût  aigrelet  &  portées  fur  de  counes 
queues.  Ses  fleurs  font  petites ,  &  d'une  odeur  fuave  : 
elles  naiflent  plufieurs  enfemblé  dans  les  aiflelles  des 
feuilles ,  tout  au  plus  deux  fur  chaque  pédicule ,  fou- 
veiit  une  feule  ;  elles  font  belles ,  pendantes ,  compofées 
chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rond ,  &  attachées 
aux  parois  de  leur  calice,   qui  eft  découpé  en  cinq 

Earties ,  &  auquel  fwit  attachées  les  étamines  au  nom-^ 
re  de  cinq.  Il  leur  fiiccede  des  fruits  ou  baies  rondes 
ou  ovales  ,  féparées  ,  molles ,  pleines  de  fuc ,  de  la 
groffeur  d'un  grain  de  raifin ,  rayées  dépuis  le  pédicule 
jufqu'au  nombril,  en  manière  de  méridiens;  vertes 
cl'abord  &  acides  au  goût;  jaunâtres  étant  mûres, 
d%ine  faveur  douce  i&  vineufe ,  remplies  de  plufieurs 
petites  graines  blanchâtres. 

L'efpece  de  grofiUlUr  cultivé  ne  diffère  du  pré- 
cédent qu'en  ce  qu'il  eft  moins  épineux ,  &  que  fes 
feuilles  &  fes  baies  deviennent  plus  grandes  &  plus 
aromatiques. 

Ce  font  ces  fortes  de  baies  qu'on  appelle  grofcilks 
blanches  ou  grofeilUs  douces  ;  étant  vertes ,  on  en  fait 
ufage  dans  les  ragoûts  au  lieu  de  verjus  ;  c'eft  alors 
qu'on  les  nomme  grofeilles  à  maquereau.  Elles  font 
rafraîchiffantes  &  aftringentes ,  excitent  l'appétit ,  & 
font  or<Knairement  agréables  aux  femmes  enceintes  , 
lorfqu'elles  ont  du  dégoût  pour  les  alimens  ;  elles 
guériffent  les  naufées  &  arrêtent  le  flux  de  ventre, 
même  les  hémorragies  ;  cuites  dans  le  bouillon  ^ 
elles  font  utiles  aux  fébricitans.  L'on  mange  celles 
'  qui  font  mûres  au  fortir  de  Tarbrlfleâu  ;  mais  elles 
fe  corrompent  facilement  dans  l'eftïwnac.  Leur  fuc 
devient  un  peu  vineux  par  la  fcrmentationu  II  s'en. 
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confomme  une  grande  quantité  en  Hollande  &  eo 
Aqgleterre  ,  où  Ton  cultive  beaucoup  cet  arbrif- 
feau* 

Ray  dit  que  les  Ànglois  font  du  vin  de  ces  fruits 
mûrs  9  en  les  mettapt  dans  un  tonneau ,  &  en  jetant 
de  l'eau  bouillante  par*deflus;  ils  bouchent  bien  le 
tonneau ,  &  le  laifTent  dans  un  lieu  tempéré  pendant 
trois  ou  quatre  femaines  ,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur 
foit  imprégnée  du  jfuc  ipiritueux  de  ces  fruits  ,  qui 
reftent  alors  infipides.  Enfuite  on  verfe  cette  liqueur 
dans  des  bouteilles  ,  &  on  y  met  du  fucre  ;  on  les 
bouche  bien  ,  &:  on  les  laifTe  jufqu'à  ce  que  la  liqueur 
fie  foit  mêlée  intimement  avec  le  fucre  par  la  fer- 
mentation, &  foit  changée  en  une  liqueur  péné- 
trante, agréable  &c  femblable  à  du  vin. 

Le  Groseillier  a  grappes  :  on  endiftîngue  deux 
efpeces, 

I  .*^  Le  Groseillier  rouge  ,  Rites  rubrum ,  Linn. 
290  ;  Grojfularia  horunjîs  ,  majore  fruBu  rtsiro  ,  C.  B. 
Pin.  455  ;  Ribes  vulgaris  ,  fiore  rubenu  ,  aut  Acidus 
tubeTyl.  B.  1  ,  98*^  £fl  un  arbriileau  ilon  épineux^ 
qu'on  cultive  commimément  dans  les  jardins  &:  les 
vergers  :  fes  racines  font  branchues ,  fibreufes  &  aftrin- 
gentes  ;  fes  tiges  ou  rameaux  font  nombreux ,  durs , 
tortus  ,  cependant  flexibles  &  hauts  de  cinq  pieds 
ou  environ,  couverts  d'une  écorce  brune.  Le  bois 
çn  eft  vert ,  &  renferme  beaucoup  de  moelle  ;  i^ 
feuilles  font  prefque  rondes  ,  lobées ,  vertes  &  den- 
telées- ;  its  fleurs  font  courtes ,  difpofées  en  petites 
grappes  pendantes  dont  les  pédicules  fortent  des 
aiffelles  des  feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  feuilles  difpofées  en  rofe  ,  & 
attachées  aux  parois  du  calice  :  il  leur  fuccede  de^i 
baies  grofîes  coimnç  celles  du  genièvre ,  vertes  d'abord , 
rpuges  étant  mûres  ^  fphériques ,  &  remplies  d'un 
fuc  acide  fort  agréable  àu  goût  &  à  l'odorat ,  &  de 
pluiieiirs  petites  femencçs.  Ces_baies  font  les  gn^/Jiûiei 
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rouges*  Lé  ghfiiUier  rouge  tranfplanté  veut  une  terre 
graiTe ,  bien  fiimée  :  on  le  met  en  bordure. 

x.^  L'autre  efpece  de  grofeillier  à  grappes  porte  des 
haies  blanches  ;  mais  la  plupart  dejs  Botaniites  le  re- 
gardent plutôt  comme  une  variété  du  précédent  y 
qiie  comme  une  véritable  efpece.  Ces  baies  font  appe- 
léespeùies  groJiilUs  blanches ,  Ribes  vulgaris  ^fructu  albo  , 
Cluf  Hift.  :  elles  ne  font  pas  fi.  communes  que  ^le^ 
rouges  ,  mais  elles  ont  le  même  goût  &c  la  même 
vertu  :  elles  font  même  plus  eflmiées,  moins  aci- 
des ,  &  les  grappes  en  font  plus  groffes.  Cet  ar- 
brifieau  eft  moins  élevé  que  le  grofeillier  rouge  ;  fe» 
feuilles  font  petites  ,  pétiolées  y  glabres  ,  trilobées  , 
&  dentées  ;  (ts  fleurs  en  grappes  redreffées  ,  & 
garnies  de  bradées.  La  grofeille  blanche  &  perlée ,  dite 
de  Hollande  ,  Grojfularia  hortenfis^  fruSu  margaritis 
Jimili ,  C.  B. ,  demande  une  terre  forte  &  humide  : 
on  la  plante  de  diftance  en  diftance  ^  &  on  ne  taille 
que  fort  peu  ces  buiflbns  les  deux  premières  années; 
mai$  les  fuivantes  ,  on  les  taille  auez  court.  En  gé- 
néral ,  les  grofeilliers  fe  multiplient  de  rejetons  en- 
racinés ou  de  boutures  coupées  fur  du  vieux  bois. 
Si  c'efl:  au  moyen  de  rejetons  ,  on  choifit  les  plus 
forts  ^  on  les  enterre  à  huit  pieds  de  profondeur  , 
&  on  les  efpace  l'un  de  l'autre  de  deux  à  trois  pieds. 
Ces  rejetons  donnent  du  fruit  à  la  féconde  année. 
C'eft  en  Hollande  que  l'on  entend  le  mieux  la  culture 
&  la  taille  des  grofeilliers  à  grappes.  Au  refte  ,  tous 
les  grofeilliers,  quittent  leur  éçorce  extérieure. 

On  trouve  dans  les  Alpes  &  les  Pyrénées  ,  un 
grofeillier  à  fruit  blanc  &  doux  ,  Ribes  Alpinum  dulce  ^ 
Linn.  291  ;  J.  B.  ;  Groffularia  vulgaris  y  fruUu  dulci  ^.. 
C.  B.  P.;  Tourn. 

On  mange  les  baies  blanches  &  rouges  des  gro^ 
feilliers  encore  attachées  à  leurs  grappes,  &  fanç; 
aucune  préparation ,  ou  bien  on  les  fépare  des  grappes  ^ 
&  on  y  ajoutte  un  peu  de   fucre*  Les  enians  ,  & 
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for-tout  les  jeunes  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs  J 
même  les  femmes  qui  font  attaquées  du  pica  &c  du 
malacia ,  ainfi  que  les  fébridtans  ,  les  recherchent 
avec  avidité ,  à  caufe  de  leur  faveur  acide ,  vineufe 
&  agréable  au  goût.  On  confit  avec  le  fuct^  cc% 
grappes  tout  entières  ,  de  même  que  les  cerifes. 
On  prépare  auffi  avec  ou  fans  feu  une  gelée  de 
grofcilUs ,  qui  eft  très-belle ,  tremblante  &  très-agréable 
au  goût  ,  en  mettant  le  fuc  de  grofeilUs  avec  du 
fucre  jufqu'à  une  coniiftance  convenable.  C'efl  une 
confiture  que  Ton  fert  non  -  feulement  au  deffert , 
mais  qu'on  réferve  encore  pour  foulager  tes  malades  y 
&  fur-tout  ceux  qui  ont  la  fièvre.  Elle  convient  très- 
bien  dans  les  convalefcences  des  maladies  aiguës  ;  elle 
fournit  un  aliment  léger ,  tempérant  &  véritablement 
r^fraîchifiant.  Dans  les  boutiques  ,  on  prépare  un 
ikop  avec  ce  même  fuc  ,  ou  im  rob  ou  réuné ,  en 
le  taifant  épaifiir  )ufqu'à  confiftance  de  mieh  Ce  fuc 
ikendu  dans  trois  ou  quatre  parties  d'eau  ,  &  édulcoré 
avec  fufiifante  quantité  de  fucre  ,  eft  connu  fous  le 
nom  àicau  de  grofcilU.  Le  goût  agréable  de  cette 
boifTon  l'a  fait  paflfer  de  la  boutique  de  l'Apothi- 
caire à  celle  du  Limonadier ,  &  cette  boifTon  eft 
exaâement  analogue  à  la  limonade.  On  fait ,  avec 
les  grofeilUs  rouges  parfaitement  mûres  &  féparées  de 
leurs  grappes  ,  un  vin  très  -  agréable  :  pour  cela ,  il 
îsLwx  les  cueillir  vers  le  milieu  du  jour,  les  mettre 
dans  un  tonneau  défoncé  d'un  côte,  qui  fervira  de 
cuve  y  puis  les  écrafer  avec  des  pilons  ,  autant  qu'il 
fera  poffible  ;  jetez-y  un  peu  d'eau  pour  donner  plus 
de  fluidité  au  fuc  naturellement  vifqueux ,   &  afin 

3u'il  fe  faffe  une  fermentation  tumultueufe  ,  principe 
u  développement  du  corps  fpiritueux ,  qui  eft  l'ame 
de  tous  les  vins»  Si  le  fuc  deftiné  à  fermenter  ,  eft 
au  contraire  tr0p  fluide  ,  &  s'il  ne  contient  pas  afTez 
de  corps  muqueux  doux ,  ajôutez-y  un  peu  de  fucre , 
que  vous  agiterez ,  pour  bien  inccnporer  le  tout. 
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Tout  le  monde  convient  de  la  bonté  das  grofeiUes 
rouges  ,  pour  tempérer  le  bouillonnement  intérieur 
du  fang ,  &  réprimer  les  mouvemens  de  la  bile  :  elles 
font  modérément  aftringentes ,  fortifient  Teftomac, 
étent  le  dégoût ,  &  adoucifient  le  mal  de  gorge. 
Elles  conviennent  dans  les  vomiffemens ,  les  diarrhées 
&  les  hémorragies ,  dans  les  fièvres  malignes  &  les 
maladies  contagieufes  ;  cependant  Tufage  en  devient 
jiuifible  ,  fi  l'on  en  prend  trop  &c  mal-à-propos  ;  car 
l'ufage  continu  des  acides  mut  à  .l'eftomac ,  excite  la 
toux  y  eft  pernicieux  pour  la  poitrine  ,  &  fur- tout 
lorfqu'on  craii>t  Tinflammation  des  vifceres  du  bas- 
ventre. 

Il  y  a  encore  d'autres  efpeces  de  grofeillUrs  ,  tels 
que  le  caffis  ou  cafficr  des  PoUevins ,  autrement  gro^ 
fcillier  noir  y  Voyez  Cassis.  Le  grûfcilUer  épineux  des 
Antilles  ,  dont  les  Créoles  mangent  le  fruit  ^  c|ui  eft 
petit ,  rouge ,  rempli  de  petites  graines ,  d'un  goût 
aigrelet;  c'efl  le  Solanumfcandens  acuUatum' ,  hyofciami 
folio  y  flore  intùs  albo  ,  extùs  purpureo  ,  Plum.  ; ,  Barr. 
Eff.  p,  105. 

GROS-MIAULARD.  Foye^  Goiland  a  manteav 

ORIS. 

GROS-MONDAIN.  Ef^ece  àt  pigeon.  Voy^z  ce  mot,, 

GROS-PILLERY.  En  Normandie  ,  eft  le  moineau^ 

GROS-PINSON.  C'eft  le  gros-hec.  Voyez  u  mot. 

GROS-VENTRE.  Nom  .qu'on  donne  à  plufieurs 

pQifibns  ronds  ou  orbis  ,   que  l'on  trouve  dans   l'Ifle 

de  Cayenne ,  &  dont  l'ufage  eft  affez  dangereux  ;.  ils 

font  même  regardés  par  bien   des  gens  comme  de^ 

poifons.  Le  gros^ventre  eft  orné  de  taches  ou  rubans 

de   couleur  brune  &  jaune, 

GROS- YEUX  ,  Cobitis  anahleps  ,  Linn.  ;  Gronov.  ^ 
Arted.  Poiflbn  du  genre  du  Colite  ;  il  fe  trouve  près 
de  la  côte  de  Surinam  ;  il  eft  fort  abondant  autour 
de  rifle  de  Cayenne  ,  &  les  habitans  de  ce  pays 
le  nomjnenf  kouttai.  On  dit  qu'il  fe  tient  fur  le  rivage 

% 
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de  la  mer ,  &  fe  laiffe  aller  au  gré  des  vagues.  On 
tue  ce  poiffon  à  coups  de  flèche  ou  à  coups  de  fufih 
Barrere  croit  que  ce  poiffon  eft  vivipare  ;  il  eft  fort 
bon  à  manger ,  fur-tout  étant  frit.  Selon  Gronovms , 
il  a  le  deffus,  de  la  tête  extrêmement  aplati ,  large  , 
&  couvert  d'écaillés  ;  la  gueule  eft  large  dans  le  fens 
horizontal  ;  les  mâchoires  garnies  de  plufîeurs  rangée^ 
de  très-petites  dents ,  toujours  apparentés ,  le  poiffon 
n'ayant  point  de  lèvres  ;  les  yeux  fîtués  au  haut  des 
côtés  de  la  tête  ,  très-diftans  Pun  de  Vautre ,  &  plus 
près  de  la  gueule  que  des  ouïes  ;  leur  diamètre  efl 
grand  &  leur  forme  arrondie  ;  ils  font  renfermés 
dans  des  orbites  offeufes  &  faillaqtes ,  en  forte  qu'ils 
paroiflent  fortîr  de  la  tête  ;  la  direftion,  des  regards 
tournée  en  haut,  comme  Texprime  le  mot  anaèleps, 
Suivant  Linmeus  ,  il  y  a  un  petit  barbillon  de  chaque 
CQté  y  au  coin  de  la  gueule.  Le  dos  eft  très-large 
dans  la  partie  antérieure  i  cependant  un  peu  arrondi  ; 
lé  corps  eft  roux ,  &  marqué  fur  les  cotés  de  cinù 
lignes  longitudinales  brunâtres  ;  tout  le  corps  ,  ainu 
que  la  bafe  des  nageoires  ,  &  les  opercules  ,  font 
couvert^ d^écaillès  liffes  ,  taillées,  obtiennent  peu  à 
la  peau;  la  nageoire  dorfale  eft  au  bas  du  dos ,  ôè 
à  fept  rayons  ,  cîont  fix  font  fendus  profondément  ; 
ïës  peâorales  ont  chaame  vingt-<Jeux  rayons  rameux  ; 
lés  abdominales  ïbht  inférées  prefqùe  au  milieu  des 
côtés ,  &  ont  chacùrie  fept'ra(yons  rameux  ;  celle  de  Tanus 
en  a  neuf;  celle  de  la  queue  eft  d'une  forme  arrondie. 

GROSSE-GORGE.  fV^^  Oîseau  de  combat. 
'  GROSSE-PIVOINE  à'Edx^ards.  Voyez  Dur-bec. 
""  GROTTE ,  Sfiehmca.  On  nomme  alnfi  les  cavernes , 
les  creux  ou  les  efpaçes  vides  ,  fort  vaftes  ,  qui  fe 
^rencontrent  dans  lé  fein  de  la  terre  ,*&  fur-tout  dans 
l'intérieur  des  montagnes.  On  attribue  la  formation 
des  grottes  à  divers  bouleverfemens  caufés  par  des 
révolutions  particulières,  telles  que  celles  qu'ont  pu 
'cauf^r  tes  feux  foûterrains  ^  ou  les  eaux  qui  ,  en 
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pénétfant  au  travers  des  montagnes  &  des  rochers  , 
ont  détaché  &.  entraîné  la  terre  &  le  fable  qui  lêûV 
préfentoient  le  moins  de  réfîflance ,  &  ont  ainu  donné 
lieu  à  des  cavernes. 

On  connoît  en  divers  endroits ,  des  cavernes  &  dei 
grottes  qui  préfentent  des  fingularités  propres  à  piquer 
la  curiofité.  f^oye^  CaTVERNE. 
•  La  groeee  (TArcy  en  Bourgogne ,  dans  PAuxerroîs  \ 
«ft  remarquable  par  fes  falles  qui  fe  fuccedent  les  unes 
aux  autres ,  &  dans  lefquelles  on  obferve  difFérens 
jeux  de  la  Nature.  L'entrée  de  cette  grotte  eft  fi  baffe , 
qu'on  ne  peut  y  paffer  que  courbé  :  depuis  quelques 
années  on  l'a  fermée  ,  &  le  Seigneur  en  garde  là 
clef.  Lorfqu'on  a  paffé  une  première  falle ,  on  entre 
dans  une  autre  très-vafte,  dont  fe  fol  eft  rempli'  de 
pierres  entaffées  confufément  ;  on  y  voit  un  lac  àohtî 
le  diamètre  peut  avoir  cent  vingt  pieds  ;  Teau  en  éfî 
claire  &  bonne  à  boire.  On  entre  enfuke  dans  unçl^ 
troifieme  falle ,  qui  eft  très-remarquable  par  fes  trbî^' 
voûter  portées  Tune  fiu:  l'autre ,  la  plus  haute  étant  fiTp- 
portée  par  les  delix  plus  baffes.  Il  y  a  plufieurs  falles  dans' 
lefquelles  on  voit  des  ftalaâites  &  des  pyramides ,  qu'on, 
croiroit  être  de  marbre  blanc.  Dans  une  autre ,  on  Voit* 
une  efpece  de  figure  humaine  grande  comme  natùf je  ,^ 

Sui  de  loin  paroît  '  être  une   Vierge  tenant  entre  fes. 
ns  V  Enfant' Jtfus;  d'un  autre  côté,  une  efpece  dé: 
fortereffe  avec  des  tours.  L'art  eft  peut-être  venu  là 
un  .peu  à  l'aide  Idé  la  Nature  ,   ou  l'imagination  y 
voit  les  objets  .plus  diftinûs  qu'ils  ne  le  font  réel-' 
lement  :  le  cheval  &  ks  autres  objets  que  l'on  voit 
dans  la  fameafe  grotte  de  Bauman  ^  daxis   le  Duché' 
de  Brunfwick  ,  font  peut-être  dans  le  même  cas.  La' 
concavité  du  dôm'e  d'une  autre  falle  ,  paroît  être' à*" 
fond  d'or ,  avec  de  grandes  fleiurs  noires  ;  mais  lorf- 
qu'on  y  touche  ,  on  efface  la  beauté  de  l'ouvrage , 
car   ce  n'eft  que   de  l'humidité.  On  voit  au  milieu 
àQ  cette  voûte  une  ^j^uantité  4e  chauve-fouri;; ,  dont^ 
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quekrues-unes  fe  détadient  pour  venir  voltiger  autour 
des  flambeaux* 

Il  eft  cligne  de  remarque  que  dans  cette  grotte 
l'air  eft  extrêmement  tempéré  ;  celui  qu'on  y  refpire 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  ,  efl  aiifli  doux  que 
l'air  d'une  chambre  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'autre 
ouverture  que  la  porte  par  laquelle  on  entre;  ce 
qui  eft  contraire  à  ce  qui  arrive  ordinairement  dans 
les  lieux  fouterrains  ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  très-peu 
de  communication  avec  l'air  extérieur. 

La  grotte  de  Lombrîves ,  dans  le  pays  de  Foîx ,  a  été 
décrite  par  M,  Marcorelle.  Cette  grotte  eft  dans  le  fein 
d'une  montagne  toute  compofée  de  pierre  calcaire. 
La  grotte  eft  à  deux  étages  l'un  fur  l'autre  ,  les 
falles  en  font  très-fpacieufes  &  fort  multipliées  :  on 
en  compte  plufieurs  de  huit  cents  pieds  de  longueur 
fur  quatre-vingts  pieds  de  largeur.  Leur  longueur  réunie 
&  ajoutée  ,  eft  de  plus  de  quatre  mille  pieds.  La 
voûte  de  la  grotte  eft  ornée  de  ftalaftites  pendantes 
&  trouées  d'un  bout  à  l'autre.  Le  mercure  refte  à 
douzte  degrés  dans  les  grottes  fupérieures ,  &  à  neuf 
^ans  les  inférieures.  La  température  extérieure ,  dans 
le  même  temps  oîi  M.  Marearelle  yxtita  cts  grottes  y 
étoit  à  vingt-un  degrés. 

Les  grottes  de  Bedhullac  ,  dans  le  même  pays  ,  ont 
beaucoup  de  reffemblance  avec  les  précédentes  ;  & 
la  mine  de  fer  décrite  par  M.  de  Riaumur  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences.de  jParis  ,  eft  à  peu 
de  diftance  de  cette  grotte. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  fameufe  groae 
d^Antiparos^  dans  l'Archipel,  dont.  M.  dx  Tournefortz 
donné  une  fi  belle  defcription  dans  fon  Voyage  du 
Levant^  Tom.  /,  pAg.  i^o  (<î).  On  trouve  d'abord 

(tf)  M.  é*  Twmefart  étant  perfuadé  quç  l«s  piertes.  les  plus  brutes 
avoient  une  efpece  de  vie  ,  crut  découvrir  dans  cette  ^otu  le  vrai 
£icret  de  la  nature.  Le  fpéé^acle  auÏÏi  raviitant  que  merveilleux  de 
toutes  les  Singularités  de  cette  caverne  »  Tavôtt  tellement  ébloui , 
^ue  fes  yeu«  rençontroient  par-tout  Touvrage  de  U  végétation, 

une 
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Une  caverhé  ruftîque ,  d'enviroh  trente  pas  de  largeur , 
partagée  par  quelques  piliers  naturels,  où  Pon  fit 
quelques  infcriptions  faites  par  les  Anciens  :  entre  les 
deux  piliers  qui  font  fur  la  droite  ,  il  y  a  un  terrain 
'en  pente  douce ,  &  enfuite  jirfqu'au  fond  de  la  même 
caverne  ,  une  pente  phis.  rude ,.  d'environ  vingt  pas 
de  longueur  :  c*eft  là  le  paffage  pour  aller  à  là  grotte 
intérieure  ,  oîi  Pon  pénètre  par  un  trou  fort  obfcur  , 
par  lequel  on  ne  fauroit  entrer  qu'en  fe  baijTant  y 
&  avec  l'aide  des  flambeaux.  On  defcend  d'abord  dans 
im  précipice  horrible,  au  moyen  d'un  câble,  que  l'on 
prend  la  précaution  d'attacher  à  Tentrée  :  on  le  coide 
dans  un  autre  bien  plus  effroyable  encore  ,  dont  les 
bords  font  fort  gliflans ,  &  répondent  iur  la  gauche 
à  des  abymes  profonds ,  où  la  voix  forme  des  échos 
&  réfonne  comme  le  bruit  du  tonnerre.  On  place  fur 
les  bords  de  ces  gouffres  ime  échelle ,  au  moyen  de 
laquelle  on  franchit  un  rocher  tout-à-fait  coupé  à 
plomb  :  on  continue  à  glifler  par  des  endroits  un  peu 
moins  dangereux  ;  mais  dans  le  temps  qu'on  fe  croit 
en  pays  praticable ,  le  pas  le  plus  affi-eux-vous  arrête 
tout  court ,  &  on  s'y  caflTeroit  la  tête  ,  fi  on  n'étoit 
averti  ou  arrêté  par'  fes  guides.  Pour  le  franchir ,  il 
faut  fe  couler  fur  le  dos ,  le  long  d'un  gros  rocher ,' 
&  defcendre  une  échelle ,  qu'il  faut  y  porter  exprès. 
Quand  on  eft  arrivé  au  bas  de  l'échelle ,  on  fe  roule 
quelque  temps  encore  fur  des  rochers ,  &  enfin  on 
arrive  dans  la  grotte.  On  compte  trois  cents  braffes  de 
profondeur ,  depuis  la  furfiice  de  la  terre.  La  grotte  , 
qui  eft  de  la  plus  grande^beauté ,  paroît  avoir  quarante 
braffes  de  hauteur  fur  cinquante  de  large  :  elle  eft  rem- 
plie d'un  grand  nombre  de  coquilles  foflîles,  &  notatm- 
ment  de  belles  &  grandes  ftalaôites  ou  congélations 

Sâerreufes  &  brillantes ,  de  différentes  formes  ,  tant  à 
a  voûte,  que  fur  les  parois  &  fur  les;  terrains  d'en- 
bas.  On  y  voit  encore  la  fameufe  pyramide ,  appelée 
autel ,  où  l'on  Ut:  jfftc  ^fi  Chrifius  ndfuié ,.  ejus  na^ii 
'     Tome  VI.  Ai 
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Se  medid  noSc  cdibrato ,  /â/j.  Cette  Infcrij>|k>n  eff 
de  M»  le  Marquis  de  Nointcl^  Ambailadeiir  de  France 
à  la  Porte  ^  qui  y  fit  célébrer  la  Mcjjfc  en  grande 
iblenoité ,  la  nuit  de  Noil.  Ces  âalaâites  font  une 
efpece  à^ albâtre  Oriental^  Qu'on  ne  doit  regarder  que 
comme  un  marbre  plus  épuré ,  veiné ,  de  couleur 
d'onyx^  entraîné  par  les  eaux,  &  dépofé  enfuite  fur 
les  parois  de  la  grotu.  Voyez  Stauwctites. 

Les  rochers  qui  compoient  les  Alpes  font  remplis  j 
en  quelques  endroits ,  de  cavités  ou  de  ç-aues  ^  oii  les 
habitans  de  la  Suifie  vont  tirer  le  criftal  de  roche« 
On  recpnnoît  qu'on  va  rencontra*  quelques-unes  de 
ces  cavités  ,  lonqu'en  frappant ,  avec  de  grands  mar« 
teaux  de  fer,  fur  les  rochers,  ils  rendent  un  fon 
creux.  Ce  qui  les  indique  encore  d'une  manière  bien 

Elus  fûre  y  c'efl  une  zone  de  quartz  blanc  »  cpii  coupe 
i  roche  en  différens  fens*  Si  l'on  voit  fuinter  de  feau 
9u  travers  du  roc ,  près  des  endroits  où  l'on  a  obfervcî 
ce  quartz  y  on  eft  fur  que  q€s  cavernes  contiennent  du 
ciyCU.  Voyez  u  mot. 

La  fameufe  caverne  ou  ffrotu  de  VIJU  de  Minorqiu  ^ 
office  auiE  les  plus  belles  fingularités.  La  Nature  a  formé 
dans  le  roc  cette  vaûe  caverne.  Son  entrée  efi  étroite 
&  difficile  ;  mais  elle  s'élargit  de  tous  côtés,  à  mefure 
que  l'x)n  deicend.  Des  flambeaux ,  à  la  lueur  defquels 
on  y  pénètre ,  laiffent  appercevoir ,  chemin  £aiiant  ^ 
plufieurs  autres  cavernes  plus  petites ,  ôc  qui  comnm* 
niquent  à  la  grande.  U  dégoutte  continuellement  à 
travers  les  fentes  fupérièures  de  ces  cavernes ,  une  eau 
tellement  ehareée  de  matières  pierreufes  ,  qu'elle  fc^me 
un  nombre  innni  de  âala^tes  de  différentes  grofleurs, 
&  dont  la  figure  eô  très^-variée.  Il  y  en  a  qui ,  en  fe 
réunifTant  par  leur  accroifTement ,  ont  tormé  des 
colonnes  ^  qui  femblent  foutenir  la  voûte  de  ciétie 
caverne.  En  voyant  ces  âala^tes  ,  un  Naturalifle 
peut  bien  obferver  les  gradations  ck  leurs  progrès, 
Qn  remarque^  eja  quçlqix^  «ndrpi^ ^  4^  petits  çl^^ 
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jpiteattx  qui  defcendent  4e  ta  voûte  I  &  qui  tendent  à 
le  réunir  à  des  bafes  proportionnées  i  celles-ci  s^éle- 
vent  auKleffo4i;s ,  à  mefure  que  l'eau  ou  le  fuç  pierreux 
qui  dégoutte  du  haut,  fe  condenfe.  En  d'autres  en- 
droits, l'intervalle  qui  fépare  la  bafe  &:  le  chapiteau  ^ 
eft  'rempli  par  la  tige  d'une  colonne  plus  ou  moinsi 
régulière.  Le  plus  grand  nombre  relTemble  aux  colonnes 
grpffieres  de  Tordre  gothique..  On  préfume  bien  quç 
ces  Singularités  doivent  leur  exiflençe  à  la  réuniçii 
fortuite  des  ftalaâites  &  des  ilalagmites.  : 

La  gratte  du  Chien^  (  çn  latin ,  Crypta,  Canis  ;  en  italien  i 
CrottA  4^1  Çant ,  )  eft  ainfi  nqmmée  de  l'épreuve  quç 
Ton  fait  de  fes  exhalaifons  fiir  un  chien ,  pour  fatisfaire 
la  curirofité  des  VoyageuFS.  Cette  grotu  eft  limée  eii 
Italie,  dans  le  territoire  de  Pouzzols ,  dans  le  Royaume 
de  Naples*  Elle  a  environ  huit  pieds  de  haut ,  douze 
de  long  &  î\x  de  large»  Il  s'élève  de  fon  fond  une 
vapeur  chaude,  ténue ,  fubtile,  qu'il  eft  aifé  de  dif- 
cerner  à  la  fimple  vue.  Cette  vapeur ,  en  s'élevant , 
couvre  toute  la  furface  du  ionà  de  la  grotte;  &  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c^eft  qu*elle  ne  fe  difperfe 
point  dans  l'air  y  mais  q^'e^^  ,  retombe  un  moment 
après  s'être  élevée.  Si  ToU;  y:,  introduit  un  flambeau 
allumé ,  &  qu'on  le  baifle  contre  terre  ^  on  le  voit 
s'éteindre  à  mefure  qu'il  en  approche  ,  &f  la.  vapeur, 
qui  devrait  naturellement  s^élever,  rafe  Iç  fol  &  gagne 
Vite  le  grand  air  par  l'ouverture. 

Le  Pofteur  Miad  a  éprouvé  fur  lui^mjâme  9  q^i^o** 
peut  fe  tenir  debout  dans  cette  grotte^  fans  refientir 
aucune  incommodité,  tant  que  la  tête  eft  au-^deffus  du» 
niveaii  ou  de  la  hauteur  oîi  s'élèvent  les  vapeurs.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  lorfque  la  tête  y  eft  plongée. 
L'Hiftoire  rapporte  que  Charles  Vllt ,  Roi  de  France  , 
en  fit  reiïai  iur  un  ân^  ;  ^  que  deux  efclaves  qui  y 
iiirent  mis ,  la  tête  en  bas ,  par  ordre  de  Pedrç  d$ 
Toledt ,  Viceroî  de  Naples ,  y  perdirent  b  vie*  Aujour-? 
dTiui  un  homige^.qju  a  le*  clefs  de  cette  gmffc^  jea 
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tot  rexperience  fur  un  chien ,  qui  eft  au  fait  de  fce 
manège.  II  couche  cet  animal  à  terre ,  dans  la  grotte; 
au  bout  d'une  trentaine  de  ftcondes ,  il  paroît  comme 
mort  ;  dans  Tefpace  d\me  minute ,  fes  membres  font 
attaqués  d'une  efpece  de  mouvement  convulfif ,  & 
il  •  ne  conferve  bientôt  d'autre,  figne  de  vie  ,  qu'un 
battement  prefque  infenfible  du  cœur  &  des  artères  , 
qui  feroit  fuivi  de  la  mort,  fi  on  le  laifToit  deux  ou 
trois  minmes  en  cet  endroit.  Si  après  la  défaillance 
on  le  retire  hors  de  là  grotte  ,  il  reprend  fes  fens 
&C  fes  efprits ,  auflî-tôt  qu'on  Ta  plongé  dans  le  lac 
d*Agnano ,  qui  eft  tout  '  près  ,  ou  qu'on  Ta  jeté  fur 
l'herbe.  Quelques  perfonnes  avoient  regardé  avec  fon- 
dement, ces  vapeurs  fous  forme  feche,  c'eô-à-dire, 
gazeufes  &  aériformes ,  comme  une  moiifette  ,  un  gas 
méphitique  &  minéral ,  dont  la  pefanteiu-  fpécifîque , 
plus  grande  que  celle  de  l'air  commun,  le  met  en 
état  de  déplacer  ce  fluide  ,  &  le  retient  dans  cette 
profondeur  comme  dans  le  fond  d'un  vaifleau  ,  où  il 
forme  une  mafTe ,  en  couche  horizontale  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  entraîné  par  un  courant  d'air ,  ou  abforbc 
par  quelques  matières  ;  mais  par  les  épreuves  qu'en  a 
fait  M.  l'Abbé  SolUt ,  ce  Phylicien  ne  leur  a  reconnu 
aucune  des  qualités  de  ces  efpeces  d'exhalaifons  :  ce 
qui  lui  a  fait  penfel-  que  celles  de  la  grotte  du  Chitn , 
ne  produifent  ces  effets  pernicieux  ,  &  ne  mettent 
l'animal  en  danger  de  mort  j  qu'en  produifant  l'effet 
que  feroit  la  vapeitf  de  l'eau  bouillante  fur  un  animal 
qu'on  obligeroit  de  la  respirer.  Il  y  a  d'autres  endroits 
tïi  Italie,  où  il  y  a  cependant  de  véritables  efpeces 
de  moufettes  ;  '  Voyez  ce  mot  à  la  fuite  de  F  article 
Exhalaison.  Il  exifte  auffi  près  d'Aubenas ,  Ville 
du  bas  Vivarais ,  une  efpece  de  grotte  ou  d'ouverture, 
dans  laquelle  les  animaux  qui  y  entrent  de  leur  plein 
gré  ,  oii>  qu^on  y  plonge  de  force  ,  tombent  promp- 
temept  dans  un  état  complet  d'afphyxîe  qui  les  conduit 
à-iamoct»;  Cett6  grotui&i  mi-'CÔtç  d'une  'montagne 
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ipU'.offîre  jdes  débris  4e, volcan.  Près  de  ce  trou,  eft 
un  grapfj  baffin,  .plein  d'eau  vive,  qui  bouillonne 
continue"  ^' 

pr égné^  _ 

L'antiquité  nomme  p|ufieurs  ^ 
brés'par  des  exhalaifons  xnortîfereç.  Telle  îétoit.  la 
méphitis  (  moufette  )  ^ d'Hîérapolis  ,7dont^il.^ei^,  parle 
dans  ticéroh,  ^ns.GÀH^n  &  dai^s  5rr^i(W2p  qui  .a  voient 
été  témoins  de  fes  effets.  Tel)e  étoif  encorç  la  caverne 
méphitique  de  CoTyç\e  ^(^Sfecus  Cor^clux  î)dai>s  le  Mont 
A  rîîna  en .  Cilicie  ,  mii, , . .  à  çaufe  de  .  fes .  exhalai/on? 
cnipeftees ,  (^Spiruiisuthalîi^  )  étoît  appelée  î*^4''«  de 
Typhon j^Cubile  Typhonis ^^^  Awr d^Lt ,  Iç.s  vapeurs  pçîV 
nicieufes  de  toute  nature,  ne  fopt  pas  rares  ;  J^qj^^-f  ;<i 

7Wc/e  EXHALAISÔJK.,%         .  *,.,     ,  .  ■ 

La  groUe  de   ta  SihyJU  ç&  près  du  ïac  .,d*Ayerne^ 
^dans'le  Royaume  de  Naples.  Lia  pripçipaTé  entrée  en 

e  î.t( 

tôt  rayer  de  fes  faftes..      *       \    .,  ^  ,;       j.     . 

La  grotte  de  Pojilippe  y  :pUcée  dans  le  territoire  de 
Pouzzols,  eft  lin  fouterraii>  percé  dans  le  tuf  &.  dans  Ip 
fable.  Le  chemin  pratiqué  fous  la  montagne  porte  aa- 
deffus  de  lui  des  canipagnes  ciiltivées,  des  maifons^  ' 
des  vignes ,  &c.  L'entrée  de  PoJîUpp^  eft  d'une .  bail- 
leur de  foixante  pieds  ;  les  Voyageurs  font  obligés  de 
s'avertir  de  la  voix ,  de  crainte  de  fe  heurter  dans  lc3 
endroits  oii  il  fait  obfcur.  Cette  greitte  a  deux  mille 
trente-fix  pieds  de  longueur ,  quarante  à  quarante- cinq 
pieds  de  hauteur ,  &  fa  largeur  eft  de  vingt  à  vingt- 
peux  pieds.  Elle  eft  pavée  comme  la  voie  Appienne 
de  grands  carreaux  d'une  pierre. dure,  dont  la  forme  eft 
îrrégulîere.  Ce  fut  Philippe  Jly  Roi  d'Efpag^e  ^  qui  1^ 
fit  ainfi  paver. 

La  grotte  de  Noce  eft  une  des  plus  bizarres  à  la  vue. 
Sur  le  penchant  de  la  njiontagne  jdé^^Noce.^.un  théâtx^ 


d'éaicils   cfirbyablcs  ,   qui  au  ^emid:  tàjip  ^6A 
ïemblent  tnjmacer  ruine.  On  tte'liiurôtt  mieltx  com- 

Jarer  ces  écueils  qu'à  une  ftiontiagne  mife.  eiii  piece^ 
force  de  nrine^.  Ce  font  app^emment  des.  ro<Aefi 
oui  ont  écroulé ,  &  dm  font  '^ombés  l\in'  contre 
xautre.^LçîJ  uns* font  jcftés  droits' en  forme,  âe  tour^ 
les  autres  ^ont  :roulé  ^  *  juf i[[ue  ^daoA^  la  plaine^  d^autrqs 
^nfin  font'  reftés  aittachçs  à  h  .jr/ontagirei  Daiis^  leui^ 
îenèontré  tnutudlè ,  ils  ont  formé  dés  cavernes  ïrès- 
Variées^' mais  horribles  èc  «des  plos  bizarres.  Au  rap* 
iport  de^,payf2tns  ,'auand  il'd<rii*pieUvoir  ^  on  vôtf  fordr 
par'reprileSy  du  milieu  de  ces  àâEreux  oc  kiacceâîbles 
précipices ,  de  la  fumée  ou  du  bixhiiUard..  Au-deâi& 
de  règlife  de  Noce,  on  trouve  à  ^mi-c6te'de  ta  mon- 
tagne une  gfpttc  très-fpacieufe  &  fi  i^en  confthiite^ 
iqu'on  auroit  peîne  à  la.  croire  naturelle  ;  l'entrée  en  cft 
très-vaftè  ,  &  réflemhle  à  fi  poirte  d'un  palais:  daiis 
l'intérieur  de  la  grottt ,  l'on  voit  comme  des  cfpeces 
•de  petites  éhambres  de  figure  p^èfque  oVale  \  &  cbu- 
'^ertes  de  vofttes  en  âôme ,  avec,  des  buvertuires  qm 
communiquent  d'iui  lieu  à  l'autre^  &  jpar  où  l'on  à 
1^  vite  des  jpetites  de  la  mÀntagne  :  il  foule  au  milieu 
'des  'appartemens  une  foiîrce  d'eau  qui  murmure  eft 
Hombant  :  eniïn^  on  voit  dans  ces  grottes  plufieuis 
congélations . qui  prennent  difFeretites  figures,  félon 
■fa  différente  courlxire  àts  parois. 

La  grotte  de  la  BàUne  mérite  d'être  connue ,  à  caiife 
de  fa  grandeur  y  à  caufe  des^  produôiôns  qu'elle  ren- 
'ierme ,  &  par  la  curiofité  qu'eut  François  /,  de  la 
Ëdre  examiner  étant  en  Dayphiné  9  mais  malheureu* 
fement  par  des  gens  peu  hardis  qui  en  dirent  des 
fables.  M.  Morand  en  a  donné  la  Defcription  dans  le 
deuxième  Tome  des  Mémoires  étrangers.  Cette  grotte 
célèbre  ^  fituée  à  fept  lieues  de  Lyon ,  fur  le  bord  dû 
Rhône  ,  eft  dans  une  montagne  qui  s'étend  très-lçin. 
Des  congélations  de  diverfes  couleurs  &  de  diiféî- 
«htès  fbrrtts, y  font  untrès-beicflfet.  Qiielques-xmeSt 
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iÇûi  ont  la  figure  de  ba  ffins  qui 'Cerclent  ffifpôfés  les 
uns'  au-déffus  des  autres ,  reçoivent  Peau  qui  formé 
des  n^pés  &  des  cafcades  naturelles.  On  voit  fortir 
d'une  des  rues  de  cette  çrouc^  iin  courant  d^eau  qui 
le  perd  fous  terre  ^  vient  enfuite  reparoître  à  l'entrée 
de  la  grotte  y  &  va  fe  décharger  daqs  le  Rhône.  Un 
Curé  du  canton  fit ,  avec  quelques-ims  de  fes  amis  , 
Pentreprife  de  remonter  le  courant  fouterrain.  Suivant 
leur  relation,  à  peine  j  dans  certains  endroits,  y 
àvoit-il  de  î*éau  ;  dans  d'autre^ ,  il  étoit  fans  fond  ; 
quelquefois  ils  furent  oblijgés  de  porter  leurs  bateaux, 
d'autres  fois  de  s'y  coucher.  Après  l'avoir  remonté 
environ  Tefpace  d'une  lieue ,  leur  navigation  fe  termina 
à  une  ouverture  ronde  &  fpacieufe ,  dont  l'eau  fortoit 
â  gros  bouilldns  :  c'eft  fans  doute  le  bmit  qu'elle  fait 
en  tombant,  mû  épouvanta  les  OJ^fervateurs  de 
François  I. 

M.  le  Marquis  de  la  Foype  a  vifitë  cette  gratte  lè* 
i8  Septembre  / 781.  Peu  content  des  contes  popu- 
taires ,  des  vaines  con jeftures;  qu'on  en  racontôîi  ^  u  fit 
porter  un  bateau  fiir  le  bord  d'une  flaque  d'eau  qu'on 
appelle  communément  le  làc^  &  qût  eft  éloigne  (fen-^ 
yiron  cinq  cents  tpifes' de  l'entrée  dé  %  frotte  ;  Van- 
ne parvient  à  ce  prétendu  lâc  qiie  par  un  cliemin  très^ 
fcabreux.  \A.  de  la  Poypt  s'y  embarqua  avec  deux  ba» 
teliers.  Ce  lac  a 'de  longueur  environ  fix  cents  pieds; 
fa  largeur  n'eil  pas  uniforme;  îï  y  a  quelques  en- 
droits qui  ne  fuffifent  qu'au  paffàge  du  bateau;  d'autres 
oît  il  a  trente  à  quarante  pieds  de  large.  La  hauteur 
de  la  grotte  eft  communément  de  douze  à  treize  pieds; 
mais  dans  les  endroits  oîi  le  lac  s'élargit,  la  voûte 
s*éleve  confidérablement.  La  profondeur  du  lac  eft  der 
huit  à  dix  pieds  ;  mais  il  y  a  des  endroits  beaucoup 

Elus  profonds.  X'èau  eft  calme  &  limpide.  Les  flam-* 
eaux  dont  on  fe  fert  pour  s'éclairer  lur  ce  lac  fou- 
terrain  ,  font  un  effet  fuperbe ,  en  fe  réfléchiflant  Ik  fè^ 
.^multipliant  fur  la  furface  tranquille  de  cette  onde  pure  j 
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&  en  éclairant  les  pointes  &  les  ^ces  Inégales  Jef 
rochers  bizarrement  taillés ,  qui  l'entourent.  Cette. 
grotte  eft  ornée  ^  ainfi  qu'il  eft  (lit  ci-deffus  »  de  fta- 
laâites  de  différentes,  formes ,  de  cafcades  qui  font 
un  effet  admirable  :  mais  M.  de  la  Poype  ajoute  qu'elle 
cft  revêtue  de  'madrépores  de  différentes  efpeces  & 
dans  différens  états ,  qu'on  en  trouve  qui  font  changés, 
en  calcédoine ,  &  qu'il  y  à  aufli  d'autres  corps  marins 
dont  plufîeurs  font  pétrifiés. 

La  grotte  de  Qtiingey^  près  du  Doux,  en  Franche- 
Comté  ,  eft  longue  &  large ,  &  la  Nature  y  a  formé 
des  colonnes,  des  feftons,  des  trophées,- des  tom-. 
beaux  ;  enfin ,  l'on  y  voit ,  pour  ainfi  dire ,,  tout  ce  que 
l'on  veut  imaginer;  car  l'eau  dégouttant ,  s'épaiflît 
fous  diverfes  formes  accidentelles  ,  &  préfénte  mille 
grotefques.  Cét^e  caverne ,  ainfi  que  toutes  les  autres  de 
cette  etpece,  eft  le  féjour  d'un  nombre  trcs-confidérable 
de  chauve-fouris. 

La  grotte  de  Befangon  ou  la  glacière^  eft  une  grande 
caverne  creufée  dans  une  montagne  près  de  Baume, 
à  cinq  lieues  de  Befançon.  Plufiçurs  Mémoires  inférés 
dans  ceux  de  -  l'Académie ,  ont  parlé  diverfement  de 
cette  grotte,  M.  de  Cojfigny ,  Ingénieur  en  chef  de 
Befançon,  en  a  donné  une  defcription  détaillée , inférée 
dans  le  Tome' premier  ou  deuxième  dès  Mémoires  pré-' 
fentes  a  t Académie.  Le  thermomètre  ,  fuivant  fes  ob- 
servations ,  eff  prefque  toujours  fixé  dans  cette  caverne 
à  un  demi  -  degré  aii-deffus  du  terme  de  la  glace.  Le 
bas  de  cette  caverne  eft  de  cent  quarante-fix  pieds  au- 
deffous  du  niveau  de  la  cartpagne  :  l'entrée  eft  large  de 
foixante  pieds  &  haute  d'environ  quatre  -  vingts  ;  la 
grotte  a  cent  trente  -  cinq  pieds  dans  fa  plus  grande 
largeur ,  &  cent  foixante- huit  de  longueur.  On  y  voit 
treize  ou  quatorze  pyramides  de  glaces,  de  fept  à 
huit  pieds  de  hauteur,.  Ces  pyramides' fe  font  fans 
doute  formées  en  place  de  lembtables  colonnes  de 
Çlace  qu'on  y  voyoit  au  'commencement  de  ce  fîecle» 
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&  ouï  fitfent  détruites  en  1717  peut  IVage  du  catx\p 
de  la  Saône  9  la  glace  manmiant  alors  dans  Befanço% 
On  dit  que  cette  glace  eft  plus  dure  q\ie. celle  dei 
rivières  :  on  explique  ce  phénomène,  en  obfervànl 
que  les  terres  du  voifinage  &  celle  du  deffus  de  la 
voûte ,  font  pleines  d'un  fel  nltreux  ou  d\in  fel  an(i- 
moniacal  naturel  i&cMi  de  FonundU  dit  que  ce  mé^ 
lange  glace  les  eaux  de  la  grotte ,  précifémeiit  de  la 
même  manière  que  fe  font  nos  glaces  artificielles  ^ 
&  que  cette  grotte  eft  en  grand ,  ce  que  nos  vaiffeauiî 
à  faire  de  la  glace  font  en  petit.  Voilà,  fans  conr 
tredit ,  une  explication  très-fimple  &  très-naturellfti 
La  variation  du  thermomètre  pendant  Thiver  &  Tété  ^ 
y  eft  très- peu  confidérable  ;  auflî  y  a-t-il  de  la  glacé 
en  tout  temps.  Il  fort  quelquefois  de  cette  grotte ,  pen-^ 
dant  l'hiver  ,  un  brouillard  ou  *  une  vapeur  qui*  y 
annonce  un  léger  dégel  ;  mais  auflî-tôt  que  la  chaleur 
fe  fait  fentir ,  la  glace  augmente.  Il  règne  coritinuellej- 
ment  dans  cette  glacière  un  froid  très-vif.  Un  coup 
de  piftolet  tiré  dans  la  caverne  y  fait  un  bruit  confi- 
dérable. Peut  -  être  feroit  -  il  fage  de  ne  pas  répéter 
trop  fouvent  cçtte  dernière  expérrence ,  qui  pourroxl 
détacher  des  glaces  qui  font  attachées  à  la  voûte. 

On  voit  ^  par  ce  qui  vient  d^être  rapporté , .  que 
cette  g;rotte  préfente  aux  Phyficiens  un  phénomène^' 
lequel ,  s'il  exifte  j  eft  unique  dans  la  Nature  ;  la  glace 
qui  s'y  forme,  dans  les  chaleurs  de  Tété,  prouve  que 
le  froid  qui  règne  dans  cet  endroit  fouterrain  eft  très- 
réel,  qu'il  n'eft  point  relatif  comme  celui  des  autres 
fouterraîns ,  &  fait  par  conféquent  une  exception  aux 
règles  que  fuit  ordinairement  la  Nature.  Auffi ,  M.  de 
yanolles ,  Intendant  de  Franche-Comté ,  inftruit  qu'on 
enlevoit  la  glace  à  mefure  qu'elle  fe  formoit ,  &  vou- 
lant conferver  cette  curiofité  naturelle  ,  fit  fermer 
l'entrée  de  la  grotte  par  une  muraille  de  vingt  pieds 
de  haut,  dans  laquelle  fut  pratiquée  une  petite  porte 
(dont  la  clef  fut  remife  aux  Syndics  du  village ,  avec 


défenfe  d*y  laiffer  entrer  pcffonne  jKJur  eiiîever  de  h 
glace.  Confulte^  eacore ,  fur  les  partîciflaîîtés  de  cette 
ffotà  y  le  Recueil  de  l^AcadirnUy  années  ijix  &  lyxj. 
fi  nous  paroît  que  la  grotu  de  Béjançon  mérite  bien  U 

Sîine  d*être  examinée  de  nouveau   par  un  favant 
aturalifte.  >.    -  « 

M.  Adam  Watker  a  donné  la  defctiption  de  la  grotte 
^du  part  de  Dunmcre ,  prè«  Kilkenny  en  Iflande.  Cette 
Jgrotu  eft  fltuée  dans  une  plaine  dont  le  terrain  elî 
calcaire  &  rempli  de'  carrières  d*un  marbre  noir  par- 
fcmé  de  coquilles  blanches,  Uouvrage  de  la  Nature 
icR  admirable  daiis  les  falles  de  cet  antre  ;.des  crifbl^ 
liiktions  transparentes  &:  de  différentes  codeurs  offrent 
Ci  figures  les  plus  bizârtes;  il  y  en.  a  en  flalaâites 
<]ui  forment  des'  efpeces  de  piliers  ou  des  colonnes: 
en  un  mot ,  renfetnble  efl  un  tableau  agréable ,  mais 
terrible;  dans  une  falle,  fur  la  gauche,  coule  un  petit 
ruiffeau  ,  dont  les  différentes  caicades  produifent  ime 
trifîè  harmonie  :  on  y  trouve  quantité  d^oflemens. 
"  Lès  hSfatufalifles  Allemands  nous  ont  fait  connoîtrs 
la  fkmeufe  grotu  de  Bauman^  près  de  Blakembourg. 

L'on  y  trouve,  félon  Bnukman^  EpifioL  itîner.  34, 
des  os  connus  fpus  le  nom  de  ticome  jojjile.  La  groue 
de  SchartMs  ,  près  de  celles  de  CeUerfeld  &  Nord-^ 
fiaïgen  ^  eu  prefque  aufli  remarquable.  Les  grottes  des 
dragons  \  près  N^rfleck  ne  ibnt  pas  moins  fameufès  ; 
l'on. y  trouve  des  os  par  tas  &  femblables  à  ceux  que 
Ton  voit  dans  les  antres  de  la  forêt  d*Hyrcinie.  Pour 
Compléter  le  fyflême  général  de  la  formation  des 
inctuftatipns  &  des  oriiemens  des  grottes ,  Voyez  ce  qui 
cft  dit  là  Yarticlc  STALACTITES. 

palmier 
■  quatre 
à  cinq  pouces.  Cet  arbre,  différent  du  \eiitdh\e palmier 
épinêux\  porte  fon  fruit  en  grappes  de  la  grolTeur  d'une 
Balle  dé  paume  ^  &  renfermant  im  petit  coco  plus  gros 
i{\jt\Sxi^  aveline,  noir ,  poli  &  très-dur,  au -dedans 


cil  au  a  1  ariicu  ^talactiti&s. 

GROOGROU.  Ceft  une  efçece  de  petit  j 
de  l'Amérique  :  il  efl  garni  d'épines  longues  de 
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auquel  èft  une  fubftance  blanchâtre ,  tofiacc ,  infipide^ 
^  ttè^-irtdigéfteî  cependant  les  Nègres  eii  mangeut 
ï)éau&ùp.  Lés  SàuVàgés  eh  ibiit  une  tlrilè  dont  ils  (e 
frotterit  le  corps.  Le  chôli  qiii  ptOvient  de  cet  afbîe 
cft'infiniiiieht  meilleur  que  celui  du  palimtr  franc  ^ 
înais  tnbins  ex£[uîs  c|ue  celui  du  pabkitr  ipitieùx.  Les 
'hionta^es  de  k  Grenade  en  Amérique,  font  toutes 
couvertes  de  grougrous. 

.     GROULÀRD.   Ceft'le  houvreuît.  te  gràulard  dh 
iBelon^  eft  le  traquct.  Voyez  BouVRE'uiL^&:  TliAijUÏt. 
GRUAU  ,  Gnitum.  Voyez  au  thot  AvôiNE, 
"  GRUE,   Grus\  pî.  enl.   7^69,    C'eft  un  des  plus 

frands  oifealix  :  elle  éft  de  la  grofleuf  'du  dindon, 
a  grue  a  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'au  bout  des 
doigts  ,  près  de  cinq  pieds  de  longueiir  y  elle  a  le  coii 
très-long  ,  âufli  bien  que  les  j^iibes  ;  lé  bec  droite, 
pointu ,  d'un  nôir-verdâtre  ,  &  long  de  près  de  iqitaQfe 
pouces;  le  deffus  de  la  tête  eft  garni  '\^  petites 
plumes  noirâtres,  qui  ont  l*apparence  de  po.ls;  elkls 
font  chir-femées  au  dçrrierê  de  la  tête  ,,  8t  répandues 
fur  une  peau  rougeâtre  qu^elles  laitfent  appericevoir  ; 
au-deffous  de  l'occiput  font  des  plumes  brunâtreis 
qui  fe  prolongent  en  forme  de  points  fur  le  haut 
du  cou  ;  une  raie  blaAche  &  large  derrière  chaque 
œil ,  s'étend  fur  les  joues  &  le  haut  4^  cou  ;  là 
gorge  &  les  côtés  du  cou  font  de  couleur  grife  obfcure  ; 
le  plumage  du  corps  eft  cendré,  l'envergure  très- 
l^ge  ;  les  pennes  des  ailes  les  plus  près  du  corps  p 
prolongées  ,  recourbées  en  forme  de  faux  ^  &  relevées 
au-demis  du  croupion  ;  les  plus  grandes  plumes  de 
Taile  font  noires  ;  la  queue  eft  courte ,  brune ,  ter* 
minée  de  noir ,  &:  paroît  arrondie  ,  qua^d  elle  fe 
développe  ;  les  jambes  font  noires  6c  nues  au-deffus 
tiès  jointures  ;  les  doigts  au  nombre  de  quatre  ,  trois 
efi  avant ,  un  derrière ,  font  noirs  ,  très  -  longs  ,  âç 
ieparés  ;  le  doigt  extérieur  eft  feulement  lié  par  une 
membrane  épaifie  à  là  dernière  articulation  oe  Celui 
du  milieu  ;  les  ûngles  font  noirs» 
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On  range  la  gnu  dans  Tordre  des  elgôgiîisi  n^ 
M,  Pallas  dît  qu'elle  tient  le  milieu  entre  les  hérons 
,&  les  outardes.  La  traghée-artere  de  la  grue  a  une 
conformation  rare  ;  elle  entre  profondément  dans  le 
ftemum  par  un  trou  fait  exprès  ,  elle  s  y  réfléchît 
quelques  tours ,  puis  elle  fort  par  le  même  trou  pour 
aller  aux  poumons.  La  grue  ne  mange  point  de  poifibn; 
elle  vit  de  grains  ou  d'herbes ,  quelquefois  auffi  de  fca- 
xabées  &  d'autres  infeâes  ,  de  divers  reptiles.  Oh 
prétend  que  les  pierres  qu'on  trouve  communémeat 
dans  fon  eftorhâc  ,  lui  font  utiles  poiu*  Broyer  lès 
alimens  &  faciliter  la  digeflion  ;  qu'elles  font  l'oflice 
de  meules ,  étant  mifes  en  mouvement  par  l'a3ion 
;dc  deux  mufcles  forts  &  robufles  qui  compofent  le 
gelier. 

Ces  oifeaifx  font  paflagers  comme  les  dgognes  : 
la  grue  entreprend  les  voyages  les  plus  longs.  Les 
Auteurs  dé  la  fuite  de  la  Matière  médicale  ,  difent 
en  av.  •*  vu  paffer  à  Orléans  en  plein  jour,  dans 
les  quinze  premiers  jours  du  mois  d'Oftdbre  en  1753, 
des  milliers  qui  voloient  du  Nord  au  Midi  par  troupes 
de  cinquante ,  foixante ,  &  de  cent  ;  plufieurs  de 
jces  bandes  s'étant  abattues  la  nuit  dans  des  plaines 
de  blé  farrafin  en  Sologne  9  y  firent  beaucoup  de 
dégât.  Les  gnus  reviennent  au  printemps  des  contrées 
Méridionales  ,  &  regagnent  les  contrées  du  Nord  : 
dans  l'un  &  l'autre  voyage  dles  tiennent  la  même 
route  ,  mais  elles  ne  font  que  paffer  fur  nos  contrées 
tempérées  ,  fans  y  féjourner.  Quoique  les  grues  s'é- 
lèvent très-haut ,  &  foutiennent  un  vol  très- long , 
elles  ont  quelque  peine  à  s'élever  ;  elles  courent 
quelques  pas  en  déployant  les  ailes  avant  de  prendre 
leur  effor  ;  elleS  volent  en  bandes  ,  &  obfervent  un 
ordre  conftint  ;  elles  forment  en  l'air  un  triangle  , 
quand  l'atnofphere  eft  tranquille  ;  elles  fe  ferrent  ^ 
quand  le  vent  eft  violent  ou  contraire ,  &  elles  ft 
Tangent  en    cercle  pour  lutter    contre  la  tempête  ; 
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îéiir  paffage    fe   feit    ordinairement   la   nuit  :    une' 
Centre  elles,  qu'on  peut  regarder  comme   le  chef,' 
fait  fouvent  entendre  un  en  fonore  &  de  rappel , 
qui  eft  répété  par  toute  la  troupe.  On  prétend  que 
le  cri  des  grues ,  pendant  le  Jour ,  indique  la  pluie  ; 
un   cri  tumultueux,  la  tempête;  que  fi  elles  s'élèvent 
paifiblement ,  c'eft  un  figne  de  férénité  ;  lorfqu'elles 
font  à  terre  ,  foit  pour  prendre  de  la  nourritiu-e  ,' 
foit  pour  fe  repofer  par  le   fommeil ,  une  d'entre* 
elles  ne  ceffe  pas  de  faire  la  garde  ;  elle  obferve  ce* 
qui  fe  paffe  ,  &  en  avertit  par  un  cri  dont  l'intention' 
eft  reconnue  par  fes  compagnes  :  en  efFet ,  la  fentinelle 
rfa  pas  plutôt  fonné  l'alarme ,  que  la  troupe  prend 
l'effor  ;  elles  volent  avec  aifance ,  s'élèvent  quelquefois* 
à  perte  de  vue  ;  leurs  cris  fe  font  entendre  de  très* 
loin.  Elles  font  leur  ponte  dans  les  terres  baffes  & 
dans  les  marais  des  pays  Septentrionaux ,  elles  ne  pon- 
dent que  deux  œufs  ;  il  en  naît  deux  petits  nommés 
gruaux  ou  entons  ,  dont  ordinairement  Tun  eft  mâle  , 
Pautre  eft  femelle  ;  &  fi  -  tôt  qu'ils  font  élevés  ,  & 

u'ils  ont  appris  à  voler  ,  la  mère  les   abandonne. 

n  dit  que  les  jeunes  grues  n'ayant  pas  encore  de 
plumes ,  courent  cependant  fi  vite  -,  quMn  homme  ne 
fauiroit  prefque  les  atteindre.  Il  paroîtroit  ,  d'après 
les  Anciens  &  les  Voyageurs ,  que  la  grue  pond  aufli 
fur  les  terres  oh  elle  fe  tranfporte  vers  le  Midi  j 
mais  les  grues  qu'on  trouve  au-delà  du  Tropique  , 
font- elles  les  mêmes  que  la  nôtre?  Ne  font-elles  pas 
fédentaires  fous  un  ciel  qui  lew  convient  à  tous 
égards  ? 

La  chair  de  la  grue  étoît  fort  eftimée  des  Anciens  ^ 
&  en  particulier  des  Ronudns.  Plutarquc  dit  qu'on 
tenoit  la  grue  enfermée  dan$  des  volières ,  &  qu'on 
lui  crevoit  les  yeux  pour  la  mieux  engrailTer  ;  ce- 
pendant fa  chair ^ft  maffive  ,  fibreufe&  coriace;  elle 
doit  être  f ai  fondée ,  c'eft- à-dire ,  attendue  ,  &  chaînée. 

êii&iSSQao^^x ^  pow ^H'oa  en  pitt&  oumger  i^os 
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en  être  incommoàJL  En  Médecine  ^  on  l*eA!n!è  propre 
pour  le  genre  nerveux  ;  ià  graiiTe  eft  pénétrante  & 
réfolutive  ;  elle  convient  en  friâions  dans  la  para* 
lyiie  6c  les  rhumatiTmes  jr  on  reftimé.  utile  dans  cer« 
taines  furdités. 

On  aj^roche  diâScilement  les  gma  ;  on  ne  les  peut 
tirer  qu'à  balle  ;  on  en  prend  au  lacet  de  corde ,  & 
on  les  chaiïe  avec  le  gerfaut  &c  le  faucon  ;  on  les 
aporivoife  aifément,  &  dles  font  fufceptîbles  d'être' 
inuruites  &L  réglées  dans  les  mouvemens  alternatif 
vement  légers  &  par  bonds,  graves  &c  fautillans  qu^elles 
affeâent  d'eUes-mêmes  ;  elles  pafTent  pour  vivre  long- 
temps. Paflons  aux  pifeaux  réputés  ffius  étrangères , 
&c, 

La  Grue  Balearique  ,  Crus  BaUarica.  Quelques- 
uns  ont  foupçonné  ,  mais  fans  fondement ,  que  c'efl 
VOifeau  royal  qui  a  vécu  quelque  temps  à  la  ména- 
gerie de  Verfaill.es.  Confultez  Èifl.  (U  l  Acad.  tom.  3 , 
P^^*  3  9  P-  ^01  &fuiv.  Voyç*  Oiseau  Rxîyal.  Selon 
dit  que  la  gru^  Baléariqiic  eft  le  bihorcau  ;  Voyez  u 
moK 

La  Grue  blanche  ou  Gru^  d'Amérique  ,  Grus, 
jimericana  ,  pi.  enl.  8&9,  Elle  eil  fort  commune  dans. 
les  terres  baffes  &  himiides  de  la  Louifiane  ;  les  ha« 
faitans  de  la  campagne  en  tuent  beaucoup  à  la  chaiTe  ^ 
&  les  apportent  d^ns  Ic^  marchés  ,  où  ils  en  trouvent 
un  prompt  débit ,  parce  qu'on  ^it  cas  de  la  chair 
de  cet  oifeau.  La  grue  Umche  eft  plus  grande  que 
notre  fpuê  ^  &  moins  grande  que  celle  a  collier  ;  le 
plumage  eft  d'un  très-beau  blanc  ;  mais  le  devant  de 
la  tête  offre  ,  ainii  que  le  haut  du  cou ,  des  plumes 
noires ,  étroites  ;  la  gorge  3c  le  ibiiimet  de  la  tête 
font  prefqiie  nus  &  de  couleur  rougeâtre  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires ,  le  bec  d^'iin  bnin-bleuatre^ 
blanchâtre  à  fon  extréaiité  ;  le  bas  des  j^nd>es  y  les 
pieds  &  les  ongles  font  noirs.      ;  . 

La.GRUR  BRUNE,  C'^.  là\ë^  brunf^&  ç^r^drifl 
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iiEdwaris  ;  la  gruê^dc  ta  taie  i^Huàfor^  9  de  M.  Briffon^ 
Crus  frai  Hudfords.  Elle  n'a  que  -deux  pieds  huit 
pouces  de  longueur  ;  tout  le  plumage  eft  d'un  brun 
plus  ou  moins  foncé,  d'un  Cjsndré^xOuffîltre  fous  le 
corps  Se  à  la  queue  >  le  dçflus  de  la  tête  oâTre  quelques 
plumes  noires  y  petites  ;  celles  des  joues  &;  de  la 
gorge  font  blanches;  le  foec  eft  noirâtre  ,  mais  de 
couleur  rofe  à  la  pointe .  inférieuit  ;  les  pieds  font 
noirs* 

La  Grue  a  collier.  Elle  eft  beaucoup  plus  gnuide 
que  la  nôtre  ;  les  plumes  d^-iemëes  qui  couvrent: 
m  peau  rouge  de  l'occiput ,  font  d'^n  gris^blanchâtre  ^ 
en»iite  le  cou  eft  nu  aux  deux  tiers  <k  fa  longueur  r 
on  y  diftingue  une  large  zone  ou  collier  rouge  qui 
fe  fond  dans  le  blano-rofe  de;  la  peau  nue  :  tout  le 
plumage  eft  d'un  cendré  clair  1  le  bec  9  le  bas  des 
jambe$  &  }es  pieds  font  n^irii 

La  Grue  criarde.  C'eft  VagamL  Voyez  Oiseau^ 

TROMPETTE. 

La  Grue  des  Indes  Orientales  ,  de  M.  BHffhn; 

Crus  Indica  Orienialis.  C^eft  la  grande  grue  dei  IndeSp 
à^ Edwards.  Elle  eft  [dus  gnmde  que  la  notre  ;  l'oc^ 
ciput  eft  entièrement  nu  &  blanc  ;  le  bas  des  jambes 
&  les  pieds  font  rouges  ;  le  plumage  eft  le 'même 
que  celui  de  notre  grue. 

La  Grue  dv  Japon  ^  de  Ni  Bri/p)^  ^  Gnû  lapo^ 
nenfis  ^  a  le  plumage  prefque  tout  blanc  ;  le  bec  &L 
les  pieds  font  d'un  vert-onin;  le  bas  du  cou  eil 
noirâtre ,  ainfi  que  les  grandes  pennes  des  ailes« 

La  Grue  du  Mexique  »  de  M.  Brijfon.  Elle  ne 
diffère  de  la  nôtre ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  moins  grande. 
C'eft  à  tort  que  fTillughhy  l'a  Aécmt  comme  venant 
4es  Indes  Orientales. 

La  Grue  de  Numidie.   Voyes^^  Dbmoiseis^e  del 

NUMIDIE.  *  1. 

La  Grue  panachée  de  FAôique ,  à^JEà¥ards\^^ 

Voi/eau  ToyaL 
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GRYPHÏITES  ,  Conchîn  curvi-rofirL  Ct  ibtit  des  co- 
quilles bivalves  &  foflîles  du  genre  des  Huîtres.  Voyez 
ce  moti  La  gryphite  eft  très-commune  ,  elle  relTemble 
un  peu   à  un  bateau  ;   elle  eft  compofée  de    deux 

Eieces  inégales  ,  dont  Tune  ,  qui  eft  inférieure ,  a  un 
ec  recourbé  en  dedans  ;  la  valve  fùpérieure  eft  plate 
ou  légèrement  concave  :  il  y  en  a  de  feuilletées, 
d'unies ,  de  cannelées  &  iillonnées  ;  les  unes  font 
petites ,  les  autres  font  grandes  :  Tanalo^ue  maiîn  de 
cette  coquille  n'eft  pas  bien  connu.  La  tête  des  valves 
inférieures  des  huîtres  de  la  mer  Rouge  ,  valves  cpie 
l'on  trouve  prefque  toujours  ifolées ,  &  qui  paroiflent 
avoir  perdu  leurs  feuilles  proéminentes  par  le  frot- 
tement ,  eft  contournée  comme  la  gryphite. 

GRYPS,  Gryphus.  Voyez  Condor. 

GRYSBOCK-  Voye[  à  /Wic&  Nagor. 

GUACARI.  Poiffon  du  genre  du  Cuirajfé.  Voyez 

©IPTERE. 

GUACCO.  Foye[  Crabier  gentil. 

GU  ACHl ,  de  Gumilla  ,  paroît  être  le  même  animal 
que  la  Saricovienm  ;  Voyez  ce  motk, 

GUACUCUJA ,  Marcg. ,  ou  Guacuaija.  Foyei 
Chauve-souris  (  poiffon  ). 

GUAFFINUM  ou  Guainumu.  Gros  cancre  du 
Bréfil,  fort  bon  'à  manger.  Sa  gueule  eft  fi  large, 
que  le  pied  d'un  homme  peut  entrer  dedans  ;  il  fe  tient 
dans  des  trous  auprès  du  rivage.  Quand  il  tonne ,  ces 
cancres  fortent  de  leurs  cavernes ,  &  font  un  tel  bruit 
entre  eux ,  qu'on  croiroit  qu'ils  veulent  fiu-paffer  celui 
du  tonnerre. 

GUAHEX.  En  Barbarie  [ebu  ou  petit  bœuf  à 
kojfe.  Voyez  Zebu. 

GUAJARABA.    Voyei   au   moi    Arbre    de   la 

NOVVÊLLE-ESFAGNE,  .  .    ' 

ÇUAINIEK.  f^oyei  Arbre  de  Judée, 

:    dUAlNUMBI  ou  CUINAMBI,  Foye^  à  la  fin  de  F  article 

GUAMAJACU-î 
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GUAMAJACU^GUARA  du  BréllL  Foye^  à  la  fin 
de  VànicU  PoRC-EPic  dç  mer.  Le  guamajacu^tinga 
de  Marcgravey  eft  une  Variété  du  lompc^   Voyez  ^e 

GUAN.  Foyei  YacoU. 

GUANA.  C'eft  le  lézard  appelé  igaant.  Voyez 
t€  mot. 

GUANABANE ,  eu  une  efpece  de  corojfolier.  Voyez 
ce  moi. 

GUANACO.  Nom  que  Ton  donne  au  Pérou  au 
ihama^  Voyez  à  Varekle  Paco. 

GUAO  des  habitans  de  Cuba ,  Comoctadia  dcntéua  ^ 
Linn«  £fl  un  arbre  fort  commun  dans  les  bois  aux 
environs  de  la  Havane.  Son  tronc  eft  droit  &  divifé  en 
\xti  petit  nombre  de  branches  :  fes  feuilles  font  ramaf- 
fées  en  rofettes  terminales  ,  dentées  ou  épineufes  ;  (  il 
y  en  a  une  efpece  à  feuilles  entières:  )  fon  bois  eft 
vert  &  empreint  d'un  fuc  acre,  cauftique  :  on  s'en 
fert  à  faille  des  bois  de  lit ,  parce  que  fon  fuc  laiteux^ 
glutineux,  a  la  propriété  de  chafier  les  punaifes  : 
cette  même  qualité  cauftique  agit:aufli  fur  les  per- 
sonnes qui  le  mettent  en  oeuvre^  puifqu'elle  leur  fait 
enfler  pendant  quelques  jours  la  peau  des  mains  & 
du  vifage.  Les  Mexiquains  appellent  cet  arbre  utlathian* 
Ses  fruits  font  de  la  groffeur  &  de  la  figure  de  ceux  de 
l'arboufier ,  mais  yerdâtres.  Les  liabitans  prétendent 
qu'on  n'en  doit  point  manger ,  &  qu'il  ne  faut  ni  fe  re- 
poferni  s'endormir  fous  cet  arbre ,  à  caufe  de  fe«  émana- 
tions &  de  l'âcreté  de  fon  fuc  >  qui ,  dit*on ,  eft  ilcauf- 
tique ,  qu'il  enlevé  le  poil  dés  animaux  qui  fe  frot- 
tent contre  fon.  tronc*  Toujorn-s  eft-il  vrai ,  que  le 
iuc  du  guao  devient  très*noir  au  contaâ  de  Pair ,  &; 
tache  en  noir  la  main ,  les  étoffes  ^  &  le  linge  ^ 
fie  manière;  qu'il  eft  fort  difficile  de  l'effacer  ;  à  l'égard 
de  la  peau  ,:il  la  corrode  &  la  rend  comme  écailleufe; 
l'odeur  de  ce  fuc  eft  fétide,  &  tient  de  celle  de  V^tsc^ 
crément  humain* 

Tome  VI.  Bk 
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GU  APERVE  ou  Guaperva,  Guapcrva,  Edv.  Poîflbn 
commun  à  Tlfle-de-France  &  de  Bourbon.  On  en 
diftingue  douze  efpeces  ou  variétés.  M,  Sonnerai ,  Cor- 
refpondant  de  l'Académie  des  Sciences ,  vient  de  donner 
la  defcription  du  guaperva  le  plus  répandu  ,  Guaperva 
vulgaris.  Il  parle  auffi  de  Tefpece  tachetée,  Guaperva 
maculaca;  ce    dernier  guaperva   a  communément  un 

Eied  de  long  :  fa  couleur  efl  noire  ,  tachetée  de 
lanc  fur  la  partie  inférieure  du  corps  :  il  a  vers  les 
yeux  une  bande  blanche  ^  qui  forme  un  arc ,  dont  la 
courbure  fe  rapproche  des  mâchoires  :  il  a  auffi ,  près 
de  cette  dernière  partie ,  deux  bandes  d'un  jaune-doré  : 
les  nageoires  du  dos  &c  de  Panus  font  grifes;  celle 
de  la  queue  reffemble  à  la  couleur  de  Torpin  ou  arfenic 
îauae:  il  a  fur  la  queue,  un  peu  avant  l'extrémité, 
une  bande  noire  qui  la  coupe  tranfverfalement  d*un 
bout  à  l'autre.  La  première  nageoire  du  dos  eft  com- 
posée de  trois  rayons  épineux  liés  enfemble  par  une 
membrane  ;  la  féconde  a  vingt-iix  rayons  tous  ofîeux 
&  ramifiés ,  ainfi  que  ceux  de  la  nageoire  de  l'anus ,  qui  y 
font  au  nombre  de  vingt-deux  :  la  queue  en  a  douze,  &  la 
nageoire  pedorale ,  quatorze.  On  a  remarqué  que  plus 
la  couleur  rouge  des  dents  de  ce  poiffipn  éft  d'un  rouge- 
bnin ,  plus  les  accidens  qu'il  occafionne  à  ceux  qui 
les  mangent  font  terribles.  Ce  poiffon  eft  ordinairement 
couvert  fijr  le  dos  d'une  humeur  vifqueufe  qui  le  rend 
brillant,  &  qui  rehaufle  fa  couleur  naturelle. 

Le  guaperva  cendré,  eft  plus  rare.  Il  a  près  de  la 
queue  une  tache  no^ire  ,  précédée  -  de  trois  cercles 
demi-circulaires,  d'une  belle  couleur  bleue  :  il  y  a 
aufli  une  bande  noire  qui  prend  au-deffus  de  Toeil  &  fe 
tûerminé  vers  la  nageoire  '  peâôrate. 

On  diftîngue  encore  j  Le  guaperva  cdloré ,  qui  eft  très- 
commun  dans  le  port  de  llfle-de-France  ;'la  grandeur 
eft  la  même  que  celle  du  guaperva  cendré  :  fa  couleur 
eft  d'un  gris-bleuâmj' fur  le  dos  ,  &  blanche  fous  le 
ventre;  il  y  a  une  bande  noire  qui  prend  au-deffus  as 
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l*œU  &  (e  fépare  en  deffous  en  deux  autres  bandes , 
dont  l\me  eft  très-étroite  &  ne  defcend  à  peii  près 
que  ju(<ju'à  la  moitié  du  corps  ;  Pautre  a  environ 
quatorze  lignes  de    largeur  ,  coupe   obliquement  le 

Î>oiffon  &  fe  termine  à  la  bafe  de  la  nageoire  de 
'anus  ;  il  y  a  auflî  une  tache  noire  qui  prend  à  la 
bafe  de  la  queue  &  fe  termine  en  pointe  du  côté  du 
corps.  Cette  tajche ,  de  même  que  la  bande  noire  obli- 
que ,  eft  bordée  d'un  bleu  d'outremer  ;  on  volt 
quatre  lignes,  près  de  la  queue,  qui  font  garnies 
de  pointes  ou  crochets  très-forts.  Ces  poiffons ,  appelés 
lourfes  de  met ,  par  quelques-uns ,  à  caufe  de  leur  forme, 
lorfqu'ils  s'enflent ,  reftent  prefque  toujours  à  la  fur- 
face  de  Teau  ;  ils  ont  les  ouvertures  de  la  queue  & 
des  ouïes  très-petites.  Le  guaperva  eft  du  genre  du 
Chécodon.  Linnœus  en  défigne  ainfi  l'eibece  :  Chatodon , 
{^lanuolatus  )  caudâ  inugrdy  corpore  jajciis  tribus ,  ccu* 
lari^  pcSùfaU  longitudinalibm  :  le  corps  eftoblong,  en  fer 
de  lance ,  marqué  de  trois  bandes  noires  &  bordées  dé 
gris;  les  deux  premières  font  tranfvérfales ,  Pune  d'un 
œil  à  l'autre ,  la  féconde  fur  là  poitrine ,  &  la  trolfie- 
me  s'étend  depuis  le  devant  de  la  première  nageoire 
dorfale  jufqu'à  celle  de  la  queue. 

GUARAL.  C'eft  un  infeâe  prefque  femblable  à. là 
tarentule^  mais  beaucoup  plus  grand  :  il  fe  trouvé 
dans  les  déferts  de  la  Libye  :  il  eft  plus  long  que  le 
bras,  &  plus  large  que  quatre  doigts  :  il  a  du  venin 
à  la  tête  &  à  la  queue.  Les  Arabes  coupent  ces  deux 
parties  auând  ils  en  veulent  manger.  Dapptr ,  Defcrip^ 
tion  de  l  Afrique ,  pag.  ly. 

GUARE ,  Scomber  Cordila ,  Linn.  ;  Scombcr  fineâ 
laterali  curvâ^  tabellis  ojjcis  loricatâ^  corpore  lato  &  tenui  , 
Gronov.  ;  Guaratereba,  Matcg.  ;  Salkotoc^  Valent.; 
Sauras  argenteus  ,  laminis  branchiojlegis  ^  utrinqile  ma^ 
culâ  nigrâ  notatis  ,  pinnis  lutefcentibus  ,  Bfovn.  Poiffon 
du  genre  du  Scombre  :  il  fe  trouve  dans  les  mers  de 
^Amérique  :  fon  corps  eft  large ,  comprimé  en  defTus 

Bb  X 


Î«S  G    V    A 

U  en  deflbus.  Srown  dit  qu*il  eft  d'une  couleitf  isafl 
gentée ,  qui  prend  une  nuance  jaune  fur  les  nageoires; 
les  membranes  des  ouïes  offrent  de  chaque  côté  une 
tache  noire  ;  les  lignes  latérales  font  d^abord  courbes 
&  liiTes  ;  mais  elles  le  redreflent  auprès  de  la  queue ,  oh 
elles  font  garnies  de  fortes  écailles  ^  terminées  chacune 
par  un  fort  aiguillon  :  la-  première  nageoire  dorfale  a 
lept  rayons  ;  la  féconde,  neuf;  les  peftorales  en  ont  cha- 
cune quinze  ;  les  abdominales ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a 
quatorze  ;  celle  de  la  queue  ,  vingt  ;  près  de  cette  der- 
nière il  y  a  dix  faufles  nageoires  en  forme  de  petits 
pinceaux  :  la  largeur  de  fa  tête  &  du  corps  l'em- 
porte dans  le  fens  perpendiculaire  fur  le  tranfverfal; 
le  corps,  à  l'endroit  de  la  queue,  eft  prefque  carré; 
les  yeux  font  petits  &  leurs  iris  pourpres. 

GUARCHO.  On  défigne  le  Bufie  fous  ce  nom  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance.    A^qyeç  Buffle. 

GUARIBA.  Nom  que  Ton  donne  au  Bréfîl  à  Youar 
rine^  grande  efpece  de  fapajou.  Foye^  Ouajiine. 

GUAROUBA.  Voyei  Perruche  jaune  de  Caytnncl 

GUAYAVIER    ou   Goyavier  ou  Poirier  des 

Indes,  Guayava;  Goîava^  Cluf. ;  PJidium\lÀnn.  Eft 
un  arbre  des  Indes  Orientales,  &  de  plufieurs  con- 
trées de  l'Amérique  ,  notamment  des  Antilles  ;  cet 
arbre  y  croît  pai>tout  ;  il  eft  haut ,  d'environ  vingt 
pieds ,  &  gros  â  proportion.  Sa  racine  eft  longue  6c 
lîgneufe ,  rouffe  en  dehors  ,  blanche  en  dedans ,  pleine 
de  lue.,  d'un. goût  doux  :  fon  tronc  rarement  droit  eft 
communément  crochu  &  rameux  :  fon  bois  eft  dur  ^ 
jaune-grifatre  ;  les  fibres  en  font  longues ,  fines ,  pref- 
fées ,  mêlées  &  flexibles ,  ce  qui  les  rend  difficiles  à 
couper  :  fon  écorce  qui  eft  unie ,  verte ,  rougeâtre  , 
odorante  &  d'im  goût  auftere ,  eft  fort  mince ,  fi  lifTe 
que  le  tronc  femble  en  être  dépouillé  :  elle  a  bieaucoup 
d'adhérence  au  bois  pendant  qiie  l'arbre  eft  fur  pîed^ 
mais  elle  fe  détache  aifément ,  le  fend  &  fe  roule  quand 
il  eft  abattu  :  ks  feuilles  font  ovales  ^  longues  de  trois 
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à  quatre  pouces  ^  &  d'environ  deux  pouces  dans  leur 
plus  grande  largeiu: ,  fans  dentelure  ,  d'un  vert  clair 
en  deiTus ,  pâle  en  defTous ,  attachées  deux  à  deux  à 
Textrémité  des  branches.  Il  fort  des  aiffelles  de  la 
queue  de  ces  feuilles  plufieurs  pédicules  qui  foutiennent 
des  fleurs  grandes  comme  celles  du  coignaflier ,  en  rofe 
à  cinq  pétales ,  blanches  &  de  bonne  odeur  :  il  leur 
fliccede  des  fndts  gros  comme  un  œuf  de  poule , 
arrondis ,  couronnés  comme  vme  nèfle ,  d'abord  verdâ- 
tres  &  acerbes ,  mais  qui  en  mûrifTant  prennent  une 
couleiu:  jaunâtre.  Ce  fruit  eft  blanc  en  dedans  ou  rou- 
geâtre  ,  quelquefois  verdâtre ,  &  divifé  en  quatre  par- 
ties remplies  d'une  pulpe  fucculente,  dont  Podeiu: 
cft  forte,  le  goût  mufqué  aflez  agréablement;  cette  pulpe 
environne  des  graines  menues ,  blanchâtres ,  &  fi  dures 
qu'on  ne  les  digère  jamais. 

Ce  fruit  s'appelle  guayavc  ou  goyave  ;  fa  femence 
étant  mife  en  terre,  poufle  en  trois  ou  quatre  ans 
un  arbre  qui  porte  du  fruit ,  &  il  continue  à  en  porter 
pendant  trente  ans.  Ses  racines  font  aftringentes  & 
fort  eftimées  pour  la  dyfTenterie  &  pour  fortifier 
Teflomac.  Ses  feuilles  font  aufïî  aflringentes ,  vulné- 
raires ,  réfolutives  ;  on  e;î  emploie  dans  les  bains  poiu: 
guérir  la  gale  ;  fon  fruit  fortifie  l'eflomac  &  aide  à  la 
digeftion.  On  fait  grand  cas  de  cet  arbre  en  Amérique , 
fur- tout  dans  la  Guiane  &  à  Saint-Domingue ,  où  l'on 
en  diflingue  de  cinq  fortes  par  la  couleur  de  la  pulpe 
des.  firuits  ;  favoir  ,  le  blanc  ,  le  rouge  ,  Vamaipnc  ou 
vert ,  le  framboifé  &  le  bâtard  :  le  blanc  eft  un  des 
meilleurs  ;  le  rouge  devient  fort  gros.  Ces  fruits  font 
iiijets  à  être  attaqués  des  vers;  le  rouge  en  a  davantage. 
En  général ,  le  fruit  du  goyavier  efl  aflringent  ;  il  n'efl 
pas  très-fain ,  quand  on  le  mange  cru ,  attendu  qu'il 
faut  le  manger  un  peu  vert ,  avant  que  les  vers  y 
ibient  ;  ce  fruit  y  efl  très  -  fujet."  Cet  inconvénient 
difparoît  ^  fi  on  en  fait  des  compotes  ou  des  marme- 
^des  ;  qui  font  excellentes.  On  en  fait  aufli  des  candis  ^ 
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des  pâtes  ,   qu'on  emploie  en  fanté  &  en  maladîéj 

Nous  avons  dit  que  les  graines  du  goyavier  paffent 
dans  Teftomac  fans  foufFrir  d'altération  :  en  effet ,  les 
hommes  &  les  animaux  qui  les  mangent ,  les  renflent 
comme  ils  les  ont  prifes,  &  elles  n'ont  rien  perdu 
de  leur  vertu  végétative  :  il  arrive  de  là  que  les  ani- 
maux qui  ont  mangé  de  ces  graines  ,  les  rendent 
avec  leurs  excrémens  dans  les  favannes ,  c'eft-à-dire , 
dans  les  prairies  oh  ils  paifTent  toute  l'année.  Bientôt 
ces  graines  germent ,  prennent  racine ,  lèvent  &  pro- 
duifent  des  arbres  qui  feroient  à  charge  dans  une 
infinité  de  lieux,  fi  on  n'avoit  grand  foin  de  les 
arracher  étant  jeunes.  Dans  les  Ifles  Caraïbes  oîi  les 
Nègres  habitent,  on  ne  manque  pas  de  pépinières  de 
goyaviers.  On  a  en  Europe  la  curiofité  de  cultiver 
les  goyaviers ,  &  on  eft  parvenu  à  avoir  du  fruit  ; 
mais  ces  arbres  n'ont  pouffé  qu'à  la  hauteur  de  fix 
à  fept  pieds.  Le  bois  du  goyavier  eft  très- bon  à  brûler, 
&  on  en  fait  en  Amérique  d'excellent  charbon  pour 
les  forges^  On  fe  fert  de  fon  écorce  pour  tanner  les 
cuirs.  Son  bois  eft  aufli  employé  dans  les  ouvrages 
de  charpente. 

GUAZE ,  Lahrîis  Guàia  ,  Linn.  Poiffon  du  genre 
du  Lahre  :  il  fe  trouve  dans  l'Océan.  Son  corps  eft 
bnmâtre  ;  la  nageoire  dorfale  a  vingt-fept  rayons  , 
dont  les  onze  premiers,  épineux;  lespeftorales  en  ont 
chacune  feize ,  mous  &c  flexibles  ;  les  abdominales ,  cha« 
cune  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize  ;  celle  de  la  queue  , 
qui  eft  arrondie ,  a  quinze  rayons ,  dont  les  extrémités 
dépaffent  la  membrane  qui  les  maintient.     . 

GUEDE  ou  Guesde.  Plante  du  Languedoc,  qui 
fert  à  la  teinture  des  draps,  f^oyei  Pastel. 

GUELK.  Sur  les  côtes  de  Flandres ,  on  doiine  ce 
nom  aux  jeunes  morues. 

GUENIC.     yoye7  BONDUC  COMMUN. 

GUENON.  Dénomination  générique  pour  les 
cfpeces  de  fingcs  à  queue  auflî  longue  ou  plus  longue 
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que  le  corpsi  Cette  famille  particulière  ,  dans  la 
grande  peuplade  des  fingzs ,  contient  neuf  efpeces , 
qui  font  celles  des  macaques  y  des  paeas  ^  du  malbrouck^ 
des  mangabeys  ,  de  la  mone ,  du  caUitrkhe^  du  moujlac^ 
du  talapoin  &  du  ^oac;  Voyez  ces  mots  &  Varticlc 

Singe. 

On  obferve  que  les  guenons  font  d'un  nativel 
plus  gai  que  \ts  Jînges  ^  &  d'un  caraûere  plus  doux 
que  les  babouins  :  leur  vivacité  pétulante  n'eft  point 
incompatible  avec  la  douceur  &  la  docilité.  AfTez 
agiles  pour  échapper  à  la  voracité  du  tigre  ,  elles 
deviennent  quelquefois  la  proie  des  ferpens ,  qui  fe 
mettent  à  TafFùt  fur  les  arîres ,  les  furprennent  &  les 
dévorent. 

GUENUCHE ,  eft  le  nom  donné  aujourd'hui  à  la 
femelle  de  Tefpece  appelée  guenon. 

GUÉPART.   Voyei  à  rarticU  LoUP-TiGRE. 

GUÊPE ,  Vefpa.  Les  guipes  font  des  infeôes  carnaf- 
iîers ,  chaffeurs ,  vivant  de  rapines ,  dont  Thiftoire  pr©^ 
fente  des  traits  capables  de  piquer  la  ciu"iôfité.  Il  y 
en  a  qui  vivent  en  fociété ,  les  autres  font  folitaires. 

On  peut  divifer  les  g^êpes  qui  vivent  en  fociété  daas 
ce  pays-ci ,  en  trois  clafies  principales ,  qui  fe  diftinguent 
par  rapport  aux  différentes  places  qu'elles  choinflent 
poiu:  conffaruire  leurs  nids.  Celles  de  la  première  clafTe 
qu'on  nomme  guipes  aériennes^  les  attachent  à  des 
plantes  ou  à  des  branches  d'arbres  :  elles  font  plus 
petites  9  &  ne  compofent  que  des  fociétés  peu  nom- 
breufes.  Les  guêpes  de  la  féconde  clafie  fe  nichent  dans 
des  troncs  d'arbres,  ou  dans  des  greniers  peu  fréquent 
ter,  celles  -  ci  font  les  plus  groflfes  de  toutes  ;  on  les 
appelle  frelons.  La  troifieme  claffe  comprend  celles 
que  nous  voyons  le  plus  communément;  elles  habi- 
tent fous  terre ,  &  on  peut  les  nommer  guêpes  fouter^ 
raines.  Outre  ces  trois  daffes  de  g^êpes  qui  vivent  en 
fociété,  nous  difons  qu'il  y  en  a  aufli  beaucoup  d'efpe- 
ces  folitaires ,  qui  ne  montrent  pas  moins  de  tendr^c 


59*  .        ^    ^    ^        . 

pour  leurs  petits  ;;  que  les  abeilles  foUtalres  ^  H  (|iu 
ont  recours  à  des  moyens  auili  finguliers  que  ceux  que 
ces  dernières  emploient  pour  les  loger  commodément 
&  pourvoir  à  leur  fubfiltance. 

Les  gu£p€$  fe  diftingent  très-^fcment  de  tout  autrç 
in(eôe ,  par  leur  forme  &  par  leur  couleur.  Le  ventre 
ne  tient  au  corfelet  que  par  un  iilet  très  -  fin  ,  qui 
eâ  plus  long'  dans  les  unes  ,  plus  court   dans  les 
autres  ;  au  lieu  qu'on  ne  Tapperçoit  qu'à  peine  dans 
les  abeilles  :  de  *plus ,  le  corps  des  guêpes  efl  lifle  ^ 
luifant ,  &  leur  livrée  diftinûive  eft  le  jaune-  &  le 
noir  y  combinés  par  raies  &;  par  taches.  Les  guêpu 
ont  les  antennes  brifées  ou*  coudées  dans  leur  milieu  ^ 
elles  ont  trois  petits  yeux  liffes,  &  n'ont  point  dey 
trompe  alon^ée  comme  les  abeilles  ;  mais  elles  ont 
à  la  place  une  bouche  évafée  qui  reffemble   à  ces 
fleurs  gue   les  Botaniftes  nomment  ficurs  m  gueuU. 
Cette  .touche  eft  accompagnée  4e  deux  efpeces  de 
dents  qui  tiennent   aux  deux  côtés  de  la  tête  y  6c 
qui  viennent  fe  rencontrer  fur  le  devant  de  la  bouche  ; 
elles  font  larges  à  leur  extrémité  ,  ÔC  fe  terminent 
par  trois  dentelures  à  pointes  aiguës  ^  dont  ta  ftruâure 
eft  très-appropriée  à  ces  infeâes  voraçes.  Une  fin- 
gularité  partiailiere  aux  guêpes ,  &  qui  les  fait  diftinguer 
de  toutes  les  autres  mouches  à  quatre  ailes ,  eft  que 
leurs  ailes  fupérieutes  ,  plus  longues*  que  les  infé- 
rieures ,  font  toujours  pliées  en  deux  dans  leur  lon- 
gueur ,  excepté  dans  le  temps  que  la  mouche  vole. 
Au-deflus  de  l'origine  de  chaque  aile  fupérieure  eft 
une  partie  écailleufe  qui  fait  l'office  de  reffort ,   & 
empêche  l'aile  fupérieure  de  s'élever  trop  ;  cette  partie 
rend  par  conféquent  les  coups  d'ailes  plus  courts,  & 
les  vibrations  plus  vives  ,  ce  qui  étoit  néceifaire  à 
cet  infeôe  qui ,  deftiné  à  vivre  de  chaffe ,  eft  fouvent 
,  obligé  de  pourfuivre  fa  proie  à  tire  d'ailes* 
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StruBun  du  Guêpier  conjlndt  par  Us  Guêpes  Jou^ 
urrairics ,  ou  GuÊPES  communes  domcfiiqms. 

On  a  donné  auffi  le  noni  de  guipes  domefiiques  aux 
guêpes  qui  habitent  fous  terre ,  parce  qu'elles  entrent 
familièrement  dans  nos  appartemens  ,  qu'elles  fe  jettent 
fiur  nos  tables  comme  des  harpies  ,  qu'elles  ravagent 
nos  efpaliers,  &  fur-tout  nos  miiicats,  dont  elles 
font  très-friandes. 

C'eft  toujours  fous  terre  ,  fouvent  à  un  pied  ou 
un  pied  &  demi  de  profondeur ,  au  milieu  d'un  pré , 
d'un  champ  ,  fur  les  bords  d'une  allée  ou  d'im  grand 
chemin ,  dans  un  lieu  fur-tout  où  la  terre  eft  facile 
à  remuer ,  que  Ton  trouve  les  guépUrs  :  ils  fe  font 
remarquer  à  la  furface  de  la  terre ,  par  un  trou  qui 
peut  avoir  un  pouce  de  diamètre  ,  par  oîi  elles 
entrent  &  elles  fortent  continuellement. 

Ce  trou  eft  une  efpece  de  galerie  que  les  guêpes 
ont  faite  à  force  de  miner  ,  &  qui  conduit  par  des 
détours  au  féjour  ténébreux  oîi  eft  conftruit  le  guêpier. 
C'eft  M,  de  Réaumur  qui  nous  a  inftruit  de  la  manière 
dont  les  guipes  conftruifent  ;  il  les  a  obfervées  dans 
des  ruches  vitrées  ,  dans  lefquelles  il  a  fait  mettre  des 
guêpiers. 

Lorfqu'on  veut  jouir  du  plailir  d'examiner  un  guêpier  y 
on  peut  commencer  par  faire  périr  les  guêpes  ,  en 
introduifant  par  l'ouverture  qui  eft  à  la  furface  de  la 
terre  ,  une  mèche  foufrée ,  dont  la  vapeur  les  étouifFe. 
On  fouille  enfuite  la  terre  légèrement ,  &  on  dé- 
couvre enfin  une  efpece  de  boule  alongée  ou  fphé- 
rique,  &  qui  a  quelquefois  jufqu'à  quatorze  ou  quinze 
pouces  dans  fon  plus  grand  diamètre.  On  ooferve 
toujours  deux  portes  à  l'extérieur  d'un  guêpier  ;  les 
hahitans  fortent  par  l'une  &  entrent  par  l'autre  avec 
la  dernière  exaâitude.  Si  on  coupe  un  guêpier  en 
deux ,  on  remarque  d*abord  fon  enveloppe  ,  dont 
l'épaiffeur  eft  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi. 
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&  qui  n'eft  compôfée  que  de  plufieurs  couclies  <I\mâ 
efpece  de  papier.  L*ufage  de  ce  mur  eft  de  préferver  Pin-* 
térieur  du  nid  de  l'humidité  de  la  terre  &  des  pluies  qui 
la  pénètrent.  Cette  efpece  dfe  papier  y  paroît  peu 
propre  ;  mais  ici  la  ftruâure  de  Tédifice  fait  fuppléer 
à  fa  foibleffe  :  toutes  ces  feuilles  de  papier  qui  com- 
pofent  l'enveloppe  du  guêpier^  au  lieu  d'être  plates 
oc  appliquées  exadement  les  unes  fur  les  autres  , 
font  léparées ,  &   ne   forment  qu'un  aflemblage  de 

{)etites  voûtes;  de  cette  manière  l'eau  coule  faci- 
eraent ,  une  voûte  défend  l'autre ,  &  lliumidité  ne 
peut  pas  pénétrer  ,  ce  qui  feroit  arrivé  fi  toutes  les 
feuilles  euffent  été  appliquées  les  unes  contre  les 
autres.  Cette  architeâure  a  de  plus  l'avantage  d'é- 
pargner beaucoup  de  matière  ,  &  par  conféquent  de 
travail  aux  ouvriers. 

II  n'y  a  que  quelques  fiecles  qu'on  a  l'ufage  du 
papier  ;  avant  ce  temps  on  n'employoit ,  pour  écrire  , 

3 lie  des  feuilles  de  plantes  ,  des  écorces  d'arbres^ 
es  tablettes  de  cire  ,  toutes  matières  fort  incom- 
modes &  d'un  ufage  embarraffant.  Le  parcheûiin 
inventé  par  un  Roi  de  Pergame ,  étoit  une  marchan* 
dlfe  chère ,  &  deftinée  feulement  pour  des  ouvrages 
d'importance.  Si  les  hommes  euffent  fu  obferver  les 
guêpes  dont  nous  parlons ,  elles  auroient  pu  leiu:  ap- 
prendre l'art  de  faire  le  papier.  ConfuUe^  Paniclc  Papier 
DU  Nil. 

On  rencontre  très-fréquemment  des  guêpes  attachées 
fur  de  vieux  treillages ,  de  vieux  châffis  ou  autres 
vieux  bois  ;  fi  on  les  obferve ,  on  les  voit  occupées 
à  ratiffer  le  bois  avec  leurs  dents ,  à  en  détacher  les 
fibres ,  les  écharper  ,  les  couper ,  les  mettre  en  mafles 
de  forme  ronde  ,  qu'elles  portent  tout  de  fuite  à  leur 
guêpier.  Auflî-tôt  qu'elles  ont  fait  leur  provifion  de 
cette  matière  première  de  leui;  papier  ,  elles  vont  le 
fabriquer.  Pour  cet  effet  , .  elles  l'humeûent  •  d'une 
liqueur  qu'elles  dégorgent  ^  Se  dont  elle$  fe  fervent 
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pour  coller  enfemble  toutes  ces  petites  fibres ,  qu'elles 

J)étriffent  avec  leurs  pattes  ,  &c  réduifent  ,  à  l'aide  de 
eurs  dents ,  en  lames  minces  pour  former  l'enveloppe 
&  même  les  cellules  du  guêpier. 

Là  matière  que  les  guêpes  emploient ,  &  celle  dont 
nous  nous  fervons  9  font  fi  peu  éloignées  l'une  de 
l'autre ,  que  le  bien  public  exige  qu'on  y  fafle  at- 
tention. Les  Maîtres  de  papeteries  fe  plaignent  fouvent 
que  les  vieux  chiffons  deviennent  de  jour  en  jour  ime 
.  matière  rare ,  parce  que  la  confommation  du  papier 
augmente  j  pendant  que  celle  du  linge ,  dont  il  eft 
fait ,  refte  à  peu  près  la  même.  Les  guêpes  nous 
préfentent  des  vues  pour  multiplier  le  fond  de  ce  com- 
merce ;  elles  nous  apprennent  que  nous  pouvons  en 
trouver  la  matière  première  ailleurs  que  dans  les 
chiffons  :  leur  exemple  eft  pour  nous  une  leçon  qui 
doit  nous  exciter  à  chercher  parmi  les  plantes  inutiles, 
&  même  parmi  les  arbres  ou  le  vieux  bois ,  de  quoi 
fuppléer  à  la  difette  du  vieux  linge  ,  &  y  fubflituer  des 
plantes  dont  on  puiffe  faire  immédiatement  du  papier , 
en  s'y  prenant  d'une  manière  équivalente  à  celle  des 
guêpes.  Voyez  ci-après  Guêpes  cartonnieres. 

L'intérieur  du  guêpier  tû  un  édifice  qui  a  quelquefois 
plus  de  douze  à  quinze  étages  ,  mais  dont  les  inférieurs 
font  bâtis  les  derniers  ;  ils  font  tous  de  matière  de 
papier,  ainfi  que  l'enveloppe.  Entre  chaque  étage 
règne  une  colonnade  formée  par  des  liens  employés 
à  fufpendre  le  gâteau  inférieur  ,  &  à  le  tenir  attaché 
à  celui  qui  le  précède  immédiatement.  Ces  étages 
font  proportionnés  à  la  taille  des  guêpes  ,  &  par 
conféquent  peu  élevés  ;  ce  font  des  efpeces  de  places 
publiques.  Chaque  gâteau  eft  compoîé  de  cellules 
hexagones  ,  conuruites  régulièrement ,  difpofées  dans 
un  plan  parallèle  à  l'horizon.  Les  édifices  font  d'autant 
plus  parfaits ,  qu'ils  répondent  mieux  aux  vues  qu'on 
a  en  les  conftruifant  :  ceux  des  guêpes  auroient  de 
grands  défauts  ,  s'ils  étoient  conftruits  fyr  h  modèle 
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le  ceux  des  abeilles  ;  auffi  ne  le  font-ils  point.  Les 
gâteaux  des  mouches  à  miet  font  compofés  de  deux 
rangs  de  cellules  adoffés  Tun  à  l'autre  ;  ceux  des 
^êpts  n'ont  qu'un  feul  rang  de  cellules  ,  dont  les 
ouvertures  font  en  bas;  les  fonds  regardent  le  haut, 
&  forment  tous  enfomble  ces  places  publiques ,  ornées 
de  colonnades.  Les  cellules  ne  contiennent  ni  miel, 
ni  cire  :  elles  font  uniquement  deftinées  à  loger  les 
vers  ,  les  nymphes ,  &  les  jeunes  mouches  qui  n'ont 
pas  encore  pris  l'effor.  On  peut  compter  dans  un 
guêpur  de  moyenne  grandeur  jufqu'à  dix  mille  alvéoles  ; 
&  comme  cnaque  alvéole  peut  fervir  de  berceau  à 
trois  jeunes  gtiêpcs  ,  conféquemment  un  guêpUr  peut 
produire  par  an  trente  mille  guêpes. 

Mœurs  des  Guêpes  ,  leur  nourriture  ,  la  manière  dont 
elles  naijfent ,  &  dom  elles  élèvent  leurs  petits^ 

Une  république  de  guêpes  fouterraines  ,  telle  nom- 
breufe  foit-elle  ,  eft  prefque  l'ouvrage  d'une  feule 
mère  qui  a  été  fécondée  en  automne  ,  &  qui  au 
printemps  a  commencé  à  chercher  à  fe  débarraffer 
ou  fardeau  de  fa  fécondité.  Elle  creufe  elle-même 
en  partie  la  cavité  qui  contient  le  guêpier ,  ou  bien 
elle  profite  d'un  trou  de  taupe  ,  dans  lequel  elle 
conftniît  des  alvéoles ,  &  y  dépofe  à  mefure  des 
tBufs.  Au  bout  de  vingt  jours ,  ces  œufs  ont  paffé 
par  l'état  de  vers  &  de  nymphes  ,  &  font  de- 
Venus  guêpes.  La  mouche  mère  les  a  nourris  ,  veillés , 
foîgnés  toute  feule  ;  mais  à  peine  ces  mouches  font- 
elles  éclofes  ,  qu'elles  l'aident  dans  les  travaux  du 
ménage. 

La  mère  guêpe  donné  naîffance  à  des  mouches  de 
trois  efpeces  différentes  ;  fax^ir ,  des  mâles ,  des  ^- 
melles  &  des  mulets.  Ces  dernières  mouches  font  ainfi 
nommées  ,  parce  qu'elles  font  fans  fexe  ;  ou  ouvrières , 

{)arce  qu'elles  font  prefque  feules  chargées  de  tout 
e   travail.  Ces   mulets  font  communément  de  deux 
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grandeurs  différentes  :  ils  portent  un  aiguillon  dont 
les  piqûres  font  plus  cuifantes  que  celles  des  abeilles. 
Les  mâUs  tiennent  le  milieu ,  pour  la  grcffeur  ,  entre 
les  mulets  &  les  femelles  ,  ôc  font  pareillement  de 
deux  grandeurs ,  mais  ils  n'ont  point  d'aiguillon.  Enfin^ 
les  plus  longues  de  toutes  font  les  fcmdUs ,  qui  font 
armées  d'un  aiguillon  très-redoutable.  Ces  trois  efpeces 
varient  encore  en  nombre.  Pour  quinze  ou  feizé 
milliers  de  mulets  ,  on  trouve  ordinairement  à  la  fin 
de  Tété  trois  cents  mâles  &  autant  de  femelles. 

Comme  il  n'y  a  que  les  guêpes  mulets  cjyxi  aident 
la  mère  dans  fes  travaux  ,  la  Natute  a  fagement 
établi  qu'ils  feroient  pondus  &  naîtroient  les  premiers  : 
un  guêpier  ne  fe  peuple  des  deux  fexes  qui  fervent 
à  la  multiplication ,  qu'après  avoir  été  pourvu  d'un 
grand  nombre  de  mulets.  Lorfque  ceux  -  ci  font  par- 
venus à  être  en  nombre  fuffiiîant  pour  exempter  I3 
mère  guêpe  de  travailler  aux  édifices  publics ,  elle  ne 
s'occupe  /plus  qu'à  pondre  dans  les  alvéoles  qu'on 
lui  prépare  ,  &  à  veiller  fur  fa  poftérité.  De  quinze 
ou  feize  gâteaux  qui  compofent  un  guêpier ,  il  n'y 
a  que  les  quatre  ou  cinq  derniers  qui  contiennent 
des  cellules  à   mâles  &:  à  femelles. 

Les  foins  &  les  attentions  que  la  mera  &  les  fils 
aînés  prennent  pour  la  jeune  poftérité  ,  font  admi- 
rables. Lorfque  les  vers  plus  jeunes  font  éclos  ,  on  va 
leur  chercher  à  la  campagne  de  quoi  vivre  :  on  leur 
dbnne  la  becquée  ;  mais  on  proportionne  l'aliment  à 
la  délicateffe  de  leur  eftomac,  auffi  ne  leur  dégorge- 1- 
on  d'abord  que  du  iirop  de  frvdts ,  du  jus  de  viande  ou 
du  hachis,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  affez  forts  pour 
prendre  des  nourritures  plus  folides ,  manger  des  ven- 
tres d'infeâes  &  même  de  la  viande  crue  :  on  obferve 
auffi  que  ceux  qui  vont  à  la  provifion  apportent  à 
manger  aux  travailleurs.  Il  y  a  lieu  de  penfer  cju'il 
paiTe  dans  le  féjour  ténébreux  du  guêpier  affez  de  lumière 
pour  éclairer  ces  animaux  ^  5c  ^uç  k  fineffe  de  leur 
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organe  fiipplée  à  la  petite  quantité  de  rayons  lum]^-«^ 
tieux  qiii  percent  la  terre  &  les  autres  corps ,  &c  qui 
parviennent  jufqu*à  eux,  Lorfqu'ils  font  arrivés  à  leur 
état  de  perfeûion ,  ils  filent  une  coque  qui  tapiffe  & 
bouche  leurs  cellules  :  ils  paffent  à  l'état  de  nymphes  ^ 
&  au  bout  de  quelques  jours ,  à  celui  de  giupts^  qui  , 
dès  Pinftant  qu'elles  font  nées,  vont  fur  le  champ 
chercher  leur  nourriture.  Foyt[  au  mot  Insecte  ce 
que  ces  transformations  préfentent  de  curieux. 

Les  guêj}cs  ne  s'entretiennent  point  du  fruit  de  leurs 
travaux,  &  ne  font  point  de  provifions;  ce  font  des 
brigands ,  de  vrais  pillards ,  qui  marchent  en  troupes  , 
&  lemblent  nés  pour  vivre  à  nos  dépens  :  nos  viandes  , 
les  mouches  précieufes  qui  nous  fourniffent  le  miel  & 
la  cire ,  font  la  nourriture  après  laquelle  elles  courent  le 
plus  volontiers  ;  elles  viennent  ravager  nos  efpaliers  , 
entamer  nos  fruits  avant  leur  maturité.  On  les  voit 
quelquefois  fondre  comme  des  éperviers  fur  nos 
abeilles  ,  s'en  faifir ,  les  partager  en  deux ,  &  em- 
porter la  partie  poftérieure  qu'elles  favent  contenir 
du  miel  &  des  inteftins  qui  font  fort  de  leur  goût. 
C'eft  ainli  qu'elles  ravagent  la  république  de  ces  mou- 
ches utiles ,  qu'elles  fe  'nourriffent  du  fruit  de  leurs 
travaux ,  les  détruifent  &  obligent  de  déguerpir  celles 
qu'elles  ne  peuvent  tuer. 

On  voit  ces  mouches  en  grand  nombre  dans  les 
boutiques  des  Bouchers  de  campagne ,  oîi  elles  coupent 
des  morceaux  fi  pefans ,  qu'elles  font  obligées  de  fe 
tepofer  à  terre.  Les  Bouchers ,  pour  éviter  un  plus 
grand  pillage  ,  ne  trouvent  rien  de  plus  avantageux  que 
de  laifler  fur  l'appui  de  leur  boutique  un  foie  de  veau 
ou  ime  rate  de  boeuf,  à  laquelle  les  guêpts  s'attachent 
de  préférence ,  parce  que  ces  morceaux  font  plus  ten- 
dres. D'ailleurs  elles  leur  rendent  l'important  fervîce 
de  pourfuivre  ces  groffeç  mouches  bleues  qui  dépofent 
fur  la  viande  des  œufs  d'ôîi  fortent  des  vers  qui  la 
font  corrompre  plus-  vite  :  ces  mouchc^^  n'ofent  plus 
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approcher  d'une  boutique  oîi  elles  apperçoîvent  les 
fiuipes ,  qui  font  leurs  plus  cruels  ennemis  ;  c'eft 
ainfi  qu'un  brigand  efl  quelquefois  utile  pour  en 
punir  d'autres. 

Dans  ces  momens  d'abondance  ,  lorfque  les  guêpes 
mulets  ,  qui  ont  été  au  pillage ,  apportent  la  provifion 
^\x  guêpier^  plufieurs  guêpes  s'affemblent  autoiur  d*eux, 
&  chacune  prend  fa  portion  dé  ce  qu'ils  ont 
apporté  ;  d'autres  dégorgent  le  fuc  des  fruits  qu'ils  ont 
fucés,  &  en  font  part  aux  mouches  du  guêpier.  Cela 
fe  fait  de  gré  à  gré ,  fans  combat  ni  difpute.  Ce  n'eft 

Î[ue  fête ,  que  plaifirs ,  amitié.  Lorfque  dans  Pété  il 
urvient  des  pluies  qui  durent  plufieurs  jours ,  comme 
ces  mouches  ne  font  point  de  provifions,  elles  font 
obligées  de  jeûner. 

Depuis  le  printemps  jufque  vers  la  fin  du  mois 
d'Août,  la  mère  guêpe  ne  fait  que  donner  le  jour  à  des 
mulets  ;  enfuite  elle  commence  à  donner  naifTance  à  des 
mâles  &  à  des  femelles.  Ce  n'eft  donc  qu'au  commen- 
cement de  l'automne  qu'un  guêpier  peut  paffer  pour 
complet,  &  que  la  république  eft  poiunie  de  trois 
efpeces  d'habitans  qui  doivent  la  compofer  ;  leur  nom- 
bre va  quelquefois  jufqu'à  trente  mille.  La  mère  pri- 
fûîtive  qui  s'étoit  renfermée  pendant  les  mois  de  Juin , 
Juillet  &  Août  pour  faire  cette  prodigieufe  ponte ,  re- 
commence à  fortir  vers  le  mois  de  Septembre ,  &  mené 
avec  elle  les  mâles  &  les  femelles  nouvellement  nés.  Les 
mâles  ne  font  pas  tput-à-fait  auffi  pareffeux  que  ceux 
des  mouches  à  miel  :  ils  s'occupent  à  tenir  le  guêpier 
net ,  &  à  jeter  dehors  les  corps  morts.  Les  femelles 
font  plus  aâivés  :  leixrs  foins  s  étendent  à  tout  ;  mais 
b  ponte  eft  le  plus  eftentiel  de  leurs  devoirs. 

Malgré  le  concert  &  l'union  qu'on  remarque  dans 
un  guêpier  j  la  paix  n'y  règne  pas  toujours  ;  la  con- 
corde ne  peut  fubfiflier  parmf  des  brigands.  Il  y  a  fou- 
Vent  des  combats  de  mulets  contre  mulets ,  de  mulets 
contre  mâles  ;  mais  ces  comblais  font  rarement  fui  via  de 
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la  mort  comme  parmi  les  abeilles.  Enfin  vient  vA 
temps  où  la  barbarie  prend  le  defTus;  ce  royaume  fe 
renverfe  de  lui-même ,  &  fe  détruit  de  fond  en  comble 
pour  notre  repos  &  pour  celui  de  bien  des  êtres  vivans. 
.Vers  le  mois  d'Oâobre ,  dans  le  temps  que  le  guipUr, 
eft  fourni  d'une  jeunefle  vive  &  brillante,  que  les 
mâles  &  lès  femelles ,  dans  toute  la  vigueur  de  leur 
âge ,  ne  fongent  probablement  qu'à  peupler  y  une  efpece 
de  foreur  s'empare  tout  à  coup  des  guêpes^  Ces  nour*- 
rices  d  tendres  deviennent  des  marâtres  in^itoyables  ; 
les  mâles ,  les  mulets  jettent  hors  des  cellules  les  œufs  , 
les  vers ,  les  nymphes  ,  fans  diflinâion  de  fexe  ;  c'efl 
ainfi  que  le  giiêplcr  n'efl:  plus  qu'un  théâtre  d'horrevu-s  , 
rien  n'eft  épargné.  Les  foins  de  la  poftérité,  l'amour 
delà  patrie,  ces  grands  refforts  du  gouvernement  ne 
fubfiftent  plus.  Lorfque  toute  cette  efpérance  de  l'état 
cft  périe ,  les  pères  &  mères ,  les  mulets  mêmes.ne  font 
que  languir  ;  les  premiers  froids  de  l'automne  afFoi* 
bliffent  le  refte  des  citoyens.  A  mefure  que  l'hiver 
approche  ils  languiffent,  ils  perdent  jufqu'à  la  forcq 
de  chercher  leur  nourriture ,  &  périffent  prefque  tous 
de  faim  &  de  mifere.  Si  quelqu'une  des  femelles  qui 
toutes  ont  été  fécondées ,  eft  échappée  aiix  malheurs 
d'une  guerre  inteftine ,  &  peut  trouver  quelque  trou 
de  mur  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  froids  de  l'hiver , 
elle  reparoît  au  printemps ,  &  jette  elle  ieule  les  fonde-^ 
mens  d'une  nouvelle  république. 

Des  Frelons. 

Comme  ITiiftoire  dn  frelon^  Crabro  ,  a  beaucoup, 
de  chofes  communes  avec  celles  des  guép^  fouterraines  ^ 
nous  ne  parlerons  que  des  différences  eifentielles  qu'elle 
préfente. 

Les  f nions  font  de  véritables  guêpes ,  &  même  les 
plus  grandes  de  ce  pays  -  ci.  Leur  piqûre  eft  terrible 
&  prefque  meurtrière ,  fur-tout  dans  les  grandes  cha-* 
leurs  oti  le  poifon  eft  plu^  aâif  :  on  a  vu  un  Obfer* 
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Vateur  pîqué  fi  vivement  par  un  de  ces  înfeéïes ,  qii*îl 
en  perdit  connoiffance  &  prefque  Pufage  des  jambes 
pour  Pinftant ,  &  eut  la  fièvre  pendant  deux  ou  trois 
fours. 

Les  gâteaux  àts  frelons  font  difpofés  de  même  que 
ceux  des  guêpes  foutermines  ;  mais  les  liens  qui  les 
attachent  les  ims  aux  autres ,  foat  plus  hauts  ,  plus 
maiîîfs ,  &  encore  moins  réguliers  ;  celui  du  milieu  eft 
beaucoup  plus  gros  que  les  autres;  &  comme* ils  font 
feits  d'une  forte  de  papier  plus  mauvais  &  plus  caf- 
fant  5  parce  que  la  matière  qu'ils  emploient  n'eft  que 
de  la  fciure  de  bois  pourri,  les  frelons  ont  foin  de 
mettre^  leur  nid  dans  un  creux  de  tronc  d'arbre ,  ou 
dans  d'autres  lieux  peu  fréquentés  &  abrités ,  où  l'eau 
ne  fauroit  pénétrer.  L'entrée  de  leur  guêpier  eft  un  trou 
percé  à  côté  de  l'arbre ,  &  qui ,  trayerfant  le  vif  du 
bois  9  vient  fortir  par  l'éçorce. 

Ces  guêpes  font  infiniment  fupérieures  en  force  à 
toutes  les  autres  :  elles  en  feroient  un  furieux  carnage , 
fi  la  Nature  n'avoit  mis  un  frein  à  leur  voracité ,  en 
ne  leur  donnant  qu'un  vol  lourd ,  accompagné  d'un 
bruit  qui  avertit  de  loin  les  autres  infeâes  de  l'appro- 
che de  leur  plus  redoutable  ennemi.  Du  refte  ,  tout 
ce  que  nous  avons  dit  des  guêpes  convient  parfaitement 
aux  frelons.  M.  DeUu:^e  obferve  que  le  frelon  a  jufqu'à 
quinze  lignes  de  longueur ,  mais  il  eft  moins  délié  dans 
les  proportions  que  les  autres  guêpes  :  fa  couleur  domi- 
nante eft  le  brun  :  il  eft  un  peu  velu, 

GvÊPES^    aériennes. 

Ces  efpeces  de  guêpes  font  les  plus  petites  de  toutes 
celles  qui  vivent  en  fociété  :  on  leur  donne  le  nom  de 
guêpes  aériennes ,  parce  qu'elles  établiflent  leur  nid  eh 
plein  air  :  elles  s'attachent  communément  à  une  bran- 
che d'arbre ,  ou  à  une  paille  de  chaume.  Ces  nids  font 
«rttachés  par  un  lien  qui  leur  tient  lieu  de  main  ou' 
de  bras  :  on  en  yok  de  diverfes  grofleurs  y  depuijr 
Tome  VI ^  C  c 


401  GUE 

celle  d'une  ôrânge  jufqu'à  celle  d'un  œuf  de  pottf^ 
Leurs  gâteaux  font  placés  verticalement ,  &  défendus 

Î)ar  une  enveloppe  compofée  d'un  très-grand  nombre  de 
euilles.  Si  ces  feuilles  au  lieu  d'être  grifes  étoient  d'une 
couleur  vermeille ,  l'enveloppe  feroit  prife  poiu-  une  rofe 
à  cent  feuilles ,  commençant  à  s'épanouir ,  mais  plus 
groffe  que  les  rofes  ordinaires.  La  flruâure  &  la  pofition 
de  ce  nid ,  &  plus  que  tout  cela ,  une  efpece  de  vernis 
avec  lequel  les  guipes  recouvrent  le  papier  dont  il 
eft  conftruit ,  facilitent  l'écoulement  de  Peau.  Ce  vernis 
eft  même  fi  bon  ,  qu'on  a  éprouvé  de  laiffer  trem- 
per dans  l'eau  un  de  ces  nids  ,  qui  n'a  été  nulle- 
ment altéré  ni  ramolli.  La  vie.&  les  occupations  des 
guipes  aériennes  font  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  guipes  fouterraines. 

Guêpes  canonnières. 

Les  ouvrages  des  guêpes  de  notre  pays ,  dont  noiK 
venons  de  parler  ,  ont  fans  doute  de  quoi  piquer 
la  curiofité  ;  mais  ils  nous  fembleront  très-imparfaits  , 
fi  nous  les  comparons  avec  ceux  d'une  efpece  de 
guêpes  àts  environs  de  Cayenne  ,  qu'on  peut  nomnier 
guêpes  canonnières. 

Ces  guêpes  font  plus  petites  que  celles  de  notre 
climat  :  elles  naiflent ,  croiffent  ,  &  vivent  à  peu 
près  de  la  même  manière  ;  mais  leur  guêpitr  eft  digne 
de  toute  l'attention  d'un  Obfervateur  de  la  Nature. 
Il  eft  fait  d'un  carton  qui  ne  feroit  pas  défavoué. 
par  ceux  de  nos  Ouvriers  qui  le  font  le  plus  beau , 
le  plus  blanc  ,  le  plus  ferme  ,  &  qui  favent  lui 
donner  le  grain  le  plus  fin; 

Ces  mouches  attachent  leiu-  guêpier  à  une  branche 
d'arbre.  Son  enveloppe  eft  une  efpece  de  boîte  du 
plus  beau  carton  ,  &  de  l'épaiffeur  d'un  ccu  :  cette 
boîte  eft  longue  de  douze  à  quinze  pouces  ,  &  quel- 
quefois plus  ;  elle  a  la  figure  d'une  cloche  alongée  ^ 
fermée  par  çn  bas ,  qui  n'auroit  pour  toute  ouvertiuie. 
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k^\\xû  trou  d'environ  cinq  lignes  de  diamètre  à  fort 
fond  :  fon  intérieur  eft  occupé  par  des  gâteaux  de 
même  matière  ^  difpofés  par  étage ,  comme  ceux  des  ' 
guêpes  fouterraims  ;  la  circonférence  de  chaque  gâteau 
fait  par- tout  corps  avec  la  boîte  ;  chacun  de  ces 
gâteaux  a  un  trou  vers  fon  milieu ,  qui  permet  aux 
mouches  d'aller  de  gâteau  en  gâteau  &  d^étage  en 
étage. 

Le  guêpier  des  guêpes^  de  Cayènnè  prouve  donc  t 
encore  mieux  que  celui  des  guêpes  fouurraines  ,  qu'il 
feroit  poffible  de  faire  de  très  -  beau  papier  en  fe 
fervant  immédiatement  du  boisi  Ce  feroit  vraifembla- 
blement  parmi  les  bois  blancs  qu^il  faudroit  en  cher-^ 
cher  la  matière;  M.  de  Réaumur  \  dans  uii  Mémoire 
quil  a  donné  en  171 9  fur  les  guêpes^  fentit  Tufage 
qu^on  pouvoit  faire  de  ces  obfervations  pour  la  per-^ 
feâion  des  papeteries.  Confulte:;^  znfCi  le  lîxîeme  vo-^» 
lume  de  fon  Hijtoire  des  In/eSes,  Il  eft  fi  certain  qu'ort 
peut  faire  du  papief  par  cette  méthode  i  qu'au  rapport 
de  Kœmp/ef  les  Japonois  n'emploient  point  d'autres 
matières.  Ils  pilent*  les  écorces  de  certains  arbres , 
qu'ils  mettent  en  bouillie ,  &  cette  bouillie  plus  ou 
moins  fine  eft  la  matière  dont  ils  font  leurs  difFérens 
papiers  qui  valent  bien  les  nôtres* 

Guêpes  ichneumones   ou   Guêpes  ntaçorinesà 

Les  Naturaliftes  ont  défigné  par  le  nom  Hichneu* 
mones ,  des  mouches  guerrières  qui  attaquent  &  tuent 
les  araignées  ,  telles  que  font  les  efpeces  de  guêpes 
dont  nous  allons  pafler  ;  ils  ont  étendu  aufïi  U  figni- 
fication  de  ce  mot  à  des  mouches  qui  laiffént  les 
araignées  en  paix ,  mais  qui  percent  le  ventre  d*une 
chenille  ».  &  y  dépofent  leurs  œufs.  On  peut  voir 
au  mot  Mouche  ichneumone  ,  pourquoi  on  donne 
ce   nom  Sichneumon  à  ces  infeftes. 

Les  guêpes  ichneumones  (  Vefpa  ichneumon  )  ^  différent 
principalement  des  autres  guêpes ,  parce  qu'elles  n'ont 

Ce  a 
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point  leurs  ailes  fupérieures  pliées  en  âeur.  :  elles 
ont  pour  carafteres  diftinâîfs  oien  fenfîbles,  d'agiter 
continuellement  leurs  antennes ,  ainfi  que  les  mouches 
îchneumorus ,  &  dé  porter  au  derrière  les  unes  une 
tarière  ,  les  autres  un  aiguillon  qui  n'eft  point  caché 
dans  l'intérieur  du  corps  ,  comme  Taiguillon  des 
guipes  ordinaires  ;  aitflî  les  Méthodiftes  les  féparent 
du  genre  des  guipes  ;  elles  appartiennent  à  celui  des 
mouches  ickneumones.  Dans  quelques  efpeces  Taiguillon 
fe  coule  dans  une  couliffe  taillée  pour  le  recevoir 
dans  les  derniers  anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  infeôes  comme  le  faucon  fur 
ùi  proie  ;  elles  ne  fe  nourriffent  ,  elles  &  leurs 
petits ,  que  de  leur  chaffe.  Il  y  a  plufieurs  efpeces 
de  guipes  ickneumonts  qui  vont  nous  préfenter  un 
Ipeâacle  curieux. 

Ces  guipes  ne  vivent  point  en  fociété  ,  non  plus 
que  quelques  efpeces  d'abeilles  folitaires  dont  on 
peut  voir  l*hiftoire  au  mot  Abeille.  Nous  avons 
obfervé  qu'elles  ont  d'ailleurs  quelque  chofe  de 
commun  avec  ces  abeilles ,  même  avec  l'abeille  ma- 
çonne ,  pour  la  manière  de  bâtir  &  de  creufer  ,  foit 
dans  le  fable ,  foit  dans  le  bois. 

Les  'murs  faits  de  moiloiis  unis  par  un  mélange 
de  fable  &  de  terre  ,  Se  placés  à  réxpofition  du 
Midi ,  font  les  lieux  qu'habitent  certaines  guipes  ichnai" 
mones  :  on  peut  remarquer  fur  ces  murs  de  petits 
tuyaux  creux  qui  faillent  hors  du  mur  ;  ces  trous 
font  l'ouvrage  d'une  efpece  de  guipes  ichneumones  ; 
ce  font  les  berceaux  qu'elles  ont  conftruits  pour  leurs 
petits. 

La  couleur  dominante  de  cette  efpece  de  guipe 
cft  le  noir;  fes  anneaux  font  bordés  à\m  peu  de 
jaune.  C'eft  ordinairement  dans  le  mois  de  Mai  qu'elle 
fe^  met  à  l'ouvrage  ;  elle  creufe  dans  le  mortier  du 
mur  un  trou  de  plufieurs  pouces  de  profondeur. 
Pour  y  parvenir ,  elle  humeâc  ce  mortier  avec  u  ne 
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liqueur  vifqueufe  qu'elle  dégorge  ;  à  meftire  qu'elle 
le  détache  ,  elle  le  pétrit ,  &  élevé  à  Tentrée  du 
creux  qu  elle  fait ,  un  tuyau  qui  en  prolonge  la 
continuité  au  dehors.  Cet  infeâe  travaille  avec  tant 
d*a£tivité  ,  qu'il  ne  lui  faut  pas  plus  d'une  heure 
pour  creufer  un  trou  de  la  longueur  de  fon  corps  , 
&  élever  un  tuyau  aufîi  long  que  la  profondeur 
de  ce  trou.  Nous  avons  vu  bâtir  un  de  ce§  nids 
contre  Tangle  d'un  mur  :  ce ,  nid ,  qui  étoit  compofç 
de  plufieurs  cellules  féparées  ,  avoit  un  pouce  &c 
demi  de  hauteur.  Le  tuyau  extérieur  formé  par  l'ai^ 
lemblage  des  pelotes  de  mortier  ,  reffemble  à  cet 
ornement  d'architeâure  que  l'on  nomme  guillochis. 

Lorfque  la  guipe  a  donné  à  ce  trou  la  profondeur 
lîéceflaire  ,  elle  y  dépofe  au  fond  un  œuf,  d'où 
doit  éclore  un  ver,  &  elle  va  enfuite  chercher  des 
provifions  ,  afin  que  ce  ver  en  naiffant  puiffe  trouver 
îk  nourriture.  Cette  provîîion  confifte  en  plufieurs 
petites  chenilles  vivantes  ,  de  couleur  v^rte  ,  toutes 
de  la  même  efpece.  Elle  en  porte  d'abord  une  au 
fond  de  fon  trou ,  cette  chenille  s'y  roule  fur  le 
champ  en  anneau  ,  &  refte  là  auffi  immobile  que 
fi  elle  n'a  voit  point  de  vie  ;-  une  féconde  eft  pofée 
fur  celle-ci ,  &  fe  place  de  même  ,  ainfi  que  leij 
autres  qui  arrivent  fuccefîivement ,  juf qu'au  nombre 
de  dix  ou  douze»  Elles  font  arrangées  par  lits  les 
unes  fur  les.  autres  ,  &  en  ,  font  d'autant  moins  en 
état  de  fe  défendre  contre  les  attaques. du, petit  ver 
ui  en  doit  fucer  une  tous .  les  jours.  La=  guêpe  fe 
ert  enfuite  du  mortier  qui  faifoit  le  tuyau  extérieur, 
pour  boucher  le  trou.  Elle  conftruit  ainfi  fuccefîi- 
vement plufieurs  trous ,  pour  dépofer  un  œuf  dans 
chacun  ,  &  y  rafTembler  de  même  une  provifion  de 
ces  chenilles ,  qui  font  arrivées  à  leur  état  de  per- 
fedion  ,  &  n'ont  par  conféquent  plus  befoin  de 
nourriture  ,  ce  qui  fait  qu'elles  refient  vivantes  ^ 
&   que  les  vers  naiflans  des  guêpes  ,  1^$  trouvent 
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toutes  prêtes  peur  en  faire  leur  nourriture*  Lorfqtié 
les  vers  des  guipes  ont  confumé  leur  provifîon,  qui 
étoit,tout  jufte  ce  qu'il  leur  falloit  pour  le  temps 
de  la  durée  de  leur  aocroiffement ,  ils  fe  filent  une 
coque  ,  fe  changent  en  nymphe  ,  &  enfuite  en  une 
mouche  guêpe  ,  qui  fait  bien  s'échapper  de  fa  prifon  , 
va  voler  à  fon  tour  &  faire  la  chaffe  aux  infeôes. 

D'autres  efpeces  de  guêpes  ickneumones  ^  delagroffeur 
de  celles  qui  donnent  des    chenilles    vertes  à  leurs 
petits  ,  mais  fur  le  corps  defquelles  le  jaune  domine 
davantage ,   fourniffent  leurs   petits  d'araignées ,   qiu 
font  apparemment  mieux  de  leur  goût.  On  voit  quel- 
quefois dans  leur  trou  fept  ou  huit  araignées  toutes 
vivantes ,  d'une  efpece   à  longues  jambes.  D'autres 
guêpes  donnent   à  leiu^   petits    des   araignées   d'uncî 
efpece   différente    des  précédentes  ;  ce   qui   prouve 
que  chaque  efpece  de  guêpe  choifit  conftamment , 
pour  la   nourriture    qui    convient    à  fes  petits,  des 
infeâes  d'im    certain  genre.   On    ne    trouve  point 
dans  un  même    trou   des  chenilles  ,    des   araignées 
&  des  vers  mêlés  enfemble  :  il  n'y  a  ordinairement 
que  d'une  feule  efpece  de  ces  infeâes. 

Certaines  efpeces  de  guêpes  ichneumones  creufent 
leurs  nids  dans  des  morceaux  de  bois,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  guêpes  perce-iois. 
«  Les  guêpes  ichneumones  de  l'Ifle-de-France  font  en- 
tièrement noires  ;  leur  corps  a  un  long  étranglement 
auffi  délié  qu'un  fil.  Ces  euêpes  appliquent  leurs  nids 
comme  les  hirondelles ,  dans  quelque  endroit  d'une 
maifon  ;  elles  forment  ce  nid-  avec  une  terre  dé- 
trempée ,  &  lui  donnent  la  forme  d'une  boule  de 
la  groffeur  du  poing  ;  fon  intérieur  eft  de  douze 
ou  quinze  cellules.  A  mefure  que  chaque  cellule  eft 
conftruite,  la  guêpe  porte  dedans  une  certaine  quantité 
de  petites  araignées  ,  qu'elle  y  renferme  enfuite  avec 
J'œuf  d'où  fortira  le   ver  qui  s'en  doit  nourrir. 

U  y  a  auffi  danis  riflç"  de -France  une  efpecç  de 
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guêpes  très-bêUes  &  très-utiles.  Leur  forme  approche 
de  celle  des  guêpes  ordinaires  ;  leur  tête  ,  leur  corps 
&  leur  corfelet  font  d'un  bleu  changeant  ;  elles  pa- 
roiffent  bleues  ou  vertes ,  fuivant  la  pofition  où  on 
les  regarde  ;  leurs^  antennes  font .  noires  ;  leurs  yeux 
font  couleur  de  feuille-morte  ;  leurs  jambes ,  de  couleur 
violette ,  &  bronzée  près  de  leur  origine. 

Ces  guêpes  font  armées  d'un  terrible  aiguillon  ou 
poignard  ;  elles  font  hardies  ,  guerrières ,  elles  entrent 
même  dans  les  habitations  ,  &  y  volent  firéquem-^ 
ment;  elles  livrent  combat  à  des  infeôes  fort  fupé- 
rieurs  en  grandeur,  &  fur  lefquelsi  néanmoins >ellesî 
remportent  une  pleine  viâoire.  Ces  infeâes  font  les 
ravets  ou  kakerlaques  ,  connus  dans  lïos  Ifles  &fur 
nos  vaiffeaux  par  les  ravages  qu'ils  y  font.  On  peut 
voir  au  mot  Kakerlaque  le  combat  de  ces  guêpes 
avec  cet  infede.  On  trouve  auffi  de  grandes  & 
"de  petites  guêpes  ichneumones  à  Saint-Domingue.  Ni^ 
colfon  en  -décrit  une  qui  a  deux  pouces  de  longueur  ; 
il  paroît  que  c'eft  la  même  que  Sloam  a  defignée 
par  la  phrafe  fuivante  :  f^efpa  ichneumon  major  ^  tota 
cœruUa  fptendens,  4<  Toutes  lés  parties  qui  la  com-! 
pofent  ,  dit  Nicolfon  ,  excepté  les  ailes  ,  font  ve- 
loutées ,  d'un  bleu  foncé  changeant  en  violet  ;  f^ 
tête  eft  oblongue  ,  mobile  ,  garnie  fur  les  côtés  de 
deux  gros  yeux  oblongs ,  verdâtres  &  faillans  ;  trois 
petites  taches  rondes  ,  difpofées  en  triangles  y  ocr? 
cupent  le  milieu  du  front  ;  elles  font  luifatites ,  im-» 
mobiles  ,  paroiifent  de  même  matière  que  les  yeux  ^ 
&  fervent  peut-être  à  l'infeâe  pour  appercevoir.  les 
objets  qui  fe  préfçntent  en  face  :  la  bouche  eft  armé« 
de  deux  fortes  pinces  ,  tranchantes ,  arquées ,  apla- 
ties ,  &  qui  fe  croifent  l'une  deffus  l'autre  :  quatre 
petits  bras  ,  compolés  chacun  de  quatre  articles , 
font  placés  aux  quatre  coins  de  la  bouche  ;  deux 
antennes  occupent  le  haut  de  la  tête  ;  elles  foni 
longues  d'un   pouç^ ,  cerclées  ,  toujours  en  mou- 
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vemenf  ,  compofées  d'onze  anneaux  ;  le  premier  qui 
s'articule  avec  la  tête ,  eft  plus  gros  que  les  autres , 
&  il  leur  fert  de  bafe  ;  ces  articles  vont  toujoiu-s 
en  diminuant  de  grofieur;  leur  longueur  eil  à  peu 
près  égale.  >> 

44  Cet  ichntumon- guipe  eft  hexapode ,  c'eft-à-dîre  , 
à  fix  pattes  ;  la  première  patte  prend  naifiance  au 
corfelet ,  elle  a  un  pouce  &  demi  de  longueur  ; 
la  féconde  paire  a  deux  pouces  ,  le  thorax  lui  fert 
de  bafe  ,  ainfi  que  la  troifieme  paire ,  qui  eft  longue 
de  deux  pouces  &  demi.  Chaque  patte  eft  compofée 
de  trois  artiailâtions  ;  la  première  eft  courte  ,  grofle , 
&  s*articule  avec  le  corps  ;  la  féconde  eft  plus  longue 
&  '  moins  grofle  ;  la  troifieme  beaucoup  plus  longue 
que  les  autres  ,  fe  fubdivife  en  fix  petits  articles  qui 
font  dentelés  fur  les  bords ,  &  armés  ohacun  de 
deux  épines  ;  chaque  petit  article  diminue  de  grojfleur 
&  de  longueur  ^  à  mefure  qu'il  approche  de  l'extrémité 
de  la  patte ,  qui  eft  terminée  par  deux  griffes  arquées. 
Le  ventre  eft  fi  dur  ,  qu*une  épine  de  citronnier  n'a 
jamais  pu  le  percer  lorfque  Pinfefte  étoit  vivant; 
h  eft  attaché  au  corps  par  un  filet  imperceptible; 
fa  forme  eft  arrondie ,  oblongue  ,  pointue  ;  il  eft 
èonipofé  de 'fix  anneaux  écailleux  très-mobiles  ,  qui 
fe  replient  les  uns  fur  les  autres ,  comme  on  l'ob- 
ferve  dans  lès  guêpes  ;  ils  font  terminés  par  un  vé- 
ritable aiguillon ,  dont  la  piqûre  occafionne  'une  fièvre 
ardente  ,  accompagnée  dé  maux  de  tête  &  de  mal- 
aife  qui  durent  plufieurs  jours  ,  au  bout  defquels 
tolis  ces  fymptômes  difparoiflent  d'eux-mêmes  fans 
le  fecours  d'auam  remède  :  on  a  cependant  cou- 
tume de  faire  prendre  au  malade  quelques  dofes  de 
thériaque.  Deux  grandes  ailes  prennent  naiflànce  au 
corfelet  ;  elles  font  membrarteufes  ,  tranfparentes  , 
divifées  en  compartimens  par  des  nervures  d'un  rouge 
vif ,  bleuâtres  à  l'extrémité  ^  longues  d'environ  vingt 
lignes  ;  le  corps  fert  de  '  bafe   à  deux   autres   ailes 
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lèmblables  aiix  pfécédentes  ,   fous    lefquelles  elles 
font   cachées  ,  lorfque  Tinfeûe  ne  vole  pas.  » 

«  L'on  voit  par  ce  détail ,  que  la  guéfe  ichncumon  , 
dont  il  eft  queftion  ,  eft  pourvue  de  prefque  toutes  les 
armes  ofFenfives  &  défenfives  qui  peuvent  convenir 
aux  infeftes.  Quatre  grandes  ailes  lui  font  prendre  im 
vol  rapide  ,  foit  pour  échapper  aux  pourfuites  dçs 
oifeaux  ,  qui  font  fes  feuls  ennemis ,  foit  pour  at- 
teindre fa  proie  ;  fix  pattes  armées  de  douze  griffes 
&  de  foixante-douze  épines  ,  font  plus  que  fuffiiantes 
pour  l'empêcher  de  s'échapper  ;  les  deux  pinces  lui 
portent  le  coup  de  la  mort  ;  l'aiguillon  n'eft  em- 
ployé que  contre  un  ennemi  qui  ofe  fe  défendre. 
Cet  infefte  vorace  mené  une  vie  errante  &  foli- 
taire  ;  il  dépofe  fes  œufs  dans  un  trou  affez  profond 
u'il  creufe  en  terre  ;  il  ne  vit  que  d'infeâes ,  & 
ur-tout  d'araignées  ;  il  n'en  eft  aucune  parmi  elles 
capable  de  lui  réfifter  ;  Y  araignée  crabe  elle  -  même  ^ 
quelque  monftrueufe  &  vigoureùfe  qu'elle  foit ,  eft 
auffi-tôt  vaincue  qu'attaquée  ;  en  vain  efpéreroit-elle 
trouver  fon  falut  dans  la  fuite  ,  Vichneumon-  guêp^ 
la  fuit  à  la  pifte ,  fous  les  herbes  ou  les  pierres , 
&  la  rejoint  bientôt  ,  malgré  les  détours  qu'elle 
fait  poiur  tromper  la  marche  d'un  ennemi  fi  ter- 
rible :  lorfque  l'araignéç  fe  voit  atteinte ,  elle  s'étend 
par  terre,  foit  que  la  vue  de  Vichneumon-guépe  la 
laififfe  de  peur ,  foit  qu'elle  efpere  par  cette  rufe 
lui  échapper ,  en  contreraifant  la  morte ,  mais  l'animal 
vorace  ne  fe  laiffe  pas  facilement  duper  ;  il  faifit 
fa  proie  avec  fes  pinèes  &  s'envole  avec ,  ou  il  la 
fuce  fur  la  place.  » 

GUÊPIER.  Nom  donné  à  l'habitation  ,  ou  plutôt 
.aux  gâteaux  &  alvéoles  des  guêpes  ,  &c.  yoyei  a 
r article  GuEPE.  On  trouvera  à  la  fuite  du  même  articles 
l'Hiftoire  des  guêpes  cartonnieres  qui  conftruifent  le 
beau   guêpier  de    Cayenne. 

ÇvEPiER  ou  Mangeur  D'Abeilles,  Merops  apiajler. 
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Genre  d'oifeau  dont  le  caraftere  eft  d'avoir  quatre 
doigts ,  trois  devant  ,  un  derrière  ;  le  doigt  du  milieu 
étroitement  uni  au  doigt  extérieur  jufqu  a  la  troi- 
fieme  articulation,  &  au  doigt  intérieur  juf qu'à  la 
première  ;  les  pieds  très-courts  ;  le  bec  courbé  en 
arc  5  pointu  &  très-fort.  Ces  oifeaux  ont  peu  de 
corpulence  à  proportion  de  leur  longueur  ;  ils  vivent 
d'infeftes  ,  qu'ils  prennent  en  volant  ,  à  la  manière 
des  hirondelles  ;  à  défaut  d'infeftes  ils  mangent  des 
graines  :  on  ne  les  trouve  que  dans  les  pays  chauds  ; 
ceux  qu'on  rencontre  dans  nos  provinces  tempérées  y 
&  quelquefois  dans  les  pays  du  Nord  ,  ont  été 
dépayfés  ,  égarés  par  quelque  caufe  ;  mais  ils  dit- 
paroiffent  en  peu  de  temps.  On  ne  connoît  qu'une 
à  detix  efpeces  de  guêpiers  en  Europe  ;  ces  oifeaux 
font  au  contraire  très-multipliés  en  Afrique  &  dans 
!e  Midi  de  l'Afie  ;  il  n'eft  pas  bien  fur  qu'il  s'en 
trouve  en  Amérique ,  &  il  paroît  que  Ton  peut  rayer 
du  catalogue  le  guêpier  à  tête  grife  du  Mexique  ,  & 
le  guêpier  a  tête  rouge  du  Bréfil,  dont  on  n'a  parlé 
que  fur  le  témoignage  de  Seba  ;  aucun  Voyageur 
ne  les  a  rencontrés. 

Le  guêpier  vulgaire ,  pi.  ml.  958 ,  fe  trouve  affez 
communément  dans  les  Provinces  Méridionales  de 
l'Europe ,  en  Efpagne  ,  en  Corfe  :  c'eft  le  dardo  , 
jevolo  des  Italiens  ;  ferene  ,  en  Provence  ;  carainal , 
à  Malthe  :  on  Texpofe  dans  les  marchés  de  Rome 
comme  comeftible.  Cet  oifeau  n'eft  pas  plus  gros 
qu'un  martin-pêckeur ;  il  a  dix  pouces  de  long;  l'en- 
vergure eft  d'un  pied  quatfe  pouces  ;  le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  d'un  brun  -  rougeâtre  ,  &  les  ongles 
noirâtres  ;  l'iris  eft  d'un  brun^rouge  ;  fon  plumage  eft 
fort  varié  pour  la  couleur  ;  le  fommet  de  la  tête 
eft  d'un  bleu  d'aigue-marine  ,  terminé  par  une  bande 
d'un  vert  affez  dur  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un 
beau  marron  nué  de  vert-jaunâtre  au  croupion  &  à 
k  queue  j  une  bande  noire  s'étend  de  chaque  côté 
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tie  ïa  tête  ,  fuîvant  la  ligne  de  l'œil  ;  la  gorge  eft 
jaune }  le  relie  du  plumage  inférieur  eft  de  couleur 
d'aigue-marine  ;  la  pûtpart  des  pennes  de  l'aile  font 
terminées  de  noir  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  les  plus  longi;es  »  &  terminées  en 
pointe  :  elles  font  d'un  vert-bleu  nué  de  roux  ,  & 
fans  autre  couleur  à  la  bordure.  Le  guêpier  a  le  bec 
entouré  ,  à  fa  partie  fupérieure  »  de  petites  plumes 
d'un  btanc  fale.  Cet  oifeau  fe  nourrit  non-feulement 
d'abeilles  &  de  cigales  ,  même  de  fcarabées  ,  mais 
auffi  des  femences  d'hépatique  ,  de  periil  bâtard  , 
de  navet  ,  &c.  ;  il  fait  fon  nid  dans  des  trous  fort 
profonds ,  qu'il  creufe  dans  les  terres  tendres  &C  à  pic. 

Le  Guêpier  a  tète  jAUNE-Z^oyÊ^IcTÉROCEPHAU. 
Altirovande  fait  mention  d'un  guêpier  à  tête  jaune-hlan- 
cke  ;  il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  nôtre  :  le  plu- 
mage fupérieur  eft  jaune ,  l'inférieur  eft  blanc  ;"  la  poi- 
trine, rougeâtre;  les  ailes  font  d'un  brun-fetru^neux  ; 
l'iris  eft  jaune  ;  les  paupières  font  rouges  ;  le  bec  eft  d'un 
jaune-verdâtre.  C  eft  le  guêpier  jaune  de  M.  Brijfon. 

Le  Guêpier  a  tête  rouge  des  Indes  Orientales , 
de  M.  Brijfort  :  il  a  la  tête  &  le  defîbus  du  cou  d'un 
■  rouge  vif;  une  bande  tranfverfale  noire  fur  chaque 
côté  de  la  tête  ;  le  plumage  fupérieur  d'unvert  bril- 
lant; l'inférieur  d'un  jaunâtre  nué  de  rouge,  mais 
d'un  jaune  pur  à  la  gorge  ;  l'iris  rouge  ;  le  bec  noir; 
les  pieds  &  le  deflbus  de  la  queue  cendrés  ;  les  ongles 
noirâtres. 

Le  Guêpier  d'Egypte,  n'eft  qu'une  varié''"  ■'■• 
nôtre,  produite  par  l'inâuence  du  climat. 

Le  Guêpier  de  Madagascar,  ^oyeç  Path 

Le  Guêpier  gris  d'Ethiopie  :  il  a  ,  fi 
Linnaus ,  le  plumage  gris ,.  la  queue  très-long 
une  tache  jaune  près  de  l'anus. 

Le  Guêpier  jaune  de  la  côte  de  Corotna 
M.  Sonmmc  dit  qu'il  eft  beaucoup  plus  petit  que 
guêpitr  d'Europe  ;  que  les  plujncs  de  f^a  queue 
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toutes  égales  ;  qu'il  a  la  tête  &  le  derrière  du  cou  d'un 
jaune  pâle  ;  une  bande  noire  aux  joues  ;  la  gorge  verdâ- 
tre  ;  le  plumage  inférieur  d*un  jaune  nue  de  verdâtre  ; 
les  côtés  du  cou  d\in  jaune  foncé  ;  le  plumage  fupé* 
rieur  d'un  jaune  pâle ,  nué  tranfverfalement  de  bandes 
d'un  bleu-verdâtre  ;  les  plus  grandes  pennes  des  ailes 
terminées  de  noir  ;  l'iris  rouffâtre  ;  le  bec  &  les  pieds 
noirs.  Voyage  aux  Indes  &  a  la  Chine. 

Le  Guêpier  marron  et  bleu  ;  c'eft  le  guêpier  de 
Vlfie-de-France^  pi.  enl.  151,  Le  plumage  fupérieur  eft 
d'un  marron  foncé;  le  croupion  eft  blanchâtre;  le 
plumage  inférieur  eft  d'un  bleu  d'aigue-marine  ;  les 
ailes  font  verdâtres  &  terminées  de  noir  ;  la  queue  eft 
bleuâtre  en  deffous  &  grife  en  deffus  ;  le  bec  &  les 
ongles  font  noirs;  les  pieds,  rougeâtres,  M.  Mauduyt 
croit  que  le  guêpier  à  longue  queue ,  du  Sénégal ,  pi.  enl. 
314,  n'eft  qu'une  variété  du  guêpier  de  t  IJU-dc^Franu  : 
les  ailes  &  la  queue  font  de  couleur  marron. 

Le  GuipiER  ROUGE  à  tête  bleue  ;  c'eft  le  guêpier 
de  Nubie ^  pi.  enl.  649  :  le  deffus  du  corps ,  des  ailes  & 
de  la  queue ,  eft  d'un  rouge  de  brique  ;  le  deffous  du  corps 
eft  d'un  rouge-cramoifi  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  croupion , 
les  couvertures  du  deffus  &  du  deffous  de  la  queue  , 
{ont.  couleur  d'aiguë- marine  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds, 
font  cendrés  ;  les  plumes  de  la  queue ,  d'égale  longueur; 
les  pennes  des  ailes  ont  des  reflets  verts-bleuâtres. 

Le  Guêpier  rouge  et  vert  du  Sénégal  ;  c'eft  le 
petit  guêpier  du  Sénégal ,  pL  enl.  3 1 8  ;  il  eft  très-petit  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  vert  ;  l'inférieur  eft  d'un  blanc 
fcile  ;  la  gorge  çft  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  font  d'un  rouge  de  brique  ,  terminées  de  noir; le 
l>ec  &  les  pieds,  noirs.  Il  y  en  a  une  variété  en  Guinée. 

Le  Guêpier  (  grand  )  yeRT  et  bleu.  M.  Sonnerai 
l'a  apporté  des  Indes;  il  eft  long  de  dix  pouces;  le 
front ,  les  joues ,  tout  le  deffous  du  corps ,  font  de 
couleur  d'aigue-marine  ;  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou 
eft  mordoré  ;  la  gorge ,  le  bas  des  joues  &  le  devant 
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3ii  cou ,  font  nues  d'un  beau  jaune  ;  il  a  les  ailes  vertes  j 
&  le  deffus  du  corps  vert-doré. 

Le  Guêpier  (petit)  vert  et  bleu,  à  queue 
etagée  ;  c'eft  le  guêpier  d* Angola ,  de  M.  Brijfon  :  ie 
plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  glacé ,  nué  d'or  bril- 
lant; l'inférieur  eft  de  couleur  d'aiguë  -  marine,  nué 
comme  le  dos;  la  gorge,  jaune;  le  devai^t  du  cou, 
marron;  les  ailes  &  la  queue ,  vertes  ;  Piris,  rouge; 
le  bec  ,  noir  ;  les  pieds  ,  cendrés  ;  les  ongles ,  noirâtres. 

On  connoît  encore  plufieurs  guêpiers  verts  :  Celui  â 
édlcs  &  qu4ue  roujfes ,  indiqué  comme  étant  de  Cayenne  , 
pL  enh  454.  Celui  à  collier  de  Madagafcar ,  pL  enl. 
470  ,  c'eft  le  guêpier  vert  à  gorge  bleue  :  on  en  connoît 
deux  variétés  ;  l'une  eft  le  guêpier  à  collier  de  Bengale  ; 
l'autre ,  le  petit  guêpier  des  Philippines ,  de  M,  Brijfon.  A 
l'égard  du  guêpiervert  à  queue  da:^ry  c^eft le  grandguêpier 
des  Philippines ,  pL  enL  5  7  ;  fon  plumage  eft  chatoyant. 

Guêpier  de  mer,  eft  un  alcyon  en  forme  de 
ruche ,  d'une  fubftance  dure  &  en  quelque  forte  car- 
tonneufe ,  quelquefois  charnue  ,  de  couleur  rougeâtre  , 
percée  çà  &  là  d'une  infinité  de  petits  trous.  Au  fom- 
met ,  fe  ttouve  communément  une  ouverture  en  cône 
renverfé,  qui  laifî*e  voir  les  compartimens  celluleux 
dont  l'intérieur  eft  garni.  Voye[  Alcyon. 

GUERESA ,  en  Ethiopie ,  c'eft  ,  félon  Ludolph ,  le 
lococo  ou  loris.  Voyez  ces  mots. 

GUERET.  Foyei  Jachere. 

GUERRIER.  Des  Navigateurs  ont  donné  ce  nom  à 
Toifeau  ^\i^ûé  frégate  :  Voyez  ce  mot. 

GUEVEI ,  au  Sénégal^  c'eft  le  chevrotain  ;  Voyez 
ce  mot. 

GUEULE ,  Gtda.  C'eft  cette  ouverture  que  l'on 
voit  à  la  tête  des  quadrupèdes  carnaffiers,,oii  fe  trou- 
vent leurs  dents  ,  leur  langue ,  &  où  ils  mâchent  ce 
qu'ils  prennent  pour  vivre.  Foye:^  à  Carticle  Bouche. 

GUHR.  Ce  nom  qui  eft  Allemand,  exprime  toutes 
fortes  de  fubftances  minérale^  e:?cîrêmement  atténuées 
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par  le  frottement  des  eaux  fouterraînes  ,  &  qiu  Ai 
trouvent  chariées  &  dépofées  dans  les  cavités  dés 
montagnes. 

On  compfend  facilement  que  le  guhr'  doit  être  une 
matière  minérale,  coulante  ou  molle,  qui  découle 
comme  la  matière  des  ftaladites ,  ou  dans  la  galerie  des 
mines ,  ou  dans  les  fentes  des  rochers.  Si  l'eau  charie 
du  métal ,  du  minéral  décompofé  ou  de  Pochre ,  c'eft 
du  guhr  métallique  :  fi  elle  ne  contient  qu'une  forte  de 
traie ,  c'eft  du  guhr  crétacé  :  ainfi  on  voit  qu'il  peut 
y  avoir  bien  des  efpeces  de  guhrs. 

On  trouve  communément  le  guhf  crétacé  Voulant 
dans  les  montagnes  fous  la  forme  d'une  matière  aqueuie 
ou  blanchâtre  ou  grifâtre*  Le  dépôt  eft  plus  ou  moins 
lent  à  s'en  faire ,  félon  que  la  matière  eft  plus  ou  moins 
ténue.  Il  y  en  a  qui  refte  long- temps  fufpendu  dans 
Peau  avant  que  de  fe  précipiter.  Ce  phénomène  vient 
encore  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  guhr  fi  fimple  qu'il 
ne  contienne  quelque  chofe  d'étranger  à  fa  nature^ 
La  confiftance  de  ce  guhr  précipité ,  jointe  à  fon  mé- 
lange ,  eft  peut-être  la  feule  différence  qu'il  y  ait  entre 
la  craie  coulante  ,  V agaric  minéral  &  la  farine  foffile^ 
.Voyez  ces  mots. 

La  plupart  des  Auteurs  Minéralogiftes  regardent  les 
guhrs  métalliques  comme  la  matière  première  &  l'ébau- 
che des  métaux  i  peut-être  font-ils  des  minéraux  dé- 
compofés  :  il  eft  fur  du  moins  que  c'eft  un  indice  de 
la  proximité, de  quelques  filons  métalliques,  &  que. 
celui  qui  eft  durci  &  rougeâtre ,  eft  fouvent  riche 
en  métaux  :  celui  du  toit  de  la  plupart  des  mines ,  eft 
rougeâtre  &  contient  du  fer  î*celui  qui  eft  vert  &  bleu 
annonce  du  cuivre  :  quand  il  eft  blanc  &  bleuâtre  ott 
cendré ,  il  défigne  une  mine  d'argent. 

GUI  ou  Guy  ,  Vifcutn  vulgare ,  Park  ;  Vifcum  bacds 
alBis,  G.  B.  ;  Pitt.  Tourn.  ;  Linn.  145 1.  C'eft  une  véri- 
table plante  parafite  qui ,  aux  yeux  des  Phyficiens, 
eft  un  végétal  tiès-fingulier.  Son  origine,  fa  germina- 
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^on  ^  fon  développement  méritent  un  examen  attentii 
&  des  recherches  particulières.  C'eft  ainfi  qu'en  ont 
penfé  Malpighi  ,  Toumefon  ,  Vaillant  ,  Botrhaavt , 
llnmzîis  y  Barel ,  Carmrarius  :  enfin  ,  M.  Duhamel  a 
publié  dans  les  Mémoires  de  C Académie  des  Sciences  , 
année  1^40 ,  des  obfervations  très  -  curieufes  fur  ce 
fujet ,  qui  contribueront  à  rendre  cet  article  intéreflant. 

Le  gui  eft  une  plante  vivace  &  ligneufe  qui  ne 
végète  point  dans  la  terre ,  mais  feulement  dans  Técorce 
des  branches  d'une  grande  quantité  d'arbres  où  fes  raci- 
nes font  implantées  :  Ton  en  a  trouvé  fur  le  fapin ,  le 
mélèze  ,  le  piftachier ,  le  noyer ,  le  coîgnaffier ,  le  poi^ 
rier ,  les  pommiers  francs  &  les  fauvages ,  fur  le  néflier  , 
répine  blanche,  le  cormier,  le  pnmier  ,  l'amandier, 
le  rofier.  On  le  voit  encore  communément  fur  le 
châtaignier ,  le  noifetier  ,  le  tilleul!,  le  hêtre ,  le  bou- 
leau ,  l'érable ,  le  frêne ,  l'olivier ,  le  faule ,  le  peuplier  ; 
fur  l'orme ,  le  nerprun ,  le  buis ,  mais  particulièrement 
fur  les  efpeces  de  chênes.  On  prétend  en  avoir  vu  auffi 
fur  la  vigne  ,  fur  4e  genévrier  &  fur  le. faux  acacia^, 
&  jamais  fur  le  figuier.  M.  Duhamel  en  a  vu  germer 
fur  des  morceaux  de  bois  mort ,  fur  des  teffons  de  pots 
&  fur  des  pierres  feulement  tenues  à  l'ombre  du  foleil. 

La  racine  du  gui  eft  peu  apparente  ,  d'abord  verte  , 
tendre  &  grenue  ,  puis  ligneufe  dans  fon  milieu.  Il 
pouffe  de  cette  racine  une  efpece  d'arbriffeau  qui. 
croît  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds,  &  forme 
une  touffe  à  peu  près  fphérique.  Ses  tiges  font  groffes 
comme  le  petit  doigt ,  ligneufes  ,  compaâes,  pef  an  tes , 
nerveufes ,  d'un  vert-brun  en  dehors ,  d'un  blanc- jau- 
nâtre en  dedans ,  droites  d'un  nœud  à  l'autre ,  oîi  elles 
font  de  grandes  inflexions.  *  Les  nœuds  font  de  vraies 
articulations  par  engrenement ,  &  les  pouffes  de  chaque 
année  fe  joignent  les  unes  aux  autres ,  comme  les 
épyphifes  fe  joignent  au  corps  des  os.  Cette  plante 
jette  beaucoup  de  rameaux  ligneux  ,  plians ,  fouvent 
entrelacés  les  ims  dans  les  autrçs ,  plus  gros  par  les 
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deux  bouts  :  Us  font  articulés ,  couverts  d*une  ëcorce 
'  de  couleur  verte  ,  fort  épaiffe  ,  un  peu  inégale  & 
grenue  :  fes  feuilles  font  entières ,  oppofées  deux  à 
deux ,  oblongues ,  obtufes ,  épaiffes ,  dures  &  charnues , 
fans  être  fucculentes ,  afTez  femblables  à  celles  du 
grand  buis ,  mais  un  peu  plus  longues  ,  veineufes , 
obtufes  ,  &  de  couleur  verte  -  jaunâtre  fur  les  deux 
furfaces ,  fans  nervures  faillantes ,  d'un  goût  douceâtre , 
légèrement  amer,  d'une  odeur  foible  &  défagréable. 
Les  deux  furfaces  des  feuilles  de  gui  font  fi  femblables , 
qu'on  ne  parvient  à  les  diftingiier  l'une  de  l'autre , 
qu'en  faifant  attention  à  l'infertion  des  feuilles  dans 
les  tiges.  Cette . grande  reffemblance ,  dit  M.  Bonnet^ 
Indique  une  conformité  de  fonftion  dans  les  deux 
furfaces  :  auffi  les  feuilles  de  gui  ne  fe  retournent- elles 
.•  point  ;  ce  mouvement  leur  étoit  inutile  ;  l'exception 
confirme  ici  la  règle.    Voye^  à  rartick  FEUILLE. 

M.  Bonnet  ayant  examiné  ^arrangement  des  feuilles 
&  des  branches  du  gui  ,  a  reconnu  qu'autour  de 
l'extrémité  fupérieure  du  tronc  naiflbnt  plufieurs 
branches  cylindriques ,  fort  droites  &  fort  unies  , 
inégales  en  longueur  &  en  épaifîeur ,  qui  vont  en 
s*écartant  les  unes  des  autref,  à  mefure  qu'elles 
s'élèvent.  Chacune  de  ces  branches  Jette  de  même, 
à  fon  fommet ,  d'autres  branches  plus  petites ,  fur- 
montées  à  l'ordinaire  de  deux  feuilles  oppofées  l'une 
à  l'autre ,  &  quelquefois  de  trois ,  placées  fiu-  les 
angles  d'un  triangle  équilatéral.  Souvent  le  tronc  fe 
prolonge ,  &  du  centre  des  branches  qui  le  couronnent, 
fort  une  tige  qui  fe  ramifie ,  comme  le  tronc ,  à  fon 
extrémité  fupcrieure.  Cet  aflemblage  forme  ime  touffe 
à  peu  près  fphérique ,  affez  épaiffe  pour  que  de  petits 
oifeaux  puiffent  y  nicher.  Il  réfulte  de  ce  court 
expofé,  que  le  gui  appartient  à  l'ordre  des  F enicillécs  ; 
ordre  dont  il  efï  mention  à  Vanicle  Feuille. 

MM.  de  Tourmfon ,  Linnœus  &  Boerhaave ,  ont 
avancé  que  les  deux  fexes  fe  trouvent  fur  les  mêmes 

individus  ^ 
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itl£'<^icbs  i  maïs  dans  des  endroits  féparés  *  cependant 
les  Auteurs  de  la  Matière  Médicale ,  difent  avoir  reconnu 
par  Texpérience ,  qu^il  y  a  des  pieds  de  gui  mâle  qui 
ne  portent  jamais  de  fruit ,  &  d'autres  de  gui  femelle 
ui  en  font  chargés  prefque  tous  les  ans.  Les  fleurs 
u  gui  nâiffent  aux  nœuds  des  branches  :  elles  font 
|>etites,  formées  en  cloche,  à  qitatre  échancrures  ^ 
ramaflfées  par  bouquets ,  quelquefois  jufqu'au  nombre 
de  fept  ;  mais  ces  bouquets  font  ftérilesi  Les  boutons 
à  fruit  font  placés  dans  les  aiffelles  des  branches  ^  fui* 
les  individus  femelles ,  &  ne  contiennent  ordinairement 
que  trois  ou  quatre  fleurs  j  qui  s'ouvrent  en  Févriei? 
&  en  Marsv  II  efl:  digne  de  remarque  que  les  boutons 
<qui  contiennent  des  fleurs  mâles  ,  font  trois  fois  plus 
gros  &  plus  arrondis  cjue  les  boutons  qui  contiennent 
les  fleurs  femelles  ou  les  embryons  des  fitiits»  A  ces 
tdernieres  fleurs ,  fuccedent  des  fruits ,  qui ,  groffiflTant 
jpeu  à  peu  ^  deviennent  de  petites  baies  ovales  ^  molles  , 
im  peu  plus  grofles  que  des  pois  ^  blanches  ^  unies  ^ 
luifantes^  perlées  comme  de  petites  grofeilles  blanches, 
remplies  d'un  fuc  glaireux  &  vifqueuXj  dont  les 
Anciens  fe  fervoient  pour  faire  de  la  glu.  Au  milieu 
de  ce  fruit,  on  trouve  une  petite  femence  fort  aplatie^ 
&  ordinairement  échancrée  en  cœur* 

Cette  plante  femble  confondue  dans  la  fubftance. 
de  Parbre  fur  lequel  elle  croît ,  &  demeure  toujours 
verte  en  hiver  &  en  été  ^  faris  que  fes  feuilles 
tombent.  Qn  fent  par4à  combien  elle  fait  de  tort . 
aux  arbres  dont  elle  tire  fa  nourriture  ;  auflî  ,  led 
gens  attentifs  à  Pentretieit  de  leurs  vergers  j  tâchent- ils 
de  la  détruire.  Ses  fleurs  paroiflent  au  commencement 
du  printemps  >  fes  fruits  mûrifTetit  en  Septembre  , 
&  on  en  peut  femer  la  graine  au  commencement 
de  Mars.  Il  efl  bien  fingulier  que  le  gui ,  implanté 
fur  tant  de  différentes  efpeces  d'arbres  ,  ne  varie 
point  (car  nous  ne  corinoiflbns  qu'une  feule  efpece  de 
gui  portant  feuilles  ) ,  tandis  que  tous  les  végétaiu^ 
Xomê  ri.  Pd 
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provenus   de   bouture   ou    de   grefFe    ou    de    mar* 
cottes ,  produifent  des  variétés  à  l'infini.    Une  autre 
fingularité  bien  digne   d'attention ,   c'eft  que  les  fe- 
mences   de  gui   mifes  fur   des  arbres  en    Février  , 
germent  à  la  fin  de   Juin  ;  alors   en  voit  fortir  de 
la  graine  du  gui  plufieurs  radicules  qui    s'alongént 
d'abord  de    deux   ou   trois    ligfaes  ;  enfuite  elles  fe 
recourbent,  &  elles  continuent  de  s'alonger  uniquement 
jufqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  le   corps  fur  -lequel 
la  graine  eft    pofée.    Cette    radiaile  prend    indiffé- 
remment toutes  fortes  de  direûions  ,    tant  en  haut 
qu'en  bas.  Les  branches  du  gui  font  dans  le  même 
cas  ;  elles    n'ont    point  cette    habitude   de   monter 
vers  le  ciel  ^   qui  eft  propre  à    prefque   toutes  les; 
plantes ,  fur-tout  aux  arbres  &  aux  arbuftes.   Si  le 
gui  eft  implanté   fur  le    deftiis  d'une  branche  ,   ùs- 
rameaux  s'élèveront  à  l'ordinaire  ;  mais  s'ils  partent 
de   deflbus   la  branche ,  les  rameaux  tendront  vers 
la  terre  ;  ainfi ,  dans  ce  dernier  cas ,  le  gui  végète 
en  fens  contraire  ,  fans  qu'il  paroifle  en  fouffrir.  Le 
gui  fait  donc  une  exception  très-remarquable  à  la  loi , 
qui  veut  que  toute  plante  inclinée  fe  redreffe.  yoye^ 
a  CarticU  TiGE.  Cette  finguliere  plante  parafîte  con- 
ferve  indifféremment  toutes  les  pofitions  fous  lefquelles 
le  hafard  l'a  fait  naître. 

Legw,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  diffère  à  plufieurs 
égards  des  autres  plantes ,  fe  colore  pourtant  comme 
cUes  ,  lorfqu'on  le  tient  plongé  dans  v  l'encre  :  la 
feule  différence ,  dit  M  Bonnet^  c'eft  qu'il  fe  colore 
moins,  f^oyei  ce  procédé  à  VarticU  Feuille.  La 
fubftance  du  gui  paroît  plus  charnue  que  fibreufe. 
On  a  de  la  peine  à  le  partager  fuivant  fa  longueur. 
Sa  coupe  tranfverfale  offre  ,  ainfi  que  celle  des  autres 
plantes ,  trois  cercles  concentriques  ,  dont  l'inter- 
médiaire eft  le  feul  coloré. 

Oh  voit  par  ce  qui  précède  ,  que  le  gui  n'eft 
point  u^e  production  fpontance  ^  produite  par  l'ex- 
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travafatîon  du  fue  nourricier  des  arbres  qui  le  portent, 
ou  par  leur  tranfpiration  ,  ainfi  que  Tont  dit  quantité 
d'Auteurs.   Le  gui  vient  de  femences ,    &  quand   la 
jeune  plante  commence  à  introduire  (ts  racines  dans 
récorce  d'un  arbre  ,  auflî-tôt  la  fève  de  cette  même 
écorce  s*extravafe  ,  &  forme  à  l'endroit  de  Tinfertion 
tine  groffeur  ,   une    loupe  ,    ou    fi  l'on  veut  ,  unç 
efpece  de  galle ,  qui  augmente  en  groffeur  à  mefure 
que  les  racines  de  la  plante  parafite  font  du  progrès. 
Il  n'eft   pas  rare   que  le    g:/i  intercepte   les  fucs  à 
Textrémité  de  la   branche  fur  laquelle  il   eft   enté  , 
&  que   chaque  bouton  de  gui  contienne  le  germe 
de  trois  branches.  Nos  forêts  font  remplies  de  cette 
plante  parafite  ;  mais  il  en  naît  beaucoup  plus  com- 
munément en  Italie ,  &  particulièrement  entre  Rome 
&  Lorette ,  où  un  feul  chêne  pourroit  en  foiu-nir 
affez  pour  charger  une  charrette.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  en  Angleterre  ,  oîi    l'on  regarde  comme  un 
phénomène ,  en  général  ^ez  rare ,  un  chêne  chargé 
de  gui.    Q^ioi  qu'il  en  foît  ,  les  Prêtres  des  anciens 
Païens  s'affemMoient  fous  ces  chênes  chargés  de  gui , . 
pour  y  faire  leurs  prières  ,  &  ils  le  révéroient  comme 
une  plante  facrée,  &  comme  un  remède  excellentNeontre 
le  poifon ,  &  propre  à  augmenter  la  fécondité  des  ani- 
maux. L'un  de  ces  Prêtres  recueilloit  le  gui,en  Iç  coupant 
avec  une  fau:^  d'or.,  &  après  l'avoir  confacré ,  le  diftri- 
buoît  au  peuple  au  commencement  de  l*année  facrée  ^ 
«n  criant  :  j4u  gui^  Pan  neuf;  terme  encore  connu  dansi 
quelques  pays  au  premier  jour  de  l'an. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'un  de  nos  Poètes  Ly- 
riques a  tracé  agréablement  fur  la  fcene  ,  le  canevas 
des  cérémonies  fuperftitieufts  que  les  Druides ,  Prêtres 
Gaulois ,  mettoient  en  ufâge  pour  cueillir  le  gui  de 
chêne. 

C'eft  aufiî  cette  forte  de  gui  qui  eft  le  plus  fouvent 
employée  en  Médecine  :  quelques  Apothicaires  exigent 
mtmt  des  Marchands  qui  le  leur  vendent  ,  que  le 
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gui  foit  récolté  dans  le  croifTant  de  la  lurie  d'Aoûf  i 
&  qu'il  foit  encore  attaché  à  un  morceau  de  chêne , 
afin  d'en  être  plus  sûrs  ,  quoique  les  guis  de  coudrier 
ou  de  tilleul  ne  lui  foient  pas  inférieurs.  On  nomme 
ces  autres  fortes  dé  guis ,  gui  commun*  Le  gui  de 
Toranger  eft  le  njcum  aphyllum  des  BotaniAes.  A 
l'égard   du  Vifcum   cariophyUoîdts  de  Sloant ,  Voyei 

Barbe  Espagnole. 

Le  bois  du  gui  de  chêne  y  cette  panacée  des  Anciens  j 
eft  y  dit  -  on  ,  un  excellent  antiépileptiaue  :  on  le 
prend  en  fubftance  ou  en  infufion  ;  il  eft  également 
utile  pour  prévenir  l'apoplexie  &  les  vertiges  ;  il 
eft  fudorifîque  &  vermifuge. 

Les  baies  de  gui  font  acres  &  ameres  :  on  prétend  que 
prifes  intérieurement  elles  purgent  trop  violemment , 
&  enflamment  le  bas*ventre  ;  mais  elles  foht  bonnes,, 
appliquées  à  l'extérieur ,  pour  Êiire  mûrir  les  abcès 
&  hâter  leur  fuppuratioii.  Les  Anciens  fe  fervoient 
de  baiçsde  gui  pour  faire  de  la  glu  y  Vifcum  Aucupum , 
en  fàifant  botiillir  ces  fhiits  dans  de  l'eau  ,  les  pilant 
enfuite ,  &  coulant  la  liqueur  chaude  pour  en  feparer 
les  femences  &  la  peau.  Cette  glu  efl  très-réfolutive 
ti  émoUiente  ;  appliquée  extérieurement ,  elle  foulage, 
les  douleurs  de  la  goutte.  Des  perfonnes  font  au- 
jourd'hui la  glu  du  gui  avec  l'^écoyce  de  cette  plante 
parafite.  On  la  met  dans  un  lieu  humide  ,  renfermée 
dans  vm  pot  l'efpace  de  huit  ou  ^x  jours.  Quand 
elle  efl  pourrie,  on  la  pile  jufqu'à  la  réduire  en 
bouillie;  enfuite  on  la  met  dans  une  terrine,  oq 
y  jette  de  temps  à  autre  de  l'eau  de  fontaine  bien 
fraîche  ;  on  remue  avec  un  bâton  en  forme  de  fpatule  , 
jufqu'à  ce  que  la  glu  fe  prenne  au  bâton;  plus  elle 
efl  nette  ,  plus  elle  efl  tenace  ;  on  l'étend  çnfuite  à 
plufieurs  reprifes  dans  l'eau ,  pour  la  bien  nettoyer. 
D'autres ,  pour  faire  cette  même  glu  de  g»i ,  en 
prennent  également  l'écorce  dans  le  temps  de  la  fève  ; 
liU  en  forment  un  gros  peloton ,  &  le  mettent  pourrir 
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ipehdant  cinq  à  fix  jours  dans  l'eau  ^  à  l'aide  de  la 
chaleur  du  tumien  Ils  pilent  enfuite  cette  mafle 
d'écorce  dans  l'eau  ,  &  la  réduifent  en  pâte  y  puis 
ils  la  lavent  dans  une  eau  courante  ;  elle  forme 
ime  mafle  gluante ,  qu'on  met  en  boule  dans  un 
pot  en  un  lieu  frais ,  &  on  met  deffus  de  l'eau 
claire ,  qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps. 
•GUIANACOES  ou  Guianàque  des  Auteurs  du 
Voyagi,  à  la  Mer  du  Sud;  c'^ft  le paco ;  f^oye^  ce  mot. 

GUIB.  Eipece  d'animal  -qui  paroît  tenir  le  milieu 
entre  les  gabelles  &  les  chèvres  ,  &  que  l'on  voit 
par  grandes  troupss  dans  les  plaines  &  dans  les  bois 
du  pays  de  Podor  ,  au  Sénégal ,  ainfi  qu'on  l'apprend 
par  M.  Adanfon.  Cet  animal  refTémble  aux  ga^elUs  ^ 
fur-tout  au  nanguer ,  par  la  grandeur  &  par  la  figure 
du  corps  9,  par  la  légèreté  des  jambes  ,  par  la  forme 
de  la  tête  &  du  mufeaii  ,  par  les  yeux  ,  par  les 
oreilles ,  par  la  longueur  de  la  queue  &  le  défaut 
de  barbe  ;  mais  il  en  diffère  par  la  couleur  de  la 
poitrine  •  &  du  ventre  ,  qui  eft  d'un  brun  -  marron 
affez  foncé,  au  lieu  crue  les  ga{eiles  ont  ces  parties 
d'un  beau  blanc  ;  il  eft  fur-tout  remarquable  par  des 
bandes  blanches  fur  ce  fond  de  poil  brun  -  marron  , 
&  qui  font  difpofées  fiu^  fon  corps  en  long  &  en 
travers ,  comme  fi  c'étoit  im  harnois  :  il  difière  encore 
des  gabelles  par  fes  cornes  liffes  ,  dépoinrvues  d'anneaux 
tranfverfaux ,  &  qui .  portent  deux  arêtes  longitu- 
dinales ,  l'une  en  deffus  ,  Tautre  en  deffous ,  lesquelles 
forment  un  tour  de  fpirale  depuis  la  bafe  jufqu*à 
la  pointe  ;  elles  paroiffent  àuffi  un  peu  com- 
primées ,  6c  par  ces  parties  le  guib  approche  plus 
de  la  chèvre  que  de  la  gabelle.  Voyez  Gatlelle  & 
Chèvre. 

GUIÏÎE  DU  Lion,  Nom  fous  lequel  on  a  dé- 
figné   le  lynx  &  le  caracal.  Voyez  ces  mots. 

GUIFETTE  ,  pL  enL  914  ;  c^ell  ^hirondelle  de  mer 
t4chetk  ^  de  M.    Bitjfm.  Le   pliunage  inférieur  eft . 
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blanc  ;  le  fupérieur  eft  d'un  ccndré-rouflStrè  ;  le  dèfllw 
antérieur  de  la  tête  ,  grifâtre  ;  l'occiput ,  noirâtre  ,  alnfi 
que  les  joues  ;  la  quelle  eft  fourchue  ;  le  bec ,  noi- 
râtre ,  ainfi  que  les  ongles  ;  les  pieds  font  d'un  gris-ver- 
dâtre.  M.  Bâillon  dit  que  les  guifuus  font  peu  cla^ 
mcujis  ;  elles  choiiliTent  dans  les  marais  une  touffe 
d'herbe  ou  de  mouffe  au  milieu  de  Teau  ,  ou  fur 
les  bords;  elles  y  apportent  quelques  brins  d'herb€s 
feches,  &  y  dépofent  ordinairement  trois  œufs  ^ 
qu'elles  couvent  pendant  dix-fept  jours  ;  elles  ne  font  ^ 
point  pifcivorcs  ,  dit  M.  Bâillon  ^  mais  elles  fe  nour- 
riffent  d'infeâes  qu'elles  ^  faififfent  en  l'air  ,  &  de 
ceux  qu'elles  ramaffent  à  la  furface  de  Teaa. 

Il  y  a  encore  :  La  guifetu  noire  ^  ou  Vépouvamaily 
pi.  enl.  333  ;  ^'^^  VliirondtlU  dt  nur  noire  ,  de 
M.  Brijfon  ;  fon  plumage  eft  plus  ou  moins  rem- 
bruni ;  le  bec  &  les  ongles  font  noirs  ;  les  pieds ,  d'un 
rouge  obfcur.  Cet  oifeau  fréquente  en  été  le  bord 
des  rivières  &  des  étangs  ;  il  fait  fon  nid  parmi  les 
rofeaux;.  la  ponte  eft  de  trois  ou  quatre  oeu&  d'un 
vert  fale ,  tachetés  de  marques  noirâtres  qui  forment 
une  zone  vers  le  milieu. 

GUIFSO-BALITO.  Oifeau  obfervé  en  AbyiTmie , 
par  M.  le  Chevalier  Bruce.  M.  de  Buffon  dit  que 
la  tête ,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un 
beau  rouge ,  qui  fe  prolonge  en  une  bande  étroite 
jufqu'à  la  queue  ;  tout  le  refte  eft  noir  :  il  y  a 
cependant  du  brun-vert  fur  les  ailes  ;  les  pieds  font 
rougeâtres  ,  &  n'ont  que  trois  doigts ,  deux  en  avant 
&  un  en  arrière  ;  ce  caraftere  forme  un  genre  nouveau  : 
fon  bec  eft  dentelé  fur  les  bords.  Cet  oifeau  vit  retiré 
dans  les  bois  folitaires;  il  ne  chante. pas ,  &  ilfe  nourrit 
des  amandes  qu'il  retire  des  noyaux. 

GUIGNARD  ,  pi.  enl.  831  ;  en  latin  ,  Plavialis 
minor  five  Mêrinellus.  C'eft  le  petit  pluvier ,  du  le 
guignard^de  M.  Brijfon  ;  il  n'eft  pas  fi  gros  que  le 
pluvier  doré  i   le  deftus  de    la  tête    eft  couvert  en 
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fkr^t  de  plûmes  grifes  entourées  de  plumes  blanchâtres, 
&  en  partie  de  plumes  noirâtres  bordées  de  rouf- 
fôtre  ;  une  bande  d*un  blanc-rouflatire  s'étend  de  l'œil 
au-derriere  de  la  tête  ;  fur  le  corps  ,  le  plumage 
fil  d'un  gris-bnm  borcfê  de  rouffâtre  ,  ainfi  que  le 
devant  du  cou  ,  la  poitrine  6c  les  côtés  ;  la  gorge 
cfl  blanchâtre  ;  le  veiitre  eft  en  partie  noirâtre  &  en 
partie  blanchâtre  ;  la  coideur  dominante  dès .  ailes^ 
eô  le  gris  ;  le  bec  6c  les  ongles  font  noirs  ;  les  pieds  , 
brunSb 

C^>mfeaux  vont  par  bandes  ;  leur  chair  éft  eftimée 
un  des  mets  les  plus  déâicats  &  les  phis  favoureux  t  ^ 
il  n'y  a  pas  de  gjbicr  plus  recherché.  Ils  fréquentent 
les  terres  laboiurées,  vivent  d'infeâes,  de  vers  ,  & 
des  plus  petits  coquillages  terreftres.  On  ne  les  voit 
dans  nos  provinces  qu'en  Avril  &  au  mois  d'Août; 
ils  font  plus  connus  dans  l'Orléanois  &  la  Beauce, 
que  dans  le  refle  du  royaiune  ;  on  eu  envoie  tous 
les  ans  un  très-grand  nombre  ,  de  Chartres  à  Paris; 
ces  oifeaux  de  paiTage  paroiffent  nous  venir  dux 
Nord.  Ils  font  tellement  ftupides ,  qu'ils  fe  laifllat 
"conduire  par  les  chaffeurs  fous  le  met  tendu  pour 
les  prendre  ;  lorfqu'on  les  tire  ,  la  troupe  s'envole 
à  pic ,  tournoie  autour  de  ceux  qui  font  tombés  , 
va  ib  pofec  à  fort  peu  de  diftance  ,  &  en  la  fuivant  ,- 
fans  faire  beaucoup  de  chemin ,  on  peut  s'emparer  de 
tous  les  individus  dont  elle  étoit  compofée.  Cette  tor- 
peur ou  parefïe  eft  peut-être  produite  par  la  lafli- 
tude,  car  au  bout  de  quelques  jours  on  ne  découvre' 
nulle  part  ces  mêmes  oifeaux  qu'on  fui  voit  pour  ainfi 
dire  à  la  pifte  ;  un  vol  aâif  6c  précipité  les  éloigne 
&  ks  porte  aux  grandes  diibnces  oh  ils  doivent 
arriver, 

GUIGNÉ  ou  GuiGNiER.  f^oyei  i  Partkk  Cerisier. 

GUIGNETTE ,  Guinetta.  C'eft  la  petiu  alouette  de^ 
mer^  pUenl.  850.  M.  de  Buffon  dit  que  la  guignate  a 
1a  gorge  Ôc  le  vehtre  blancs;  la  poitrine^  tachetée  de> 
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pinceaux  gris  fur  blanc  ;  le  do$  &  le  croupion  ^  gris  SC 
ondes  de  noirâtre  ;  &  dans  le  tout ,  on  apperçoit  un 
reflet  rougeâtre.  Cet  oifeau  eft  du  genre  du  Bécaffeau^ 
mais  bien  moins  gros  :  les  grandes  plumes  des  ailes  & 
de  la  queue  font  brunes;  les  petites  iont  blanches,  mais 
brunes  par  l'extrémité.  Cet  oifeau  fréquente  les  bords 
des  étangs,  des  lacs  &  des  fleuves  ;  il  vit  de  vers  il 
<l'infeâes.  Il  eil  de  pafl[age,  &  part  à  la  fin  de  Pété« 
On  en  voit  peu  aux  environs  de  Paris  ;  il  eil  commun  dans 
les  Vofges ,  vers  les  iburces  de  la  Mofelle  ;  on  l'appelle  , 
dans  ces  cantons ,  lambic/u  :  il  paraît  que  cet  oifeau  eft 
fort  commun  aufli  à  la  Louiiiane  &l  à  Saint^Domingue« 

GUIGNOT ,  c'eft  le  pinfoa;  Voyez  ce  mot. 

GUILDILLE,  GuiLDivE  ,  Guildre,  Gu£Ldre« 
C'efl  un  appât  fait  avec  de  petits  poiflbns,  des  che- 
vrettes ,  ou  de   la  chair  de  quelques  poiflTons  cuits. 

GUILLEMOT,  Uria.  Genre  d'oifeau  aquatique, 
dont  on  diftingue  deux  efpeces ,  &  dont  le  caraâere  efï 
d'avoir  uniquement  trois  doigts  antérieurs  &  palmés , 
le  bec  droit  &  aigu.  Il  y  a  :  Le  gêûllemot  vulgaiw  ^  pi. 
cnl.  903.  Les  habitans  des  Ifles  Feroë  l'appellent 
hfnwia  ;  il  eft  prefgue  de  la  jgrofleur  du  canard  privé:  * 
tout  fon  plumage  eft  d'un  brun- noirâtre  ;  mais  le  ventre 
&  le  bout  de  la  plupart  des  pennes  de  l'aile  font  blancs: 
le  bec ,  les  pieds ,  les  doigts ,  leurs  membranes  &  les 
ongles  fpnt  noirs. 

Le  petit  guilUmot  qu'on  a  improprement  nommé 
colombe  de  Groenland^  pi.  enl.  Q17,  eft  .à  peu  près 
de  la  grofleur  d'un  pigeon.  En  été,  le  plumage  fupé* 
rieur  eft  plus  ou  moins  varié  de  noir,  &  tout  bknc 
en  deffous  ;  il  eft  prefque  totalement  blanc  pendant 
l'hiver ,  fuivani  les  régions  plus  ou  moins  froides  que 
cet  oifeau  habite^  ainfi  fon  plumage  varie,  fuivant 
rage,  la  faifoh,le  lieu  :  fon  bec  eft  hoir;  les  pieds  & 
les  doigts  fontrougtiâtres  ;  les  membranes  font  noirâtres. 

Les  giùUemots^  dit  M.  de  Buffon^  habitent  les  n;iers 
qm  baigneat  le  Nord  de  l'Europe  ;  on  les  trouve  à  k 
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pointe  de  PEcoffe ,  fur  les  côtes  du  Spîtzbérg ,  de  la 
Norvège ,  de  Tlflande  &  des  Ifles  de  Feroë  :  ils  quittent 
ces  parages  au  fort  de  Phiver ,  &  fe  réfugient  fur  les 
côtes  d'Angleterre,  quelquefois  même  uir  celles  de 
firetagne  &  de  Normandie.  Ces  oifeaux  ont  des  ailés 
trop  étroites  pour  foutenir  un  vol  de  quelque  durée  : 
ils  ne  peuvent  s'élancer  que  de  pointes  en  pointes  de 
rochers;  ils  nichent  dans  les  crevaffes  de  ceux  qui  font 
peu  élevés,  (  fur- tout  la  petite  efpece,  )  d'où  les  petits 
peuvent  fe  jeter  à  Peau  &  éviter  de  devenir  la  proie 
des  renards ,  notamment  des  ifatis ,  qui  ne  ceifent  de 
les  guetter;  la  ponte  rfeft  que  de  deux  œufs,  fort 
gros;  à  proportion.de  leur  corpulence,  très,  pointus 
par  un  bout ,  tadietés.de  noirâtre  fur  un  iFond  bleuâtre  : 
on  trouve  quelques  nids  fiur  les  côtes  du  pays  de 
Galles  &  d'Ecoffe  ;  mais  les  familles  y  reftent  peu  ; 
le  grand  nombre  des  nichées  fe  fait  fur  des  terrés  bien 
plus  Septentrionales ,  au  Spîtzbérg  &  en  Groenland  , 
oîi  fe  tient  le  gros  de  Pefpece ,  tant  du  ^mà  que  du 
petit  guUkmoe, 

GUILLERY ,  en  Normandie 9. eft  le  moineau;  Voyez 
^e  mot» 

GUIMAUVE  9  jilthaa..  Nom  donné  à  une  plante 
dont  on  diftingue  plufieurs  fortes,  La  guimauve  viilgaire, 
.  jilthaa  oj^cinalis ,  Linn.  966  ;  AUhaa  Diofcoridis  & 
Plinii ,  C.  B,  Pin.  315;  Althaafive-  Bifmalva^  J.  B.  ?. , 
954;,  AUhcea  ibifcus  ,  Dodon.  eft  une  plante  fort 
commune ,  qui  vient  par- tout  dans  les  marais  &  le 
long  des  ruiffeaux.  Sa  racine  qui  fort  d'une  tête  efl 
vivace ,  blanche ,  longue ,  groffe  comme  le  ppuce , 
ronde ,  bien  nourrie ,  très-mucilagineufe  &  divifée  en 
pluiiears  branches,  renfermant  un  coeur  ligneux ,  qui 
eft  comme  une  corde.  Sesf  tiges  font  hautes  d'environ 
trois  pieds,  grêles,  rondes,  velues,  creufes,  &  ce- 
pendant dures  &  garnies  de  feuilles  alternes ,  angu- 
leufes  ,  cotonneufes,  moUaffes ,  Wanchâtres, dentelées, 
portées  fur  de.  longs  pétioles,  Ses  fleurç  nçiiffent  des 
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aiffelles  des  feuilles  ;  elles  font  d'un  blanc-purpttiîn  ^ 
formées  en  cloche  (  en  bailin  ) ,  échancrées  en  dnq 
parties  ;  elles  ont  deux  calices ,  dont  rextérieur  eft 
fendu  €n  neuf  lanières.  Il  leur  fuccede  des  fruits 
aplatis  ou  en  fbitne  d'une  petite  paftille  ,  compofés  de 
plufieurs  capfules  qui  renferment  chacune  une  femence 
en  forme  ^e  rein. 

Le  fitc  mucilagineux  des  feuilles  n'altère  point  la 
couleur  du  papier  bleu  ;  mais  celui  des  racines  le  rougit* 
C'eft  de  ce  mucilage  gluant  &  douceâtre  ^  dont  la 
guimauve  eft  remplie ,  que  dépendent  principalement  (es 
vertus  :  favoir^d'-amolUr, 'de relâcher ,  d'adoucir  l'âcreté 
des  humeurs  :  elle  eft  fort  apéritive  &  bécfaique.  On 
en  fait  une  pâte  ou  des  tablettes  avec  le  fucre,  ou  un 
£rop ,  ou  un  looch  qui  facilite  l'expeâoration.  Sa  àé- 
codion  prife  en  boiffon  ou  en  lavement^  eft  rafraichif- 
fente ,-  utile  pour  Térolion  des  inteftins  &  pour  la  né- 
phrétique. Pilée  en  cataplafme ,  on  l'appliqite  avec 
&iccès  fur  les  fumeurs  &t  les  parties  enflammées.  On 
fait  aufîi  des  brofles  dentifrices  avec  la  racine  de 
guimauve  ou  celle  de  mauve  :  pour  cela  ^  on  les  coupe 
en  bâtons ,  on  en  effile  les  deux  extrémités  ,  puis  on 
les, fait  boitillir  ou  dans  Teau  falée,  ou  dans  l'eau 
alumineufe ,  colorée  par  le  fantal  rouge  ou  par  le  bois 
d'Inde  ;  enfuite  on  les  fait  fécher  au  four. 

Les  Curieux  cultivent  une  guimauve  de  l'Inde,  à 
fleur  bleue,  très- petite.  On  trouve,  à  la  Guiane,  une 
guimauve  dont  le  fruit  eft  une  ca{)fule  qui  ne  contient 
qu'une  femence  ;  c^Q^VAltfMdparvofiore  luteo ,  friiHu 
monofpermo  ,  Barr«  ElT.  p.  9  ;  tf «  MonnfpermaiihésA 
ASorum  }    Barr. 

Guimauve  fausse,  f^oye^  Fausse  guimauve. 
Guimauve  potagère,  f^oye^  Corchore. 
Guimauve  royale.  ^qy&[  Alth-ea  frutex. 
Guimauve  veloutée  des  Indes.  Foy.  âmbaette. 

GUIMPE,  Coluber  ovivorus\  Linn.  Marcgrave,  {Hifi» 
nat.  du  Bréfil  ^  )  diftinguc  plufieiu-s  variétés  de  ce  fer- 
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pênt,  qiû  eft'  du  troifieme  genre,  &  qui  fe  trouve 
au  Bréul.  «  On  ni'apporta,  dit-U,  un  ,de  ces  ferpens^ 
long  de  quatre  pieds ,  &  dont  1  epaiffeur  varioit  depuis 
un  doigt  jufqu'à  cinq  :  les  écailles  du  ventre  étoient 
d'une  couleur  argentée ,  très  -  éclatante  :  le  refte  du 
corps  étoit  mélangé  de  noir  &  de  blanc  r  la  queue 
paroiffoit  formée  de  iix  anneaux  argentés  :  ce  fèrpent 
avoit  à  chaque  mâchoire  fix  dents  aiguës.  y> 

«  J*ai  eu,  ajoiite-t-il ,  vm  autre  individu, dont  tout  le 
corps  étoit  peint  d^ùne  couleur  de  rouille ,  à  l'exception 
du  ventre  qui  étoit  blanc  :  il  avoit  environ  trois  pieds 
de  long ,  fur  deux  pouces  de  diamètre  ,  à  l'endroit  dtf 
fa  plus  grande  épaiffeun  Ces  ferpens  entrent  dans  les 
maifons ,  oîi  ils  dévorent  les  œufs  des  poules.  J'en  aï 
trouvé  fouvent  d'autres ,  dit  encore  le  même  Auteur , 
qui  étoient  tout  verts ,  ,&  qui  avoient  deux  ou  trois 
pieds  de  long  ,  &  une  epaiffeur  égale  à  celle  du  petit 
doigt  :  ceux-ci  ont  la  gueule  fpacieufe  &  la  langue 
noire  :  ils  font  très- venimeux ,  &  les  habitans  du  Bréfil 
les  appellent  boiobi.  ^  '        ■  ■ 

M.  DiLubtmon  obferve  que  les  defcriptions  qu'on 
vient  de  lire ,  ne  foumiffent  aucun  caraâere  confiant , 
pour  diftinguer  nettement  le  ferpent  dont  il  s'agit  ici. 
Le  feul ,  ajoute-t-il ,  qu'in'dique  Unnctus  eft ,  celui  que 
fournit  l'abdomen  recouvert  par  deux  cents  trois  grandes 
plaques  ,  &  le  deffous  de  la  quçuc  garni  de  foixante- 
ti-eize  paires  de  petites  plaques. 

GUINGAMBO.  Nom  donné  à  une  herbe  potagère' 
à^^  Mes  Antilles.  Conliiltez  Hifioire  des  Foyages ,  tome 

^^^  P^S'  7<>9*  Voyet  Quingambo. 
GUINIAD.   f^oyei  à  Vartidt  LavarET. 

GUIRA-BERABA  ou  Pïpit  vert  du  Brésil  ,  de 
M.  Briffon.  Oifeau  de  la  grandeur  du  chardonneret  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  clair  ;  l'inférieur  eft 
d'un  jaune  doré  ;  la  gorge  eft  noire  ;  le  bout  des  ailes ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns  ;  le  bec  eft  jaune  &  effilé. 

GUIRA^GUAINUMBI,  Foyei  ^ovtou.  •     c 
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GUIRA*PANGA.  Ceft  le  cotinga  tlanc  de  Cayeniftel 
pl.  enl.  793  9  le  mâle;  794,  la  femelle;  le  mâle  eft 
entièrement  blanc;  le  plumage  de  la  femelle  eft  d'un  vert- 
olivâtre  mêlé  de  gris  fur  le  corps ,  &  d'un  gris-olivâtre 
mêlé  de  jaune  fous  le  corps  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ; 
le  bec  offre  à  fa  bafe,  une  caroncule  qui  eft  couverte  d'un 
duvet  blanc  dans  le  mâle  y  verdâtre  dans  la  femelle  ; 
quand  Toifeau  eft  animé  par  quelque  paillon ,  cette  ex« 
croiftance  fe  gonfle ,  s'étend ,  s'alonge  au-delà  de  deux 

J)Ouces  ;  &  prend  une  direâion  perpendiculaire  ;  dans 
'état  de  repos ,  elle  eft  pendante  &  plidSTée.  Cet  oifeau  eft 
très-rare  ;  fon  cri  eft  très-fort ,  &  fe  fait  entendre  de  loin^ 

A  l'égard  du  guira-^punga  ,  Voyez  Averano. 

GUIRA-PEACeJA.  Nom  que  les  habitans  du  Bréfil 
donnent  à  un  petit  ver  qui  gâte  les  cannes  à  fucrç^ 
en  rongeant  les  racines  de  cette  plante^  Les  Portugais 
le  nomment  pao-de-galinha. 

GUIRA-QUEREA-  C'eft  le  Mt^ehevre  du  Bi«fil ,  de 
M.  Brijfon.  Cet  oifeau  rfeft  pas  plus  gros  qu'une 
alouette  ;  tout  fon  plumage  eft  varié  de  taches  d'un 
jaune  obfcur  &  de  taches  blanchâtres  fur  im  fond 
cendré-bnm  :  ^un  collier  d'un  jaune  fombre  lui  ceint  le 
lîaut  du  cou  ;  il  a  les  ailes  àc  la  queue  fort  longues  ;  les 
pieds  font  gris-bruns  ;  les  ongles  >  noirs.  On  trouve  à 
la  Jamaïque  une  autre  efpece  de  guira-qturca  :  celui-ci 
n'a  point  de  collier;  fa  tête  eft  variée  de  noir  &  de 
brun-roux  ;  le  ventre  ,  varié  de  blanc  ;  les  pennes  des. 
ailes  &  de  la  queue  font  mêlées  de  noirâtre  &  de  blanc* 

GUIRAROU ,  Guiraru.  Nom  que  les  Braiiliens  dpn^ 
nent  a  un  oifeau  qui  eft  le  cotinga  gris  de  M.  Brijfon.  Le 
plumage  fupérieur  eft  cendré;  l'inférieur  eft  d'un  gris 
clair  ;  une  bande  tranfyerfale  noire  règne  fur  chaque  côté 
delà  tête  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ailes*  font  noirs  ;  la  queue 
eft  de  la  même  couleur ,  mais  terminée  de  blanc  ;  l'irii 
eft  couleur  defaphir  :  cet  oifeau  fe  tient  fur  le  rivage  des 
eaux  qui  traverîent  les  bois  ;  fa  voix  eft  aiguë  &  très- 
forte  ;  il  eft  aflfeT;  fçdçntaite ,  Çc  va  par  baades,  U 
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iôtinga  grU  de  Cayenne,  Tepréfenté  pL  ent.  699  , 
ne  paroît  être ,  dit  M.  de  Montbeillard ,  qu'une  variété 
du  giàrarou.  M.  Mauduyt  foupçonne  au  contraire  y 
qpe  c'eft  le  cotinga  pourpré  jeune  ;  fon  bec  &  ifes 
pieds  font  rougeâtres. 

GUIRNEGAT.  C'eftle  hrmntdu  Bréfilàe  M.  Brifoni 
pi.  enl.  311 ,  fig.  1.  Oifeau  dont  le  chant  eft  agréable  r 
il  n'eft  pas  rare  de  le  voir  chez  nos  Oifeliers  ^  qui  l'ap- 
pellent môimau-^pailU  ;  nom  qui  donne  une  affez^  bonne 
idée  de  la  nuance  la  plus  ordinaire  du  plumage  de  cet 
oifeau  :  on  le  nourrit  de  millet  &  de  graine  d'afpic.  Il  y 
a  des  mâles  plus  colorés  les  uns  que  les  autres  ;  ce\xx 
qui  le  font  le  plus  reffemblent  beaucoup,  par  le  pin* 
mage  ,  aux  firins  jaunes  &  furdoris  ;  &  ceux  dont 
les  couleurs  font  foibles,  reffemblent  z\xx,ferins  ifabtUts 
furdorcs.  Le  guimcgat  eft  de  la  grandeur  de  notre  bruant  / 
fa  tête,  en  général,  eft  chez  le  mâle,  d'un  jaune- 
orangé  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  là  queue  font  noires  ; 
le  bec  eft  d'un  blanc--grisâtre  ;  les  pieda  font  gris  :  la 
femelle  a  le  plùmajge  varié  de  brun, 

GUITAU,  C'eft  le  tacaud  ;  Voyez  et  mot. 

GUIT-GUIT.  Nom  Américain  d'un  ou  deux  grlm^ 
pereaux  qui  fe  trouvent  dans  le  Nouveau-Monde.  Nou> 
avons  dit,  à  ^article  Grimpereau  ,  que  M.  de  Mont'* 
beillard  a  étendu  ce  nom  à  tous  les  oifeaux  du  même 
genre  qui  vivent  en  Amérique  :  on  en  diftiàgue  cinq 
efpeces: 

Le  guit^guit  nàir&  bleu  ;  c'eft  le  grimpereau  du  Bréiil^ 
pi.  enl.  83 ,  fig.  2  :  le  deffus  de  la  tête  eft  de  cou- 
leur d'aigue-marine  ;  tout  le  plumage  inférieur  eft  d'un 
bleu  très-éclatant  ;  tout  le  refte  eft  d'un  noir  velouté  y 
plus  foncé  fur  les  )oues ,  mais  bien  moins  fur  les 
ailes  &  la  queue  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  rouges  ; 
les  ongles ,  noirâtres.  Quand  les  ailes  font  étendues  y 
elles  laiffent  voir  du  noir-bleu  coupé  de  jaime  ;  tout 
cit  beau  plumage  varie  fuivant  l'âge,  le  fexe  &  la 
faifon*  . 
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Le  guit^guii  noir  &  violes;  c'eft  le  grimpèreau  violet 
du  Bréfil ,  de  M.  Brijfon.  Il  çft  de  la  groffeur  du 
fouci  :  le  plumage  eft  d'un  vert-doré  fur  la  tête;  d'un 
ucir  de  velours  aux  joues ,  fiur  le  cou  &:  le  haut  du  dos  ; 
d'un  violet  tirant  fur  la  couleur  d'acier  bnim  9  fur 
le  refte  du  dos ,  fiur  le  croupion ,  fur  les  couvertures 
^des  ailes  &c  de  la  queue  ;  d'un  violet  éclatant  fur  la 
gorge  ;  d'un  marron-pourpre  à  la  poitrine  ;  d'un-  affez 
beau  noir  au  ventre  ,  fur  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue,  celles-ci  font  bordées  de  violet;  le  bec  eft  noirâtre  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  gris-bruns.  L'oifeau  repré- 
{éntéy pi.  mL  578  ^fig.  3  ,  fous  le  nom  degrmpereau  brun 
du  Bréfil ,  pa^oît  être  la  femelle  du  précédent  ;  le  de- 
vant de  la  tête  eft  vert  ;  la  gorge  ,  d'un  violet-rou- 
geâtre  ;  le  moignon  des  ailes  ^d'im  violet  d'ader  bruni; 
le  refte  du  plumage  eft  brun. 

Le  guit'guit  varii;  c'eft  le  grimpèreau  varie  d'Améri-^ 
que  ^  de  M.  Brijfon  :  le  fommet  de  la  tête  eft  d'im 
rouge  vif;  l'occiput,  d'un  beau  bleu;  tout  le  plumage 
fuperieur  eft  varié  de  bleu,  de  noir,  de  blanc  &  de 
jaune;  l'inférieur  eft  varié  d'ur^  jaune  de  citron  & 
d'un  jaune-orangé  ;  les  joues  font  nuées  de  bku  & 
de  blanc. 

Le  guii'guit  vert  à  tête  noire;  c'eft  le  grimpèreau 
xert  à  tête  noire  ^  du  Bréfd  ,  pL  enl.  578 ,  fig.  a.  Cet 
oifeau  n'eft  pas  rare  à  Cayeime  :  fa  femelle  eft  le 
guit-guit  tout  y  eh  ou  le  grimpèreau  vert  de  Cajrenne  ,  pU 
ent  étSi^fig.  I  :  le  bec  eft  fort,  peu  efiHé,  peu  arqué, 
mi-*parti  de  noir  &  de  blanc.  M.  Je  MontbeilLzrd  regarde 
le  grimpèreau  vert  â  tête  noire  ,  comme  une  variété  du 
ffik'guit  vert  &  bku  à  tête  noire ,  ^Amérique. 

Le  guit-guit  vert  &  bleu  à  gprgeblancàe  ;  c^eft  le  grim' 
péreau,  vert  du  Bréfil,  de  M.  Brijfon^  pi.  enl.  578, 
iîg.  I  ;  le  moucket  vert  à  téu  bkue ,  H Edwards. 

Le  guit-ffùt:  vert  tach&ti;  c'eft  le  grimpèreau  vert  de 
Ca^y^enne ,  de  M.  Brijfo^.  M.  Mauduyt  aroit  que  c'eâ 
la  femelle  du  guit-guit  noir  &  bleu. 


G     U    *N  431 

GUNDEUA.  Foyei  Hacub. 

GUNDON.  C'eft  une  très-grofle  fourmi  d'Ethîopîe* 
Ces  fourmis  marchent  enfemble  daps  un  ordre  qui 
Iteffemble  à  celui  d'une  arnaée  rangée  -  en  bataille  ; 
elles  ne  font  aucun  amas  de  ^-ains  ;  mais  elles  dévo-! 
rent  tout  ce  qu'elles  trouvenf  \  &  mordent  même  les 
hommes  avec  beaucoup  de  violence.  Ùappu^  {^Dtfcnp'- 
lion  de  tAfùqut^^  dit  qu'il  y  en  3  de*  plus  petites,^ 
qui.  ont  des  réfervoirs  de  grains ,  ôç  d'auti^es.  qui ,  aveQ 
le  temps ,  deviennent  ailées.  Vqyt:^  à  PanicU  Fourmi^ 

GUNNEL  y  Blennius  Gurmtllus  ,  Linn.  \  Gunndlus 
Comubicnjîum ,  Willugh.  ;  en  Angleterre.,  butur-fish^ 
Poiffon  du  genre  du  Blenm;  il  {e  trouve  à  l'extré- 
mité de  la  côte  de  Cornouailles ,  vers  la  ville  de  Saint- 
Yves.  Ge  poifTon^  qui  n'a  point  de  veffie  aérienne, 
a.  environ  un  demi-pied  de  longueur,  fur  un  pouce 
de  largeur  ;  fon  corps  efl:  mince  &  comprimé ,  ainft 
que  la  tête;  le  mufeau  eil  cou|t;  la  gueule  très-fendue, 
prefque  tournée  en  haut,  garnie  d'un  feul  rang  de 
petites  dents  &  chargée  d'afpérités  au  fond  du  palais  ; 
les  yeux  font  petits  &  couverts  d'une  membrane  ;  leurs 
iris ,  de  couleur  orangée  ;  fur  chaquQ  côté  de  la  tête , 
il  y  a  quatre  ouïes  ,  dont  les  barbes  font  très  -  déliées  ; 
les  membranes  qui  les  recouvrent ,  fe  réuniffent  pour 
former  une  efpece  de  voile  qui  s'étend  fur  la  poi- 
trine ;  le  corps  eft  garni  de  très-petites  écailles  ;  fa 
couleur  eft  un  mélange  de  roux ,  d'olivâtre  &  de 
blanchâtre  ;  de  chaque  côté ,  fur  la  longueur  du  dos , 
font  douze  taches  ou  environ  ,  en  guife  d'yeux  , 
noires ,  avec  un  rebord  blanchâtre.  Willughby  obferve 
que  ce  poiffon  n'a  qu'une  feule  paire  de  nageoires,, 
favoir ,  les  peftorales  ;  elles  ont  chacune  dix.  à  onze 
rayons.  Cet  Auteur  ajoute  qu'à  l'oppofé  &  au  milieu 
de  la  poitrine  ,  fe  trouvent  deux  épines  courtes , 
réunies  par  des  membranes ,  &  qui  femblent  tenir 
lieu  de  nageoires  abdomiaieç  :  la  nafijeoire  dprfale 
s'étend  tout  le.  tong   du.  dos.;  eJJe  tk  foixanîe  -  d^?- 
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huit  rayons  qui  dépaflent  leur  membrane  ,  en  formé 
<le  demi  -  fcie  :  la  nageoire  de  Tamis  eft  jaune ,  mou^ 
chetée  de  brun  ;  elle  a  quarante  rayons  ,  dont  les 
deux  premiers ,  épineux;  elle  fe  prolonge  jufqu'à  celle 
de  la  queue  ;  cette  dernière  eft  un  peu  arrondie* 

GURANTHÉ-ENGERA.  Foyei  à  Vmidt  TeitÊ* 

GUS.  Voyti^  Ssi. 

GYNTEL.  C'eft  la  linottt  de  Strasbourg  de 
M«  Briffon.  Le  gyntd  ne  diffère  de  notre  linotu  com« 
mune,  que  par  les  pieds  qui  font  rouges* 

GYMNOTE ,  Gymnatus ,  l^inh.  Nom  d'un  genre  de 
poiiTons  apodes,  f^oye:;^  à  l^articU  Poisson. 

GYPSE.  Gypfum.  Cette  pierre  que  bien  des  Miné* 
ralogiftes  ont  rangée  parmi  les  terres  calcaires  ^  n'eft 
qu'une  terre  endurcie  &  neutralifée  ^  c'eft-à'-dire ,  le 
réfultat  d'une  fubftance  calcaire  ,  comme  difToute  ^ 
dépourvue  de  fon  gas  &  faturée  par  l'acide  vitrio- 
Hque,  enfuite  criftallifée.  On  trouve  du  gypfc  dans 
le  Valais ,  dans  les  environs  d' Aix  en  Provence ,  dans  la 
Bourgogne ,  dans  la  vallée  de  la  Charente ,  en  Lorraine 
près  de  Luneville ,  dans  le  Dauphiné  ,  notamment 
dans  l'Ifle  de  France  ,  aux  environs  de  Paris  ,  &  prin- 
cipalement à  Montmartre. 

Le  gypfi^  ainfi  nommé,  lorfqu^l  eft  pur  &  plus 
ou  moins  tranfparent ,  eft  connu  vulgairement  fous 
le  nom  impropre  de  talc  ;  les  ouvriers  ne  donnent  le 
nom  de  pLitn  brut  qu'à  celui  qui  eft  opaque  &  gra- 
veleux :  il  ne  fait  point  effervelçence  avec  les  acides; 
enfin ,  ils  appellent  pldtrc  d^œuvn  le  produit  que  donne 
le  gy/^  lorsqu'il  a  été  calciné  :  ces  deux  fubftances, 
le  ^pf^  &  le  plâtre ,  font  au  fond  les  mêmies.   . 

Il  y  a  des  plâtrés  &  des  gypfis  de  plufieurs  couleurs, 
de  blancs ,  de  gris  ,  de  rouflâtres,  de  rougeâtres ,  de 
jaunâtres;  cette  forte  de  pierre  eft  plus  ou  moins 
criftallifée ,  quelquefois  claire ,  quelquefois  terne  ;  iès 
parties  font  ou  feuilletées  ou  rhomboïdales ,  ou  eh 
filets  y  baillantes   intérieurement  ^  mais  en  général 
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toujoùiT  Tudes  au  toucher.  Le  gypji  eft  fi  tendre 
ou'on  peut  ou  Pécrâfer  fous  les  dents  ,  ou  l'égra- 
iigner  avec  les  ongles  ,  ou  le  divifer  avec  le  couteau. 
la  fioiabilité  de-  cette  pierre  eft  telle  qu'on  ne  peut 
guère  la  polir.  Nous  expoferons  à  la  fin  de  cet 
article  la  plupart  des  propriétés  tdu  gypfe  :  paflbns 
à  Thiftoire  des  difFérentes  efpeces  de  cette  pierre. 

Le  gypfe ,  qui  eft  prc^r^rtient  la  Pierre  a  platrb 
ou  MoiLON  DE  Plâtre  ,  Gypfu^  vulgare ,  eft  coni'* 
pofé  de  particules  moitié  fphériques  ou  grenelées  t 
moitié  oblongues ,  tellement  unies  &  ferrées  entre 
elles,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  difcerner  fans  le 
fecours  de  la  loupe  :  ce  gypfc  eft  comme  fablonneux , 
ou  reflemble  à  du  grès  tendre  ;  on  en  trouve  qui 
ie  divife  en  morceaux  irréguliers  ou  écailleux.  Il  ne 
prend  point  le  poli  ,  &  ne    devient  point  brillant 

{>ar  le  frottement  ;  calciné  en  poudre . ,  il  fait  un 
éger  mouvement  d'efFervefcence  ou  d'ébuUition  ab^ 
forbante  avec  l'eau  :  on  en  trouve  dans,  tous  les  en- 
virons de  Paris.- Le  plâtre  qu'on  en  fait,  fert  à  en- 
duire les  murs ,  ou  à  cimenter  les  pierres  dans  les 
travaux  groftiers. 

Le  Gypse  en  cristaux  ,  CryftaUus  gypfea^  eft 
en  criftaux  qui  font  aflez  ordimûrement  de  forme 
rhomboïdale  ,  dont  les  angles  font  obtus  :  on  l'appelle 
SelÉnite  ,  Gypjio-fdcni^cs  ;  c'eft  en  quelque  fort» 
le  plus  pur  des  gypfis.  Ses  particules  font  feuilletées  , 
fouvent  indéterminées ,  mais  elle  fe  cai&nt  en  rhom- 
boïdes. On  en  trouve  beaucoup  en  Sibérie  &  aux 
environs  de  Bafle  en  Suifle,  &  de  la  montagne  de^ 
Sombernon  en  Bourgogne  ;  il  y  eft  brillant ,  de  la 
plus  grande  blancheur ,  &  affez  tranfparént.  Il  y  a 
auffi  le  gypfc  criftallifé  en  crête  de  coq  ,  à-  larties: 
lenticulaires  ,  larges  &  épaifles.  On  trouve  beaucoup 
de  ce  gypfc  régulièrement  criftallifé  en .  forme  len- 
ticulaire ,  aux  environs  de  Paris  ,  à  Montmartre!,  à 
1;^  butte  de  Chaumont  ^  JBeUeyillf  ^  &(r.  Il  y  ea  a^ 
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àçs  :  monceaux  d'un  beau  volume  ,  «propres  pour  îÇn^ 
truftion  U  pour  l'ornement  des  Cabinets.  Confidu{  la 
Jucttrc  Je  M*.  Pajfumpt^  Journal  dt  Phyf.  Février  lySy* 
^foijis  avons  reçu  de   la   foufriere    de  Catholîca  en 
Sicile ,  des  criftaux  de  gypft  lenticulaire  ,  très-blancs , 
ou  fans  couleur  ,  tranfparens ,  &  infiniment  plus  gros 
que  ceux  dea  environs  de  Paris. 
-    Le  Gypse   feuhxeté  ,    Gypfum  lamellofum  ,  fe 
caldne  dans  le  fyi  ^  fans   y  pétiller  fenfiblement  ; 
il  eft  rarement  opaque.  Nous  en  avons  trouvé  dans 
les  Pyrénées  &  fuir  le  flanc  des  Alpes,  qui  n'avoit 
point  :de  cmdeur  j  il  fe  divife    en    feuilles  irrégu- 
iieres  :  il   n'eu  pïw  rare  d'en  trouver  des  blocs  la- 
melleuz  &  traverfés  par  des  criftaux  gypfiux  d'une 
figure  pentagone.   Celui    dès   environs   de  Dax  eil 
ccailleux    comme  le   mica  ^  &  fait   un  petit   bruit 
quand  oh  le  rompt,   où    lorfqu'on  le  gratte  avec 
k  pointe  d'un  clou.  Sts  lames  fe  lèvent  par  écailles 
kregulieres  ,  &  il  y  en  a  de  toutes  les   couleurs  , 
quelquefois  avec  des  pyrites  cubiques.  En  général  , 
les  parties  an  gypfi  écailleux  font  irrégulieres  ;  celles 
du  gypfi  feuilleté  font  perpendiculaires ,  ou  horizon- 
tales ,'  ipu  obliques.   Le   beau  gypfe  de  Montmartre 
près  de  Paris.,   dont  la  criflallifation  efl  ciuiéiforme 
ou  ei^  fer  de  lance  ,  à  bafe  profondément  entaillée, 
avec,  une  ligne  de.  future  au  milieu  de  la  criftalli- 
iiation' ,  efl  un  beau  pldtn  tranfparent ,  feuilleté  & 
[aainâbre!:  il  efi. excellent  pour  lambriffer  &  modeler.r 
Les:  Stiicàterirs  «en  font  un    grand  ufage  :-  on   fait 
que  les  buâes  ■ ,  flatues  ,  '  &:    isoutes  les  figures  qui 
Idnt  deyenues  fi  fort  â  la  moide,   font  faites  avec  le 
pld^rélde  J^aris*^  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  cette 
aoatiere/:  avec:  Je  verre  de   Ruffie  ,    appelé    glacies 
MariarVoyeziMit^.  C'èft  le  ^ritable  miroir  d'Jne^ 
ou ;Ja:;/wfr/'^';^^cWrrz>« 'proprement  dite;    Ce  gypfc 
ft /ubdivife  facilement    en  lames  minces  ,    à   l'aide 
à^  vtxapcHanti   d'pni  couteau  ^  mss  dé   ces  lamellesi 


èxpofée  de  champ  au  milieu  de  la  flamme  d'une 
chandelle  ,  fume  ,  pétille ,  devient  blanche  ,  opaque  ^ 
&  offre  une  infinité  de  plus  petites  feuilles  :  on 
diroit.des  feuillets  d'un  livre  :  lé  feu  met  ici  à  dé- 
couvert l'ouvrage  de  la  Nature  ,  .qui  a  formé  cette 
çriftallifation  par  fuperpofition.  ... 

Le  Gypse  strié,  Gypfum  firioeum  ,  eil  compoie 
de  parties  filamenteufes  ,  lortguesi ,  plv5  ou  moiiis 
opaques  ,  friables ,  parallèles  &  perpeodiculaires  ou 
Inclinées ,  femblables  à  des  fils  de  foie  brillans  & 
fatinés  ,  étroitement  unis  les  uns  , aux  autres;  quelr 
cuefois  il  eft  coloré.  Bien  des  perfoniies  le  con- 
fondent abufivement  avec  Vamianu ,  avec  Vasiefie  ^ 
avec  YaluTt  dt  plumt ,  avec  le  fpath  ftrié  x)u  à  tîffu 
ligneux  ;  mais  il  en  diffère  par  fa  natiu^e  &.  par 
fes  propriétés;  On  trouve  ce  beau  gy/^  en-  Chine  ^ 
en  Sibérie  ,  à  Falhun  en  Dalécarlie  ,  en  Efpagne 
dans  la  montagne  de  JSaint-Claude  près  '  de  Compôf^. 
telle  ,  à  Sombernon  près  de  Vitteaux  en  Bovu'gogne  j 
à  Boudry  dans  le  Comté  de  Neufchâtel ,  en  Savoie^ 
&  en  Suiffe  dans  le  Canton  de  Soleitre. ,  aux  en- 
virons d'Vverdun  dans  le  Canton  de  Berne.  Il  s'en 
trouve  dont  les  lames  ftriées  forment  des.  rayons, 
alors  on  l'appelle  flturs  de  gypfi. 
:  Le  Gypse  solide  ou  Alabastrite  ,  Pftudo'Ala* 
bajirum ,  a  l'apparence  d'un  marbre  tendre  &  plus  ou 
moins  demi*>sranfparent  ,  fouvent  gras  au  toucher 
comme  les  pierres  oUaires  ,  mais  fans  particules 
fines  ni  brillantes  en  leur  totalité  :  c'efl  le  faux  al^ 
bâtrc.  On  en  trouve  beaucoup  près  de  Lagny ,  à 
fept  lieues  de  Paris.  Voye^  Alabastrite  &  Albâtre, 
Le  véritable  gypfc  phofphorique  eft  la  pierre  de  Bou- 
logne ,  le  fpath  vitreux  &  fufible  ^  &c,  Foyt^  ces^ 
mots. 
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Ohftrvatlons  fur  k  Gt  PS  S    &  fur  fes  pr^prliiiê 

générales» 

Cette  pierre ,  qiû  eft  rude  &  brillante  dans  l'endroit 
de  la  fîaâure  ,  varie  beaucoup  pour  la  dureté ,  pour 
la  couleur  &  pour  la  figure  des  particules  qui  la 
compofent/  Si  elle   eft  pure  ,  elle  n'admet  que  peu 
pu  point  de  poli ,  à  moins  qu'on  ne  b  polifTe  à  Thuile  : 
elle  ne  fait  aucun  mouvement  d'efiervefcence  avec 
les  acides ,  ne  donne  point  d'étincelles  avec  le  briquet  ; 
elle  ne  diirdt  point  dans  le  feu ,   mais  elle  y  pé- 
tille ,  s'y  calcine ,  devient  d'un  blanc  opacme  &  s'y 
réduit   en   une   poudre   farineufe  ,    appelée  plâtre , 
qui  détrempée  avec   une  certaine  quantité   d'eau  , 
devient  une  pâte  duâile  qui  reçoit  toutes  fortes  de 
formes  ;  cette  pâte  ne  produit  que  peu  ou  point  de 
chaleur  ;  elle   donne  une  o^eur   d'œuf  pourri  ^  fe 
feche  en  afiez  peu  de  temps ,  durcit  en  fe  féchant, 
&  prend  une  coniiftance  auflî  ferme  que  celle  des 
perres  tendres  ou  de  la  craie   dure.   Si    le  plasn 
bien  tamifé  ,  ainfi  gâché  ou  mêlé  avec  l'eau  ,  a  été 
jeté  en  moule ,  il  produira  une  figure  des  plus  ré- 
gulières ,  parce  qu'il  a  la  propriété  d'éprouver  une 
augmentation  de  volume  en  fe  féchant ,  au  contraire 
des  argiles ,  qui ,  loin  de  fe  renfler  par  l'adion  du 
feu  ,   y  éprouvent  un  retrait.   Il  faut  obferver  que 
ce  plderc  une  fois  noyé  d'eau ,  n'eft  plus  fufceptible 
d'une  nouvelle   calcination  :  fi   on   le  fait  calciner 
dans  un  creufet ,   il   pétille  ,    décrépite  ,    &  paroît 
bouillir  comme  de  l'eau  ;  il  a  alors  la  propriété  de 
reluire  un  peu  dans  l'obfcurité.  Si  on  augmente  le 
feu,  il  fe  liquéfie  &  paroît  fe   vitrifier  ;  on  doit 
avoir  foin  de  conferver  dans  des  tonneaux  bien  fecs 
le  plaire  cuit ,   &  de  l'employer  préférablement  en 
été  :  le  plâtre  bien  cuit  eft  doux  ou  onâueux  dans 
les  doigts  ;  s'il  eft  rude ,  &  ne  s'attache  point  aux 
doigts ,  alors  il  e&  mal  cuit  ;  lorfqu'il  eft  ^eux , 


calciné  &  éventé ,  il  prend  difficilement  de  la  con- 
iîAance.  Nous  avons  toujours  remarqué  que  le  gypfi 
ie  trouve  en  lits ,  {Jirata ,  )  fous  différentes  formes  & 
couleurs  ,  communément  Ibus  des  couches  de  pierre$. 
calcaires  oir  remplies  de  corps  marins  ;  on  y  trouve 
rarement  des  corps  métalliques  en  nature ,  mais -dans*, 
l'état  d'ochre  ;  fouvent  les  environs  font  des  terrains* 
glaifeux  &  pyriteux.  En  faut-il  davantage  pour  pré* 
i^uner  que  l'acide  vitriolique  qui  le  rencontre- 4dns> 
ces  terrains ,  venant  à  attaquer  les  matières  calcaires ,  < 
aura  produit   une  partie  de  la  terre  ou  pierre  4^eu-  r 
tralifée  dont  il  eft  queftion  ,  c'eft-à-dire  ,  Je  gypfi?^ 
Ajoutons  qu'il  n'eil  pas  rare  de  voir  des  morceaux 
de  platn    oui  participent  en  grande  partie  despr<>-. 

Îypétés  générales  &  partiailieres  de  la  chaux.  Ainûyi; 
e  gypfc  n'eft .  point  une  pierre  primitive.  C'eft  un 
produit   accidentellement   formé  ;   êç    quand  il   Eût  - 
cffervefc^nce ,  c'eft  une  preuve  qu'il  n'^ft  point>  p^r 
8t  qu'une  partie  <k  la  pierre  calcaire  y  eft  encpc^ 
à  nu ,  la  laturatioh  n'ayant  pas  été  complète. 

Nous  venons  de  dire  que  les  gy^^s  le  trouvent 
par  couches  dans  le  fein  de  la  terre.  Le  gypfi  ei? 
communément  adoffé  ou  aflls  fur  la  pierre  calcaire^ 
&' eiï  iûrmohtë  de'plufîeurs  couches  de  marne  plus  . 
ou  moins  crayeufe.  (Dans  les  pays  quartzeux  ,  oii 
la  zone  calcaire  n'exifte  point  ,  on  ne  trouve  que 
peu  ou  point  de  plam  r  de  là  vient  la  rareté  de 
cette*  matière  en  quantité  d'endroits  du  Nord.  )  Prenons 
povur  exemple  la  butte  de  Montmartre ,  qui  fournit 
tinè  grande  partie  du  pldtrc  qui  s'emploie  dans  les 
bàtimens  de  Paris.  Obfervons  en  même  temps  qu,e 
cette  petite  montagne  préfente  plufieurs  phénomènes 
dignes  de  l'attention  des  Naturaliftes.  Elle  eft  placée 
au  milieu  d'un  pays  tout-à-fait  calcaire  9  élevée  d'en- 
viron quarante  toifes  fur  le  niveau  de  la  Seine  à 
Paris;  fi  on  jette  l'œil  fur  ime  de  ces  crandes 
coupes  vertical^  qu'oq  y  a  pratiquées  du  lommet 
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jufqu'à  la  bafe  ^  on  y  diftingue  un  grand  nonikë 
ck'  bands  pofés  lès  uns  fur  les  autres  ,  interrompus 
par  une  légère  touche  de  matière  étrangère,  argiîeufe, 
&c.  Les  bancs  Be  flâtm  ont  difFérentes  hauteurs  ow  plus 
Cu'mdîn^  #ëpaiffeur  î  ils  font  parallèles  à  Thôrizon  , 
&  ;l^on^  affûté  n^  avoir  Jamais  troûté  de  coquilles 
folîîftS  •  tjuoiquè  'tous  les  environs  dé  Paris  en  foient 
remplie  ,^':&  ne  foient  pour  ainfi  dire  fdtmés  que 
de  leiirs' débris  (  i  ).  Kous  pouvons  cependant  atteflér- 
qii^Jtt  ■  y  trouve  'fréquemment  des  offemehs  &•  ver^* 
tebflis' d*animaux  ,  &  ^notamment  du'  monde  ' maria 
ou-ia4:jlVatiqué,  qui  hé  font  point  pétrifiés  ,-màis  qui 
font' déjà  un  petf' altérés  ,'  &.qui  fôntTtres-^étroi- 
tenl€?^'-^iii«élôpp^S'  dajis  'fa '.pîerre  ;  nou$  y  ^  avons 
mime  rencontré  des  ich'tyoïîfes  f'  :  des  ^  noyaux  & 
em{)rèintés  de'  cames  marines',  fies:  empreintes  de 
pbïiïbf>,  i^tès;- dents  ;  ^  dans  lés  fénte^-des'  carrières , 
<tes'7(fc'n|ëlÀk>ns-dnm  foH  bè!  albâtre  très-caN 
caÈfé>^(^*V.  I^oas  .^cônfervons  des  ^chàntîllônsi/ de  ces 

.     »           .»-...         j        .  .         •       -  t        k  "        •  T  •       '          --f  -■              «*     .  .  .     ^         j  .        ... 
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1{S]P  Tbùs  les  *faiiy 'perfeadcnt  que  daas  ua  ieAp^  Bien  antérieur 
H  .icâitej^.  les  époques  kifidri^ues  ,  la  mer  couvroit,  émCë^émem  les 
montagnes  dç  np^  environs  ,'»&. a  dû  baignqr^rfr  y^^aâe^fjgiiasidf^^ 
élévation  ,  celles  de  la  Sicil^  &^dç  l'Italie ,  dans  lefijueUes  on  irouv^ 
des  t)Utres  âc  des  pierres  çaléairés^     '       '\  ./.•..    *  ..x , 

:ih)^,\Guèa4rd  y  Métnoir^  fur  tés  :sijc^cès['&  A^'^^tom,  » ,  />.  t'^ 
a  déciùt^îufieiu»  oiteiyens  trouvés  dan»; leS'j^arner^. à ^P^^r^  d^en»' 
virons  de  raris^  Après  ayo'ir  ,bl^a 'ejicamin^  une>  m|ç}i;9ic^  ^util^e^ 
une  verteBf e ,^ plttfieurs  côtes.,  &  urie bnioplafe ,  ce  NatuVaUftè  conclut 
qiie^l:'anat3oni(e.des  aniitiaok,  &  Àu«-tout  celi^  des'^çoifron&V^^flCIfi^ni-' 
parf^e ,  qu'il  n'efl  prefque  pas  ùoilible  de  d^t^rnj.iiier,^  <çif^afàm^ 
ces  os  fomle's  ont  appartenu  ;  il  conjçâure  cependant  'qu'on  ne  dpi^ 
point  les  rapporter  à  des  ïqiieïettes'  d'$nitn,iu;^  terreftrçs,  iiiais  plutôt  à 
des  animanx  ^aquatiques.  :     '    ..:     !    --     c.  ^" 

Nous  certifieras  avqir  çbfervéH^ûo  lc;s  ccïquil^  ,  tant'çninatpre 
qu'en  empreinte i  qu'on  ramalïe.  fu^  la  xnoiitâgne  d&Montmaftre,  & 
fur  toutes  les  montagnes  gypfeufes  de  France,  depuis  Nogént  jufqu'à 
IVleulàù  ,  &.dè  Pafis:à..Afpremopt  ,  {X^onî^lisz  yAilàs  mméralo^qui 
dç* MM,  Gueuard  $c  Monna  )  ,  &  qui  npuj^  ont  paru  maiifies  ,>nc 
s'y  trouvent  que  dans  la  pierre- calcaire  kfi  couches,  qui  fert  d'ajf- 
fiîe  aux  bancs  dé  gy[ffe,0VL-  dans  les  couches  dé  marne  &  de  craie 
^.(p|it  ÛJi^erpof^esvAir  Us  ^an/^  de  f/^^rl'^-lei^^Qiremcûs',  tièls  ^uç 
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ijîv^rs  morteaiix  dans  notre  Gabitiett  ;'.  on' trouva 
rfanSiCeïs  carrières  de  la  marne.  &  du  fàblon  de  difFë- 
rentes  teintes  ;  Une  tetuche  de  terre  végétale  <en  couvre 
le:,  fommetu^  &l  rtausr-les.  endroits-  qui  font  cultivés; 
Exploitées  aujourd'hui â  ciel  ouvert,  elles  offrent  des 
bancs  fuivis  d'un  gypfe  groflier  ,  dont  la  eaffure  eft 
[■enue  jk  parfiànée  de  points  trillans- ;  ^cès  couches 
►utknnent  quatre  bancs  d'uh  gypfe  oçf^qiiQ  &  criftallifi 
en»' colonnes  prifmatiques 'qui  régnent  en  deffUs  :  des 
f^yites  verticales  de  difFérens  diamètres  ,  -  traverfent 
Vépaiiliéut  des  couches^;  iès  bâftcs  inférieuVs  offrent  du 
g)^criftallifé>  en  chevilles  placées  deboiit  à  côté  leS 
unes  des  autres  j  brilkrites  dans  leur  fraâure ,  ondées 
ou.initant  dans  leur  marche  ces  raies  ondoyantes 
i|iifon  voit  fur  quelqijies-unes  de  nos  étoïFes  ;  mais  le 
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les  4ents^  les^  vertèbres  ,  le^  côtes  ,  les  mâdioirç^  &  toiiS  ceux  qui  nç 
iont  pas  de  "^^ordre  à  traniTudatioa  pierreufe  ,  mais  qui  paroifTent 
avoir -appartenu  à' dés  animaux  aquatiques  ,  ne  s'y  rencontrent  guère 
|Ç[iie.dai}|i  Xgs,  tratcsr  couches  de  plâert.  Votlà  donc  uùe  différence 
d'eQmlacement  par  rapport  sux  os  formés  par  tiraf^iTudation  pierreufe  , 
(  ce  lônt  les  coquilles  dont  le  propre  eft  &  recouvrir  les  tégumens  ) 
ic  paf  rapport  à  la' charpente  offeufe.  recouverte  dfes  tégumens.  Les 
aiûmaux  de  l'un  &  de  l'autre  ordre ,  ont  Vécu  dans  lès  mêmes  eaux*. 
IVL  de  iJi«4tto9.  çroiç.,  d'après  <îas  faits ,  que  les  coquilles  fe  .détruifent 
ûans  le  gypfe,  «que  ies  o  démens,  à.  fquelette.intérieur  s'y  confervent» 
candis  que  les  coquilles  fe  ccnfervent  dans  leis  fubÛâtices  calcaires,  & 
que  les  oiTemens  s'y  détruifent r  Eiartohini  dit  avoir  vu  au  bas  de  la 
plaine  de  la  fameufe  mine  de  foufre ,  à  un  mille  de  Pouzzol ,  ui;ie  foffe 
remplie  de  fou&e  liquide ,  qui  s'élève  par  rébuilition  à  dix  ou  douze 
pieds  ;  il  ajoute  que  cette  matière  liquide  confume  la  chair  de  tous 
les  cadavres  fans  caufer  la  moindre  altération  aux  os.  Tranf.  Phîlof^ 
71.^  ^-jC,  On  fait  que  l'acide  âtTToufrê  eft  yitrioliquc ,  &  le  même  qui 
fe  trouve  neutralifé  dans  J^  0|>{è  ,,  pierre  féléniteufe  à  ba(e  calcaire. 
Ne  pourr oit-on  pas  prefumèr<<)ue  la,  pierre  de  la  félénite  ^ypfiujc 
ctoit  très*-atténuée  aif^pt  là  cç^binaifon  >,  que  la  neutralifation  s'ei^ 
eft  facilement  faite  dans  cet  étaf  *»  mais  que  *I^s  ofîemens  en  maiTe 
n'auront  été  que  peu  &  légèrement  attaquiés  en  leur  furface  ?  D'ailleurs  , 
n'y  a-t-il  point  de  différence  de  nature  entre  les  offemens  à  tranffur 
dation  pierreufe  &  ceux  à  fquelette  intérieur  ^  l'acide  ou  gas  méphi- 
tique y  exifte-t-il  ,  &  en  mêipies  proportions  }  Le  gypfi  fe  trouvant 
dans  l'Ifte  de  France ,  au  milieu  d'une  zone  pierreufe  &  calcaire  -dont 
les  maffes  détachées  fervent  à  la  conftruûion  de  nos  édifices  ,  on 
l'emploie  à  les  unir  ou  à  les  enduire,  Ceft  un  beau  prçfeDt  que  Ig 
^4ture  4  fait  4ux  h^ïm^  de  cet;e  co&tréet 
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gyp/t  le  plu5  beau  ,  dans  cène  cameie  ,  eft  en  gnoufr 
criAaux  cunéiformes,  groupés  ordinairement  pluiieiiis 
enremble  ,  &  affeâant  cHfférentes  portions  dans  une 
couche  de  marne,  Confulta^  maintenant  VAaalyft  du 
^pÇt  y  par  M.  LavQtfitr  ,  dans  le  cinquième  volame 
des  Savons  étrangers. 

On  a  elTayé ,  depuis  quelques  années ,  de  fertiliiër 
le  treâe  &  les  prairies  artificielles  ,  par  le  moyen  du 
plaire  nùt  ,  c'eii-à-diie  ,  calciné  ;  on  en  a  vu  d'aiTez 
pons  effets. 

GYRIN ,  Gyrinus.  Nom  générique  donné  à  plufieurs 
efpeces  d'infeâes  mis  dans  le  rang  des  Coliopures , 
c*eil-à'dîre ,  qui  ont  leurs  ailes  ckns  des  étuis  :  ce 
ibnt  des  efpeces  de  fcarabées  fauteun.  On  en  trouve 
j,**  dans  ia  fcrophulaire  ;  i."  dans  Us  plantes  pota- 
gères ;  3.**  en  terre  ;  4.**  dans  la  pulmonaire  &  la 
aentaire.  Voye^  Scababée  6-  Coleopte^e.  M.  Dt- 
leu^e  dit  que  les  gyrins  font  des  tiùifes  ,  Voyez  a 
mot  i  &  que  le  nom  de  gyrinus  donné  à  ces  inlèâes 
dans  les  A3es  d'Upfal  ,  eft  employé  par  d'autres 
Naturaliftes  pour  daigner  un  genre  de  fcarabée  qui 
nage  fur  l'eau,  y^ei  Tourniquet. 

On  donne  auflî  le  nom  latin  gyrinus  au  TÊTARD. 
y<^ex_  à  panifie  GRENOUILLE. 
GYROLE.   Foyei  Chervi. 
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ilABIT  UNI.  Fauvette    de   haïe  de  la  Jamaïque. 
yàyei  à  la  fuite  de  Vaniclt  Fauvette. 

HACHES  DE  PIEkRE.  Les  Litholoçiftes  donnent 
ce  nom  à  des  pierres  verdâtres  ,  noires  ,  grifes  , 
quelquefois  tachetées  ou  bariolées  de  différentes 
nuances  ,  d'une  dureté  affez  confidérable,  ordinai- 
rement  très  -  Mes  »  fufceptibles  de  poli ,  opaques  , 

1>efantes ,  taillées  en  hache  ou  en  coin ,  convexes  dans 
eur  longueur ,  &  que  l'on  trouve  en  terre  à  quelques 
Îieds  de  profondeur.  En  examinant  la  nature  de  ces 
aches  de  pierre ,  nous  avons  reconnu  qu'il  y  en  a 
en  petro  -Jîlcx ,  d'autres  en  cos  dur  ,  &  d'autres  en 
bafalte  ,  de  petites  &  de  grandes  ;  il  y  en  a  qui 
pefent  plus  de  deux  livres.  On  prétend  que  ces 
haches  ont  dû  jadis  fervir  aux  Indiens  ,  aux  Sau- 
vages de  l'Amérique ,  avant  l'arrivée  des  Européens  , 
pour  couper  &  fendre  divers  matériaux ,  jufqu'aù  temps 
où  ils  ont  connu  les  inftrumens  de  fer.  Ces  haches 
de  pierre  fe  trouvent  communément  en  Amérique  ;  on 
en  rencontre  par-tout,  à  Saint-Domingue  ,  a  la  fur- 
face  de  la  terre  ou  à  peu  de  profondeur.  On  ne 
peut  voir  ces  inftrumens  des  Sauvages  ^  fans  admirer 
combien  l'homme ,  laifTé  à  lui-même  &  fans  fecours, 
devient  induflrieux  pour  fubvenir  à  fes  befoins.  Par 
quelle  efpece  de  révolutiorf  ces  haches  de  pierre  fe 
rencontrent-elles  quelquefois  dans  les  fouilles  qu'on 
fait  en  Europe  ?  Aurions  -  nous  été  réduits  autrefois 
à  la  même  néceffité  ,  ou  y  auroit-il  eu  auflî  des  Sau* 
Vages  dans  nos  climats  ?  Les  haches  de  pierre  fervoient 
àuui  dans  les  combats;  les  Ama2ones  en  portoieni 
^  )deux  tranchans»  Après  leur  mort ,  on  les  enfermojll 
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d^ns  leurs  tombeaux.  Ces  hachis  {Tarmes  ëtoîent  ap-* 
^çMqÎ  fccurcs  ,  ainfi  que  celles  d'airain  dont  on  faifoit 
ufage  dans  les  facrifices  ,  pour  affommer  les  viftimes, 
Foyei  maintenant  t article  ARMES. 

HACUB.  Plante  épineufe  du  Levant,  dont  les  feuilles 
font  .un  peu  femblables  à  celles  de  la  carlinu  Elle 
jjôuffe  au  printemps  des  rejetons  tendres,  que  les 
Levantins  mangent  après  les  avoir,  fait  cuire.  Mais 
quand  on  les  iairfe  croître ,  ils  portent  des  têtes  épineu- 
fes ,  qui.  donnent  de  petites  fleurs  rouges  à  fleurons  fou- 
tqnus  par  des  embryons ,  qui  deviennent  autant  de  fe- 
mences  arrondies  &  nichées  dans  de  petits  trbus  prati- 
qués dans  le  calice  commun  de  c«s  fleurons.  M.  dt 
Tournefon  a  appelé  cette  plante,  gundclia  ,  pour  lui 
donner  le  nom.  de  fon  ami  &  de  fon  compagnon  de 
voyage  au  Levant.  Cette  plante  croît  proche  d'Akp, 
aux  lieux  rudes  &  fecs  ;  la  racine  qui  eft  longue  & 
grofîe ,  eft  vomitive  &  laxatîye.  * 
;'  HifiMAÇA'tE ,  èft  Vagau  roùge,  Voyei  Agate. 
;Hi:MACAtÊ.'  Serpent  d'Afie,  qui  eft  d'un  rouge 
dtagaté;  on  lé  trouve  en  Hircanie ,  aujourd'hui  Mafon- 
deran  ou  Tabareftao,  vafte  province  de  la  Perfe.  Ce 
ierpent  eft  for  t.  dangereux.  Il  eft  paré  d'une  fuperbe  robe 
rayée ,  vermeille.  On  trouve  aufli  ce.ferpent  au  Japon, 
Il  paroît  être  le,  même  que  le  coraUin»  Voyez  ce  mot. 
*  HiEMATITE.  '  V6yc[  ce  mot  à  V article  Fer.  . 
\  HAFLE.  Foyei  DoFiN, 

HAL  Foye(î{A.VT. 
l  HAIE.  Cc??«^ér -Hif/V,  Lînn.  Ce  ferpent  eft  du  troifieme 
genre  &  fe  trouve  en  Egypte.  Selon  Hajfelquijl^  lorf- 
que  ce' reptile  eft  irrité,  il  enfle  fa  gorge  &  fon  cou 
au  point  que  leur  grôifeur  égale  quatre  fois  celle  de 
fcn  corps.  Ce  ferpent,  qui  eft  très-grand,  a  le  corps 
d'un  noir  foncé ,  avec  des  raies  blanches  fituées  obli- 
quement; (ts  écailles  font  aufli  de  couleur  blanche 
bilans  une  de  leurs  jnoitiés  :  l'abdomen  eft  recouvert 
j^r  dêvix  cents  fept  grandes  plaqties  ^  5c  le  deiloiis  de 
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ta  qiieiiè  eft  garni  de  cent  neuf  paires  dejpetites  plaques. 
Haie  ou  Haye,  Sepesj  eft  une  langue  file  de  plants 
fervànt  de  clôture  à  ufi  champ  ou  à  un  jardin.  Ces 
plants  font  clompofés  d*ornîes ,  de  charmes ,  d'épine*- 
blanche,  d'aubepin,  de  frêne,  de  ronces.  La  haie  eft 
ovr  vive  ^ou  mone ,  ou  A^ appui  ;  celle-ci  a  pris  foh  nom: 
(de  fa  haiteur  ;  la-  haie  marte  y  des  échalas  ^  fagots  & 
brancheist  feches  dont  elle  eft  faite;  la  haitvive^àQ  la 
nature  de  fes  plants  qui  font  enracinés  &  vivaces. 
. .  Il  eft  .'avantageux  pour  -un  cultivateur  d'avoir  des 
haieiS,  Mi  Dubsamel  dît,  dans  fon-  Traite  de  la  culture  des 
terres ,  tom.  i ,  ckap.  to  ^  quHine  haie  vive  fituée  entre  deux^ 
terres  labourées ,  qui  n'aura  qu'un' pied  d'épaiflfeùr  par 
le,  bas ,  &  dixrhùit  pieds  de  longueur  ,  donnera  autant* 
de  bois r qu'un*  taillis  dé  même  bois^  qui  axiroit  dix-* 
huit  pieds  en  :.cztrév  Ox^  fi  iie  fihiples  haies  ont  un 
mérite  reconmii^'iodles  qui  -  feront  plantées  ea  arbres 
frmtierS'i*  réunir^ntv  toui  leé  avaJitagesriqa'dn  peut  défi-' 
s?er  ;  enfin ,  elled  feront nvtiies , -gçrcabl^s  &  économie 
^uéS4  C€nfukê^t]ài  Oh/iiym  Agronomiques  y  &  le/iw/r-- 
nal  de  Phyfique  y  &c.    Avril  lyj^i  ■■..:'.'    \  . 

HALALÏ j EmtôrfliSs d€î€haffeur,^c'eft lecri'de  vic- 
toire, -^ï^oye^  à  k'  fuite  de  ^atûchÇ>im.'  >t 

-  HALE ,  ioûy  ^aii^ualité' dé  Patmof{)here ,  qui  eft 
l*^et^  de  trois  fcaufes  com^iàëesi^  ïi^'  le  vent;  i.*^  la 
ù^yxt\'^.^rWXê^ét^^^  a  la  propriété  de* 

fécher  l^.ibt^b&îiles^  plantes/ Il  noircit  la  peaude: 
feux  qui  y  font  expofés.        •'•"    •  *  .'t'  /* 

.  flALEBRANDr  "^ôye:;;;  à-  Iff^mV/e -CaSARô  sàû-j 
V3VGE.  Le  halebrand  de  Belon  eft-  la  farceUe  ' commune^' 

^HÀLM^l^E  y"' Anhelitus,  Se  dit  de  Tâir  que  l'on  refr 
pire  parla borachey&i  dont  la  foVceou  la  durée  dépend; 
delà  conformation: du  thtoraxi  du  volume  des  pou-T> 
mons  &  de  leur  dilatabilité.  Ceux  qui  chantent,  fa  vent 
combien  la  conformation  dé  la  glotte ,  de  la  trachée- 

^ôerç  &  ^es  çoxn^^  dvi  nez:  y  contribué  à  rendre  l'A4/^*^' 
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eu  la  voix  longue  ou  courte ,  grave  ou  aîgue,  iccl 
Foyei  à  tarticU  HoMME. 

HALEUR.  Voyt^  Tette-Qievre  de  la  Jamaïque. 

HALINATRON  ,  HaUnatrum.  Eft  un  fel  atkali  na- 
turel  que  Ton  rencontre  par  rayons  ou  par  bandes 
fur  la  {uperficie  intérieure  des  vieilles  voûtes  &  contre 
les  parois  des  vieux  bâtimens  :  on  le  trouve  aufli  fur 
la  uiperiîcie  de  certaines  terres ,  mais  il  eft  alors  fort 
impur.  Ce  iel  a  im  goût  lixivièl  :  il  ne  fe  criôallife 
point  ;  mais  quand  on  le  fait  bouillir  dans  Peau  ^  il 
nirne  beaucoup  :  il  contient  ordinairement  .un  peu 
ë'alkali  volatil  qui.fe  diffipe  en  vapeur. 

HALIOTITES.  Nom  qu*on  donne  à  im  genre  de 
coquilles  univalves  &  fomlés  :  elles  font  contournées 
€n  dedans;  mais  elles  ne  font  pas  turbinéës  feniible- 
ment  en  dehors  :  elles  font  ouvertes  ..&  .'Ont  une  cer- 
taine reiTemblance  avec  l'oreille  humaine.  Leur  ana- 
logue vivant  fe  nomtût  prtillt  de  nuu  Voyez  ce  mot. 

H  ALLIER ,  Dumttum.  Se.  dit  d'un  plant  de  buifibns 
&  d'arbriffeaux  ,  parmi  Icfquels  les  Uevres  fé  fauvent 
pour  éviter  le  chaffeur.  ,   ..        ' 

HALOS.    Voyt:^^  GOURÔNNE  DE  GOULEUfi^. 

Halos*- ANTHOS.  Bitume  falin  qui  nage  fur  les  eaux 
de  certains  ileuves ,  &  dont  les  Ancieuis  ont  parlé. 

HÀLOSACHNÉ  ou  Sel  d'jécume,  Spmid  mms.  Di- 
vers N^uratiiles  ont  donné  ge  nom  à  ime  efpece  de  fel 
marin  qui  fe  trouve  quelquefois  fur  le  .bord  de  |a  mer» 
contre  les  rochers  &  les  pierres î' il /fefiembk  à. une 
écume  falée  &  endurcie. 

HALQUE.  Par  là  defcrîption  que  nous  en  donne 
'Marmol  ^  Liv.  Vil ,  chap.  i ,  c'eft  une  efpece  de  ga^- 
trkr  du  Levant.  Son  bois  eft  fort  ufité  ea  Afrique  chez 
ks  Menuifiers  &  les  Luthiers.  On  l'emploie  aum  contre 
ks  maladies  vénériennes.  On  eftime. celui  que  l'on 
appelle  fangu. 

HAMAC  ,  LcSus  penjilis.  On  voit  dans  les  Cabî- 
nets  de  quelques  Curieux  cette  forte  de  lit  portatif. 
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«m  eft  fort  en  ufage  en  Afrique  &  Amérique.  On  le 
iuTpend  entre  deux  arbres  pour  fe  garantir  la  nuit  des 
bêtes  farouches  &  des  infe&es.  Les  Matelots  s'en  fer- 
vent auflî  fiu:  les  vaiffeaux  :  celui  qui  y  eft  couché ,  ne  fe 
refîent  que  peu  ou  point  du  mouvement  ofcillatoîre 
que  les  vagues  impriment  au  vaiffeau.  En  quelques 
pays  de  l'Afrique ,  ce  font  autant  de  litières  plates  fur 
lefquelles  on  fe  fait  porter.  Aux  Ides  Françoifes ,  les 
femmes  de  diftindion  reçoivent  leurs  vifites  couchées 
nonchalamment  dans  un  hamac  fufpendu  au  milieu  de 
la  chambre  :  une  jeune  Nëgreffe ,  efclave ,  eft  occupée 
d'une  main  à  balancer  le  hamac  y  &  de  l'autre  à  chaiîer 
les  mouches  qui  pourroient  incommoder  fa  maîtrefle« 
La  moUefle  &  le  luxe  font  de  tous  les  pays.  Les  hamacs 
font  de  différentes  matières  ;  les  uns  font  tiiTus  d'écor* 
ces  d'arbres  entrelacées  en  forme  de  filets  y  les  autres 
font  de  coton  :  il  y  en  a  qui  font  teints  de  différentes 
couleurs ,  même  à  l'aide  des  fucs  de  certains  végétaux  ; 
on  y  diflingue  quelquefois  des  figures  allégoriques. 

HAMBOU  VREUX.  C'efl  le  bouvreuil  de  Hambourg; 
de  M.  BriJJon.  Le  nom  de  hambouvreux,  donné  à  cet 
oifeau  par  M.  de  Montbeillard^  exprime  tout  à  la  fois, 
le  pays  où  il  fe  trouve ,  &  l'efpece  avec  laquelle  il 
a  le  plus  de  rapport.  Albin  n'ayant  égard  qu'à  fes 
habitudes ,  lui  a  donné  le  nom  de  grimpereau.  M.  de 
Montbeillard ,  pour  concilier  les  caraôeres  que  fa  con- 
formation préfente ,  &  l'habitude  qu'il  a  de  grimper  le 
long  des  arbres  5  l'a  placé  à  la  fuite  des  bouvreuils  ; 
Vhambouvreux  efl  un  peu  plus  gros  que  notre  bouvreuil  / 
le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  efl  d'un  brun-rougeâtre 
&  pourpre  ;  la  gorge,  brune  ;  le  devant  du  cou,  blanc 
&  traverfé  par  un  demi-colÛer  brun  ;  le  refle  du  plu- 
mage inférieur  efl  blanc ,  excepté  la .  poitrine  qui ,  de 
même  que  le  plumage  fupérieur,  efl  d'im  brun- jau- 
nâtre ;  il  y  a  deux  taches  blanches  aux  ailes  ;  la  queues 
cfl  foiblement  étagée  ;  l'iris ,  jaune  ;  le  bec ,  noir  & 
fronformé  pour  le  genre  d'alimens  dont  il  fait  ufage  ;  il 
lit  fe  nourrit  que  d'iAfeâes* 
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HAMBRE.  Arbre  du  Japon  ^  d'une  grandeur  me^d^ 
cre.  Ses  feuilles  font  toujours  vertes;  fes  âeurs  font 
jaunes  &  inodores,  mais,  purpurines  intérieurement. 
Ses  graines  font  velues  &  jaunâtres.  Les  chèvres  & 
les  moutons  en  mangent  les  feuilles  avec  avidité.  Son 
bois  fert  à  brûler.  Ephcmer.  natur.  cun 

HAMBURGE ,  Cyprinus  Caraffius ,  Linn.  ;  Cyprinus 
pîrmâ  dorji  ojfîculorum  viginù ,  thud  laurali  recid,  Arted.  ; 
Gronov.  ;   Cyprinus  Hamburger  ;  Charax.  aut  Karas  ; 
CaraJJîus^  Willughb;  en  Suéde ,  ruda;  en  Allemagne , 
karafs   ou  karayjche,  Poiffon  du  genre  du  Cyprin  ;  il 
fe  trouve  dans  plufieurs  étangs  de  l*Europe  :  il  vit 
long-temps  après  qu'on  Ta  tiré  de  l'eau ,  &  fe  con- 
ferve  très-bien  dans  les  viviers-  Suivant  Willughbyy 
le  hamburgc  a  neuf  pouces  de  long  ;  il  reffemble  à  la 
brème ,  d'une  part ,  &  de  l'autre ,  à  la  carpe  ;  mais  il  ' 
cil  plus  court  &  plus  épais  que  la  brème  ,  &  eft  bien 
plus  large  &:  plus  mince  que  la  carpe,  :  fa  couleur  eft 
d'un  jaune-doré,  mais  moins  brillante  fur  le  ventre; 
le  dos  eft  fort  élevé ,  aminci  en  forme  de  tranchant; 
il  a  la  gueule  petite  &  arrondie ,  les  yeux  petits  &  fort 
enfoncés  :  la    nageoire   dorfale   a  dix  -  huit   à  vingt 
rayons  ;  chacune  des  peâorales  en  a  quinze  ;  les  abdo- 
minales en  ont  neuf;  celles^  de  l'anus  huit  ;  celle  de  la 
queue  ,  qui  eft  un  peu  échancrée  ,  en  a  vingt-deux  ; 
dans  chaque  nageoire  du  dos  &  de  l'anus ,  il  y  a  un 
rayon  dentelé  de  part  &  d'autre. 

HAMMITES.  Nom  qu'on  donne  à  des  pierres  gre- 
nelées, comme  formées  d'un  amas  de. parties  fablon- 
neufes,  &c.  ovalaîres  &  groffes  comme  la  tête  d'une 
bonne  épingle.  Des  perfonnes  les  regardent  comme  un 
amas  d'œufs  de  poifibn,  &  les  a^^ellent /^ierre^  avaireSé 
Voyez  Am  MITE. 

HAMMONITE  ,  eft  félon  quelques-uns  ,  la  petite 
€ame  d^Ammon ,  &  félon  d'autres  ,  Vammiu.  Voyez 
ces  mots. 

HAMSTER ,  Hàmfierm  ;  en  latin  mo4eme ,  Cricemsi 
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C^eft  te  porcetlus  friimmtarius  de  Schwtnkfdd;  Ja  mar^ 
motte  de  Strasbourg ,  de  M.  Brijfon.  Efpece  particulière  de 
gros  rat  des  champs ,  des  plus  nuifibles ,  mais  qui ,  heu- 
reufement ,  n'exifte  que  dans  quelques  contrées  :  on  Ta 
appelé,  mal  à  propos,  marmotte  de  Strasbourg^  puit 
qu'il  ne  dort  pas  comme  la  marmotte  ,  6^  qu'il  ne  fe 
trouve  point  à  Strasbourg. 

Le  hamfter  reffemble  un  peu  au  rat  êeau  par  la 
^etiteffe  des  yeux  &  la  *fîneffe  du  poil  ;  il  lui  ref-^ 
lemble  àuflî  par  fes  parties  intérieures  ;  mais  fa  queue 
eft  beaucoup  plus  courte  que  celle  du  rat  d'eau  :  il 
a  les  yeux  noirs  &  brillons  ;  deux  dents  incifives  ert 
avant  de  chaque  mâchoire;  les  pieds  extrêmement 
courts  ;  les  doigts  armés  d'ongles  &  garnis  de  petits 
durillons  ou  callofités  en  deffous  :  fon  poil  eft  ordi- 
nairement brun  fur  le  dos  &  noir  fous  le  ventre, 
parfemé  de  quelques  taches  blanches  fous  les  oreilles  , 
au  mufeau  &  fur  les  côtés  :  on  en  voit  qui  font  tout 
noirs,  &  d^autres  tout  gris,  variétés  qui  peuvent 
venir  de  l'âge  feul. 

Le  hamjier  habite  fous  terre  ,  comme  Te  campagnol , 
le  tîtulot  &  le  furmulot^  &  paroît  animé  du  même 
înftinft  que  ces  animaux  :  il  a  à  peu  près  les  mêmes 
habitudes ,  fur  -  tout  celle  de  ramaffer  des  grains  & 
d'en  faire  de  gros  magafins. 

Le  hamjier  n'habite  pas  indifféremment  dans  toutes 
fortes  de  climats  ou  de  terrains.  On  ne  le  trouve  ni 
dans  les  pays  tfèsrchauds,,  ni  dans  les  pays  très-froids* 
Comme  il  vit  de  grains ,  &  qu'il  demeure  fous  terre , 
une  terre  pierreufe  ^  fablonneufe ,  argileufe  lui  con- 
vient auffi  peu  que .  les  prés ,  les  forêts .,  &  les  endroits 
bourbeux.  Il  lui  faut  un  terrain  aifé  à  creiifer,  qui 
néanmoins  ait  affez  de  confiftance  pour  ne  pas  s'écrou- 
ler; il  ctioilit  encore  des  contrées  fertiles  en  toutes 
fortes  de  grains ,  pour  n'être  pas  obligé  de  chercher 
fa  îîourriture  aU;  loin,  étant  peu  propre  à  faire  de 
longues   coujrfes.  Les  terres  de  Thuringe  réunijGTant 
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toutes  CCS  qualités ,  les  hamjlcrs  s*y  trouvent  en  plus 
grande  quantité  que  par-tout  ailleurs.  Ils  fe  trouvent  auffi 
dans  quelques  autres  provinces  de  rAUemagne,  &  ils  y 
font  fi  commims,  que  leur  fournure  eil  à  très-bon 
marché  9  &  fi  nuifibles,  que  dans  quelques  états  on 
a  mis  leur  tête  à  prix.  La  forme  de  leur  terrier  varie 
fuivant  leur  âge ,  leur  fexe  &  la  qualité  du  terrain. 
Le  mâle  &  la  femelle  fe  fprment  leur  terrier  chacim 
de  leur  côté  ;  celui  du  mâle  a  une  ouverture  oblique  ^ 
qui  fert  d'entrée;  au  bout  de  cette  iffue  eft  un  trou 
qui  defcend  perpendiculairement  jufqu*aux  chambres  ou 
aux  caveaux  du  domicile  ;  l'entrée  de  celui  de  la  femelle 
efl  conflnûte  de  même ,  mais  plus  profondément ,  & 
au  lieu  d'un  feul  trou  perpendiculaire ,  il  y  en  a  juf- 
qu'à  quatre,  fept,  huit,  qui  fervent  à  donner  une 
entrée  &  une  fortie  libres  aux  petits.  A  côté  de 
ces  trous  perpendiculaires,  à  un  ou  deux  pieds  de 
difiance ,  les  hamjlers  des  deux  fexes  creufent  trois  ou 
quatre  caveaux  particuliers,  auxquels  ils  donnent  la 
forme  de  voûte  en  defius  &  en  deflbus  ;  dans  Tun ,  ils 
fe  retirent  avec  leur  âmille  ,  &  dans  les  autres ,  ils 
font  les  provifions  néceflaires  pour  leur  fubfiflance. 
La  profondeur  des  caveaux  efl  très-diiFérente  ;  un  jeune 
hamficr^  dans  la  première  année,  ne  donne  qu'un  pied 
de  profondeur  à  fon  caveau  ;  un  vieux  le  creufe  fou- 
vent  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pieds.  Le  domicile  entier, 
y  compris  toutes  les  communications  &  tous  les  ca- 
veaux, a  quelquefois  huit  à  dix  pieds  de  diamètre; 
c'eft  par  le  trou  oblique  qui  forme  l'entrée  du  terrier, 
que  l'animal  exporte  dehors  les  terres  qu'il  retire  pour 

f pratiquer  fes  caveaux;  auffi  voit-on  toujours  à  côté  de 
'entrée  de  leurs  trous  un  petit  monticule  de  terre  ; 
c'eft  auffi  par-là ,  à  ce  qu'il  paroît ,  que  l'air  fe  commu- 
nique &  circule  dans  les  caveaux. 

Les  hamficrs  font  leurs  provifions  de  grains  à  la  fin 
d'Août  ;  lorfqu'ils  trouvent  des^grains  de  blé  fecs  & 
^étfichés  fl^  leurs  épis,  ils  les  «partent  dans  leurs 

abajou(^s  j 
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ftbajdUèi ,  ^i  peuvent  en  contenir  un  qliaf t  de  cho- 
J)ine  ;  d*autres  fois  ils  ramaflent  le  blé  en  épis , 
les  pois  &  les  fèves  avec  leurs  cofles  ,  &  enfuite , 
tout  à  leur  aife ,  ils  les  Épluchent  &  portent  au  dehors 
de  leui's  magafins  les  coffes  &  les  déchets  des  épis*  Les 
abajoues  placées  de  chaque  côté  de  ^intérieur  de  la 
bouche ,  font  deux  poches  membraneufes ,  liffes  &  lui- 
iantes  en  dehors  &  parfemées  en  dedans  d'un  grand 
nombre  de  glandes ,  qui  diftillent  fans  cefle  une  liqueur 
qui  les  tient  fouples  &  les  rend  capables  de  refifter 
aux  piqûres  que  des  grains  fouvent  roides  &  pointus 

Ï meuvent  y  caufer;  l'animal,  rentré  dans  fon  terrier, 
es  vide  à  l'aide  de  fes  deux  pieds  de  devant,  qu'il 
prefle  extérieurement  contre  fes  joues.  Un  hamjlcr^ 
tant  que  fes  poches  (oiat  remplies  de  provifions  ,.peut 
être  pris  avec  la  main,  fans  qu'on  rifque  d'être  mordu, 
parce  que  dans  cet  état ,  il  n*a  pas  le  mouvement  des 
mâchoires  libre.  Au  refte,  la  quantité  de  provifions  qu'on 
trouve  dans  les  terriers,  varie,  fuivant  l'âge  &  le 
fexe  de  l'animal  qui  les  habite;  les  vieux  hamjiers 
amaffent  beaucoup  plus  de  grains  aue  les  jeunes  & 
les  femelles.  Les  uns  &  les  autres  s  en  fervent ,  non 
pour  s'en  nourrir  au  fort  de  l'hiver,  temps  qu'ils  paffent 
à  dormir  &  fans  manger  ;  mais  pour  avoir  '  de  quoi 
vivre  après  leiur  réveil  au  printemps  &  pendant  l'ef- 
pace  de  temps  qui  précède  leur  engourdiffement, 

C'eft  à  l'approche  de  l'hiver  que  le  hamjlcr  fe  retire 
dans  fon  terrier;  alors,  il  y  refte  tranquille,  vivant 
de  fes  provifions ,  jufqu'à  ce  que  le  froid  étant  devenu 
plus  fenfible ,  il  tombe  dans  un  état  d'engourdifle- 
ment  femblable  aufommeil  le  plus  profond.  Quand, 
après  ce  temps-là,  on  ouvre  un  terrier ,  on  y  voit 
le  hamjlcr  mollement  couché  fiu-  un  lit  de  paille  me- 
nue &  très-douce  :  il  a  la  tête  retirée  fous  le  ventre , 
enti-e  les  deux  jambes  de  devatit  :  celles  de  derrière 
font  appuyées  contre  le  mufeau  ;  les  yetix  font  fer- 
més, &  quand  on  veut  écarter  les  paupières,  elles 
T<mu  FI.  F  f 
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fe  referment  à  l'inftant  :  les  membres  font  roi9esi 
&  tout  le  corps  eft  froid  au  toucher  ;  on  lie  remar- 
que ni  respiration  ni  le  moindre  figne  de  vie.  Ce  n'eft 
Îru'en  diflequant  le  hamjler  dan>  cet  état  d'engourdif- 
ement ,  qu  on  voii^le  cœur  fe  conirader  &  fe  dilater  ; 
mais  par  un  mouvement  ii  lent ,  qu'on  peut  à  peine 
compter  quinze  pulfations  dans  une  minute ,  au  lieu 
qu'on  en  peut  compter  au  moins  cent  cinquante  par 
minute  lorfque  l'animal  eft  éveillé.  (  M.  Sulier  dit 
que  cet  animal  étant  irrité ,  le  cœur  lui  bat  cent 
quatre-vingts  fois  par  minute.  )  La  graiffe  eft  comme 
figée  ;  les  inteftins  font  froids  auffi ,  &  parpiffent  inl'en- 
fibles  à  l'aôion  de  l'efprit  de  vin  &  même  à  l'huile  de 
vitriol  qu'on  y  verfe.  Quelque  douloureufe  que  foit 
cette  opération ,  l'animal  fe  borpe  à  ouvrir  quelquefois 
la  gueule ,  comme  pour  refpirer  ;  fon  engourdiffement 
eft  trop  fort  poiu*  qu'il  s'éveille  entièrement. 

11  paroît  que  la  caufe  de  l'engourdiffement  des  loirs  ^ 
des  lerots ,  des  chauvc-fouris  ^  des  marmotus ,  &c.  dépend 
uniquement  d'un  certain  degjré  de  froid  en  hiver.  Mais 
pour  mettre  le  hainjler  dans  cet  état ,  l'expérience  prouve 
qu'il  faut  encore  qu'il  foit  fous  terre  ^  &  que  l'air  exté- 
rieur n'ait  aucun  accès  dans  l'endroit  où  il  s'eft  retiré; 
en  effet ,  enlevé  de  fon  terrier ,  foit  de  nuit ,  foit  de 
jour,  au  plus  fort  de  l'hiver  &  expofé  à  l'air,  il 
îe  réveille  bientôt ,  (  ce  qui  prouve  que  la  lumière  n'y 
a  aucune  part  )  ;  enfermé  dans  une  caifte  remplie  de 
terre  &  de  paille,  &  expofé  ^nii  au  froid  qui  glace 
l'eau ,  il  ne  dort  point  ;  &  û  cette  caifte  qui  renferme 
l'animal ,  eft  *  mife  à  quatre  ou  cinq  pieds  fous  terre , 
après  qu'on  a  eu  foin  de  bien  oattre  le  fol  pour 
empêcher  .l'air  d'y  pénétrer ,  l'animal  A€  tardera  pas  à 
s'engourdir  $c  à  dormir. 

C'eft  un  fpeâacle  ciuricux  de  voir  palïer  un  hamfitr 
de  rengourdifîement  au  réveil.  D'abord ,  la  roideiu: 
des  membres  ceffe  ;  il  refpire  profondément ,.  &  par 
ile  longs  intervalles;  fej .  j«imbes  s'agitent  un  peu;  il 
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bâille,  poufTe  des  fons  défagréables  &  femblables  au 
râlement  ;  bientôt  il  ouvre  les  yeux  ;  il  tâche  de  fe 
mettre  fur  fes  pieds  ;  mais  tous  ces  mouvemens  font 
encore  peu  affurés  &  incertains  comme  ceux  d'un 
homme  ivre  ;  enfin ,  il  parvient  à  fe  tenir  fur  fes 
jambes.  Dans  cette  attitude ,  il  refte  tranquille  comme 
pour  fe  reconnoître  ;  peu  à  peu  ,  il  commence  à  mar- 
cher ,  à  manger  &  à  agir  y  comme  il  faifoit  avant 
Iç  temps  de  fon  fommeil. 

Le  caveau  où  la  femelle  fait  fes  petits ,  ne  contient 
point  de  provifions  de  grains ,  mais  un  nid  de  paille 
ou  d'herbe.  La  fécondité  de  ces  animaux,  fur- tout 
dans  les  années  humides ,  eft  prodigieufe  ;  ils  ont  deux 
à  trois  portées  par  an ,  &  chacune  eft  de  cinq  à  fix 
petits  ;  cette  grande  multiplication  occaiionne  quelque- 
tois  la  difette  dans  certains  cantons ,  par  la  dévaftation 
générale  des  blés.  Ces  animaux  s'accouplent  la  pre- 
mière fois,  vers  la  fin  du  mois  d'Avril,  où  les  mâie$ 
fe  rendent  dans  les  terriers  des  femelles,  avec  lefquelles 
ils  ne  reftent  cependant  que  peu  de  jours.  S'il  arrive 
que  deux  mâles ,  cherchant  une  femelle ,  fe  rencon- 
trent dans  le  même  trou,  il  fe  livre  entre  eux  un 
combat  fiirieux  qui ,  pour  l'ordinaire,  finit  par  la  mort 
du  plus  foible.  Le  vainqueur  s'empare  de  la  femelle; 
&  ces  animaux  qui  ,  dans  tout  autre  temps,  fe  per- 
fccutent  &  s'entre-tuent ,  dépofent  leur  férocité  natu- 
relle pendant  le  peu  de  jours  que  durent  leurs  amours* 
Ils  fe  défendent  même  réciproquement  contre  Tes  agref- 
fçurs  :  quand  on  ouvre  un  terrier  dans  ce  temps-là*, 
&  que  la  femelle  s'apperçoit  qu'on  veut  lui  enlever 
fon  mâle ,  elle  s'élance  fur  le  ra^iffeur  &  lui  fait 
fouvent  fentir  la  fureur  de  fa  vengeanjce  par  des  mor- 
fyres  profondes  &  douloureufes. 

Ces  animaux  acquièrent  tout  leur  accroiffement  en 
fort  peu  de  temps.  A  l'âge  de  quinze  jours,  ils  effayent 
déjà  de  creufer  la  terre  :  peu  après  la  mère  les  oblige 
de  fortir  du  terrier  ;  de  forte  qu'un  mois  ou  fix  femai- 
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nés  après  leur  nalffance,  ils  font  abandonnés  '  à  eûx:^ 
mêmes.  La  mère  montre  en  général  fort  peu  de 
tëndreffe  pour  fes  petits  ;  elle ,  qui  dans  le  temps 
des  amours,  défend  fi  courageufement  fon  mari,  ne 
connoît  plus  que  la  fuite ,  quand  fa  famille  eft  mena- 
cée de  quelque  danger ,  &  qu'elle  fe  fent  pourfuivie; 
elle  s'enfonce  en  creufant  plus  avant  la  terre  ,  ce 
qu'elle  fait  avec  une  promptitude  étonnante. 

La  vie  du  hamjler  eft  partagée  entre  les  foins  de 
fatisfaire    aux    befoins    naturels  &  la  fureur  de  fe 
battre.  Il  paroît  n'avoir  d'autre  paflîon  que  celle  de 
la  colère  qui  le  porte  à  attaquer  tout  ce  qui  fe  trouve  * 
en  fon  chemin,  fans  faire  attention  à  la  fupériorité 
des  forces  de  l'ennemi.  Il  eft  d'une  férocité  finguliere 
&  d'im  courage  étonnant  pour  fa  petiteffe  :  ignorant 
abfolument  l'art  de  fauver  fa  vie  en  fe  retirant  du 
combat,  il  felaiffe  plutôt affommer  de  coups  de  bâton, 
que  de  céder.  S'il  trouve .  le  moyen  de  faifir  la  mai» 
d'un  homme ,  il  faut  le  tuer  pour  s'en  débarraffer  :  un 
ennemi ,  quel  qu'il  foit ,  ne  lui  en  impofe  point  ;  la  gran- 
deur du  cheval  l'effraie  auffi  peu  que  l'adreffe  du  chien; 
Ce  dernier  aime  à  lui  donner  la  chaffe:  quand  le  hamjler 
l'apperçoit  de  loin ,  il  commence  par  vider  fes  poches , 
fi  par  hafard  il  les  a  remplies  de  grains  ;  enfuite  il  les 
enfle  fi  prodigieufement ,  que  la  tête  &  le  cou  fur- 
paffent  beaucoup  en  groffeur  le  refte  du  corps  ;  enfin , 
il  fe  redreffe  fur  les  jambes  de  derrière ,  &  s'élance , 
dans   cette   attitude  ,  fur  l'ennemi  ;   s'il  l'atteint ,  il 
ne  le  quitte  qu'après  l'avoir  tué  ou  avoir  lui-même  perdu 
la  vie  ;  mais  le  cljien  le  prévient ,  poilr  l'ordinaire ,  en 
cherchant  à  le  prendre  par  derrière  &  à  l'étrangler. 
Cette  fureur  de  fe  battre ,  fait  que  le  hamjler  n'eft 
en  paix  avec  aucun  des  autres  animaux   :   il  fait  la 

Îjuerre  même  à  ceux  de  fon  efpece,  fans  en  excepter 
es  femelles.  Quand  deux  hamjkrs  fe  rencontrent,  ils 
ne  manquent  jamais  de  s'attaquer  réciproquement, 
jufqu'à  ce  que  le  plus  foible  fuccoiiibe  fous  les  coups 
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idu  plus  fort  cjliî  le  dévore.  On  a  obfervé  que  le  com- 
bat entre  un  mâle  &  une  femelle ,  dure ,  pour  Tor- 
dinaire,  plus  long- temps  que  celui  de  mâle  à  mâle/  ' 
Ils  commencent  par  fe  donner  la  chaffe  &  fe  mordre  ; 
enfuite  chacun  fe  retire  de  fon  côté  ,  comme  pour 
reprendre  haleine  :  peu  après  ils  fe  chargent  de  nou- 
veau, &  continuent  à  fe  fuir  &  à  fe  battre ,  jufqu'à  ce 
que  l'un  ou  l'autre  fuccombe.  Le  vaincu  fert  toujours 
de  repas  au  vainqueur. 

Les  fouines  pourfuivent  vivement  les  hamjlers  &  en 
détruifent  un  grand  nombre;  elles  entrent  dans  leurs 
terriers  &.en  prennent  pôffefîîon, 

La  manière  la  plus  ordinaire  de  leur  faire  utile- 
ment la  chaffe  eft  de  creufer  leurs  terriers;  c'eft  un 
travail  affez  confidérable  à  caufe  de  leur  profondeur 
&  de  leur  étendue,  &  parce  que  les  avenues  en  font 
bouchées  &  recouvertes  de  terre;  mais  dans  chaque 
domicile  on  trouve,  en  automne  ,  environ  deux  boif- 
feaux  de  bons  grains,  &  on  profite  de  la  peau  de 
ces  animaux ,  dont  on  fait  des  fourrures. 

H  ANCHOAN.  Nom  que  l'on  donne ,  au  Bréfil ,  à  un 
oifeau  de  proie ,  qui  paroît  être  le  bufard  roux  ou  caru" 
cara  du  Bréfil.  Du  temps  de  Rcdi ,  on  en  a  vu  un  dans  la 
ménagerie  du  Grand- Duc  de  Tofcane.  Les  Portugais  • 
établis  dans  le  Bréfil ,  &  les  Naturels  du  pays  ,  difent 
que  la  raclure"  des  ongles  &  du  bec  de  cet  oifeau ,  eft 
un  des  meilleurs  contre-poifons  qui  foient  au  monde  ; 
&  que  fes  plumes ,  fa  chair  &  fes  os ,  guériffent  beau- 
coup de  maladies.  (Redi ,  Obfcrvations  fur  divcrfes  chofes 
naturelles.  ) 

HANIPOU.  Nom  donné  en  Picardie  ,  à  la  petite 
hécajjine. 

HANNEBANNE.   Voyei  Jusquiame. 

HANNETON ^Scarabœus  firidulus  &  arboreus  vulgarts. 
Infefte  coUoptert  ^  c'eft- à-dire  ,  qui. a  des  fourreaux 
par-deffus  les  ailes.  C'eft,  à  proprement  parler,  une 
cfpece  defcarabée^  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces» 

..     '       ■    Ff  j-  " 
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Le  Hanneton  le  plus  ordinaire ,  ou  jcar^hce  roux , 
Scarabaus  vulgaris  rufus  ^ftii  Mtlolontha  ,  Linn.  cft  cehù 
qiii  eft  appelé  en  Angleterre  &  en  Zélande  meunier^  en 
latin  molïtor  ;  nom  qu'on  lui  a  donné ,  parce  que  cet 
infefte  broie  les  feuilles  des  arbres  comme  fi  elles  étoient 
moulues,  ou  parce  que  fes  ailes  paroiffcnt  couvertes  d'une 
cfoece  de  pouffiere  farineufe.  Cette  efpece  de  fcarabée 
cft  groffe  comme  le  petit  doigt ,  longue  d'un  pouce  , 
de  couleur  brune-rouflatre  fur  le  deffus  des  ailes  ; 
mais  la  tête  ,  le  deffus  du  corfdet  &  le  ventre , 
font  noirâtres  ;  les  bords  du  ventre  ou  des  articu- 
lations font  tachetés  de  points  blancs  ,  triangulaires  ; 
le  deffous  du  corfelet  ,  de  la  tête  &  de  la  poitrine, 
eft  velu  ;  il  a  fix  pattes  ,  dortt  quatre  longues  dé- 
pendent du  corps,  &  deux  courtes  du  corfelet.  La 
tète  eft  ornée  de  deux  cornes  ou  antennes  houppées 
par  le  bout ,  que  l'art  a  imitées  pour  en  faire  l'or* 
nement  ou  agrément  des  robes  des  Dames  ,  fous  le 
nom  de  Jbucis  Je  hannetons.  Lorfque  la  houppe  eft 
longue  &  formée  de  fept  feuillets ,  c'eft  un  mâle  ; 
û  elle  eft  courte  &  fans  feuillets ,  c'eft  une  femelle  ; 
ils  déplient  tous  ces  houppes  ,  lorfqu'ils  prennent 
leur  effor.  Lés  antennes  font  repliées  fur  les  yeux  , 
qui  font  noirs.  Il  y  a  au  bas  de  la  bouche  deux 
autres  antennes  petites  &  pointues  :  4a  lèvre  fupé- 
rieure  eft  obtufe  ;  la  queue  eft  fort  pointue  &  re- 
courbée en  bas  :  il  a  deux  paires  d'ailes ,  dont  l'une 
cft  faîte  de  pellicules ,  &  l'autre  qu'on  appelle  éfytre , 
c'eft-à-dîre ,  fourreau  ou  étui  de  corne.  La  première 
paire  d'ailes  eft  pliée  au-  deffous  de  cette  dernière , 
oC  ne  paroît  jamais  que  quand  l'animal  s'apprête 
pour  s'envoler  :  les  ailes  de  corne  font  rouflâtres, 
un  peu  tranfparentes ,  ornées  chacune  de  quatre  ftries , 
couvertes  d'une  pouffiere  blanche  qui  s'effuie  aifément 
Ce  hanneton  fe  trouve  par  -  tout.  Son  premier  état 
cft  celm  de  ver  hexapode  à  tête  écailleufe.  Quand 
il  n'eft  que  ver  y  il  ronge  les  racines  du  froment  \ 
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devenu  înfeûc  volant,  il  mange  les  bourgeons  de  la  vigne» 
les  feuilles  des  arbres  ,  &  fur-tout  celles  dii  hêtre. 

Le  Hanneton  du  Poitou  a  les  fourreaux  marqués 
de  taches  blanches  ,  èparfes  çà  &  là  :  on  l'appell» 
Jcarabée  peint.  On  le  voit  au  mois  de  Juillet.  Le 
mâle  a  les  antennes  feuillées  ,  fie  la  femelle  les  a 
rondes  :  on  le  rencontre  aiifii  fxu-  les  Dunes  de  la 
Hollande  &  de  la  Scanie.  Dans  l'état  de  ver,  il  ronge 
les  racines  des  arbres  &  des  plantes. 

Le  Hanneton  du  rosier  ,  eft  le  même  que  4e 
fcarabèe  dts  roj'ts  ,  qui  eft  de  couleur  de  cuivre-verdâtre. 
yoye:^  à  la  fuite  dumor  ScARABÉE. 
/  Les  Auteurs  font  mention  d'une  quatrième  efpece 
de  haimeton  ,  d'un  brun  clair  ,  dont  le  corfelet  eft 
velu  ,  qui  a  les  fourreaux  d'un  jaune  pâle  ,  &  trois 
lignes  blanches  en  long  i  c'eft  le,  fiarabêe  lanugineux 
d'arbre.  C'eft  en  quelque  forte  une  petite  efpece  du 
hanneton  ordinaire  î  elle  eft  plus  commune  en  Suéde 
que  par-tout  ailleurs. 

Les  hannetons  qui  fe  iiourriflènt  de  feuilles  & 
d'herbes  ,  commencent  à  paroître  avec  les  premières 
chaleurs  fur  les  arbres ,  particulièrement  fur  les  noyers  , 
d'où  leur  eft  venu  le  nom  de  fcarabèe  d'arbre. 

AccoupUmeru  &  propagation  des  Hansetons, 

Les  deux  fexes  reftent  long-temps  attachés  l'un  à 
l'autre  pendant  l'accouplement.  La  femelle  ayan 
fécondée  ,  creufe  un  trou  dans  la  terre  avec  la  pi 
de  fa  queue  ;  elle  s'y  enfonce  de  la  profondeur 
demi-pied  ,  &  elle  y  pond  des  œufe  oblongs  , 
jaune  clair.  Ces  ceo-îs  vont  ranges  les  uns  à  côt 
■  autres  ,  mais  fans  aucune  enveloppe  terreufe.  l 
cette  ponte ,  la  mère  fort  de  terre ,  elle  fe  ne 
encore  pendant  quelque  temps  ■  avec  des  fe 
d'arbres  ,  &  difparoît  enfuite.  Sur  la  fin  de  l'été 
ceuis  font  éclos  ,  &  il  en  eft  forti  de  petits 
«ui  fç  noLurUfent  de  gazon  Ô£  de  racines  de  t 
Ff  4 
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fortes  de  plantes  en  vigueur  ;  ils  paflent  quelquefois 
deux    années  dans   cet  état  de  ver  ,  quelquefois  da- 
vantage :  les  Jardiniers  &  les  Laboureurs  les  nomment 
alors  v€rs  blancs  ou  mans.   Qts  vers  ou  larves  font 
périr  les  plantes   dont  ils  rongent  la  racine  ;  auffi 
voit-on  fouvent ,  en  arrachant  de  terre  une  plante 
flétrie  ou  defTéchée ,  qu'elle  a  été  rongée  par  un  de 
ces  vers.    On    en  trouve   quelquefois  en  fi    grande 
quantité  ,  qu'ils  défolent  en  peu  de  temps  des  po- 
tagers entiers  &  les  prairies  les  mieux  couvertes.  En 
un  mot  31  ce  ver  eft  le  fléau  des  racines  du  froment , 
du  feigle  ,  des  autres  fortes  de  gramens  ,  &  de  toutes 
les  plantes  qu'il  rencontre  dans  fa  route  fouterraine. 

Defcription  du  ver  ou  larve  du  HaJ^KETON  ,  fa  mita* 
marphofc  en  Scarabée ,  &  Jafonic  de  terre. 

A  l'âge  de  trois  ans  ,  le  ver   du  hanneton  eft   au 
moins  long  d'un  pouce  &  demi  ,  &  gros  comme  le 
petit  doigt  ;  il  eft  pour   la  plupart  du  temps  reco^ 
quille  ;   la  couleur  de  fon  corps  eft  d'un  blanc-jau- 
nâtre ,  prefque  tranfparent.  Tout  le  corps  de  ce  ver , 
fur  lequel  on  voit  quelques  poils ,  conflfte ,  comme 
celui  des  chenilles ,  en  douze  fegmens  ,  fans  compter 
la  tête  :  le   dernier  eft  le   plus  grand  ,  le  plus  gros , 
&  paroît  d'un  gris- violet ,  parce   qu'on  y  voit  les 
excrémens  à  travers  la  peau,  A  chaque  fegment  on 
àpperçoit  une  couple  de  rides    qui   fervent  au  ver 
à  s'alonger  &  à  s'avancer  dans  la  terre  ,  &  fur  tous 
les  fegmens  s'étend  une   efpece  de  boiu-relet  ,  dans 
lequel  on  apperçoit  neuf  points  à  miroirs.  Ainfî ,  ce 
ver  refpire  l'air  par  neuf  trous   (  ftigmates  )  ,   qui 
répondent  à  autant  de  fegmens  :  fous  les  trois  premiers 
font   (îx  pieds  rouffâtres  ,  compofés  de   cinq   à   fix 
pièces  articulées  &  un  peu  velues.  Xa  tête   de  cç 
ver  efl  affez  grande  ^  aplatie  ,  &  d'un  jaune  luifant , 
munie  d'ijnç  efpece  de  tenaille  dentelée ,  avec  laquelle 
il   coupe  les   matières    dont  il   fait   fa  nourriturç  ; 

on  remarque  deux  antennes  derrière  la  tenaillât 
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H   n'amve  guère  que  ces  vers  ^  qui  ont  fix  pieds  , 
fortent  volontairement  de   la  terre  :  fi  le  foc  delà 
charrue  ou  la  bêche  du  Jardinier  les  font  fortir  au- 
dehors,  ils  ne  tardent  pas  à  y  rentrer;   autrement 
ils    deviennent  bien  vite   la  proie  des  oifeaux;  les 
corbeaux  &c  les  cochons  font  également  friands  d» 
ces  vers  &  des  hannetons   qui  en  proviennent.    Le 
ver  change  de  peau  à  mefure  qu'il  prend  de  Taccroif- 
fement  ;  il  creufe  une  petite  maifonnette  pour  pou- 
voir  s'y   dépouiller   plus  commodément  ;  cette  ca- 
vité eft  dure  &  ronde    comme   une  pilule.    Après 
avoir  quitté  fa  peau ,  le  ver  fort  de  fa  caverne  pour 
chercher   fa  nourriture  ordinaire  ;  mais   il  ne    peut 
butiner  qu'en   été ,   car  dans  l'hiver  la  gelée  l'oblige 
à  fe  refferrer ,  à  s'enfoncer  en  terre  à  une  plus  grande 
profondeur  ,   Jufqu'à    ce    que  la   chaleur    du   prin- 
temps l'attire  de  nouveau  vers  la  fiurface  ;  au  refte , 
il   faut  une   forte  &  longue    gelée   pour  le    faire 
périr. 

Ce  n'eft  guère  que  fur  la  fin  de  là  quatrième 
année ,  au  mois  de  Mai ,  que  la  métamorphofe  de 
ce  ver  ou  larve  en  hanneton  arrive.  Il  fuffit  de  fouiller 
la  terre  en  cette  faifon  pour  en  être  convaincu  ; 
l'on  y  trouvera  non-feulement  des  hannetons  tout 
formés  ,  mais  auffi  des  vers  à  difFérens  degrés  de 
grandeur.  Voici  comment  s'opère  la  métamof-phofe. 
Pans  l'automne  ,  le  ver  s'enfonce  en  terre  ,  quel- 
quefois à  plus  d'une  brafle  de  profondeur  ,  &  s'y 
pratique  une  cavité  lifle  &  commode.  Sa  demeure  étant 
Faite  ,  il  commence  peu  de  temps  après  à  fe  rac- 
courcir ,  à  s'épaiffir  ,  à  fe  gonfler  ,  &  il  quitte  , 
avant  la  fin  de  l'automne  ,  fa  dernière  peau  de  ver, 
pour  prendre  la  forme  de  nymphe.  D'abord,  cette 
nymphe  paroît  jaunâtre  ,  puis  jaune ,  &  enfin  rou- 
geâtre  ;  &  alors  on  commence  à  difcerner  l'apparence 
d'un  hanneton.  Si  on  irrite   cette  nymphe  ,  on  ob-^ 

S^TY^  qu'elle  a  un  mouvement  fenfible  ,  éc  qu'ellç 
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peut  fe  tourner  d*elle-racme  :  orcKnaîrement  elle  ne 
conferve  fa  forme  que  jufqu'au  commencement  de 
Février.  Alors  on  apperçoit  dlftînûement  un  hanruton 
d  un  blanc- jaunâtre ,  qui  eft  d^abord  mou  ,  mais  qui 
prend  fa  dureté  &  fa  couleur  naturelle  aïi  bout  de 
dix  à  douze  jours.  Il  refte  encore  trois  mois  en 
terre  dans  cet  état  de  hanneton  formé  :  voilà  pourquoi 
ceux  .qui  fouillent  la  terre  dans  cet  intervalle  ,  &  y 
trouvent  des  hannetons  parfaits ,  croient  que  ce  font 
des  iniedes  de  l'année  dernière  ,  qui  s'étoient  mis  en 
terre  feulement  à  caufè  de  Thiver. 

Après  que  l'infeâe  a  paffé  quatre  ans  dans  la  terre, 
la  plus  grande  partie  en  forme  de  ver  ou  larve  ,  il 
en  fort  enfin  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  :  c'eft 
alors  qu'on  peut ,  fur-tout  les  foirs ,  les  voir  ibrtir 
de;  leurs  anciennes  demeures  ;  &  c'eft  auffi  ce  qui 
fait  que  pendant  ce  mois,  principalement  dans  les 
années  oîi  il  y  a  beaucoup  de  hannetons  ,  on  voit  que 
les  chemins  &  les  fentiers  ,  diucis  par  la  féchercfle , 
font  tous  criblés  de  trous. 

Il  faut  obferver  qu'une  extrême  chaleur  n'eft  pas 
moins  pernicieufe  aux  hannetons  qu'un  grand  froid  ; 
aufllf ,  pendant  les  années  chaudes,  le  tiennent- ils  tran- 
quillement fur  les  arbres  à  l'ombre  du  feuillage  , 
qu'ils  ne  <^ttent  que  fur  le  foir,'où  ils  s'élèvent 
par  eflaims  pour  folâtrer  dans  les  airs ,  &  font  em- 
portés par  le  vent ,  d'une  contrée  à  l'autre. 

Selon  les  rigueurs  des  faifons  &  l'avancement  de 
l'état  du  ver  en  hartncton ,  on  peut  prédire  Tannée 
fertile  ou  ftérile  en  hannetons  à  plaque  rouge  ou 
noire  fur  le  cou  ;  car  ils  paroiffent  tour  à  tour  de 
deux  années  l'une  :  ceux  à  plaque  rouge  paroiffent 
dans  les  années  impaires  ,  &  les  autres  à  plaque 
noîre  dans  les  années  paires.  On  n'en  peut  pas  pré- 
dire autant  des  autres  infeâes  qui  naiffent  &  périffent 
dans  la  même  année.  Au  refte ,  la  pointe  de  la  partie 
poflérieure  du  hanneton  eft  mince  &  courte  dans  celw 
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qui  eft  à  plaqiie  rouge-;  elle  eft  plus  groffe  &  plus 
longue  dans  les  autres  efpeces.  ConfuU^^  les  Amu* 
femens  phyjîques  fur  Us  InJiScs  ,  par  M.  Roefel. 

Ravage  que  caufc  le  HANNETON. 

Le  nombre  des  hannetons  eft  fi  prodigieux  ^  que 
leurs  ennemis  ne  peuvent  (iifHre  pour  les  exterminer  : 
le  meilleur  expédient  pour  diminuer  le  nombre  de 
ces  infeôes ,  eu  de  battre  les  arbres  avec  de  longues 
perches ,  de  balayer  les  hannetons  en  tas  ,  &  de  les 
détruire  enfuite  :  il  y  a  quelques  années  qu*im  certain 
canton  de  l'Irlande  foufFroit  tant  des  hannetons  ^  que 
les  habitans  fe  déterminèrent  à  mettre  le  feu  dans 
une  forêt  de  plufieurs  lieues  d'étendue ,  pour  couper 
la  communication  avec  les  cantons  qui  en  étoient 
înfeftés.  Nous  le  répétons  ,  cet  infeôe  ne  vole  guère 
pendant  le  jour  :  il  fe  tient  caché  fous  les  feuilles 
ou  du  chêne ,  ou  du  figuier  fauvage  »  ou  du  tilleul, 
ou  du  noyer ,  &c.  Il  femble  y  être  affoupî  jufqu'au 
coucher  du  foleil  ;  car  Taverfion  qu'a  cet  infeâe 
pour  le  foleil  &  l'air  libre  &  chaud  ,  eft  très* 
grande.  Alors  ils  fe  réuniiTent  en  troupes  ;  &  avant 
de  fe  mettre,  en  route  ,  ils  déploient  &  alongent 
leurs  houppes  ;  ils  volent  autour  des  haies  en  bour- 
donnant ,  &  donnent  brufquement  contre  tout  ce 
qu'ils  rencontrent  ,  d'où  vient  le  proverbe  ,  étourdi 
comme  un,  hanneton.  Les  hannetons  fe  nourriffent  de 
feuilles  d'arbres ,  4*œufs  de  fauterélle ,  &  deviennent 
à  leur  tour  la  proie  des  corbeaux  ,  des  pies.  Les 
Fermiers  n'entendent  donc  guère  leurs  intérêts  lorf- 
qu'ils  mettent  tout  en  œuvre  pour  exterminer  ces 
oifeaux.  Lés  poules  même  &  les  renards  en  dévorent 
dans  l'état  de  fcarabée  ou  hanneton.  Il  s'en  noie  auffi 
une  grande  quantité  dans  l'eau.  Les  corneilles  &  les 
chiens  en  mangent  beaucoup  dans  l'état  de  vers  ou 
de  mans ,  lors  des  labours  du  printemps  &  de  l'été* 
yn  peut  dire  ici  que  fi  les  individus  périflent ,  U 
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race  fubfifte.  Quand  les  hannetons  ont  ravagé  les 
feuilles  des  chênes  &  des  arbres  fruitiers  ,  ces  arbres 
meurent  en  partie  ,  ou  ne  pouffent  Tannée  fuivante 
leurs  boutons  que  fort  tard. 

Les  hannetons  difparoiirent  au  bout  de  deux  mois  y 
foit  ce  que  foit-là  le  terme  de  leur  durée,  ou  que 
d'autres  animaux  en  abrègent  le  terme  en  les  man- 
geant ;  mais  avant  de  périr ,  ils  pondent  des  œufs 
dont  il  fe  forme  des  larves  plus  connues  fous  le  nom 
de  vers  blancs,  qui  au  bout  de  quatre  ans  fe  meta-* 
morphofent. 

Les  hannetons  des  Indes  ,  ou  pour  mieux  dire ,  les 
hiatus  ,  font  un  fléau  pour  les  vaiffeaux  qui  revien- 
nent de  ce  pays.  Ils  jettent  une  puanteur  infuppor- 
table  lorfqu'on  les  écrafe  :  ils  mangent  le  blfcuit  dans 
les  vaiffeaux ,  &  percent  les  coffres  &  les  tonneaux  ; 
ce  qui  caufe  fouvent  la  perte  du  vin  &  des  autres 
liqueiu-s.  Voye^  Ravet, 

Mademoiselle  Mérian  a  vu  fortir  une  efpece  de  petit 
hanneton  d'un  petit  infefte  noir ,  qui  fe  trouve  fur 
la  mille-feuille  fleurie  &  Tofeille  :  elle  a  vu  de  petits 
oeufs  rouges  fur  les  feuilles  vertes  du  lis  orangé  , 
fe  métamorphofer  en  vers  ,  de  couleur  de  vermillon , 
puis  en  nymphes  rouges ,  &  enfin  en  hannetons  rou- 
ges. Elle  a  fait  les  mêmes  obfervatlons  fur  les  feuilles 
d'aune ,  fur  le  bois  pourri ,  fur  la  méliffe  ,  fur  Tœillet, 
la  nielle^  les  feuilles  du  faule,  &c.  Elle  a  fuivi  la 
mctamorphofe  de  petits  œufs  qui  fe  changeoient  en 
vers ,  &  qui ,  chacun  fuivant  leur  couleur  différente , 
produifoient  en  dernier  lieu  des  hannetons  d'une  cou- 
leur analogue  :  ces  hannetons  n'étoient  probablement 
que  des  efpeces  différentes  de  fcarabées.  Voyez  ce 
mot, 

Paffons  à  l'étymologie  du  mot  hanmton.  Il  paroît 
qu'il  fe  dit  par  corniption  pour  alleton ,  du  latin  alv- 
tonans  ,   à    caufe   du  bruit  qu'il  fait    avec   fes  ailes 

qu^nd  il  vole.  De  là  vient  aufli  que  les  Latins  \qv^ 
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appelé  fcarabaus  firidulus  j  comme  qiii  dîroîtyc<ira^/« 
bourdonnant. 

On  prétend  que  les  ardoifieres  de  Claris ,  &  autres 
pierres  du  même  pays ,  contiennent  des  hannetons  pé- 
trifiés ;  mais  ce  ne  font  que  des  empreintes  de  ces 
infeâes. 

HAN-TA-«AN,  à  la  Chine,  c'eft  Vélan.  Voyez 
ce  mot. 

HaPAYE  ou  Harpaye.  ^flyeç  BtiSARD. 

HARDE ,  Fulvarum  ferarum  grex.  Ce  mot ,  qui  ne 
paroît  être  qu'une  corruption  de  horde  ,  veut  dire 
en  termes  de  Vénerie ,  une  troupe  de  cerfs  ou  d'au- 
tres bêtes  feuves  raflemblées.  f  oyef  à  tarticU  Cebf. 

HARDEAU  ou  Boxjrdaine  blanche.  Voy^ 
Viorne, 

HARENG ,  HaUc  ,  Ifid.  ;  Jîarenpis  ,  Rondel.  ;  Clu- 
pea  hareiigus ,  Linn.  ;  Clupea  maxitlâ  inferiore  longiore  ^ 
maculis  nigris  carens.  Arted.  ;  Gronov.  ;  yà^X'^  »  Arift. 
auc  Celerinus  gallorum  ,  Belon  ;  en  Suéde  ,  ^iU  ;  (  Se 
la  petite  efpece ,  jlromming  ou  firomling  )  ;  en  Alle- 
magne ,  htrring  ou  harîng.  Ce  poifibn  ell:  du  genre 
-du  Clupe.  Les  harengs  font  des  poiflbns  de  paflage, 
remarquables  &  intéreffans  par  l'ordre  qu'ils  obler- 
vent ,  lorfque  partis  des  contrées  éloignées  du  Nord  , 
ils  defcendent  iiir  nos  côtes  pour  aller  jiifque  dans 
le  Midi  foiurnir  prefque  au  monde  entier  ime  nourri- 
ture abondante  &  faine. 

Defcripùan  du  HarenG  :fa  nourriture. 

Ce  poiffon  de  mer  &  de  paff^e ,   eft    femblabïe 
aux  très-petites  alofes  ou  aux  très-grandes  fardines  : 
mais  il  n'a  pas  les  côtés  tachetés ,  ni    les  aiguillons 
des  nageoires  du  ventre  âpres  au  toucher  ,   con 
l'alofe  ;  d'ailleurs  il  ne  remonte  p<»nt    l'eau   dou 
fon    lieu   natal    eft  l'Océan.  Il  eft  long  de.  neu 
dix   pouces  ,  &    a    environ    deux  pouces    de 
geur.    Rondelet  dit  qu'il  meiut  dès  qu'il  eft  forti 
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Teau  9  ce  qu'il  attribue  à  la  grandeur  des  ouvertures 
de  fes  ouïes.    Willughby  dit  oue  ce  îaîit  a  donné  lieu 
à  lui  adage  anglois ,  qui  iienine,  ^uffi  mon  quun  ha- 
rengs mais  M.  Duhamel  dit  que  cela  n'eft  vrai  que 
pour  les  harmgs  qu'on  prend  dans  des   filets  oh  ils 
font  étouffés  ,  ce  qui  arrive  à  beaucoup  d'autres  poif- 
fons;  il  ajoute  que  les  pêcheurs  parquîers,   qui  les 
prennent  avec  des  trubles',  les  voient  Touvent    re- 
muer dans    leurs   paniers  ,    ou   s'a^ter  dans  leurs 
mains ,  en  les  ouvrant  pour  les  habiller.  La  tête  du 
hareng  tù.  comprimée  par  les  côtés  ,  un  peu  pointue  ; 
l'ouverture  de  fa  gueule   eft  grande   &  tournée  en 
haut  ;«la  mâchoire  inférieure  dépafle  la  fupérieure; 
elle  efl  heriflée ,  ainfi  que  la  langue  &  le  milieu  du 
palais  ,  de  très-petites  dénis  ;  fes  yeux  font  grands , 
iitués  aux  côtés  de  la  tête,  &  l'iris  efl  de  couleur 
rougeâtre.  Les  couvercles  des   ouïes  font   compofés 
inférieurement  de  trois  ou  quatre  lames  ofieuiTes ,  & 
de  huit  arêtes  un  peu  courbées  &  jointes   enfemble 
par  une  membrane  ;  l'extrémité  de  ces  couvercles  a 
ordinairement  une  belle  tache    d'im  rouge   doré  ou 
violet ,  fort  éclatante  ;  l'oèiverture  des  ouïes  eft  très- 
dilatée.  Les  écailles  de  ce  poifîbn  font  grandes  à  pro- 
portion du  corps ,  arrondies ,  comme  tuilées  &  fadles 
I  détacher.  Le  ventre  eft  aigu  &  garni  d'une  rangée 
d'écaillés  dentelées.  Les  lignes  latérales  font  à  peme 
fenfibles.  Le  dos  eft  d'un  bleu  obfcur ,  mais  qui  de^- 
vient  plus  bleu  au  printemps  :  fes  côtés  &  le  ventre 
font  d'un  blanc  d'argent;  tout  le  ventre,  depuis  les 
ouïes  jufqu'à  l'anus ,  eft  un  peu  refferré  en  manière 
de  carène  aiguë  ;  au  lieu  que  le  dos  eft  convexe  :  la 
nageoire  dorfale  occupe  à  peu  près  la  moitié  de  la 
longueur  du  poifibn  ;  elle  a  environ  dix-fept  rayons , 
dont  le  quatrième  &  le  cinquième  font  les  plus  longs  : 
les  nageoires  de  la  poitrine  font ,  comme  les  autres 
inférieures  ,  blanchâtres ,  &   ont  chacune  dix  -  fcpt 
rayons  >  aiiifi  e^ie  celle  de  l'anus  »  les  abdominales 
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neuf;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft  fourchue  &  gri- 
fâtre ,  en  a  dix-huit ,  dont  les  deux  extérieurs  lont 
iimples,  &  les  intermédiaires  ramc^x  à  leur  extré- 
mité. On  voit  vers  la  bafe  des  nageoires  ,  des  écailles 
iituées  tranfverfalement ,  &  terminées  en  pointe.  Ce 
poiffon  a  trente- cinq  côtes  de  chaque  côte  ,  &  cin- 
qiiante-fix  vertèbres  :  il  a  la  moelle  dorfale  fort  dif- 
férente de  celle  des  autres  poiffons  ;  elle  n'eft  point 
divifée  en  parties  égales  ,  mais  continue  &  fans  in- 
terruption comme  chez  Thomme  &  les  quadrupèdes. 
La  chair  du  hareng  eft  graHe ,  molle  j  de  bon  goût  &c 
de  bon  fuc. 

On  voit  par  cette  defcription  du  grand  hareng  covor 
mun ,  que  le  poiffon  nommé  vulgairement  ceUrin  en 
françois  ,  ou  harengaJc  à  Marfeille ,  eft  une  groffè 
fardine  :  car  on  ne  pêche  point  le  vrai  hareng  dans 
la  Méditerranée.  La  fardine  du  Noril  eft^notre  véri- 
table hareng.  Tous  les  harengs  ne  foitt  des  œufs  qu'une 
fois  Tannée ,  c'eft  en  été  :  ils  font  plus  eftimés  & 
meilleurs  quand  ils  ont  le  corps  plein  d'œufs  ou  de 
laitance ,  comme  tous  les  autres  poiffons.  Le  hareng 
multiplie  beaucoup  ;  il  nage  en  troupes  ;  fa  nourri* 
tiure  ordinaire  confifte  en  très-petits  poiffons  ,  en  vers 
de  mer ,  &  même  en  très-petits  crabes. 

Schoochlus  nomme  le  hareng  >  le  roi  des  poiffons  , 
à  raifon  de  fon  excellence  &  de  fon  utilité.  Les  Pê- 
cheurs de  Hambourg  nomment  le  hareng  ,  poijfon 
couronne. 

Endroits  où  Fon  rencontre  les  H  AK  E  N  O  S  y  &    leur 
ftjour  continuel  au  pôle  du  Nord. 

Le  grand  harengs  dit. M.  Linnaus y  habite  la  mer 
Occidentale  ou  la  Baltique:  le  petit  ^  qui  n'en  diffère 
que  par  la  taille ,  habite  la  mer  de  Bothnie.  La  mer 
glaciale  ^  du  côté  de  TAfie ,  ne  manque  pas  non  plu$ 
de  harengs.  M.  Andcrfon  croit  que  le  pays  ordinaire 
de  cette  efpece  de  poiflbn  font  les  abymes  les  plus 
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reculés  du  Nord,  &  il  fe  fonde  fur  ce  qiie  les  gtàcêâ 
immenfes  de  ce  pays  leur  préfentent  une  fûre  retraite 
pour  la  confervation  de  leur  frai ,  leur  accroifTement , 
&  parce  que  les  cétacées  ,  leurs  ennemis ,  qui  ne  peu-- 
vent  refpirer  Teau,  &  qui  n'y  pourroient  pas  vivre 
à  caufe  des  glaces ,  ne  peuvent  par  conféquent  leur 
nuire  dans  ces  contrées.  On  prétend  cependant  que 
les  harengs  fraient  auffi  fur  les  côtes  d'Angleterre  ; 
du  moins  ils  arrivent  pleins  ,  &  ils  fe  vident  long- 
temps avant  qu'ils  quittent  ces  côtes  ;  d'autres  fou- 
tiennent  qu'ils  difparoifTent  dès  qu'ils  ont  jeté  leur 
frai. 

En  quelque  endroit  que  foît  le  premier  domicile 
des  harengs  y  il  paroît  que  leur  principale  dation  efl 
entre  la  pointe  d'Ecoffe ,  la  Norvège  &  le  Dane- 
marck.  Il  en  part  tous  les  ans  des  colonies  &  des 
peuplades  oui  enfilent  à  différentes  reprifes  le  canal 
de  la  Mancne;  &  après  avoir  rangé  la  Hollande,  la 
Flandre ,  l'Angleterre  &  l'Irlande  ,  ils  viennent  fe 
jeter  fur  les  côtes  de  Normandie.  Jufqu'à  préfent  on 
n'efl  allé  au-devant  d'eux  que  jufqu'aux  ifles  deShetland 
ou  Hithland ,  du  coté  de  Fayrliill  &  de  Bochenefs  , 
où  les  HoUandois  arrivent  tous  les  ans  vers  la  Saint- 
Jean  avec  leurs  buyfes  &  leurs  barques  :  ils  y  ten- 
dent des  filets  entre  deux  buyfes ,  t[u'ils  oppofent  di- 
reâement  à  la  colonne  des  harengs  qui  y  paffe  alors 
en  venant  du  Nord.  Ils  en  prennent  par  ce  moyen 
des  quantités  prodigieufes  à  la  fois  :  ils  les  préparent 
fur  le  champ  à  leur  façon  ,  &  ks  ramènent  chez 
eux ,  d'où  ils  les  diftribuent  dans  toutes,  les  contrées 
de  l'Europe. 

M.  Anierfon  dit  qu'on  trouve. dans  les  golfes  de 
l'Iflande,  &  même  fous  le  pôle  du  Nord,  les  A^i- 
fengs  les  plus  gras  ,  les  plus  gros ,  &  en  fi  grande 
abondance ,  qu'il  feroit  aifé  aux  habitans  de  ces  en- 
droits d'établir  en  peu  de  temps  un  commerce  des 
^lus  avantageux  ^  s'ils:  étoient  en  plus  graad  nombre 
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9t  plus  habïks  pour  de  pareilles  entrépnfes.  H  dit 
encore  qu'il  y  a  une  elpece  de  ces  harengs  qui  a  près 
de  deux  pieds  de  long ,  fur  trois  bons  doigts  de  large  ; 
&  il  préiume  que  c'êft  le  vrai  roi  des  harengs,  qu'on 
regarde  communément  comme  le  conduûeur  de  leur 
troupe.  En  effet  lorfque  les  pêcheurs  en  prennent  un 
vivant,  ils  ont'  grand  foin  de  le  rejeter  auffi-tôt  dans 
la  mer,  perfuacîés  que  ce  feroit  commettre  im  crime 
que  de  détruire  un  polflbn  fi  utile.  Ainfi  ils  lui  font 
grâce  par  reconnoiffance  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ce  prétendu  roi  efl  quelque  poiffon  d'une 
autre  efpece ,  qui  nage  de  compagnie  avec  un  banc 
de  harengs  ,  &  peut-être  le  précède.  Suivant  M.  Duhs' 
iiul ,  ce  roi  des  harengs  n'en  autre  chofe  qu'une  truite^ 
&  c'eft  le  /arioi 

Rufii  des  poisons  &  des  autres  animaux  de  mer^^ôvi 
auxquels  Us  HareUGS  ferverit  de  nourr'uure. 

M.  Andtrfoii  qui  en  remontant  jufque  fous  le  pôle  l 
a  rencontré  des  troupes  de  harengs  ,  croit  être  fondé 
à  dire ,  que  par-tout  où  les  groffes  &  petites  efpeces 
d'animaux  de  mer  fe  trouvent  en  abondance  &  fort 
graffes,  on  y  trouve  aulÏÏ  nécelTairement  \e  hareng  en 
quantité  Sc  dans    fa    plus  grande   délicatefle  ;   parce 
que  les  tfès-petites  efpeces  attirent  le  A»ir£«^  dentelles 
font  la  nourriture,  &  que  le  Weng  attire  les  groffes 
efpeces  dont  il  cft  la  pâture   à  fon  tour.  Entre  les 
grandes  efpeces  d'animaux  de  mer ,  le  chien  itiarin ,  le 
marfouin ,  SC  parmii  les  efpeCes  de  baleines  ,  celles  mm 
les  peuples  du  Nord  appellent  hareng -haleine  ou 
iaper ,  font  ceux  qui  mangent  le  plus  de  hartngs. . 
qu'on  leur  ouvre  l'eftomac,  on  le  trouve  tou 
rempli  de  ces  poiffons.  Le   nord-caper  fe  tient 
cipalement  aux  environs  delà  dernière  pointe  du! 
de  la  Norvège  ,  qu'on  appelle    Cap  du  Nord  ; 
tnSme  de  cet  endroit  qu'il  a  tiré  fon  nom.  La  N 
conduit  cet  animal  à  CQoifir  ce  poAe  préférablem 
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tout  autre  ,  à  caufe  des  troupes  prodîgîeufes  de  ha- 
rengs qui  côtoient  la  Norvège  en  defcendant  du  Nord. 
M.  Andcrfon  ajoute  que  quand  le'  nord- capcr  gÛ  tour- 
menté par  la  faim ,  il  a  Tadreffe  de  raffembler  les  ka^ 
rcnp  ,  &  de  les  chaffer  devant  lui  vers  la  côte.  Lorf- 
qu^l  a  amafle  dans  un  endroit  ferré  autant  de  harengs 
qu'il  lui  a  été  poffible  ,  il  fait  exciter  f  par  un  coup 
de  queue  donné  à  propos ,  un  tourbillon  très-rapide  ; 
en  {orte  que  les  harengs  étourdis  &  comprimés  en- 
trent par  tonneaux  dans  fa  gueule  qu'il  tient  ouverte 
en  ce  moment ,  en  afpirant  continuellenient  Teau  & 
Tair.  Le  nord^caper  en  fait  de  même  à  l'égard  des  ma- 
quereaux &  des  fardines. 

Malgré  la  dépopulation  que  le  nord-capcr  femble 
foire  du  hareng ,  à  peine  s'en  apperçoit-on.  La  raifon 
en  eft  que  le  hareng  multiplie  d'une  manière  prodi- 
gieufe  ,  tandis  que  les  monftres  marins  ne  font  qu'un 
ou  tout  au  plus  deux  petits  par  an.  D'ailleurs  la 
plupart  des  cétacées  font  réduits  à  une  autre  forte 
de  nouniture.  C'eft  ainfi ,  par  exemple ,  que  *  la  plus 
grande  efpece  de  baleine ,  dont  le  gofier  eft  extrê- 
mement étroit  &  la  gueule  embarraffée  d'appendices 
appelées  barbes  ,  eft  réduite  à  manger  de  petits  crabes 
&  certains  infeûes  aquatiques  ;  d'autres  mangent  des 

fucus  ,    &CC. 

Le  hareng  devient  encore  la  proie  des  efpeces  du 
cabéliau  ou  de  la  morue  ;  ces  poiflbns  font  tellement 
9 vides  du  harengs  que  quand  les  pêcheurs  de  Hamboiug 
&  de  Groenland  veulent  en  prendre  du  côté  de 
Spitzbérg  ,  ils  fe  fervent  fouvent  pour  appât  ,  au 
défaut  d'un  hareng  frais  &  naturel ,  d'une  figure  de 
hareng  faite  en  fer  blanc  :  ce  moyen  leur  réuffit  mer- 
veilleufement.  Quelques-uns  prétendent  que  nous  ne 
devons  l'arrivée  des  harengs  fur  nos  côtes  ,  qu'à  la 
chaffe  qu'en  font  ces  divers  animaux  pour  fe  nourrir. 
La  peur  qu'ils  ont  de  leurs  perfécuteurs ,  les  oblige 
a  fe  ferrer  ou  à  fe  cacher  dans  le  gros  de  la  troupe , 


H    A    R  467 

quî  reffemblé  par-là  à  une  ifle  mouvante.  Cette  dif- 
pofitîon  favorife  beaucoup  les  pêcheiurs  ;  car ,  pour 
peu  qu'ils  attrapent  le  fil  de  la  colonne ,  ils  en 
prennent  autant  que  leurs  filets  en  peuvent  con- 
tenir. Il  en  eft  de  même  des  crabes  qui ,  étant  chaffés 
par  quantité  de  poifTons  ,  fe  refferrent  par  troupes  , 
&  croyant  fe  fauver  ,  tombent  tous  à  la  fois  dans 
les  filets  des  pêcheurs. 

Les  pêcheurs  ont  remarqué  que  dès  que  les  co- 
lonnes de  harengs  fortent  des  glaces ,  elles  font  immé-< 
diatement  attaquées  piir  ces  animaux  qui  les  attendent 
à  leur  fortie,  &  qui  en  ferrant  de  tous  côtés  ces 
colonnes  épaiffes  ,  les  chaffent  continuellement  devant 
eux  d*ime  mer  &  d'une  côte  à  l'autre  ;  les  oifeaux 
de  proie  leur  font  auffi  une  guerre  cruelle  ,  mais 
ils  n'ont  point  d'ennemi  plus  fimefte  à  leur  efpece 
que  les  filets  des  HoUandois, 

Marche  &  route  annuelle  des  Harêngs. 

Les  goilands ,  les  poules  de  mer ,  &  quantité  d^autres 
oifeaux  maritimes  qui  voltigent  au-deff^s  de  la  mer  ^ 
ainfi  que  les  cétacées  &  \ts  poifTons  voraces ,  notam- 
ment les  petits  chiens  de  mer  ,  foQt  connoitrè  aux 
pêcheurs ,  en  quel  lieu  font  les  troupes  de  harengs  : 
ces  animaux  les  pourfuivent  continuellement  pour  en 
faire  leur  proie  ,  &  bbfervent  tous  leurs  mouvemens. 
Un  autre  préfage  favorable  pour  les  pêcheurs  ,  confifte 
en  certaines  taches  d'une  matière  onâiieufe ,  qu'on 
nomme  graiffin ,  &  qui  flotte  fur  l'eau  comme  de 
l'huile  ,  au^defTus  des  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de 
harengs.  Les  harengs  nagent  par  grandes  troupes  &  aiment 
à  fréquenter  les  .bords  de  la  mer  :  on  les  trouve 
quelquefois  en  fi  grand  nombre ,  qu'ils  femblent  s'op- 
pofer  &  réfifter  au  paffage  des  vaiffeaux  :  dans  ces 
momens,  nous  avons  vu  les  Matelots  en  prendre 
quelquefois  un  bon  nombre  avec  la  pelle  dont  on 
le  fert  pour  ^rrofer  ks  voiles  des  vaifieaux.  Comme 

Gg  a 
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les  écailles  &  les  ouïes  des  hareng^  {ont  fouvéïrt 
noâîluqiies  ou  phofphoriques  dans  la  mer  ,  il  ne 
doit  pas  paroître  étonnant  que  la  pêche  en  foit  plus; 
.  heureufe  &  plus  abondante  de  nuit  que  de  jour. 
Suivant  AruUrfon  ,  la  grande  colonne  de  harengs 
fort  du  Nord  peu  après  le  commencement  de  l'année  : 
fon  aile  droite  fe  détourne  vers  l'Occident ,  &  tombe 
au  mois  de  Mars  vers  Piflande  ;  Paile  gauche  s'étend 
♦  vers  rOrient.  Cette  colonne  fe  fubdivife  encore  ; 
les  luis  vont  par  détachement  au  banc  de  Terre- 
Neuve  9  d'autres ,  arrivés  à  une  certaine  hauteur  , 
dirigent  leur  courfe  vers  la  Norvège  ,  &  tombent 
en  partie  par  le  détroit  du  Sund  dans  ia  Mer  Bal-^ 
tique  ,  &  l'autre  partie  va  gagner  la  pointe  du  Nord 
de  Jutland  ,  dénie  le  long  de  cette  côte  ,  &  fe 
réunit  promptement  par  les  Belts  avec  la  colonne 
de  la  Mer  Baltique  ,  puis  fe  fubdivife  de  nouveau 
pour  côtoyer  le  Holftein  ,  le  Texel ,  le  Zuyderzée  , 
&c.  Là  colonne  occidentale  ,  qui  eft  aujourdliui  ht 
plus  forte.,  &  qui  eft  toujours  accompagnée  de 
marfouins ,  de  requins  ,  de  cabéliaux ,  &lc^  s'en  var 
droit  au  Hithland  &  aux  Orcades  ,  où  les  pêcheurs 
HoUandois  les  attendent  avec  impatience ,  &  de  là 
vers  TÉcoffe  oîi  elle  fe  partage  :  une  partie  fait  le 
tour  de  l'Angleterre  y  va  aux  côtes  des  Frifons  , 
des  Zélandois  ,  des  Brabançons  &  des  François  i 
Vautre  partie  va  aux  côtes  d'Irlande  ;  puis  elles  fe 
rejoignent  dans  la  Manche  (  de  là  le  hareng  de  canal  )^ 
&  après  avoir  fourni  aux  befoins  de  tous  ces  peuples  , 
il  en  refaite  encore  \xÉt  colonne  qui  fe  jette  dans 
l'Océan  Atlantique  ;  c'cft  là  qu'elle  drfparoît.  (  Avant 
le  combat  naval  de  Belie-Ifle  ,  les  harengs  étoient  très- 
communs  dans  cette  partie  de  la  côte  de  Bretagne  5 
mais  depuis  cet  événement  ils  ont  prefque  entière- 
ment difparu  ;  les  merlus  ,  qui  y  étoient  fort  rares  > 
les  y  ont  remplacés  &  fans  doute  chaffés  ).  Mais  ce 
qui  eft  admirable  ^  c'efl  que  toutes  ces  colonnes  difpei* 
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fées  par  troupes  ,  &  qu'on  nomme  flots  de  harengs  , 
iavent  oîi  fe  réunir  pour  former  de  nouvef'au  deux 
feules  colonnes  d'une  épaiffeur  énorme  ,  &  retourner 
dans  leur  patrie  :  on  dit  que  Tune  y  arrive  du  côté 
de   rOrient ,   &  l'autre  du  Septentrion. 

Le  temps  du  départ  des  harengs  eft  également 
fixé  ;  ils  quittent  quelquefois  nos  côtes  dès  les  mois  de 
Juin  &  d'Août  ;  la  route  eft  prefcrite  &  la  marche  réglée. 
Tous  ces  poiflbns  partent  enfemble  ;  aucun  d'entre 
eux  ne  s'écarte  de  la  troupe ,  point  de  traîneurs ,  point 
de  maraudeurs ,  point  de  déferteurs  ;  ils  continuent  de . 
côte  en  côte  leur  marche  jufqu'au  terme  marqué.  Ce 
peuple  eft  nombreux ,  &  le  paflage  eft  long  :  dès  que  le 
gros  de  l'armée  eft  pafle  ,  il  n'en  paroît  plus  jufqu'à 
l'année  fuivante.  On  a  cherché  ce  qui  pouvoit  infpirer 
aux  harengs  le  goût  de  voyager  ,  la  police  qu'ils 
obfervent  dans  leur  route  ^  &  le  défir  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Nos  pêcheurs  &  ceux  de  Hollande 
ont  remarqué  qu''il  naiftbit  en  été  ,  le  long  de 
la  Manche  ,  une  multi^tude  innombrable  de  certains 
vers  qu'ils  appellent  furfs  ,  &  de  petits  poiflbns  dont 
les  harengs  le  nourriifent  ;  c*eft  une  manne  qu'ils 
viennent  recueillir  exaâement.  Quand  ils  ont  tout 
enlevé  durant  l'été  &  l'automne ,  le  long-  des  parties 
Septentrionales  de  l'Europe  y  ils  defcendent  vers  le 
Midi  où  ime  nouvelle  pâture  les  appelle  :  fi  ces 
nourritures  manquent  y  les  harengs  vont  chercher  leur 
vie  ailleurs  ;  le  paflàge  eft  plus  prompt  &  la  pêche 
moins  bonne.  Au  refte ,  les  harengs  ne  fe  mettent  en 
route  ou  ne  la  terminent  qu'après  avoir  frayé  : 
ainfi  y  il  paroît  que  l'appât  des  infeâes  ou  des  vers 
attire  les  harengs  fur  nos  côtes ,  autant  quq  la  pour- 
fuite  de  leurs  ennemis  les  y  chafle.  La  même  loi  ou 
le  même  inftinâ  appelle  après  eux  leurs  petits  dès 
qu'ils  ont  aflez  de  force  pour  voyager  ;  &  tous  ceux 
qui  échappent  aux  filets  des  pêcheurs  ,  continuant 
promptement  leur  chemin  pour  remplir  ailleurs  Iq 
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grand  but  de  la  Nature ,  c'eft-à-dlre ,  pour  devenir 
pères  des  générations  de  Tannée  fuivante  ,  &c. 

Si  quelque  chofe  eft  encore  digne  d'admiration 
dans  la  marche  de  ces  animaux  ,  c'eft  l'attention  , 
dit-on  ,  que  ceux  de  la  première  rangée  ,  qui  marche 
en  file  &  fert  de  fignal  aux  autres ,  portent  fur  les 
mouvemens  des  hdrengs  royaux  leurs  conducteurs  : 
lorfque  les  harengs  fortent  du  Nord ,  la  colonne  eft 
incomparablement  plus  longue  que  large  ;  mais  dès 
qu'elle  entre  dans  une  vafte  mer,  elle  s'élargit  au 
point  d'avoir  une  étendue  plus  confidérable  que  la 
longueur  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande  en- 
femble.  S'agit-il  d*enfiler  un  canal ,  auffi-tôt  la  co- 
lonne ou  le  banc  flottant  s'alonge  aux  dépens  de  fa 
largeur  ,  fans  que  la  vîteffe  de  la  marche  en  foit 
aucunement  ralentie  ;  c'eft  ici  fur-tout  où  les  fignaux 
&  les  mouvemens  font  un  fpedacle  digne  d'admi- 
ration &  d'étonnement  :  c'eft  toujoiu^s  AnJerfon  qui 
parle  ;  nulle  armée ,  û  bien  difciplinée  .qu'elle  foit , 
ne  les  exéaite  avec  autant  d'harmonie  &  de  pré- 
cifion.  N'accordera-t-oh  au  hareng  que  de  l'inftinâ  ? 
cet  initinâ  eft  donc  admirable.  Ces  individus  ne  font- 
ils  que  des  machines  animées ,  fubordonnées  à  la  force 
d'une  Nature  bienfaifante  ?  Soit  ;  mais  quelle  fatif- 
faâion  n'éprouve -t- on  pas  à  contempler  les  foins 
qu'elle  prodigue  également  à  tout  ce  qui  refpire  ?  •  •  • 
O  Nature  !  ô  Providence  !  ô  Dieu  ! 

Pèche  des  HARENGS  par  différentes  Nations. 

On  prétend  que  la  pêche  de  ce  poiftbn  a  commencé 
en  1163.  Nous  avons  déjà  dit  que  pour  cette  ex- 
pédition les  HoUandois  ailemblent  leurs  buyfes  aux 
environs  de  Hithland  ,  oîi  arrive  la  féconde  divifion 
des  harengs.  Leurs  bâtimens  font  quelquefois  au  nom- 
bre de  douze  à  quinze  cents  ;  ils  mettent  en  mer, 
en  tirant  au  Nord-Nord-Oueft ,  &  ils  jettent  le 
pTtmtr  filet  près  Fajrrhill  ^  la  nuit  du  lendemain  de 
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la  Saint-  Jean  15  Juin,  auflî-tôt  après  minuit.  On  ne 
pêche  que  la  nuit  ,  parce  qu'on  reconnoît  mieux 
le  fil  du  banc  ,des  harengs  ^  que  l'on  diffiflgue  clai- 
rement par  le  brillant  de  leurs  yeux  &  de  leurs 
écailles.  Le  jour  on  ne  les  diftingue  que  par  la 
noirceur  de  la  mer  &  par  l'agitation  qu'ils  excitent 
dans  Peau,  en  s'élevant  fouvent  jiifqu'à  la  furface, 
&  en  fautant  même  en  Pair  pour  fe  fouftraire  à  la 
voracité  de  leurs  ennemis.  D'ailleurs  ,  pendant  la 
nuit  le  poiffon  eft  attiré  par  la  clarté  des  lanternes , 
qui  le .  fait  venir  droit  aux  buyfes ,  %L  l'empêche  , 
en  Péblouiffant ,  de  difcerner  les  filets.  Les  pêcheurs 
de  fardines  fe  fervent  fort  utilement  de  ces  mêmes 
manœuvres  fur  les  côtes  de  Dalmatie.  C'eft  ainfi. 
qu'on  les  conduit  à  Pembufcade  qu'on  *  leur  a  tendue. 

Les  filets  qui  fervent  à  la  pêche  des  harengs ,  font 
longs  de  mille  à  douze  cents  pas  ,  &  faits  fuivant 
l'Ordonnance  pour  le  moins  de  bon  chanvre ,  avec 
des  mailles  bien  ferrées ,  larges  d'un  pouce ,  afin  que 
le  poiffon  en  s  approchant  s'accroche  aufli-tôt  par  les 
ouïes:  ceux  qu'on .  fait  aujourd'hui  font  prefque  tous 
tricotés  ,  d'une  e(pece  de  groffe  foie  de  Perfe  ;  ils 
durent  au  moins  trois  ans  :  on  les  teint  en  brun  avec 
la  fumée  de  copeaux  de  chêne  ^  pour  les  rendre  moins 
vifibles  dans  l'eau. 

Il  n'efl:  pas  permis  de  jeter  les  filets  en  mer  avant 
le  1 5  de  Juin  ,  parce  que  le  poiffon  n'eft  pas  encore 
arrivé  à  fa  perfeâion ,  &  qu'on  ne  fauroit  le  tranf- 
porter  loin  fans  qu'il  fe  gâte.  C'eft  en  vertu  d'une 
Ordonnance  expreffe  &  des  placards  publiés  par  les 
États  &  par  la  ville  de  Hambourg ,  que  les  Maîtres 
des  buyfes ,  les  Pilotes  &  le$  Matelots  prêtent  fer- 
ment ,  avant  leur  départ  de  Hollande  &  de  Dantzig  , 
de  ne  pas  précipiter  la  pêche  ,  &  qu'ils  le  renouvellent 
à  leur  retour ,  pour  attefter  que  ni  leur  vaiffeau  ^  ni 
aucun  autre  de  leur  connoiffance ,  n'a  fait  infraâioa 
à  cette  loi.  En  conféquence  de  c;ps  fermens  on  expédie 
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des  certificats  à  chaque  vaiiTeau  deftiné  au  tranfpoit 
des  nouveaux  harengs  ,  pour  empêcher  la  fraude  & 
pour  maintenir  le  crédit  de  ce  commerce. 

Depuis  le  2  ç  Juin  jufqu'au  1 5  Juillet ,  on  met  tout 
le  hareng  qu'on  prend  ,  pêle-mêle  dans  des  tonneaux 
«|u'on  délivre  à  mefure  à  certains  bâtimens  bons  voi- 
liers ,    qu'on  appelle  ckajjeurs ,  qui  les  tranfportent 
promptement  en  Hollande ,  oîi  le  premier  hareng  qui 
arrive  porte  aufli  le  nom  de  hareng  chajfeur.  Quant  au 
poiffon  qu'on  pêche  après  le  i  ç  Juillet ,  auflî-tôt  qu'il 
eft  à  bord  des  buyfes  ,  &  qu'on  lui  a  ôté  les  ouïes  , 
on  a  grand  foin  d'en  faire  trois  daffes  ;  favoir ,   le 
hareng  vierge ,  le    hareng  plein  &  le  hareng  vide.  On 
fale  chaque  efpece  à  part ,  &  on  la  met  dans  des 
tonneaux  particuliers.  Le  hareng  vierge  eft  celui  qui  eft 
prêt  à  frayer  ;  il  eft  fort  délicat.  Le  hareng  plein  eft 
celui  gui  eft  rempli  de  laites  ou  d*œufs ,  c'eft-àdire , 
qui  eft  dans    fon  état  de   perfeôion  ;  c*eft  auffi  le 
plus  recherché.  Le  hareng  vide  eft  celui  qui  a  frayé , 
&  qui   eft  un   peu   coriace  ;    il  fe   conferve    bien 
moins ,  &  c'eft  le  tnoins  eftimé.  Ces  deux  dernières 
cfpeçes  de    harengs  forment  la   charge  ordinaire  des 
buyfes  qui  partent  à  mefure  qu'elles  font  remplies^ 
ou  quand  la  pêche    eft  finie^   On  a  nommé  hareng 
gai  cçlui  qu'on  prend  dans  la  faifon  où  ces  poiftbns 
n'ont  ni  œufs  ni  laite.  Peut-être  ce  nom  leur  vient:il 
de   ce  qu'ils  font  alors  plus  vifs  &  plus  agiles  que 
dans  le  temps  oîi  ils  font  pleins.  Quelques-uns  ap- 
pellent harengs  -  halbourgs  ,  &  harengs- marchais  (  bons 
à  mettre  en   vente  au  marché  )  9  ceux  qui  reftent 
dans  nos  mers  3^  après  que  les  autres  les  ont  quittées 
pour  retourner  au  Nord  :  ils  font  vides ,   &  déjà 
ils   font  rétablis  de  la  maladie  du  frai  ;  peut-être  ne 
font-ils  que  des  harengs  gais.  On  nomme  ,  en  quelques 
endroits ,    harengs  iouffards  ou  a  la  bourfe  ,  ceux  de 
ces  poiffons  qui   ont   commencé  à   frayer  ,  &  qui 
achèvent  de  fe  vider  de  leurs  œufs  ou  de  leur  laite^ 
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lorfqu'on  les  met  dans  le  fel  ;  comme  le  peu  d'œu^ 
ou  de  laite  qui  peut  leur  refter  dans  le  corps  ^  fe 
durcit  &  fe  racornit  après  la  falaifon  ,  on  leur  donne 
alors  le  nom  de  harengs  coxnis. 

La  pêche  du  côté  de  la  Norvège  a  beaucoup 
diminué  depuis  l'an  1560,  temps  auquel  le  commerce 
du  harmg  étoit  très-floriffant ,  fur-tout  à  Berghen  oîi 
il  y  avoit  pour  cette  pêche  un  comptoir  établi 
fous  le  nom  de  Confrérie  de  Berghen  ou  de  Scandi-^ 
navie.  Jufqu'à  ce  temps  plufieurs  «lilliers  de  vaiifeaux 
de  Danemarck ,  d'Allemagne  ,  de  Hollande ,  d'An- 
gleterre &  de  France ,  avoient  coutume  d'aller  Jous 
les  ans  chercher  fur  les  côtes  de  Scandinavie  les 
provifions  de  l'Europe  ;  mais  le  gros  banc  de  harengs 
a  pris  une  autre  route  vers  le  Hithland  ^  &  du  côté 
de  l'Écofie.  Quand  les  pêcheurs  ÉcoiTois  ont  f^it 
leur  coup  fur  le  hareng ,  ceux  de  Dumbar  ,  de  France  , 
du  Brabant ,  &  même  dçs  buyfes  Hollandoifes  ré- 
cjuipées  une  féconde  fois  ,  vont  au  -  devant  de  ce 
poiflbn  près  les  bancs  ,  les  baies ,  par  oii  doivent 
pafler  les  colonnes ,  &  ils  en  font  encore  une  cap- 
ture confidérable.  On  voit  que  ce  n'éft  qu'à  raifon 
de  leur  nombre  ,  qu'ime  certaine  quantité  de  harengs 
fe  fauvent  de  la  conjuration  formée  contre  eux  par 
'les  habitans  de  la  terre ,  de  la  mer  &  des  airs* 

Toute  la  côte  de  la  Suéde  &  de  la  Finlande ,  &c. 
fournit  un  mauvais  hareng ,  à  l'exception  de  la  petite 
efpece  qui  fe  trouve  dans  le  Golfe  Bothnique ,  >& 
qui  eft  d'vm  goût  exquis.  Le  hareng  de  la  Mer  Bai^ 
ti(jue  &  du  Holftein  fe  pêche  vers  Péquinoxe  du 
printemps.  Une  chofe  aflez  iinguliere  9  c'eft  que  dans 
les  mois  de  Décembre ,  Janvier  &  Février ,  on  pêche 
du  hareng  auprès  du  Caire  en  Egypte ,  &  qu'on 
n'en  voit  ni  à  Rofette  ,  ni  à  Damiette  9  ni  dans  la 
Méditerranée, 
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Priparation   &  dejlination  du  HARENG. 

Les  Hollandois ,  parmi  lefquels  la  feule  pêche  du 
hareng  nourrit  ordinairement  plus  de  cent  mille  per- 
fonnes  ^  &  en  enrichit  un  auez  grand  nombre  ,  les 
Hollandois ,  dis-je ,  avant  que  de  tranfporter  plus  loin 
le  hareng  de  leur  pêche ,  le  falent  de  nouveau. 

Le  meilleur  A^r^/ï^  que  l'on  connoiffe  à  Hambourg, 
&  qu'on  envoie  dans  l'Empire,  eft  celui  qui  vient 
de  Hollande  ;  mais  avant  cette  dernière  deftination  , 
les  Jurés- Emballeurs  de  Hambourg  le  falent  &  Ten- 
caquent  encore  une  fois  à  la  façon  Holiandoife ,  puis 
ils  en  font  ,  fous  ferment  ,  ime  eftimation  qu'ils 
marquent  fur  les  tonneaux. 

Si  le  hareng  de  Hollande  eft  d'un  goût  infiniment 
plus  délicieux  que  celui  des  harengs  pris  &  préparés 
par  d'autres  nations ,  c'eft  que  les  pêcheurs  Hollandois 
prennent  des  foins  &  des  précautions  particulières; 
ils  lui  coupent  les  ouïes  à  mefure  qu'ils  le  prennent , 
&  l'ayant  préparé  avec  attention ,  ils  rte  manquent 
jamais  de  ferrer  tout  ce  qu'ils  ont  pris  dans  une  nuit 
avant  la  chute  du  jour.  Les  tonpeaux  dans  lefquels 
ils  encaquent  leurs  harengs ,  font  de  bois  de  chêne , 
&  ils  les  y  arrangent  avec  beaucoup  d'ordre  dans 
des  couches  de  gros  fel  d'Efpaçne  ou  de  Portugal. 
Les  tonneaux  dont  les  Norvégiens  fe  fervent ,  font 
de  bois  de  fapin ,  ce  qui  communique  un  mauvais 
goût  au  poiflbn  ;  d'ailleurs  ils  le  falent  trop  ou  trçp 
^peu,  ôcTencaquent  mal  dans  les  tonneaux.  De  plus  ^ 
le  hareng  de  leur  pêche  eft  moins  gras  que  celui  du 
Hithland  ;  il  eft  même  défendu  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  par  un  Édit  de  1720  ,  de  pêcher  aucun 
hareng  entre  les  rochers  de  Norvège ,  ou  d'en  acheter 
<les  gens  de  ces  pays  ,  fous  peine  de  confifcation 
de   la  marchandife ,  &  de  trois  cents  flprins  d'amende. 

L'Angleterre  a  fait   de    grands   efforts  pour  faire 
'fleurir  en  ÉcofTe  le  commerce  du  hareng;  ma;s  les 
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Écoflois  fe  font  avîfés  de  pêcher  ce  poiflbn  avant 
ia  perfeflion  ;  d'àillevirs,  ilin'en  font  la  pêche  qu'avec 
de  petites  chaloupes  ,  en  côtoyant  la  terre  :  ils  font 
même  dans  l'ufage  de  ne  point  préparer  leur  poiflbn 
fur  le  champ  :  ils  attendent  pour  cela  que  leurs  cha- 
loupes en  îbient  remplies.  Cette  façon  lente  de  le 
préparer  ôte  au  poiflbn  fa  déhcateffe  naturelle ,  &  la 
faculté-'  de  fe  conferver.  Les  habitans  d'Yarmouth  fe 
contentent  d'en  pêcher  aufli  cinquante  mille  tonneaux 
ou  environ  ,  dont  ils  font  leur  karmg  rouge  ou  en- 
fumé. Depuis  quelques  années ,  &  par  les  confeils 
du    Prince  de  Galles    Frideric  ,    on  a  encouragé  la 

Î lèche  des  harengs  en  Angleterre  ,  par  une  prime  que 
e  Parlement  y  a  raife.  Il  y  a  aâuellement    trente 
chaloupes  Angloifes  qui  vont  aux  mers  voifmes  des 
Ifles  Orcades  poiu:  cette  pêche.  Les  Hollandois  y  en 
envoient  jufqu'à  cent ,  dit  M.  Je  HalUr. 
.    Les   Flamands  ,  qui   étoient  autrefois,  de   grands 
pêcheurs  ,  ont  inventé  les  premiers  la  meilleure  façon 
ce    préparer  &  de  faler  le  hareng  ;  mais  trop  voifms 
d'un  peuple  induftrieux  ,   avide  de  gain  6c  jaloux 
de    fon     commerce  ,    ils    ont    été    bannis    de    la 
mer.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  difoit  hareng  de 
Flandres  ,  aujourd'hui  on  dit  hareng  de  Hollande.  Nous 
difons  que  l'ufage  d'encaquer  les  harengs  h'eft  guère 
connu  que    depuis  trois   cents  foixante-dix  ans   <^" 
environ  :  quelques  Hiftoriens  fixent  l'époque  de  C' 
fimple  &   utile  invention  à  l'an  1397  ,   &  d'au 
à  141 6  ;  l'inventeur  s'appeloit  Guillaume  Benchls 
Beukdings  ^  natif  de  Bieruliet  daps   la  Flandre  ¥. 
landoife.  Le  fouvenir  de  fon  nom  devint  par  la  f 
fi  recommandable,  que  l'Empereiu-  Charles-Quini 
la  Reine    de  Hongne    fa  foeur  ,  allèrent    en   i  ' 
en  perfonne  voir  fon  tombeau  à  Bieruliet ,  con 
pour  témoigner  leur  reconnoifl"ance  d'une  decouvi 
fi  avantageufe  à    leurs    fujets  de  Hollande.    M. 
VoUairt  dit  que  la  pêche  du  hareng   ôc  l'art  ds 
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f^er ,  ne  paroiflent  pas  un  objet  bien  important  dans 
l'hiftoire  du  monde  ;  c'eft  là  cependant ,  ajoute-t-il  , 
le  fondement  de  la  grandeur  d'Âmfterdam  en  partir 
culier ,  &  même  ce  qui  a  fait  d'un  pays  autrefois 
méprifé  &  ftérile  ,  une  Puiffance  riche  &  refpeôable. 
Dès  Pan  1610,  le  Chevalier  Walur  Ralàgh  donna 
un  compte  qui  n'a  pas  été  démenti  par  le  Grand 
Peniionnaîre  de  With ,  du  commerce  que  la  Hollande 
faifoit  en  Ruffie  ,  en  Allemagne  ^  en  Flandres  &  en 
France ,  des  harengs  péchés  fur  les  côtes  d'Angleterre , 
d'Écofle  &  d'Irlande  ;  ce  compte  monte  pour  une 
année  ^à  1,659,000  Uvres  fterlings.  Le  conunerce  de 
la  harengaifon  eft  aâuellement  beaucoup  plus  profi- 
table encore  aux  HoUandois. 

Tout  le  hareng  que  les  Holiandois  prennent  par 
im  fécond  équipement ,  ainfi  que  les  François  & 
les  habitans  de  Galles ,  &c.  eft  mangé  frais  en  partie  : 
le  refte ,  qui  va  à  plufieurs  milliers  de  tonneaux ,  çft 
falé  &  encaqué  en  vrack  ;  c'eft  celui  qu'on  envoie 
en  Efpagne  &  dans  la  Méditerranée  lous  le  faux 
nom  de  hareng  de  Hollande.  Ce  font  fiu:  -  tout  les 
Négodans  de  Devonshire  &  de  Comval  qui  (avent 
le  préparer  en  le  preflant  d'une  façon  particulière, 
&  qui  en  envoient  la  plus  grande  quantité  à  Cadix , 
à  Lisbonne,  à  Veiiife  ,  à  Livoiune  ,  &  îufqu'en 
Afrique.  C'eft  vers  la  fin  de  Septembre  jufqu'en 
Novembre  ,  que  fe  fait ,  dans  la  Manche  ,  la  pêche 
éa  hareng. 

M.  Anderfon  cGt  que  fur  les  côtes  d'Yarmouth 
on  vide  &  on  coupe  les  ouïes  au  hareng  ,  dès  qu*on  en 
a  amené  une  barque  à  terre  ;  voilà  le  hareng  habillé  : 
enfuite  on  le  met  dans  des  tonneaux  avec  du  fel 
d'Efpagne  ;  au  bout  de  feize  ou  vingt-quatre  heures 
on  l'ôte  des  tonneaux  ;  en  cet  état ,  c'eft  le  hareng 
hrailU  :  puis  on  le  lave  bien  avec  de  l'eau  fîraiche ,  •  & 
on  le  fulpend ,  embroché  par  la  tête ,  à  des  baguette^ 
pofées  fvir  des  lattes  dans  des  cabanes  faites  exprès 
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pûVLt  cet  ufâge  :  on  y  feit  enfuîte  du  feu  avec  dit 
bois  fendu  bien  menu  ,  qu'on  rallume  toutes  les 
quatre  heures  ^  ayant  grand  foin  de  fermer  les  ca- 
banes pour  y  enfermer  la  fumée ,  &  la  faire  rece-« 
voir  par  les  poiflTons ,  qui  ne  doivent  pas  fe  toucher 
entre  eux.  On  y  laifTe  pendant  iix  femaines  celui  quS 
doit  être  envoyé  hors  du  Royaume  ^  &  on   Tem- 

{)aquete  bien  pour  Penvoi.  Tel  eft ,  dit  M.  And^rfon  ^ 
e  principal  iecret  povu*  bien  faurer  ou  enfumer  le 
harengs  On  prétend  que  ce  fut  un  Nornland  des  en^ 
virons  de  Dieppe  ,  qiii  imagina  ,  il  y  a  plufieursi 
fiecles  ,  cette  préparation  ^  oc  qu'il  y  a  encore  au-i 
Jourd'hui  des  defcendans  de  ce  j^renner  SauriJ/eur^ 
qui  jouiffent  d'une  telle  réputation  fur  ce  point  , 
qu'ils  voht  à  Dunkerque  ^  à  Calais  ^  à  Boulogne  ^ 
&  à  plus  forte  raifon  à  Dieppe  ,  exercer  leur  métier^ 
Nous  citons  cette  anecdote  ,  comme  pour  rendre 
hommage  à  la  mémoire  d^un  homme  qui  a  été  très- 
utile  à  fa  patrie.  Suivant  M.  Duhamel ,  c'efl  un  fpec- 
tade  affez  iingulier  pour  les  perfonnes  qui  entrent 
la  nuit  dans  une  étuve  à  harengs  faurs  ,  où  les  feux, 
font  éteint  ;  car  non- feulement  tous  les  poifTons  font 
lumineux  ^  mais  même  toutes  les  gouttes  qui  en  dé« . 
coulent  femblent  être  des  gouttes  de  feu.  (^ 

Les  Iflandois  prennent  encore  aujourd'^iui  des  quan- 
tités prodigieufes  de  petits  harengs ,  qu'ils  entaflTent 
comme  vivans  fur  le  bord  de  la  mer  ^  &  qu'ils  par- 
tagent enfuite  entre  eux.  Dans  la  Bothnie  Ocdaen- 
tale  ,  pn  met  le  hareng  dans  de  grands  tonneaux 
avec  beaucoup  de  fel ,  &  après  l'avoir  bien  remué 
avec  un  bâton  ,  on  le  laifTe  dans  le  .fel  pendant 
vingt-quatre  heures ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  foit 
forti ,  &  que  le  pôiffon  fe  roidiffe  :  on  l'ôte  le  len- 
demain ,  &  on  l'empaqueté  bien  dans  de  petits  ton-» 
neaux  de  toutes  fortes  de  grandeurs  :  on  le  débite, 
foit  dans  le  pays  même ,  foit  dans  le  voifinage.  On 
4:hoiMbit  autrefois  les  plus  petits ,  &  après  les  avoir 
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falés ,  on  les  falfoit  fécher  au  four  pour  les  envoyer 
en  préfent  dans  les  pays   étrangers  :  c*étoit ,  cfcms 
certains  cantons  ,   un    régal   auffi  délicieux  que  le 
raf  ou  rekel  du  Nord.  La  bonté   de  ce  poiflon    fe 
perd   fur   nos  côtes  ,  &  d'ailleurs  on  n'y  a  pas  la 
bonne  Êiçon  de  le  faler  &  préparer  pour  le  traniport , 
comme  les  HoUandois  :  ce  qui  fait  qu'on  le  mange 
frab  ,  ou  tout  au  plus  qu'on  Penflime  pour  en  hâre 
une   marchandife  un  peu  durable.   On   efHme  aflez 
cette  préparation  ,  dont  la  manière  eft  rapportée  dans 
les  Annales  de  Sreflaw ,  Avril  1710.  E^ns  tous  les 
pays  ou  côtes  à  harengs  ,  on   eft   obligé  d'enfumer 
ceux  de  ces  poifibns  qui  font  maigres  &  coriaces; 
tels  font  les  harengs  de  Lubeck  ,  de   Pruffe  &  de 
Dantzig.   Les  HoUandois  font    encore   beaucoup  de 
harengs  faurs  ou  enfumés  >  avec  ce  poiflon  qui ,  étant 
pourfuivi  par  l'épaulard  &  le  marfouin ,  vient  fouvent 
jufque  dans  l'Y  Grec  ,  devant  la  ville  d'Amflerdam. 
On  le  prépare  en  Novembre  &  en  Décembre  :  il  efl 
très-gras  &-  d'un  goût  exquis  ;  mais  on  le  confonune 
dans  le  pays  ;  car  il  feroit  difficile  de  le  tranfporter 
bien  loin  à  caufe  de  l'abondance  de  fa  graifle.  L'on 
envoie  le  hareng  fumé  le  plus  maigre ,  à  Hambourg , 
à  Brème  &  de  là  plus  loin  dans  l'Empire. 

Le  hareng  fréquente  aufli  les  côtes  de  l'Amérique 
Septentrionale;  mais  on  y  en  voit  beaucoup  moins 
qu*en  Europe  :  il  ne  va  pas  plus  loin  que  les  fleuves 
de  la  Carolme.  Ces  harengs  feroient-ils  les  mêmes  que 
ceux  que  l'on  voit  difparoître  dans  l'Océan  Atlantique , 
ou  fimplement  un  détachement  de  la  grande  troupe 
Septentrionale ,  qui ,  venant  fur  les  côtes  de  Groen- 
land ,  s'écarte  fur  les  côtes  du  Nord-Oueft  de  l'Amé- 
rique ,  au  lieu  de  tirer  au  Sud-Efl  avec  les  autres  ? 

A  l'égard  des  harengs  d'Amboine  &  de  Banda  ,' 
que  Ton  y  fale  &  qu'on  y  enfiime,  ce  ne  font  point  des 
harengs^  mais  des  poifTons  qui  leur  refTemblent  beau- 
coup. Il  n'en  efl  pas  de  même  du  hareng  qui  fe  trouve 
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au  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  on  l'y  voit  par  troupes 
très-femblables  à  nos  harengs'  d'Europe  :  on  prétend 
que ,  pourfuivis  par  des  poinons  voraces ,  ils  remon- 
tent quelquefois  dans  les  rivières  oh  ils  fe  nourriffent 
d'herbes ,  de  charognes ,  &c.  Les  Efclaves  Nègres  en 
preî;inent  très-fouvent  au  filet  :  ils  lès  laiflent  quelques 
jours  dans  la  faumure  avant  de  les  manger. 

Il  eft  étonnant  que  les  Européens ,  &  particulière- 
ment les.Hollandôis,  n'aient  encore  pu  trouver  la 
véritable  nlaniere  de  faler  le  hareng  au  point  qu'il  fe 
conferve  afTez  pour  l'envoyer  dans  nos  Colonies ,  où 
il  feroit  d'un  ufage  infini  &  très-précieux.  Tous  ceux 
qu'on  y  a  envoyés  jufqu'ici  ont  été  gâtés  avant  que 
d'arriver;  mais  on  en  a  tranfporté  avec  fuccès^dans 
le  Levant. 

Le  hareng  frais  fe  nomme  hareng-blanc  :  c'eft  celui 
que  les  Chaffe-marées  tranfpôrtent  fur-  k  champ  aux 
endroits  oîi  doit  sVn  faire  la  confommatîon  :  il  eft  d'une 
chair  blanche  &  d'un  bon  goût  :*il  conyient  à  bien  des 
tempéramens.  Celui  qui  eft  falé  &  encaqué ,  fe.nômme 
blanc  f ail  y  il  eft  affez  mal-fain  ;  il  ne  convient  qu'à  des 
eftomacs  robuftes  :  celui  qui  eft  nouvellement  fale&  non 
encaqué ,  fe  nomme  hareng peck  ;  en  Hollande ^  peçfzel ha- 
ring  ;  il  eft  gras ,  moins  mal-faifant ,  &  moins  délicat  que 
le  hareng  frais.  Quant  au  hareng  faur ,  enfumé  o\x  foret  ^ 
il  eft  pernicieux,  quoique  le  mehii  peuple  l'appelle  appétit 
ou  rouge  falé  ,  ou  craquelin  ;  c*eft  le  bocking  des  Hol- 
landois  ;  il  eft  fec,  dur  &  très-difficile  à  digérer.  En 
1764,  im  Epicier  de 'Paris  annonça  aux  habitans  de 
cette  Capitale  une  efpece  de  poiffon  d'un  goût  fort 
exquis ,  &  qu'il  diftribuoit  (  fous  le  nom  de  frigard  ) 
à  quatre  fous  la  pièce.  Ce  poiflbn  qui  lui  venoit  des 
côtes  de  Flandres ,  en  très-petits  barils ,  n'étoit  qu'un 
hareng  cuit  dans  une  forte  de  court-bouillon  aromatifé 
par  la  fauge  ,  le  laurier ,  le  thym  ,  &c.  Le  hareng  eft 
apéritif.  La  faumure  de  ce  poiflbn  convient  pour  dé- 
terger  les  ulcères  fétides  :  ellfe  arrête  les  progrès  de  la 


4^0  H  A  R 

Îrangrene.  On  en  fSiIt  entrer  dans  les  lavemeiis  poilf  iâ 
ciatique.  f^oyn  Garum** 

On  voit  dans  quelques  Cabinets ,  des  pierres  fchîC» 
teufes  ou  marneufes  chargées  d'empreintes  de  hareng. 
A  regard  du  hareng  de  Lipare ,  V<^e[  Liparis, 

Hareng  de  la  Chine ,  Clupta  Sinmfia  ^  Lînn«  PoiiToit 
du  genre  du  Clupt  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  voiflne 
delà  Chine  ;  il  reffemble  beaucoup  au  hartn^  ordinaire^ 
mais  il  eft  bien  plus  large  ;  les  mâchoires  font  dépour- 
vues de  dents  ;  la  nageoire  dorfale ,  les  peftorales  ^ 
&  celle  de  l'anus ,  ont  chacune  feize  rayons  ;  les  abdo^ 
minales ,  chacune  huit  ;  le  rayon  extérieur  de  la  mem-- 
brane  des  ouïes  eft  comme  tronqué. 

Hareng  des  Tropiques ,  Clùpca  Tropicd ,  Unrf; 
Cette  efpece  eft  aufli  du  genre  du  Clupe  :  on  le  trouve 
auprès  de  l'Ifle  de  l'Afcenfion;  le  deffus  de  fa  tête  eft 
incliné  en  avant  ;  les  yeux  font  fitués  près  de  la  gueule  ; 
cette  dernière  partie  eft  ample  j  la  mâchoire  intérieure 
dépaâfe  la  fupérieute  ;  les  dents  font  difpofées  fur  une 
feule  rangée  ;  les  opercules  des  ouïes  couverts  d'é- 
caillés ;  le  corps  eft  comprimé ,  large ,  dentelé  en  deftbus^' 
&  blanchâtre  ;  les  lignes  latérales  font  droites  ;  la  na- 
geoire dorfale  eft  très-longue  ,  elle  a  vingt-fix  rayons  ; 
les  peÔorales  en  ont  dix-fept  ;  les  abdominales  fix  ; 
celle  de  l'anus  en  a  feize  ;  celle  de  la  queue  eft  en  forme 
de  coin,  Clupta  caudd  cundformi^  Osbeck  Itin.  300. 

HARENGADEj.A'tïye:;;  Celerin.  On  donne  auifi 
le  nom  de  hanngade  ou  celui  de  haroiguierc  à  une 
efpece  de  manci  dont  on  fe  ferc  quelquefois  pour  la 
pêche  des  harengs. 

HARFANG^  pi.  enl.  458.  C'eft  Je  chai-huant  hlanc 
de  la  baie  d'Hudfon ,  de  M,  Briffon  ;  le  grand  hiAou 
blanc  à^ Edwards.  Cet  oifeau ,  que  Je^  Suédois  appellent 
hurfang  j  fe  trouve  dans  les  terres  Septentrionales  des 
deux  Continens  ;  c'eft  la  'plus  gtande  des  chouettes 
connues  ;  il  eft  encore  plus  grand  ic  pliis  gros  que 
jie  grand  duc  :  fon  plumage  eft  d'un  blanc  éclatant  ^ 
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joAOUcIieté  de  noir  fur  le  corps  :  fon  bec  eft  crochu 
comme  celui  de  Tépervier ,  il  eft  noir ,  &  percé  de 
larges,  ouvertures  ou  narines  ;  il  eft  de  plus  prefque 
entièrement  recouvert  de  plumes  roides  ,  plantées 
dans  la  bafe  du  bec  ;  fes  jambes  &  fes  pieds  font  noirs 
&:  couverts  de  plumes  blanches.  Cet  oifeau  fe  plaît 
dans  les  pays  froids  :  en  Amérique ,  il  voyage  quel- 
quefois vers  les  provinces  Méridionales ,  car  on  en 
a  trouvé  à  la  Louiiiane.  On  afture  que  dans  la  baie 
d'Hudfon  il  chafte  en  plein  jour  les  perdrix  blanches 
eu  lagopèdes. 

HARICOT ,  Phafeolus.  Le  nom  de  haricot  eft  com-^ 
xnun  à  la  plante  &  au  fruit  qu'elle  produit  ;  pour  dif- 
tinguer  cependant  la  goufTe  qu'on  mange  en  vert  d'avec 
le  grain  lorfqu'il  eft  féparé  de  fa  gouflè ,  on  dit  haricQt 
yen  &  haricot  blanc;  &  lorfque  le  grain  eft  fec,  on 
dityiV^  de  haricot» 

Le  haricot  commun ,  Phafeolus  vulgaris ,  Lob.  IconJ 
59;  Linn.  1016;  (en  allemand,  wel/che  bohnen  ;  en 
anglois  ,  french  bzans  ,  kidney  beans  ;  en  italien  ^ 
fagiuolo  ;  )  eft  imiverfellement  connu  ,  &  il  s'en 
fait  une  grande  confommation  en  tout  pays*  La  feuille 
de  cette  plante  annuelle  eft  uniforme  dans  toutes  les 
efpeces  de  ce  pays-ci  ;  elle  eft  divifée  en  trois  parties 
prefque  égales.  Ses  fleurs  font  fans  odeur  ,  de  forme 
îrréguliere  9  &  du  nombre  des  fleurs^  légumineufes  ou 
papilionacées  ;  elles  font  blanches  ou  purpurines 
luivant  l'efpece,  &  fortent  des  aiffelles  des  feuilles 
par  bouquets  de  quatre  ,  fix ,  huit  ou  dix ,  placées  de 
deux  en  deux  par  échelon ,  le  long  du  rameau  oùl 
elles  tiennent  ;  la  tige  eft  déliée  ,  &  ne  fe  foutient 
qu'en  s'accrochant  aux  tiges  voifines  à  défaut  d'autres 
appuis.  A  la  fleur  fuccede  la  goufle ,  qui  eft  plus  ou 
moins  longue  fuivant  l'efpece ,  &  qui  contient  plus  ou 
moins  de  grains.  Ce  haricot  eft  le  Smilax  hortenjU  , 
L  Bauh.  2,  25J  j  Jive  Phafeolus  major  ^  C.  B.  Pin.  339. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'efpeces  de  haricots  : 
Tùme  ri.  H  h 
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on  en  a  compté ,  dit-on  ,  jufqu'à  foixante-troîs  cfpe- 
ces  9  très'difthiâes  par  la  forme  &  la  couleur  ,  mais 
qui  n*ont'  que  fort  peu  de  différence  pour  le  goût  6c 
les  qualités.  L'efpece  du  haricot  eft  originaire  des  Indes. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles  qui  font  les 
plus  ufitées.  La  différence  la  plus  frappante  qu'il  y  ait 
entre  les  diverfes  efpeces  de  haricots  ^  c'tft  que  les 
unes  filent ,  c'eft-à-dire  ,  montent,  &  qu'on  eft  obligé 
de  les  ramer  ;  d'autres  reftent  baffes ,  &  font  nommées 
haricots  nains  ou  à  la  touffe.  Les  unes  ont  dans  l'in- 
térieur de  leur  gouffe  une  efoece  de  pellicule  ,  &  les 
autres  n'en  ont  pas  :  ce  qui  fait  nommer  ces  dernières 
éfpeces  ,  haricots  fans  parchemin  ;  ce  font  les  meilleures 
à  manger  en  vert.  Ces  plantes  ont  un  avantage  fur 
toutes  les  autres  ;  elles  réuflîffent  mieux  la  féconde 
année  dans  la  même  terré  que  la  première ,  pourvu 
qu'on  la  fecoure  d'un  peu  de  fumier  ;  le  graip  devient 
plus  clair  6c  plus  uni. 

Le  haricot  nommé  haricot  gris ,  eft  des  premiers  qu'on 
fème  ^ans  les  terrains  hâtifs.  Sa  fleur  eft  purpurine  ; 
fon  grain  eft  de  couleur  noire  jafpée  de  blanc  :  on  rCtn 
feit  ordinairement  ufage  qu'en  ven  ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  parchemin  ;  c'eft  une  efpece  de  haricot  nain. 

Le  haricot  blanc  nain  hâtif  eft  de  toutes  les  efpeces 
celle  qui  donne  le  plus  de  profit  dans  un  jardin  bour- 
geois ;  mais  le  grain  fec  ne  renfle  pas  beaucoup. 

Le  haricot  de  Soiffons  eft  d'un  oeau  blanc  &  d'un 
émail  fupérieur  à  tous  les  autres  ;  c'eft  celui  qui  tient 
le  premier  rang  pour  être  mangé  fec  ou  en  grains  , 
lorfqu'xl  êft  encore  fixais  &  tendre. 

Le  haricot  de  Prague  ou  haricot  à  la  Reine ,  a  une 
forme  qui  n'eft  pas  bien  décidée  ;  il  s'en  trouve  de 
carrés  ,  de  ronds  ,  tous  plus  petits  que  les  plus  petits 
pois ,  de  couleur  ifabelle  jafpée  de  noir  :  cette  efpece 
mériteroit  d'être  plus  répandue  ;  car  on  peut  la  manger 
verte ,  en  grains  tendres  ;  elle  a  même  un  goût  fin 

fn  fec  ;  elle  rapporte  b^aucoup^ 
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Le  gros  haricot  de  HoUandt  à  confire ,  efi  reconnoifT 
fable  par  fa  gouffe  de  fept  à  huit  pouces  de  longueur  ; 
on  le  confit  au  fel  pour  Phiver  ;  c*eft  prefque  la  feule 
manière  dont  on  Pemploie  :  il  s\n  fait  une  confom- 
mation  immenfe  en  Hollande  &  dans  les  pays  voi- 
(ins  ;  mais  on  ne  les  connoît  prefque  pas  en  France, 

M.  le  Vicomte  dtQuerhoent  cultive  aii  Croific  en 
Bretagne ,  un  petit  haricot  vivace ,  qu'il  a  apporté  de 
Portugal  »  oii  on  l'emploie  beaucoup  à  faire  des  ton- 
nelles ;  il  y  eft  appelé  dolichs  :  il  craint  le  froid  & 
paffe  difficilement  l'hiver  en  pleine  terre.  Il  peut  cepen- 
dant fervir  à  la  décoration  ,  en  le  femant  en  caifïe  , 
le  portant  à  la  ferre  le  premier  hiver  ,  &  le  mettant 
le  printemps  fuivant  au  pied  d'un  mur  ou  de  la  palif- 
fadç  qu'on  veut  garnir  ;  ce  qu'il  fait  en  peu  de  temps  ; 
fes  fleurs  rofes  en  bouquet ,  &  fes  petites  feuilles 
touffues  font  un  effet  agréable,  f^oye^  DoLic. 

On  a  donné  le  nom  de  haricot  d  EJpa^ne ,  au  haricot 
incarnat. 

En  général ,  quand  lés  filets  des  haricots  ont  atteint 
le  bout  de^  rames ,  il  faut  les  arrêter ,  car  ils  con- 
fomment  inutilement  beaucoup  de  fève  dont  le  bas 
profiteroit.  M.  Ajfmann  a  publié  dans  lés  Papiers 
publics  d'Hanovre,  une  méthode  pour  cultiver  dans 
les  jardins  les  haricots  :  les  fèves  qu'on  feme  doivent 
avoir  au  moins  un  an  r  il  doit  y  avoir  deux  rigoles' 
aiTez  près  l'une  de  l'autre  ,  afin  de  détruire  plus  faci- 
lement les  mauvaifes  herbes  ,  &  pour  que  les  tiges 
mieux  aërées  fe  protègent  mutuellement  contre  le 
vent.  Dès  que  les  haricots  ont  pris  leur  cfoiflance  , 
&  que  les  tiges  fupérieures  ont  entièrement  fleuri  ^ 
alors  on  coupe  celles-ci  par  le  haut  ?  par  ce  moyen, 
fi  la  faifon  eft  favorable ,  toutes  les  fleurs  réufTifTent 
&  donnent  très-abondamment  des  fruits. 

La  farine  de  haricot  eft  employée  dans  les  catr-^ 
plafmies  pour  amollir ,  réfbudre  &  dilpofer  les  tunleurs 
à  fuppurer.  On  dit  que  le  grain  mâché  &  appliqué 
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fur  la  morfiire  des  chevaux ,  guérit  la  bleffure.  On 
nous  afTure  que  rien  ne  ,»réumt  mieux  pour  pouffer 
les  urines  &  en  même  temps  les  graviers ,  que  les  cofTes 
ou  iUiques  feches  des  haricots  prifes  en  infufion,  en 
guife  de  thé. 

Bien  des  perfonnes  font  ciu-ieufes  de  conferver  les 
haricots  verts  pour  les  manger  en^  hiver.  Pour  cet  effet 
on  choifit  les  plus  tendres  &  cçux  oîi  la  fève  n'eft 
pas  encore  formée  dans  la  coâe  :   on  en  retire  les 
pointes  ou  le  filet;  on  les  jette  à  plufieurs  reprifes 
dans  un  chaudron  d*eau  bouillante  pour  les  faire  blan- 
chir ;    on  les  retire  pour  les  plonger  dans  de   l'eau 
froide ,  &  on  les  fait  égoutter  fiu:  des  claies  d'ofier  ; 
enfuite  on  les  laiffe  deffécher ,  ou  à  l'ombre  ou  à 
l'étuve ,  &  on  les  ferre  dans  une  caiffe  ou  dans  des 
facs  de  papier.  Lorfqu'on  en  veut  manger  en  hiver 
ou  en  carême  ,  on  en  fait  tremper  dans   de   Teau 
tiède ,  ils  y  renflent ,  puis  on  les  accommode  à  quel- 
que fauce  que  ce  foit.  Ils  ont  encore  la  même  cou- 
leur &  prelque  le  même  goût  que  s'ils  venoient  d'être 
cueillis  dans  le  jardin.  Il  y  a  des  perfonnes  qui ,  au 
lieu  de  les  faire  fécher  comme  nous  avons  dit,  les 
confifent  au  vinaigre  j  ou  au  beurre  fondu  ,   ou   à 
rhuile  ;  mais  ces  préparations  leur  ôtent  leur  goût. 

On  conferye  encore  les  haricots  pour  les  manger 
en  hiver  en  compote ,  comme  les  choux  &  les  raves  ; 
pour  cet  effet  on  les  choifit  tendres  avant  que  la  fève 
loit  formée  ;  on  les  coupe  par  tranches  fines  &  on 
les  met  par  couches  qu'on  aÎTaifonne  avec  le  fel  &  le 
poivre  dans  une  terrine  verniffée  :  M.  Bourgeois  dit 
qu'il  faut  faire  attention  de  ferrer  &  comprimer  chaque 
couche  avec  la  main  autant  qu'il  eft  pomble. 
:  Quand  les  beûiaux  s'échappent  dans  im  champ 
planté  en  haricots  ^  ils  y  font  en  peu  de  temps  un 
grand  dégât,  par  l'avidité  avec  laquelle  ils  en  man- 
gent :  ils  en  font  de  même  à  l'égard  des  pois  &  des 
lentilles. 
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Haricot  en  arbrisseau  ,  Phafcoloïdcs.^'  C'eft 
un  petit  arbriffeau  ,  ou  plutôt  une  plante  farmenteufe 
de  la  Caroline ,  que  Pon  peut  élever  ici  très-aifémefit 
de  femences  ou  dé  marcottes.  Cet  arbriffeau  porte 
des  fleurs  de  couleur  purpurine,  ramaffées  en  gros 
bouquets  ;  fes  feuilles  font  compofées  de  folioles 
pointues  &  finement  dentelées ,  rangées  par  paires  fur 
une  nervure ,  &  terminées  par  une  feule.  Cette  plante 
peut  faire  en  Juin  Tornement  des  terraffes  par  fes  gros 
bouquets  purpurins. 

Haricot  d'Egypte.  Foyt[  Doue  d'Egypte. 

HARLE  ou  Herle  ,  Merganfer.  Genre  d'oifeau 
aquatique ,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces ,  &  dont 
le  caraftere  eft  d'avoir  le  bec  droit,  étroit,  unguiculé 
&  crochu  à  l'extrémité;  les  deux  mâchoires  dente- 
lées fur  les  deux  bords,  &  les  dentelures  inclinées  en 
arrière  le  bas  de  la  jambe  dégarni  de  plumes  ;  trois 
doigts  antérieurs  à  membranes  ou  palmés  ,&  celui  de 
derrière  fans  membranes.  On  ne  voit  guère  ces  oifeaux 
qu'en  hiver,  &  plus  particulièrement  pendant  les 
fortes  gelées  :  leur  apparition  en  grandes  bandes  paffe 
pour  une  annonce  de  grand  froid  :  ce  pronoftic  s*eft 
vérifié  au  commencement  de  Tannée  1783  :  toute  la 
Champagne ,  notamment  aux  environs  de  Rheims,  s'en 
trouva  couverte.  Les  harlts  vivent  fur  les  lacs ,  les 
.  étangs  &  les  rivières  :  ils  prennent  be^coup  de  poif- 
fons  :  ce  font  d'excellens  plongeurs  ;  ils  nagent,  avec 
vivacité ,  entre  deux  eaux  ;  &  à  la  faveur  de  l'air  qu'ils 
accumulent  dans  leur  trachée ,  ils  peuvent  demeurer 
guelque  temps  fous  Teau ,  fans  venir  refpirér  à  fa 
lurface.  Les  hurles  font  plus  répandus  vers  le  Nord , 
d'oîi  ils  paroiffent  nous  venir  en  hiver,  &  ils  ne 
,  pénètrent  dans  les  régions  Méridionales  que  quand  le 
^  froid  eft  extrême  &  de  durée. 

Le  harU  proprement  dit  ou  le  harle  vulgaire ,  eft  le 
vautour  cPlJlande^  à^Anderfon  :  il  eft  plus  gros  que  le 
canard  fauvagc  ;  il  a  deux  pieds  deux  pouces  de  lon^ 
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gueiir;  l'envergure  cft  de  deux  pieds  onze  pouces  ;  la 
tête  eft  couverte  de  plumes  fines ,  longues ,  ferrées, 
d'un  vert  foncé  &  fuivant  les  afpeds  chatoyant  en 
vert  plus  clair  &  en  violet;  elles  forment  une  forte 
de  couronne  hcrifîee,  qui  fait  paroître  la  tête  plus 
groffe  qu'elle  n'eft;  le  haut  du  cou  eft  de  la  même 
couleur  ;  mais  les  plumes  font  de  la  longueur  ordinaire  ; 
la  partie  fupérieure  du  dos  &  quelques  plumes  fcapu- 
laires  font  d'un  noir  de  velours  ;  le  refte  du  plumage 
fupérieur  eft  d'un  gris-cendré ,  bordé  de  blanchâtre  , 
avec  du  noir  aux  pennes  de  l'aile  ;  la  queue  eft  légè- 
rement étagée;  le  plumage  fous  le  corps  ,  eft  d'un 
fairv^e-chamois ,  plus  ou  moins  foncé ,  fuivant  les  in- 
dividus ;  riris  eft  rouge  ;  le  bec ,  noir  en  defîbus ,  teint 
fur  lès  côtés  &  en  defîiis  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif;  on  y  diftingue  aufli  du  noir;  le  crochet  Teft 
entièrement  :  les  pieds  font  d'un  beau  rouge  ;  les  ongles , 
rougeâtres.  Sa  femelle  eft  le  harU  cendré  de  M,  Brijfon , 
&  le  bUvre\  oifeau  )  de  Bdon  ;  elle  eft  un  peu  moins 

Î;rande  ;  fa  couronne  eft  roufte  ;  la  gorge ,  blanche  ; 
e  plumage  fupérieur  eft  d\m  gris-cendré;  les  côtés 
du  cou ,  d'un  gris  bordé  de  blanc  ;  tout  le  deftbus  du 
corps  eft  d'un  blanc  nué  de  roux  ;  1  aile  a ,  fur  le  milieu  , 
une  plaqué  blanche ,  &  eft  noire  à  fon  extrémité  ;  le 
deffus  du  bec  eft  brun  ;  le  deffous  eft  rougeâtre ,  ainfi 
que  les  pieds  ;  la  chair  a  un  goût  fort  marécageux. 

Le  hark  à  manteau  noir  ;  c'eft  le  harle  ncir^  &  le 
harU  blanc  &  noir^  de  M.  Briffon:  il  eft  de  la  grofleur  du 
harle  huppé;  la  tête  &  tout  le  plumage  fupérieur  font 
noirs  ;  la  queue  eft  brune  ;  le  devant  du  corps ,  d'un 
beau  blanc. 

Le  harle  couronné  ou  le  harU  huppé  de  Virginie, 
pL  enl.  935,  le  mâle;  936,  la  femelle:  c'eft  le  harU 
à  crête  ^  à! Edwards,;  \ft  canard  huppé ^  de  Catesby^  Ce 
hark  qui  eft  très-beau ,  fe  trouve  à  la  Caroline ,  dans 
la  Virginie,  au  Mexique  &  très-communément  à  la 
JLouiiiane  ;  U  eft  un  peu  plus  gros  que  h  grande  Jarcellc  .• 
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la  huppe  dont  fa  tête  eft  couverte ,  2  beaucoup  de 
rapports ,  par  fa  forme ,  à  celle  du  coq  de  roche  ;  elle 
eft  compofée  de  plumes  étroites ,  longues  de  deu^ 
pouces  &  demi ,  difpofées  en  deux  plans  circulaires^ 
relevés  &  accolés  l'un  à  l'autre  ;  cette  belle  huppe 
eft  d'un  blanc  éclatant ,  entouré  d'un  large  limbe  d'un 
noir  de  velours  ;  la  face  antérieure  &  la  partie  fupérieure 
du  corps  font  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé;  le 
deflbus  du  corps  eft  en  avant,  de  couljeur  blanche, 
&  en  arrière ,  de  couleur  brunâtre  ;  les  côtés  font  d'un 
brun-roufsâtre  ;  les  pennes  des  ailes  offrent  du  noir  & 
du  blanc  ;  le  bec ,  les  membranes  &  les  ongles  font 
noirs  ;  les  pieds  &  les  doigts  ont  une  teinte  jaunâtre 
fur  un  fond  brun-noirâtre  ;  la  huppe  de  la  femelle  eft 
moins  longue  &  brunâtre;  c'eft  auffi  la  couleur  du 
plumage  fupérieur;  l'inférieur  eft  d'un  blanc  plus  oh 
moins  fale. 

Le  harlc  ctoiU  de  M.  Brljfon^  eft  de  la  groffelir  de 
la  pictte  ;  c'eft  le  canard  des  glaces  des  Suifles  ;  l'œil 
eft  cerclé  de  noir  ;  au-deffous  eft  une  tache  blanche, 
de  la  forme  d'une  étoile;  le  deffus  de  la  tête  eft  rouf- 
sâtre  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun- noirâtre  ; 
rinférieur  eft  blanc  ;  les  ailes  réuniffent  ces  deux  cou- 
leurs; le  bec,  les  pieds  &les  ongles  font  d'un  brun- 
noir. 

Le  harU  huppé ,  pL  enl.  207 ,  eft  plus  petit  que  te 
harle  vulgaire  ;  fa  huppe ,  qui  a  environ  trois  pouces 
de  longueur,  eft  compofée  de  plumes  fines,  d'un 
violet-noir  changeant  en  vert-doré ,  &  dont  plufieurs 
retombent  fur  le  cou  ;  la  partie  antérieure  du  pluma^ 
eft  de  cette  même  conleur  ;  au-deffous  de  la  gofge  efl 
im  demi-collier  blanc  ;  la  poitrine  eft  variée  de  blanc , 
de  noir  &  de  roufsâtre  ;  le  dos  eft ,  en  avant ,  d'uh 
noir  luftré;  &  en  arrière  &  fur  les' côtés,  le  plu- 
mage eft  rayé  en  zigz*^ ,  de  brun  &  de  gris-blanc; 
le  ventre  eft  blanc  ;  les  ailes  &  la  queue  offrent  du 
i>oiry  du  blanc  >  du  brun  &  du  cendré;  le  bec>  les 
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pieds  &  les  ongles  font  plus  ou  moins  rouges.  Ce 
harU  eft  commun  fur  les  lagunes  de  Venife  &  de  la 
Laponîe  ;  il  n'eil  pas  rare  fur  les  bords  de  la  Loire.  Sa 
femelle  a  le  plumage  antérieur  d'un  rouge  terne  ;  la 
gorge  blanche  ;  la  poitrine  rouffe  ;  le  dos  gris  ,  & 
le  ventre  blanc  ;  les  ailes  &  la  queue ,  comme  dans 
le   mâle.  A    Tégard    du  harU  huppé  (  petit  ) ,  f^oye;^ 

PlETTE. 

HARMALE  ,  Harmala ,  Dod.  Pempt.  m  ;  RutafyU 
vejlris^  magno  fiore  albo  ,  C.  B.  Pin.  336.  Efpece  de 
rue  fauvage ,  fort  odoriférante  &  particulière  à  TEgypte. 
Les  Mahométans  attribuent  à  Podeur  de  cette  plante 
la  vertu  de  chafler  les  malins  efprits.  Foye^  Rue. 

HARMATAN.  Nom  donné  à  un  vent  remarquable 
qui  règne  particulièrement  fur  les  côtes  de  Guinée. 
On  dit  qu'il  fe  fait  fentir  pendant  deux  ou  trois 
jours  entre  les  mois  de  Décembre  &  de  Février,  Il 
cfl  fi  froid  &  fi  perçant ,  qu'il  fait  ouvrir  les  join- 
tures des  planchers  des  maifons  &  des  bordages  des 
vaifleaiix.  Ce  vent  qui  fouffle  entre  VEÛ  &  le  Nord- 
Eft,  eft  également  froid,  &  n'eft  accompagné  ni  de 
pluie ,  ni  de  nuages ,  ni  de  tonnerres  ;  mais  il  fuffoque- 
roit  tout  ce  qui  refpire,  fi  l'on  ne  fe  tenoit  enfermé. 

Le  Doâeur  Matthieu  ifObfon  a  fait ,  d'après  les  re* 
cherches  &  les  obfervations  de  M*  Norris ,  un  très- 
bon  Mémoire  fur  le  Harmatan%  il  eu  imprimé  dans 
les  TranfaS,  pKdofopK  lyii ,  Vol.  LXXI ,  part.  I/^  ^ 
pag.  46  :  en  voici  le  précis.  Pendant  les  mois  de 
Décembre  »  Janvier  &  Février  ,  il  règne  ordinai- 
rement fur  lés  côtes  fituées  entre  le  Cap-vert  &  le 
Cap  Lopei ,  un  vent  que  les  Fantis ,  nation  de  la 
Cçte  £or ,  appellent  harmatan.  Ce  vent  fouffle  de 
r£fi--Sud-Efi  àam  les  Ifles  de  Los ,  qui  font  un  pea 
au  Nord  de  SUrraleona  ,  &  au  Sud  du  Cap-vert  ;  il  efl 
Nord-Oueft  ,  à  la  Cote  d'or ,  &  Nord- Nord-Eft  au  Cap 
Lope[ ,  aînfi  que  fur  la  rivière  de  Gabon  ;  les  François 
&  les  Portugais  qui    fréquentent  la  Côte   £or  ,   k 
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tiômment  fîmplemcnt  Nord^Efl ,  du  nom  de  la  panrtis 
d'où  il  vient. 

Vharmatan  fouffle  indiflinftement  à  toute  heure  de 
la  journée^  dans  tout  ëtat   de  la  marée  ,   &:  à  tout 
point  lunaire  ;  quelquefois  il  ne  dure  qu'un  jour  ou 
deux  ;  d'autrefois  il  fe  fait  fentir  pendant  cinq  ou  fix 
jours,  &  on  l'a  vu  régner  pendant  quinze  jours;  il 
revient  ordinairement  à  trois  ou  quatre  reprifes  cha- 
que année  :  fa  force  eft  modérée ,  un  peu  moindre 
que  celle  de  la  brife  de  mer ,  qui ,  tous  les  jours  de 
la  belle  faifon ,  fouffle  de  VOucfi-  Sud-  Ouejl ,  ou  du  Sud^ 
Ouefii  mais  un  peu  plus  confidérable  que  celle    du 
vent  de  terre  ,  qui  eft  Nord ,  &  Nord-Nord-^Ouefi  pen- 
dant la  nuit.  Un  brouillard  ou  une  brurm  confiante , 
«ft  la  première  circonftance,  qui  accompagne  l'A^r- 
matan  ;  ce  brouillard  apporte  une  telle  obfcurité  que 
du  Fort  anglois  de  Juida  on  ne  peut  diftinguer  ni  celui 
des  François ,  ni  celui  des  Portugais ,  entre  lef quels 
il  eft  fitué ,  quoique  l'un  &  l'autre  n'en  fpient  pas 
éloignés  d'un  quart  de  mille.  Le  Soleil ,  qui  demeure 
caché  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour ,  ne  perce 
que  pendant  quelques  heurts  de  l'après*nûdi  :  il  eft 
alors  d'un  -  rouge  pâle  ;  &  l'on  peut  en  foutenir  Paf- 
peft  fans  incommodité. 

Ce  brouillard  dépofe  fur  le  gaion,  fur  les  feuilles, 
&  même  fur  la  peau  des  Nègres  p  des  particules  qui 
les  font  paroître  blancs;  il  feroit  bien  intéreffant  de 
connoître  la  nature  de  cette  fubftance.  Ce  fingu- 
lier  brouillard ,  au  refte ,  dit  M.  Norris  ,  ne  s'étend 
pas  fort  loin  fur  la  mer  ;  à  deux  ou.  trois  milles 
il  eft  déjà  moins  épais  qu'à  la  côte  ,  fie  on  ne  le 
trouve  plus  à  la  diftance  d'environ  cinq  milles ,  quoi- 
que Vharmatan  fe  faffe  fentir  jufqu'à  celle  de  dix  ou 
douze  lieues,  &  qu'il  y  fouffle  même  avec  aflezde 
brce  pour  changer  la  direôion  des  colirans. 

Une  féchereffe  extrême  eft  un  fécond  caraftere  de 
et  vent  extraordinaire.  Auffi  long-temps  qu'il  règne; 
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i]  qe  toimbe  point  de  rofée ,  &  il  n'y  a  pas.  la  moin- 
dre apparence  d'humîdité  dans  Patmofphere  ;  les  vér 
gétaux  de  toute  efpece  foufFrentbeaucoup;  la  plupart 
.des  plantes  des  jardins  périfTent  ;  le  gazon  devient  i'ec  ; 
les  feuilles  des  arbres  toujours  verts ,  fe  flétriffent , 
fe  grillent  ;  tout  fe  reflent  de  la  pernicieufe  in- 
fluence du  harmatan;  les  naturels  du  pays  profitent 
de  cette  grande  féchereffe  pour  mettre  le  feu  à  Therbe 
haute  &  aux  brouffailles  dont  la  campagne  eft  cou- 
verte; ils  le  font  fur- tout  dans  le  voifmage  des  rou- 
tes ,  non  feulement  pour  les  ouvrir  aux  Voyageurs  ^ 
mais  pour  ôter  à  leurs  ennemis  la  facilité  des  env- 
bufcades  ;  la  flaqime  vole  fi  rapidement ,  que  lesVoyar 
geurs  qui  fe  trouvent  fous  le  vent ,  coiuent  les  plus 
grands  dangisrs  ;  le  feul  parti  qu'ils  prennent  alors  , 
c'eft  de  mettre  eux-mêmes  le  feu  à  la  campagne  à&'r 
vant  leurs  pas ,  8c  de  fuivre  la  trace  de  ce  nouvd 
cmbrafement.  M.  Noms  ajoute  que  cette  féchereffe 
du  harmatan  fait  éclater  les  panneaux  des  portes  ôc 
des  boiferies;  les  placages  tombent  en  pièces  ;  des 
parquets  de  bois  fec ,  bien  affemblés ,  s'écartent  d'un 
travers  de  doigt,  &  fe  rejoigni^nt  aufli  exaâement 
[u'auparavant ,  lorfque  le  karjnatan  ceffe;  les  joints 
es  ponts  &  du  bbfdage  s'ouvrent  &  donnent  naif- 
fance  à  des. voies  d'eau,  quoique  les  planches  aient 
jufqu'à  trois  pouces  d'épaiflfeur  :  on  eft.  forcé  de  re- 
battre fréquemment  les  tonneaux  y  dont  les  cercles 
font  de  fer  ;  quant  aux  barriques  d'eau-de-vie  ,  il 
faut  les  tenir  fans  ceffe  mouillée?  ,  fans  quoi  les  cer- 
cles tomberbient. . 

Ce  prodigieux  dçfféchement  ne  fe  manifefte  pa< 
moins  fur  les  parties  expofées  à  l'air;  les  yeux  ,  le« 
narines ,  les  lèvres  &  le  palais  en  font  fort  incom- 
modés ;  on  éprouve  à  tout  moment  le  befoin  dfe 
boire  ;  mais  c'eft  moins  par  un  fentiment  de  foif, 
qu'à  caufe  de  la  féchereffe  défagréable  qui  fe  feit  fenir 
à  la  gorge  j  le  nçz  devient  douloureux;  les  levrofc 
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gercent;  &  quoique  la  clialeur  de  l'aîr  foît  affezvive, 
on  éprouve  fur  toute  la  peau  la  fenfation  d'un  froid 
piquant  :  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  ,  l'épi- 
derme  s'exfolie  fur  le  vifage  &  fur  les  mains;  &  fi 
le  harmatan  dure  quelques  jours  de  plus  ,  le  même 
effet  a  lieu  fur  toutes  les  autres  parties  du  corps  ; 
la  fuein*  d'un  membre  vêtu ,  tel  que  le  bras ,  a  pen- 
dant qi^'on  fait  de  Pexercice  la  faveur  d'une  eau 
chargée  d'efprit  de  corne  de  cerf. 

Le  fel  de  tartre  expofé  à  ctt  air ,  refte  parfaite- 
ment fec;  l'huile  de  tartre  y  devient  concrète  & 
feche  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures.  M.  Noms 
afliire  que  fi  l'évaporation  de  l'eau  étpit,  pendant  toute 
l'année ,  proportionnée  à  celle  qu'il  obferva  pendant  la 
courte  durée  d'un  harmatan  modéré  ,  elle  iroit  à 
133  pouces  ;  fans  le  harmatan ,  l'évaporation  annuelle 
ne  feroit  que  de  64  pouces  :  on  fait  qu'à  Liverpoql 
elle  n'eft  que  de  36  pouces. 

Le  mot  harmatan  eft  ^  rapporte  M.  Norris ,  une 
corruption  A^aherramantah  ,  nom  de  la  faifon  dans  la- 
quelle ce  vent  fe  fait  fentir,  &  ce  dernier  mot  eft 
compofé  A^aherraman  ^  qui  dans  la  langue  àtsFantis^ 
lignifie  fouff.tr ,  &  de  tah  fuif  ou  graijjfc ,  dont  les 
habitans  du  pays  font  dans  Tufage  de  fe  frotter  la 
peau ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  devienne  rude  & 
feche  :  dans  le  langage  Dunco  ,  le  harmatan  porte  le 
nom  pcppeh ,  qui  lignifie  peau  fiche  &  rude. 

Une  troifieme  &  dernière  propriété  de  ce  vent, 
c'eft  fa  grande  falubrité;  les  effets  meurtriers  qu'il 
produit  fur  les  végétaux ,  &  le  deflechement  incom- 
mode dont  il  affeâe  les  corps  animés,  n'empêchent 
pas  qu'il  ne  foit  extrêmement  favorable  à  la  fanté. 
Les  dyflenteries  &  les  fièvres  intermittentes  ceflent  pour 
l'ordinaire ,  quand  le  harmatan  furvîent  ;  les  épidé- 
mies s'arrêtent  ,&  ceux  qui  fe  trouvent  atteints  de 
la  petite  vérole  ,  font  prefque  afllirés  d'un  prompt  ré* 
tabliffement  j  il  paroît  même  qu'alors  il  devient  dif? 
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ficile  de  communiquer  le  venin  de  cette  malaie  :  te 
harmatan  paffe  pour  contribuer  efficacement  à  la  gué- 
rifbn  des  ulcères  &  des  éruptions  cutanées. 

M.  Noms  témoigne  du  regret  d'être  obligé  de  con- 
tredire le  Dofteur  Lind  :  cet  Auteur  dit  que  le  har- 
matan  eft  mal-fain,  que  les  vapeurs  qu*il  apporte 
font  également  funeftes  aux  Nègres  &  aux  Blancs , 
&  que  la  mortalité  qu*il  caufe  eft  en  proportion  de 
la  denfité  &  de  la  durée  du  brouillard  dont  il  eft 
accompagne.  —  Mais  les  pernicieux  effets  que  le 
Dofteur  Lind  attribue  à  Vharmaian  ,  ne  dépendent 
point  de  ce  vent.  Suivant  M.  Noms  ils  appartiennent 
aux  pluies  périodiques  ,  qui  tombent  en  Mars  &  dans 
les  mois  fuivans  ;  pluies  annoncées  par  les  tomados , 

3ui  font  des  tourbillons  impétueux  de  Nord-Eft  & 
'Eft-Nord-Eft,  accompagnés  de  tonnerres ,  d*éclairs  & 
de  violentes  ondées  :  la  terre  détrempée  par  ces  pluies 
&  recevant ,  auffi-tôt  que  Forage  a  ceffé  ,  les  ^yons 
d*un  foleil  brûlant ,  produit  des  exhalaifons  malignes 
&  infeâes ,  qui  cautent  des  vomiflemens  de  bile,  des 
dyffenteries  &  des  fièvres  putrides. 

Outre  ces  émanations  qui  fe  dégagent  de  la  terre 
chaque  année ,  ilparoît  qu'il  s*y  forme  comme  un 
amas  de  vapeurs  de  même  nature,  mais  encore  plus 
peftilentielles ,  qui  ne  s'en  échappent  qu'après  un  in- 
tervalle de  cinq,  fîx  ou  fept  ans.  Les  années,  dit 
M.  Norris ,  qui  de  fon  fouvenir ,  ont  été  marquées 

{>ar  ces  éruptions  périodiques ,  font  :  1756,  époque  de 
a  mort  du  Gouverneur  Mdvyll  ,  &  de  la  génén- 
lité  des  habitans  &  foldats  du  Cap-Coajl  ;  enfuite 
^1763  ,  1769  ,  1775.  Toutes  ces  années  ne  forent 
pas  également  meurtrières  ;  mais  dans  la  plupart  la 
mortalité  fut  fi  grande  que  ,  comme  le  dit  '« 
Dofteur  Und^  le  nombre  des  vivans  fuffifoit  à  peine 
pour  emporter  &  enterrer  les  morts.  , 

Telle  eft  l'hiftoire  de  Vharmatan ,    de  ce  vent  pe- 
'riodique ,  qui  fouffle  de  Pintérieur  de  TAfrique  i^ 
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la  mer  Occidentale  ;  fes  propriétés  font  affez  extraor- 
dinaires pour  mériter  l'attention  des  Naturaliites ,  de 
ceux  fur-tout  qiù  étudient  plus  particidiérement  les 
cauiès-&  les  effets  des  météores  :  ces  propriétés  peu- 
vent ajouter  un  article  intéreffant  $C  curieux  à  VhiJIoire 
des  vents.  Voyez  Vents. 

HARONDELLE  de  Beba  ;  c'eft  VhirondclU  dt 
cheminét. 

HARPAYE  ou  Hapaye.  M.  de  Buffon  donne  ce 
nom  à  un  oifeau  de  proie  &  qui  n'eft  certainement  ni 
un  vautour  ni  un  bufard  ;  il  .a  les  mêmes  habitudes 
c]Ue  la  Jbus-buji  &  Yoi/eau  Saint  -  Martin  ;  Voyez  ces 
mots.  On  prétend  qu'il  prend  le  poîlTon  comme  le 
balbufardf  &  le  tire  vivant  hors  de  l'eau.  Il  paroît 
avoir  la  vue  plus  perçante  que  les  autres  oifeaux  de 
rapine ,  ay^nt  les  îburcils  plus  avancés  fur  les  yeux. 
U  eA  à  peu  près  de  la  groâëur  de  l'autour  ;  la  cou- 
leur dominante  de  tout  le  plumage  ,  eft  le  roux  ;  l'iris 
eft  couleur  de  fafran  ;  le  bec  &  les  ongles  font  noirs  ; 
les  pieds ,  jaunes  ;  c'eft  là  harpaye-rouffeau  des  Fau- 
conniers :  on  la  trouve  en  France ,  en  Allemagne  ; 
les  lieux  bas,  les  bords  des  fleuves,  font  les  endroits 
qu'elle  habite  par  préférence.  La  karpaye-ipervitr  eft 
Voifeaa  Saint-Martin, 

HARPE  ou  Lyre,  roye;^  Groneau. 

Harpe  ou  Cassandre.  Efpece  de  coquillage  uni- 
valve  ,  du  genre  des  Conques  fphiriques ,  dont  la  co- 
quille eft  très-belle ,  très- variée  dans  fes  couleurs,  &. 
ornée  de  cannelures  ou  plutôt  de  côtes  longitudinales  , 
qui  vont  en  diminuant ,  comme  les  cordes  d'une  harpe  , 
d'oii  lui  eft  venu  fon  nom.  On  l'appelle  auffi  lyre  de 
David.  Voyez  au  mot  ToNNE. 

HARPIE.  Foye[  à  la  fuite  de  VanicU  Chauve-, 
Souris. 

HARPONNÏER ,  Jaculator  avis.  Nom  que  quelt 
uns  ont  donné  à  des  oifeaux  fort  femblables  au  fu 
ils  ont  un  bec  long,  fort  &  pointu,  de  la  forme 
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pieu  ou  d'un  dard  ;  ils  fafvent  s'en  fervir  de  la  même 
manière  que  les  pêcheurs  ufent  de  Tinflrument  qu'ils 
ont  pour  harponner  les  grands  cctacées.  Vharponmr 
paroit  être  le  crabicr. 

HASBESCH.  Nom  d'un  oifeau  de  paffage ,  obfervé  en 
Syrie  par  M.  Bruce  :  il  eft  du  genre  du  Moineau^ 
un  peu  plus  gros  que  notre  linotte;  fon  plumage  eil 
agréablement  varié.  M.  de  Buffon  dit  que  le  deffus 
de  la  tête  eft  d'un  rouge  vif;  les  joues,  la  gorge,  le 
deffous  du  cou  font  d'un  brun-noirâtre  ;  le  devant  du 
cou ,  la  poitrine  &  le  deffus  du  corps ,  nues  de 
brun  ,  de  jaune  &  de  noirâtre  ;  le  ventre  &  le 
deffous  de  la  queue  ,  d'un  blanc  fale,  tacheté  de 
jaunâtre  &  de  noirâtre  ;  les  pennes  de  l'aile  &  Je 
la  queue ,  cendrées  ;  les  dernières ,  bordées  d'un  rouge 
vif;  le  bec  &  les  pieds ,  de  couleur  plombée. 

HASE  ou  Haze.  Nom  que  Ton  donne  à  la  femelta 
du  lièvre ,  fpécialement  lorfqu'elle  a  des  petits  ;  on  dit: 
une  hafe  pleine ,  une  vieille  hafe. 

HAVRE  ou  Port  ,  Portus.  Se  dit  d'un  petit  ^(?/jî, 
(Tune  anfe ,  d'un  enfoncement  d'un  bras  de  mer  dans 
les  terres ,  oii  les  vaiffeaux  peuvent  faire  leur  décharge , 
prendre  leur  chargement ,  éviter  les  tempêtes ,  &  oii 
le  mouillage  eft  plus  ou  moins  bon  ^  félon  que  le  lieu 
a  plus  ou  moins  de  fond  &  d'abri. 

HAUSSE-COL  NOIR.  C'eft  Valouette  de  Flrgifùcy 
de  M.  Brifon  &  de  Caeesby.  Tout  le  deffus  du  corps 
eft  bnmâtre  ;  l'œil  eft  entouré  de  jaune  ;  la  gorge , 
le  devant  du  cou  &  la  poitrine  offrent  une  claque 
jaune  en  forme  de  kaujje-col  ;  le  ventre  eft  d'un  jaun^ 
paille  ;  les  ailes  &  la  queue  font  bnmâtres  :  cette 
alouette  qui  fe  trouve  auffi  à  la  Caroline  ,  eft  de  paf- 
fage ;  elle  va  par  grandes  volées ,  fréquente  les  dunes, 
fe  nourrit  des  lemences  d'un  gramen  qui  croît  parmi 
le  fable.  Frifch  a  obfervé  cette  même  alouette  ea 
Allemagne ,  lorfque  la  terre  eft  couverte  de  neige. 
Klein  en  a  vu  aux  environs  de  Dantzig  dans  les  mois 
d'Avril  ôc  de  Décembre* 


H    A    U  49J 

Hausse-col  vert,  M.  de  Buffbn  donne  ce  nom 

à  un  colibri  ;  tout  le  devant  du  cou  &  le  bas  de  la 

gorge  font  d'un  vert  d'émeraude;  mais  la  partie  de 

la  gorge  ,  fous  le  bec ,  eft  bronzée  ;  la  poitrine  eft 

d'un  noir  velouté ,  nué  de  blanc  obfcur  ;  le  ventre  eft 

blanc  ;  les  côtés  &^  le  deffus  du  corps  font  d'un  vert-doré; 

la  queue  d'un  bleu-pourpre  &  à  reflets  d'acier  bruni, 

HAUSSE-QUEUE  de  Bclon.   Voyez  Lavandière. 

HAUT  de  Niéremberg.  Ceft  le  hau  ou  haulti ,  ou 

hauthfi^  du  Voyageur  Thcvct  ;  le  hay  ou  hai^  de  Liry. 

En  un  mot  ,  c'eft  une  efpece   d'^ï  ou  de  pareffeux. 

Voyez  Paresseux. 

HAUTIN  ,  Argentina  fphyrana  ,  Linn.  ;  Pifciculus 
Roma  Argentina  diBus  ;  Sphyrana  parva ,  &c,  Rondel,  ; 
Willughb.  Petit  poiflbn  du  genre  de  Y  Argentine  ;  il  fe  / 
trouve  dans  la  mer  de  Tofcane  ;  fa  forme  eft  alongée 
&  arrondie  :  il  n'a  guère  que  trois  à  quatre  pouces 
de  longueur.  Son  mufeau  eft  alongé  &  terminé  en 
pointe  ;  l'ouverture  de  la  gueule ,  médiocre  :  les  mâ- 
choires font  dépourvues  de  dents  ;  mais  il  en  a  fept  ou 
huit  d'une  forme  recourbée  vers  le  bout  de  la  lan- 
gue ;  le  palais  eft  garni  auffi  d'efpeces  de  petites  dents  : 
ie  crâne  eft  tranfparent ,  &  le  cerveau  divifé  en  trois 
lobes;  les  yeux  font  très-ouverts  &  les  iris  argentés  :  la 
nageoire  dorfale  a  dix  rayons  tous  flexibles  ;^  les  peâo- 
rales  en  ont  chacune  quatorze  ;  les  abdominales ,  chacune 
onze  ;  celle  de  l'anus  en  a ,  félon  M.  Daubenton  ^ 
neuf  ;  &  fuîvant  Artedi ,  quinze  ;  celle  de  la  queue 
eft  fourchue.  Le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  pourpre 
obfcur  ;  le  dos  d'un  gris-cendré ,  nué  de  verdâtre  ; 
les  côtés  ,  au-deflbus  des  lignes  latérales  ,  le  ventre , 
la  furface  extérieure  de  la  veflîe  aérienne  &  les  oper* 
cules  des  ouïes  ,  font  d'une  couleur  de  feuilles  d'argent 
brillantes  &ç  polies.  On  emploie  toutes  ces  parties  pour 
nacrer  des  perles  artificielles. 

On  donne  encore  le  nom  àWgendne  b\x  Jpet  &  à 
Voxyrinque  ;  Voyez  ces  mots.  Ce  dernier  porte  encoro 

quelques  endroits  les  nçms  dç  hantin  &  outin^ 
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H AYS  ou  Haye  ,  eft  la  plus  grande  efpece  &e  requînl 
"Voyez  ce  mot. 

HAY-TSING.  Ceft  IVifeau  de  proie  le  plus  beau , 

le  plus  vif ,  le  plus  courageux  &  le  plus  remarquable 

qai  foit  à  la  Chine.  Il  eft  très- rare  &  de  paffage  :  on 

n'en  trouve  que  dans  le  diftriâ  de  Hang-Ckang-Su , 

Ville  de  la  ^Province  de  Chenfy ,  &  dans   quelques 

parties  de  la  Tartarie.  Il  furpaffe  en  beauté ,  en  force 

&  en  groffeiu"  nos  plus  beaux  faucons  ;  auffi-tôt  qu'on 

en  prend  un  ,  il  doit  être  porté  à  l'Empereur  de 

la  Chine  ,   qui  le  confie  aux  foins  des  Fauconniers 

Impériaux.  Voyc^  P article  Faucon. 

Hébraïque.  Nom  donné  à  une  coquille  du 
genre  des  Cornets.  Sa  robe  eft  ornée  de  taches  gui 
imitent  les  lettres  Hébraïques  j  de  couleur  violette 
obfcure  fur  un  fond  blanc. 

On  donne  aufli  le  nom  Shébralque  à  unç  efpece  de 
ferpent.  Voyez  Serpent  hébraïque. 

HÉCATE.  Variété  de  tortue.  Voyez  à  Vardcle 
Tortue. 

HÉDÉRÉE.  Les  Epiciers  -  Droguiftes  donnent  ce 
nom  ou  celui  de  gomme  hedérée  ,  à  la  réjîne  de  lierre. 
Voyez  ce  mot  à  Yarticle  LiERjRE. 

HELIANTHÊME ,  Jffelianthemum  vulgare ,  fiore  liueo  , 
J.  B.  z  ,  1 5  ;  Pitt.  Tourn.  ;  Cijlus  helianthemum  , 
Linn.  744.  Plante  qui  vient  communément  dans  les 
bois  &  les  lieux  montagneux  ,  en  France  &  dans 
la  plupart  des  autres  régions  de  l'Europe  ;  elle  eft 
connue  aufli  fous  les  noms  àiherbe  d!or ,  à^hyfope  des 
garigues  ,  de  fleur  du  foleil ,  &  de  cyfie  bas ,  parce 
qu'elle  eft  de  même  genre  que  les  Cyfies  ,  &  c'eft  l'ef- 
pece  la  plus  commune.  V hélianthême  a  une  racine 
blanche  &  ligneufe  :  fes  tiges  font  nombreufes  , 
grêles ,  rondes  ,  velues  ,  couchées  fur  terre ,  longues 
d'environ  huit  pouces  9  perfiftantes  l'hiver  ,  &  revê- 
tues de  feuilles  oblongues ,  étroites ,  oppofées ,  accom- 
pagnées chacune  de  deux  ftipules  étroites  &  ciliées , 

attachées 
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attachées  à  des  queues  courtes  ,  vertes  en  deffus  ,  ' 
blanchâtres  &  Un  peu  cotonneiifes  en  deflbus  ,  d'un 
goût  glutineux  ,  &c  qui  roiigîflent  légèrement  le  pa- 
pier bleu.  Ses  fleurs  font  au  fommet  des  tiges ,  SS~ 
pofées  comme  en  longs  épis  ,  attachées  à  des  pédun* 
cules  ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées 
en  rofe  &  d'un  beau  jaune.  Elles  oht  un  grand  nombre 
d'étamines  8c  un  feul  pillil.  Le  calice  eil  compofé  d« 
cinq  feuilles  ,  dont  deux  très-petites  &  étroites  ,  les 
autres  beaucoup  plus  grandes  &  veinées.  Le  piiîil  fe 
change  en  un  fruit  triangulaire,  affez  gros  ,  qui  s'ouvre 
en  trois  ,  ôc  qui  contient  quelques  femences  également 
triangulaires  &  rouffes.  On  ne  fe  fert  que  des  racines 
&  des  feuilles  de  cette  plante  ;  elles  font  eftimées 
vulnéraires  ,  &  avoir  les  mêmes  propriétés  que  la 
confonde ,  pour  arrêter  toutes  efpeces  de  flux ,  Sc 
fur-tout  les  flux  de  fang  ;  on  s'en  fert  encore  avec 
Juccès  pour  laver  les  parties  de  la  génération  qui 
font  ulcérées.  On  diftinguc  :  Vhé'ianchéinc  à  feuilles  de 
cifte  ,  Cijlus  [aJifoUum,  VkéHant'iime  à  feuilles  de 
{AuXc^Ciflui falicis folio.  Vhétian.hSme^wûnQ\\x,  Cijîas 
gluiinofiis  ,  Linn,  VhUlatithèmi  tacheté  ,  Cijim  gut- 
tatits  ,  Linn.  741.  UhéUantkéme  à  bouquets,  Cijius 
umbellatus  ,  occ.   Voye^  l'article  CiSTE. 

On  donne  auflî  le  nom  A*héH-inzkémt  tuhéreux  aujC 
foins  di  terre  ou  copinamhours.    Voyez  ce  mot. 

HÉLICITE.  Nom  qu'on  a  dcnn^  aux  coquilles 
fofliUs  ,  turbinées  ,  en  vis  ,  &  notamment  à  celles 
dont  les  fpïres  font  roulées  fur  elles-mêmes ,  ou  en 
fpirales  &  intérieurement ,  telles  que  font  les  pierres 
lenticulaires. 

HÉLIOLITHE.  M.  Guettard  donne  ce  nom  k  des 
polypites  dont  le  caraftere  générique  eft  d'être  fim  '  " 
ou  branchus  ,  &  qui  ont  des   étoiles  circulaires 
rondes,  à  plus  ou  moins  de  rayons  ,  égraix  ou  inégi 

HÉLIOTROPE.    Nom    donné    à   Vkcrbe  aux 
tues  &C  au    Toumefol,    Voyez  cts  mou  ,    mais  i 

Tomt  ri^  li 
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ticuliérement   l'article    hcrh  aux  verrues  ^  oii  H  efi 
mention  de  V héliotrope  à  odeur  de  vanille. 

HÉLIOTROPE.  On  donne  auffi  ce  nom  à  une  forte 
de  jafpe  d'un  vert-bleuâtre ,  tacheté  de  rouge  ,  qnî 
imite  une  prime  d'émeraude  :  ce  jafpe  eft  très-eftimé. 
On  le  porte  en  amulette  poiur  préferver  de  la  conta- 
gion ,  de  la  gravelle  9  de  Tépileplie  &  de  quantité 
aautres  maladies  qui  pour  cela  ne  viennent  ni  plus  tôt 
ni  plus  tard  ,  quoi  qu'en  difent  les  Charlatans  qui  le 
vendent  pour  en  préferver.  f^oye^^  Jaspe. 

HELLÉBORE  ou  Ellébore.  Plante  dont  on  dîf- 
tingue  plufieurs  efpeces ,  &  qui  ont  été  connues  des 
anciens  Grecs  &  Latins.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
des  deux  efpeces  qui  font  en  ufage  ;  lavoir  ,  Vhellébore 
hlanc  &  le  noir  ^  il  nous  avertiffons  que  ces  deux  plantes 
font  de  genre  très-différent. 

Hellébore  blanc  à  fleur  pâle  ,    Veratrum  aut 

'HeUeborus  albus^  fiore  fubviridi  ,  Inft.  R.  H.  2.73  ;  C. 

B.  Pin.   186;    Veratrum   album  ^    Linn.    1479.    ^^ 

racines  de  cette  plante ,  qui  n'eft  pas  un  véritable 

hellébçre^  font  fîbrées ,  nombreufes  &  vivaces;  elles 

fortent  comme  d'une  tête  bulbeufe  &  jaunâtre  :  elles 

font  oblongues ,  groffes  comme  le  pouce  ,  olivâtres , 

blanches  en  dedans ,  d'un  goût  acre  y  amer^  défa- 

gréable  ,  &  qui  caufe  des  naufées.  La  tige  eft  haute 

de  deux  à  trois  pieds  ,  ronde ,  droite  ,  fimple  ,  creufe  ; 

elle  porte  des  feuilles  alternes ,  ovales ,  de  la  figure 

de  celles  du  plantain  ,  mais  bien  plus  grandes  ,  plus 

fermes ,  chargées  de  filions  &  de  nervures  parallèles , 

d'un  vert  clair ,  &  qui  entourent  la  tige  par  leur  bafe 

faite  en  forme  de  tuyau.  Du  milieu  de  la  tige  jufqu'à 

l'extrémité  fortent  des  grappes  ou  un  panicule  de  fleurs 

difpofées  en  rofes  ,   d'un   vert  -  blanchâtre   ou  vert 

pâle  :  il  leur  fuccede  un  fruit  compofé  ordinairement 

de  trois    gaines  membraneufes  ,   qui  renferment   des 

graines  oblongues ,  blanchâtres ,  &  bordées  d'un  feuillet 

membraneux. 


\ 
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lî  y  a  une  autre  efpecé  d^helUbore  blanc ,  iclont  les 
fleurs  font  d'un  row^e'-noir  ^  flore  atro-rubente  ^  Toum. 
Inft.  ^73  ;  HclUboms  albus ,  flore  atro-rubtmt  ^  C.  B. 
Pin.  i86  :  les  feuilles  font  plus  longues ,  plus  minces 
&  plus  penchées. 

L'Hellébore  noir  bes  Jardins  à  fleurs  vertes; 

Helkborus  nigcr  Kortenjîs  ,  flore  viridi  ,  C,  B.  Pin. 
1 8  5  ;  Helteborafler  minor ,  flore  viridante  ,  Parck'.  Theat, 
an;  Helkborus  viridis ^  Linn.  783  :  eft  d*un  genre 
cîifFérent  de  VhelUbore  blanc  ,  fuivant  les  obfervations 
de  M.  de  Tournefon  dans  fes  Elimens  de  Botanique^ 
Les  racines  de  VhelUbore  dont  il  eft  queftion  ,  & 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pied  de  griffon  ou 
hellébore  noir  &  puant (^Yoytz  PlED  DE  GriFFOn) 
font  tubéreufes  ,  noueufes  &  vivaces  ;  il  fort  de  leur 
fommet  un  grand  nombre  de  fibres  ferrées  ,  noires 
en  dehors ,  blanches  ou  grifes  en  dedans ,  d'un  goût 
acre  >  un  peu  amer ,  &  excitant  des  naufées  ,  d'une 
odeur  forte  lorfque  la  plante  eft  récente.  Du  collet 
de  la  racine  naiffent  des  feuilles  portées  fur  de  longues 
queues  pleines  de  fuc  ,  maculées  de  points  purpurins  , 
comme  la  tige  de  la  grande  ferpentaire.  Ces  feuilles 
font  divifées  jufqu'à  la  queue  ,  le  plus  fouvent  en 
neuf  portions  ,  comme  une  main  ouverte ,  formant 
autant  de  petites  feuilles  roides ,  liffes  ,  d'un  vert 
foncé,  &  dentelées.  Cette  plante  n'a  point  de  tiges 
proprement  dites ,  mais  des  hampes  :  les  fleurs  font 
uniques ,  ou  au  nombre  de  deux  ;  elles  font  compofées 
de  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe ,  arrondies ,  d'abord 
blanchâtres ,  enfuite  purpurines ,  enfin  verdâtres ,  ayant 
en  leur  milieu  plufieurs  étamines  courtes  &  jaunes; 
il  naît  entre  les  feuilles  &  ces  étamines  plufieurs 
cornets  difpofés  en  couronne  à  la  bafe  du  piftil ,  & 
qui  forment  un  des  principaux  caraâeres  du  genre 
de  VhelUbore  ,  (  ces  cornets  font  les  neûaires  ).  Ces 
fleurs  durent  long-temps  fur  ia  plante  fans  tomber  : 
il  leur  fuccede  un  fruit  compofe  de  plufieurs  gaines 
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tnembraneufes ,  ramaffées  en  manière  de  tête  i  tcf* 
minées  par  une  corne  recourbée  y  &  renfermant 
des  femences  arrondies  &  noires.  On  diiHngue  un 
autre  hellébore  noir  des  jardins  ;  fa  hampe  porte  des 
fleurs  de  couleur  rofe  ,  HelUborus  niger  hortenjis  ,  fiore 
rofeo  y  C.  B.  Pin.  1 86  ;  Melampodium  ,  Pharm.  Bat. 
ji  ;  HelUborus  niger  y  Linn.  780. 'Il  fleurit  en  hiver; 
fes  feuilles  pouflent  au  printemps  j  &  deviennent 
d'un  vert-noir.  On  en  voit  beaucoup  en  Provence  ; 
fa  racine  eft  vivace. 

Nous  avons  rencontré  ces  efpeces  ShdUhore  dans 
les  Alpes  ,  dans  les  Pyrénées ,  dans  le  Dauphiné , 
la  Bourgogne  &  1* Auvergne  :  on  les  cultive  quel- 
quefois dans  les  jardins  ,  à  caufe  de  la  beauté  de 
leurs  fleurs  &  de  l'utilité  de  la  plante.  On  cultive 
auflî  un  petit  hellébore  d'hiver ,  HelUborus  hyemalis , 
linn.  78}  :  fa  hauteur  eft  de  trois  à  quatre  pouces  : 
fa  tige  qui  eft  iimple  &  droite ,  porte  à  fon  fommet 
une  feuille  orbiculaire  ,  horizontale  ,  glabre ,  liffe , 
profondément  découpée  :  fa  fleur  eft  jaune  ,  feflile  y 
&  terminale. 

M.  de  Toumefort  croît  avoir  retrouvé  ,  dans  fon 
voyage  du  Levant ,  le  véritable  hellébore  des  Anciens. 
C'eft  un  hellébore  noir ^  plus  noiurri  que  le  nôtre, 
(mais  auquel  il  reflemble  beaucoup ,  dit  M.  ^i^  Haller) , 
fans  odeur  ,  fans  amertume  :  il  eft  comtnun  ,  non- 
feulement  dans  les  Mes  d'Antycire ,  qui  font  vis-à-vis 
du  Mont  iËta  ,  dans  le  golfe  Mdéac  ,  que  l'on 
appelle  à  préfent  le  golfe  du  Zeiton  ,  près  de  l'Ifle 
d'Eubée ,  à  préfent  iJégrepont  ,  mais  encore  plus 
fur  les  bords  du  Pont-Euxin  ,  &  fur-tout  au  pied  du 
Mont  Olympe  en  Afie ,  près  de  la  fameufe  ville  de 
Prufe.  M.  de  Tourrufort  propofe  une  expérience  poiir 
connoître  fi  les  racines  que  l'on  a  coutume  de  vendre 
fous  le  nom  ^hellébore  noir ,  font  utiles  dans  b 
Médecine.  Il  faut  en  faire  infufer  dans  une  fufiifante 
(quantité  d'eau  de  fontaine  \  U  diftilkr  çnfuiie  dazz^ 
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ixn  alambic  :  fi  l'eau  qui  fort  de  l'alambic  n'a  pas 
de  goût ,  il  faut  rejeter  ces  racines  comme  inutiles  ; 
mais  fi  l'eau  qui  en  fort  eft  acre ,  on  peut  les  em- 
ployer. 

Nous  devons ,  dit-on ,  la  connoiflance  des  propriétés 
de  Vhellibore  ,  &  fur-tout  du  noir  ,  à  un  certain  Af/- 
lampus ,  qui  étoit  Médecin  ou  Berger ,  &  qui  inventa 
la  purgation  :  il  guérit  avec  ce  remède   les  filles  de 
Prœtus  ,  qui  étoient  devenues  furieufes.  On  retire  de 
ces  racines ,  par  le  moyen  du  feu  ,  un  efprit  très- 
acre  ,  qui  coagule  la  folution  du  mercure  doux  ;  Fin- 
fufion  de  ces  racines  rend  plus  vive  la  couleur  du 
papier  bleu.  Les  racines  de  l'un  &  de  l'autre  hdUbott 
purgent  fortement   les   humeurs  dures  &  tenaces  ; 
celles  de  Vhellcbore  noir  ou  fes  fibres  qu'on  emploie 
plus  communément ,  font  rarement  émétiques  ;  elles 
purgent  par  le  bas  y  &  ordinairement  fans  caufer  ni 
naulées  ni  vomiflemens.  Elles  font  encore  plus  fier- 
nutatoires  que  foporeufes.  Ce  purgatif  convient ,  dit-on, 
aux  inaniaques  ;  cependant ,  comme  il  agite  ^  le  fang 
&   qu'il  caufe    beaucoup   d'agitation  fur^  le   genre 
nerveux ,  nous   croyons  ,  avec.  M,   Bourgeois  ,  que 
bien  loin  de   les  guérir  ,  il  doit     iigmenter   leurs 
accès  de  fureur  ;  peut-être  convient-il  mieux  aux 
apopleâiques  &  aux  ladres  ,  même  aux  galeux  qm 
font  robufies ,  mais  jamais  aux  valétudinaires  ni  aux 
femmes.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la   vertu  médi- 
cinale de  la  coloquinte ,  peut  s'appliquer  en  quelque 
forte  aux  hellébores.  Au  refte ,  des  Médecins  prudens 
abandonnent  aujourd'hui  les  hellébores  à  la  Médecine 
vétérinaire ,  pour  guérir  le  farcin ,  &c.  Selon  M.  de  Hal^ 
ler^  l'extrait  Ôl' hellébore  noir  eft  un  purgatif  affez  doux; 
on  le  croit  propre  fur-tout  à  proairer  les  règles, 
HELLEBORINE.  Foyei  Ellébqrine. 
HELLEBUT.  C'eft  le  fleu  Voyez  ce  mot. 
HELMINTHOCORTON     ou     Vermifuge    de 
Corse,  Depuis  (quelques  années  on  emploie  comme. 

n  3    . 


yoi  HEM 

vermifuge,  une  efpece  àe  fucus  qui  fe  trouve  adhérent 
aux  rochers  baignes  par  les  eaux  de  la  mer ,  quelque- 
fois aux  pierres  6l  aux  coquillages  jetés  fur  les  rivages 
de  rifle  de  Corfe ,  &  des  Ifles  adjacentes.  Les  habitans 
du  pays  le  nomment  indifféremment ,  Erba  Greca; 
Mujchio  dï  rocca  di  mare;  Lcmitkocononc ,  &  Corallina  di 
Corjîca^  :  toutes  ces  dénominations  font  vagues,  dé- 
fedueufès.  M.  de  la  Tourrette  ^  de  TA ca demie  de  Lyon, 
a  confîgné  ,  dans  le  Journal  de  Phyf.  Sept.  iy8% ,  une 
favante  differtation  fur  V helminthocorton.  Ctttt  plante 
efl  en  petites  touffes ,  de  la  hauteur  d'un  pouce  ou 
environ  ;  fa  couleur  dominante  efl  fauve ,  quelquefois 
grisâtre,  avec  une  teinte  rougeâtre;  il  efl  caftant,  d'une 
odeur  de  marée  :  ce  font  autant  de  petites  tiges  comme 
cartilagineules  ou  des  filets  pleins,  à  peu  près  cylin- 
driques &  terminés    en  pointe  ;   il   n'y  a   point  de 
racines  nutritives.  :  ces  petites  tiges  font  fimples  ou 
fourchues  :  la  plante  efl  cryptogame  &  paroît  appar- 
tenir à  la  famille  des  Fucus.   On  l'emploie  ,  avec  le 
plus  grand  fuccès ,  contre  les  vers  lombrics. 

HELMINTHOLITE.  Sous  ce  nom ,  les  Naturallfles 
défignent  tous  les  vers  de  terre  &  de  mer  qui  fe  font 
changés  en  pierre  ou  minéralifés,  &  qui  pourroient 
bien  n'être  que  des  tuyaux  vermicidaires  marins. 

HÉMATITE.   Foyei  ce   mot  à  ParticU  Fer. 

HÉMEROBE ,  Hcmerobius.  Nom  donné  à  un  genre 
de  mouches  à  ailes  nerveufes  &  en  toit ,  qui  ont- 
deux  yeux  gros  &  faillans  ;  telles  font  particulière- 
ment les  demoifdles  des  lions  de  pucerons  :  Voyez  ce  mou 
Il  y  a  une  efpece  A^kimerobe  aquatique ,  nommée  ainfi , 
parce  qu'elle  fréquente  le  bord  des  eaux, 

HÉMÉROCALLE  ou  Fleur  d'un  jour  ,  Hemero* 
callis  ,  Diofc;  Lilium  Calccdonicum.  Plante  d'agrément, 
dont  on  diflingue  deux  fortes  :  la  première  efl  originaire 
c.^  la  Chine  ;  c'efl  Vhemérocalle  fafi"anée ,  Hemerocallis 
crocea^  autfulva^  Linn.  462;  G  B.  ;  Pitt.  Tourn.  Sa 
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partie  fupérieure  :  fes  feuilles  partent  de  la  racine  ; 
elles  font  longues ,  creufées  en  gouttière  ,  enfiformes  y 
un  peu  étroites  :  fes  fleurs  font  grandes  ^  terminales , 
d'un  beau  jaune-rougeâtre ,  terminées  à  la  bafe  par  im 
tube  étroit. 

L'autre  efpece  eft  VhimirocalU  jaune,  Ifemerocallis 
Jlava ,  Linn.  462  ;  lilium  purpiiro-croceum  minus  ,  G,  B. 
Elle  eft  im  peu  plus  petite  dans  toutes  fes  parties ,  & 
fleurit  im  peu  plutôt  :  fes  fleurs  fon^  d'un  beau  jaune , 
&  d'une  odeur  agréable.  On  en  voit  beaucoup  en 
Hongrie.  Ce  font  des  plantes  bulbeufes ,  qui  croiflent 
fans  culture ,  &  ne  confervent  leur  beauté  qu'un  jour. 
Il  y  a  une  hémerocatU  de  jardins ,  dont  les  fleurs  font 
variées.  Les  Fleuriftes  HoUandois  font  grand  cas  de 
cette  plante.  On  l'appelle  aufli  Us  orangé^  Lilium  au* 
rcum  y  Gérard  ;  ou  lis  fauvagc.  Voyez  Vaniclc  Lis. 

HÉMIONITE,  Uendonius.  Plante  femblable  à  la 
langue  de  cerf,  excepté  que  fes  feuilles  ont  deux  gran- 
des oreilles  à  leur  bafe.  Vhémioniee  eft  fort  vivace  : 
elle  croît  dans  les  bois ,  dans  tous  les  lieux  humi- 
des &  ombrageux.  On  s'en  fert  pour  purifier  la 
maflie  du  fang  ;  c'eft  un  excellent  bécnique  &  un  bon 
vulnéraire. 

HÉMIPTERE,  Hemiptera.  Nom  donné  à  des  infeÔes^ 
dont  les  fourreaux  refl'emblent  beaucoup  à  des  ailes  ; 
feulement  ils  font  un  peu  moins  mous,  plus  colorés 
&  moins  tranfparens.  On  diroit  que  ces  étuis  font 
moitié  ailes  &  moitié  fourreaux.  C'eft  de  là  qu'on  a 
formé  le  mot  iHhimipttrts  ^  comme  qui  diroit  demi- 
ailes.  Il  fe  trouve  même  des  hémiptères  mâles  qui 
n'ont  en  tout  que  deux  ailes ,  tels  que  le  kermès  &  la 
cochenille  :  (  leurs  femelles  font  aptères^  c'eft-à-dire  , 
fans  ailes  ).  La  bouche  de  ces  infeftes  eft  ime  efpece 
de  trompe  qui  tire  fa  nalflance  du  deflbus  du  corfelet  ^ 
ou  qui  eft  prolongée  le  long  de  la  partie  inférieure  du 
même  corfelet.  Les  larves  des  hémiptères  refiemblent 
afiez  à  l'infeôe  parfait,  à  l'exception  des  ailes  & 
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des  ëtiiis.  M.  Gccfffoy  (  Wfloirt  des  InfeSes  des  envU 
rons  de  Paris  )  a  donné  un  détail  cîrconftancié  fur  les 
mctamorphofes  &  les  fingiilarités  que  préfentent  ces 
petits  inleâes.  On  peut  aufli  confulter  les  mots  Scor- 
pion   AQUATIQUE,  PSYLLE  ,   PuCERON,   KeRMÈS  , 

Cochenille  ,  Cigale  ,  Punaise  ,  Mouche  ,  Nau- 
CORE,  Punaise  a  avirons,  Corise,  &  VanicU 
Insecte. 

HÉMISPHÈRE,  Hemifpharium.  Terme  compoféde 
deux  mots  grecs ,  qui  figniîient  la  moitié  d'une  boule  ou 
un  demi  -  globe.  L'on  a  donné  le  nom  de  globe  à  la 
terre,  à  caufe  de  fa  rondeur.  Les  Géographes,  dans 
le  deffein  de  mieux  expofer  les  divifions  du  globe 
terreftre  ,  ont  figuré  des  boules  aplaties ,  ou  des  plans 
taillés  en  cercle  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle /?Az/2//^Aer€  ;  & 
quand  on  fe  figure  le  g^obe  terreftre  ,  coupé  en  deux, 
il  en  réliilte  deux  kémijpkeres  ;  &  fi  on  les  rapproche 
l'un  de  l'autre  ,  alors  on  a  ce  qu'on  appelle  une 
mappemonde.  Voyez  maintenant  les  articles  Sphère  & 

Globe. 

HENNISSEMENT,  Hlnnitus.  Par  ce  mot,  on  ex- 
prime le  cri  que  jette  le  cheval ,  lorfqu'il  efi  ému, 
Foye[  Variide   Cheval. 

HÉPATE  ,  Lahrus  Hepatus ,  Linn.  ;  Sacchetus  Vem^ 
torum  ,  an  Channuddla  Btllcni  &  Rondeletii  ?  Willuglib. 
A  Rome ,  Jopracieto;  en  Elpagne  ,  ferrau.  Poiffon  du 
genre  du  Labre  :  Vhépate  fe  trouve  dans  la  Méditerra- 
née ,  &  dans  les  rivières  :  il  eft  fembîable  à  la  perche , 
par  lia  forme  &  fa  couleur  ;  fon  corps  eft  entouré 
de  plufieurs  bandes  noirâtres  ;  il  a  le  mufeau  aigu , 
la  gueule  aflez  ample ,  les  mâchoires  &  le  haut  du 
palais  garnis  de  petites  dents  ,  les  yeux  couverts 
d'une  peau  lâche  ;  les  iris  argentés  ;  le  corps  garni  de 
petites  écailles  fort  minces:  la  nageoire  dorfale  a  vingt- 
un  rayons,  dont  les  dix  premiers  font  épineux  ;  cette 
nageoire  eft  marquée  vers  le  haut  d'une  tache  noire; 
les  pectorales  ont  chacune  treize  rayons  ;  les  abdomi- 
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haïes ,  fix,  dont  le  premier  eft  épineux  ;  celle  de  Tanus 
en  a  neuf,  dont  les  trois  premiers  épineux. 

HÉPATIQUE  ,  Hêpatica.  On  donne  ce  nom  à  pla- 
ceurs efpeces  de  plantes  de  genre  tout-à-fait  différent  : 
favoir ,  à  V hépatique  commune ,  à  V hépatique  des  FLeurifies  j 
au  petit  muguet  ou  à  Vhipatiqm  des  bois ,  itoilée.  Les 
Botaniftes  appellent  hépatiques ,  des  plantes  rampantes  à 
tiffu  fillonné  en  réfeau.  Leurs  racines  font  fibreufes  ; 
les  fleurs  mâles  communément  féparées  des  femelles 
fur  le  même  pied ,  &  les  graines  fphériques  ou  len- 
ticulaires. 

HÉPATIQUE  COMMUNE  OU  DE  FONTAlNE  , 
Hepatica  fontana  ^  Jive  Lichen  petreeus  latifolius^  C.  B. 
Pin.  361  ;  Marchantia,  Aâ.  Ac.  Reg.  Par.  lyit  ;  & 
Polymorpha  ^  Linn.  1603:  efl  une  plante  qui  croit  aux 
lieux  ombragés  ,  le  long  des  rochers  humides  ,  des 
ruiffeaux ,  ou  des  fontaines ,  ou  des  puits  ;  fes  racines 
font  fines  comme  des  cheveux  :  elles  fortent  de  deffous 
les  feuilles  qui  font  très  -  nombreufes ,  larges  d'un 
doigt ,  &  longues  de  deux ,  verdâtres  ,  écailleufes  :  ce 
font  comme'  des  expaniions  membraneufes  ,  planes, 
rampantes ,  lobées ,  obtufcs  à  leur  fommet ,  cnargées 
de  petits  points  ;  la  fleur  de  cette  plante  n'eft  pas 
apparente  :  il  fort  de  l'extrémité  &  aux  linus  de  la 
feuille  un  pédicule  blanc ,  grêle ,  lifTe ,  ferme  ,  fiiccu- 
lent ,  tranîparent ,  long  d'un  pouce ,  furmonté  d'une 
petite  tête  femblable  à  celle  d'un  champignon,  divifée 
en  deffous  en  quatre  ou  cinq  parties ,  en  étoile.  Cette 
tête  eft  d'abord  verdâtre ,  enfuite  jaunâtre ,  &  enfin 
roufsâtre  ;  &  fes  parties  inférieures ,  en  s'ouvrant , 
laifTent  voir  un  fruit  noir  ou  des  capfules  purpurines, 
noirâtres,  pleines  de/fuc  quand  elles  font  vertes;  & 
quand  elles  font  feches ,  de  poufTiere  ou  de  fe  menées 
noirâtres  qui  forment  une  efpece  de  fumée  en  tombant. 

Cette  hépatique  a  une  faveur  d'herbe ,  un  peu  amere, 
aftringente,  &c  d'une  odeur  légèrement  aromatique 
&  bitumineufe  :  elle  çft  excellente  pour  les  maladies 
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du  poumon  &  du  foie;  elle  divife  les  humeurs  épaî&s 
de  ce  yifcere  :  elle  convient  auffi  dans  les  maladies  de 
la  peau. 

HÉÎPATIQUE  DES   BoiS  OU  PETIT  MUGUET.  Foyei 

Muguet  des  Bois. 

HÉPATIQUE  DORÉE.  Nomdonné  à  hjaxifrage  dorée; 
Voyez  ce  mot. 

HÉPATIQUE    DES  FLEURISTES  OU  DE  JaRDIN  ,  OU 

Belle  Hépatique,  Hepatica  nobilis.  Plante  qui  fe 
trouve  dans  les  bois ,  ,&  que  des  Botaniftes  modernes 
placent  dans  le  genre  des  Animoms^  Ammone  hepatica^ 
Linn.  758.  Ses  racines  font  vivaces ,  rougeâtres  &  ca- 
pillaires ;  elle  ne  paroît  extérieurement  qu'un  amas  de 
fibres  entrelacées  :  de  chaque  petite  tête  de  la  racine 
il  fort,  tous  les  ans,  d'abord  des  fleurs,  enfiiite  beau- 
coup de  feuilles  qui  font  velues  &  repliées  dès  qu'elles 
paroiflTent ,  lifles  quand  elles  font  étendues ,  vertes , 
quelquefois  purpurines ,  fermes ,  à  trois  angles  ou 
trilobées ,  &  portées  fur  de  longues  queues  :  il  fort  de 
la  même  racine  plufieurs  tiges  hautes  de  trois  à  quatre 

Eouces ,  fimples  &  grêles  ,  qui  portent  chacune  une 
elle  fleur  en  rofe  ,  dont  le  piftil  fe  change  en  une 
petite  tête ,  fur  laquelle  font  entaflees  plufieurs  graines 
pointues ,  à  la  manière  des  renoncules  :  la  couleur  de 
la  fleur  varie  ;  elle  eft  bleue ,  de  couleur  de  chair 
&  blanche  :  on  cultive  cette  plante  dans  les  Jardins , 
à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur  qui  paroît  au  cœur 
de  Thiver  :  elle  fait  l'ornement  des  parterres  en  cette 
faifon. 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  hépatiques  , 
ou  des  plantes  propres  à  remédier  aux  maladies  du  foie  : 
elle  eft  vulnéraire  ,  rafraîchiflante  &  aftringente  :  elle 
convient  dans  les  inflammations  de  la  gorge  ;  elle  levé 
robftruôion  du  foie ,  fur-tout  dans  ceux  qui  fe  font 
trop  livrés  à  l'amour  :  on  en  faifoit  autrefois  une  eau 
diftillée  ^  dont  les  Dames  faifoient  ufage  comme  d'un 
excellent  cofmétique ,  &  particulièrement  pour  blan* 
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clnr  la  peau  dii  vîfage  lorfqu'elle  étoit  gâtée  par 
Tardeur  du  foleil. 

HÉPATIQUE  DE  FONTAINE  ;  Voye^  cî-defTus  à  tanicU 
HÉPATIQUE.  Vhépatiquc  printanlere  de  M,  Linnaus  eft 
Yherbc    de   la  Trinité  à  jUur  bleue.    Voyez  à  Vareicle 

Pensée  &  Héçatique  des  Fleuristes. 

HÉPATITE.  Pierre  oUaire  d'un  roux-brunâtre  ,  un 
peu  ferrugineufe,    . 

HÉPHESTITË ,  eft  la  pierre  de  Vulcain  ;  Voyez 
ce  mot. 

HERBAGE ,  Pafiuum.  Lieu  oti  naiffent  toutes  fortes 
de  plantes  baffes  :  on  dit  Vherbage  d'un  pré  ,  d'un 
marais  ,  d'un  potager.  Les  herbages  dont  on  fait  le 
foin ,  &  dont  les  beftiaux  fe  nourriffent ,  donnent  au 
lait  fa  bonne  ou  mauvaife  qualité.  Voye\  Prairies  , 
Plante  <§•  Foin. 

HERBE  ,  Herba.  Nom  qu'on  donne  aux  plantes 
(dont  les  tiges  périffent  en  partie  tous  les  ans.  Il  y  en 
a  de  plufieurs  fortes  :  i.*^  Les  herbes  potagères  qu'on 
cultive  pour  Tufage  de  la  cuilGne ,  Olera  ;  telles  font 
celles  qu'on  appelle  herbes  fines  ,  comme  le  cerfeuil , 
le  perjîl ,  la  farriette  ,  le  pourpier ,  la  pimprenelle ,  la 
corne  de  cerf  y  le  creffon  alénois.  Vofeille  &  la  poirée^  &c. 
font  également  des  herbes.  2.°  Les  herbes  ou  plarues 
odoriférantes ,  telles  que  le  baume  ou  le  bafilic  ,  Vab^ 
finthe  ,  la  marjolairu ,  la  civette^appétit ,  la  camomille  , 
le  romarin  9  la  fauge ,  la  citronnelle ,  V herbe  du  coq ,  Vanis  y 
le  fenouil  y  Vejiragon  ^  le  thym  ,  &c.  3.^  Les  herbes 
fauvagts ,  qui  font  les  plantes  médicinales ,  telles  que 
VhelUbore  ,  Xàfcammonée ,  Vagaric ,  le  tithymale.  4.^  On 
donne  le  nom  de  mauvaifes  herbes  à  toutes  les  plantes 
qui  enlèvent  aux  bons  grains  un€  partie  de  la  fuDftance 
de  la  terre  qu'elles  épuifent  :  celles  qui  font  les  plus 
nuifibles  pour  le  blé ,  font  la  nielle  dont  la  femence? 
fe  fépare  difficilement  du  grain  &  noircit  le  pain, 
(  ^oyei  Nielle  des  Blés  a  CarticU  Blé  )  :  la  queue  de 
nnard ,  dont  la  fçmençe  reffemble  à  celle  du  froment , 
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&  qui  rend  le  pain  amer:  le  ponccau  on  pavot  Jauvage^ 
qiiî  fe  multiplie  au  point  d'étouffer  le  froment  ;  le 
vefieron  qui  couvre  le  blé  quand  il  eft  verfé  &  le  fit 
pourrir  :  le  clûendcnt ,  dont  les  racines  s'étendent  en 
traînaffe  &  nuifent  au  labour  :  le  mclibt  qui  donne  au 
pain  une  mauvaife  odeur  :  Vivro'u  qui  le  rend  de  qua- 
lité nuifible  :  les  chardons  &  les  ytbks.  5 .®  Il  y  a  auffi 
des  herbes  dont  les  racines  font  vivaces  :  d'autres  ne 
font  qu'annuelles  ou  bifannuelles.    Voye[  Plante. 

Les  herbes  entières  doivent  être  cueillies  lorfqu'elles 
font  dans  leur  plus  grande  vigueur,  c'eft-à-dire  lorf- 
qu'elles font  en  pleine  fleiu- ,  ou  un  peu  avant  la 
maturité  des  premières  graines ,  &  il  faut  les  faire 
fécher  fufpendues  à  l'ombre.  Celles  qui  font  aroma- 
tiques comme  la  plupart  des  labiées,  doivent  être 
renfermées  dans  des  boîtes  qui  ferment  exaûement , 
afin  de  conferver  leur  aromate. 

Herbe  a  l'Ambassadeur  ,  ou  a  la  Reine,  ou 
Sainte  ,  &c.  Voye^  Nicotiane. 

Herbe  d'Arbalète,   f^oye^  à  Canklc  Thora. 

Herbe  de  l'Archamboucher,  Foye^  Saxifrage 

DORÉE. 

Herbe  aux  Anes  ,  Onagra  latifolia ,  Tourn.  Inft. 
301  ;  Lyjimachia  lutea  comiculata ,  C.  B.  Pin.  145. 
Plante  bifannuelle  qui  nous  a  été  apportée  en  16 14 
de  Virginie ,  &  qu'on  cultive  par  curiofité  dans  plu- 
fieurs  jardins  :  on  la  trouve  même  aujourd'hui  dans 
les  bois  &  le  long  des  chemins ,  où  elle  s'eft  répandue  : 
elle  vient  de  graine ,  &  ne  pouffe  fa  tige  que  la 
féconde  année.  C'eft  VŒnotkera  biennis  ,  Linn.  492. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue ,  de  la  groffeur 
du  doigt ,  blanchâtre  &  fibreufe.  Sa  tige  eft  haute  de 
trois  à  quatre  pieds ,  droite ,  groffe  comme  le  doigt , 
moëlleufe ,  rende  par  la  bafe ,  anguleufe  &  rameufe 
en  haut ,  grifâtre  &  marquetée  de  points  rouges  ;  (^ 
feuilles  font  longues  &  étroites,  c'eft-à-dire,  lancéolées, 
finue  ufes  &  légèrement  dentelée?  9  tracées  d'une  mxz 
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Vlire  blanche  ;  fes  fleiits  affez  grandes  font  ordi- 
nairement à  quatre  pétales  jaunes ,  difpofés  en  rofe 
dans  les  échancrures  d'un  calice,  duquel  une  moi- 
tié eft  fiftuleufe  ,y&  l'autre  folide  :  cette  fleur  a 
huit  étamines  &  un  piftil ,  dont  le  ftigmate  tû  fendu 
en  quatre  :  elle  eft  odorante ,  mais  de  peu  de  durée  ; 
car  elle  ne  demeure  qu'un  jour  épanouie  fans  fe  ûé^ 
trir  :  quand  elle  eft  paffée  ,  le  germe  placé  fous  le 
calice  devient  un  fruit  cylindrique  qui  s'ouvre  par 
la  pointe  en  quatre  parties ,  contenant  quatre  loges 
remplies  de  petites  femences  anguleufes  :  cette  plante 
eft  déterfive  &  aftringente.  On  prétend  cependant  que 
fes  feuilles  fervent  aux  Indiens  du  Para  pour  réfoudrt 
les  bubons  ,  maladie  fort  commune  dans  le  pays. 
Herbe  des  Aulx,  yoyei  Alliaire. 

Herbe  a  balai  ,  Malva  ulmifoUa  ,  fimiru  rojlrato^ 
Inft.  ;  Barr.  Efl*.  p.  73.  Nom  donné  aux  Antilles  â 
ime  efpece  de  mauve  qui  croît  dans  les  rues  à  Cayenne  ; 
elle  tire  fon  nom  de  ce  qu'on  l'emploie  à  faire  de 
petits  balais.  Les  habitans  fe  fervent  de  fa  racine  en 
décoâion  pour  guérir  la  gonorrhée  &  le  mal  d'eftomac. 
Mai/on  Rufi.  de  Cayen. 

Herbe  de  Bengale.  Plante  dont  la  tige  qui  eft 

froflfe  comme   le   petit   doigt  ,   eft  coiu-onnée    d'un 
outon  en  forme  de  houppe  ,  qui  fe  file,  &  dont  les^ 
Tifferands  du  pays  font  diverfes  étoffes  ,   fur  -  tout 
cette  forte  de  taffetas  y   qu'on  nomme  en   Europe 
taffetas  d^herbe. 

Herbe  blanche  ,  Gnaphalîum  marïtimum  ,  C,  B, 
Pin.  163.  Cette  plante  qui  croît  au  bord  de  la  mer, 
â  une  odeur  un  peu  aromatique  ,  approchante  de  celle 
du  ficuhas  ciirin ,  &  une  faveur  tant  foit  peu  falée. 
Sa  racine  eft  longue ,  groffe  &  ligneufe ,  un  peu  fîbrée  ; 
fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  ,  groffes ,  lanugineufes  , 
garnies  de  beaucoup  de  feuilles  oblongues ,  lefquelles 
étant  rompues  ,  paroifTent  comme  autant  de  petits 
flpçons  de  laine  cotoiineufe  &  propre  à  fervir  de  mêchç 
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dans  les  lampes.  Aux  fommités  des  tiges  nalflênt  des 
fleurs  en  bouquets  à  fleurons ,  évàfés  en  étoile  y  de 
couleur  blanche  &  faune  ;  il  leur  fuccede  de  petits 
fruits  blancs  ,  compofés  chacun  d'une  graine  courbe 
&  d'une  efpece  de  cafque  qiû  la  recouvre  :  cette 
plante  eft  déterfive  ,  deflîcative  &  aftringente.  On 
trouve  fur  un  feul  endroit  de  la  côte  du  Croific  en 
Bretagne ,  de  cette  herbe  blanche  ,  appelée  auffi  pied 
de  chat  maritime.  Cette  plante  n'eft  pas  très-commune; 
on  la  cultive  dans  les  jardins. 

Des  Botanifles  comprennent  parmi  les  gnapkalium  , 
le  bouton  d^ argent  cotonneux  ,  Gnapkalium  uliginofum  y 
Linn.  1 100  ;  il  eft  annueL  La  perliere  argentée  ,  Gnapha* 
Hum  margaritaceum  ,  Linn.  1 1 98  ;  elle  eft  vivace  & 
ori^naire  d'Amérique.  Le  bouton  d^or  d'Orient ,  Gna^ 
phalium  Orientale  ,  Linn.  1 1 9  5  ;  il  eft  vivace  &  à 
tige  ligneufe.  "VimmorteUe  d'Afrique  ,  Gnapkalium 
grandifiorum.hà perliere  puante,  Gnapkalium  fœtidum^ 
Linn.  1097. 

Herbe  blanche  ou  Pied  de  Chat  ,  ou  Perliere, 

Hifpidula  ;  Elycrifum  montanum  ,  flore  rotundiore ,  fub- 
purpureo  ,  Tourn.  Inft.  ;  C.  B.  ;  Gnapkalium  dioïcum  , 
Linn.  11 99.  C*eft  une  plante  vivace,  cotonneufe  , 
qui  fe  plaît  fiur  les  collines  expofées  au  vent  &  cou- 
vertes ^kerbes  ;  fes  racines  font  fibreufes  &  très- 
rampantes  :  fes  feuilles  inférieures  font  couchées  fur 
terre ,  oblongues  ou  obtufes ,  fpatulées ,  d'un  vert 
gai  &  duvetées  ,  prefque  blanches  par-deflbus  :  au 
milieu  de  ces  feuilles  s'élèvent  des  tiges  de  quatre 
à  fîx  pouces  de  longueur  ,  droites ,  limples,  velues, 
blanchâtres ,  &  garnies  de  longues  feuilles  étroites  : 
le  fommet  de  ces  tiges  porte  plufieurs  fleurs  à  fleu- 
rons, divifées  en  manière  d'étoile,  portées  chacune 
fur  un  embryon ,  &  renfermées  dans  un  calice  écail-  , 
leux ,  luifant ,  blanc  ou  rougeâtre  :  elles  repréfentent,  ,/ 
étant  épanouies,  le  pied  d*un  chat  :  l'embnron  fe 
change  en  une  graine  garnie  d'aigrettes»  Ce  font  là  | 
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ît  M,  Dclcw^t ,  les  fleurs  femelles  i  capîu  longiori  * 
d'autres  pieds  ne  portent  que  des  fleurs  mâles  ;  celles- 
ci  font  plus  arrondies  ou  moins  alongées  ,  capitc 
*rotundiori.  C'eft  M.  de  HalUr  qui  a  obfervé  que  les 
fleurs  étoient  dioïques, 

Sts  fleurs  font  lur-tout  d*ufage  ;  elles  appaifent  la 
toux  ,  facilitent  Texpeftoration  ,  empêchent  Tulcé- 
ration  des  poumons  :  cette  plante  convient  à  ceux  qui 
ont  les  poumons  engorgés  :  on  l'emploie  utilement  en 
infufion  ou  en  firop  dans  le  crachement  de  fang.  Les 
Pharmaciens  en  font  une  conferve  qui  convient  aux 
poitrinaires. 

Herbe  a  Blé  ,  Gramen  fécale  ;  Gramen  ayenaceumi 
C'eft  Vayally  des  Caraïbes.  Cette  plante  croît  par- 
tout dans  les  Antilles  :  elle  eft  eflimée  apéritive.  M.  de 
Pnfontaîne  (  Maijbn  Rufiique  de  Cayenne  )  dit  que  c'efl 
une  mauvaife  herbe  qu'on  ne  trouve  que  trop  dans 
les  favannes ,  &  qui  novurit  très  -  mal  les  beflîaux. 
On  l'emploie  quelquefois  ,  faute  de  mieux ,  pour  cou- 
vrir les  cafés  ;  la  touffe  eft  de  poignée ,  dit-il ,  comme 
celle  du  chaume  ,  &  s'arrange  de  même. 

Herbe  aux  brûlures,  Voye^^  Bacope  aquatique; 

Herbe  cachée.  Voye^^  Clandestine. 

Herbe  au  Cancer,  ^oy^?;;;  Dentelaire. 

Herbe  duC  ardinal.  Nomdonné  à  la  confonde  royale^ 

He^be  a  Cayman.  Nom  donné  à  Saint-Domingue 
à  une  plante  qui  fe  trouve  dans  les  lagons  &  fur  les 
bords  des  rivières.  Oti  fe  fert  de  fes  tiges  pour  couvrir 
les  cafés  ;  comme  elles  font  incombuftibles  ,  dit  M. 
Nicolfon  ,  elles  méritent  d'être  préférées  aux  têtes 
de  cannes.  Les  tiges  de  Vherbe  â  cayman  ,  font 
fouples  ,  hautes  de  cinq  à  fix  pieds  ;  elles  portent 
des  feuilles  alongées  comme  des  lanières ,  longues  de 
treize  à  quatorze  pouces ,  larges  de  dix-huit  à  vingt 
lignes  9  pointues  au  fommet ,  arrondies  d'un  côté  par 
la  bafe ,  &  pointues  de  l'autre  côté ,  d'un  vert  très- 
foncé  ,  fans  dentelures  ni  nervures  apparentes  ,  vei- 
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nées ,  épaîiTes  ,  flexibles  ,  liiTes  ^  attachées  par  uti 
pétiole  très-court  qui  eft  le  principe  d'une  côte  {ail- 
lante en  deflbus ,  par  laquelle  la  feuille  eft  divifée  es 
deux  parties  égales. 

Herbe  a  cent  maux.  Foyei  Nummulaire, 

Herbe  au  Chantre,  yoyei  Velar. 

Herbe  aux  Charpentiers  ou  Herbe  de  Sainte- 
Barbe  9  Eryfimum  Barbarta  ,  Linn.  912  ;  Syfimhrium 
eruat  folio  glabro  ^  fijort  luuo  ,  Tourn.  Inft.  126  ;  Bar^ 
bana ,  J.  B.  2 ,  868  ;  c'eft  moins  une  efpece  de  crtjfon , 
qu'une  efpece  de  vdar ,  qui  croît  fur  le  bord  des  foffés , 
le  long  des  ruiffeaux  &  des  eaux  courantes  ou  dor- 
mantes ,  quelquefois  dans  les  champs.  Sa  racine  eft 
oblongue  ,  médiocrement  groffe ,  blanche  ,  vivace  , 
fi*Un  goût  acre  :  elle  pouffe  à  la  hauteur  d'un  pied  & 
demi ,  plufieurs  tiges  rameufes  ,  droites ,  ftriées ,  moël- 
leufes  &  creufes ,  portant  des  feuilles  plus  petites  que 
celles  de  la  rave ,  un  peu  approchantes  de  celles  du 
creffon ,  d  un  vert  foncé  &  luifant  ;  les  fommités 
font  garnies  de  longs  épis  de  fleurs  jaunes ,  petites, 
ayant  chacune  quatre  feuilles  difpofées  en  croix  :  il 
leur  fuccede  de  petites  filiques  longues ,  cylindriques, 
tendres ,  contenant  des  femences  rouffâtres  :  on  cul- 
tive auiîî  cette  plante  dans  les  jardins  potagers  pour 
la  falade:  elle  fleurit  en  Mai  &  Juin  ;  elle  refte 
irerte  tout  Phiver ,  &  fe  multiplie  très-aifément. 

Cette  plante  eft  dcterfive  ,  vulnéraire  :  on  en  fait 
des  bouillons  ou  tifanes  utiles  dans  la  colique  néphré- 
tique ,  le  fcorbut  ou  Phydropifîe  naiffante  :  il  y  a  des 
payfans  qui  pilent  légèrement  la  plante ,  &  la  font 
macérer  dans  de  l'huile  d*olive  pendant  un  mois  de 
rété ,  &  s'en  fervent  enfuite  avec  fuccès ,  comme 
d'un  baume  excellent  pour  les^  bleffures. 

Quelques-uns  donnent  auflî  le  nom  Shtrbt  aux 
Charpentiers  à  la  mille-feuille.  Voyez  ce  mot. 

Herbe  a  Charpentier  de  la  Martinique,  Gt^ 
TOfdia  humilis  ;  Jujlitia  peUçraUs ,  Jacquin.  Les   Ca- 

/       "  raibes 
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Tôîbes  l'appellent  annaouaguyan  ;  c^efl:  une  plsuite  ram- 
pante du  genre  des  Carmantlnts ,  Voyez  et  mot.  Elle 
croît  aux  bords  des  haies  &  dans  les  lieux  incultes  ; 
fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du  gramcn.  CQttt 
plante  eft  eflimée  vulnéraire  ,  réfolutive  ;  on  en  fait 
un  firop  peâoral  connu  aux  Ifles  fous  le  uom  de 
^rop  de    Charpcntur  ;  on  en  envoie  en  Europe. 

Il  y  aauffi:  V herbe  à  Charpentier  de  Saint-Domingue  ^ 
Rivina  nûnor  ,  Plum.  Les  Caraïbes  l'appellent  coye-^ 
koety  ;  elle  eft  femblable  à  la  précédente ,  &  on  lui 
attribue  les  mêmes  vertus. 

Herbe  a  Chat  des  Caraïbes  ;  c'eft  Veupatoire  à 
feuilles  d'arroche. 

Herbe  au  Chat.  Voye^  Cataire. 
Herbe  a  Chiques  ou  Liane  a  chiques,  Pif 
ionia  ;  Schaoualou  des  Carax&es.  L'on  voit  à  Saint-Do- 
mingue ,  dit  Nicolfon  ,  deux  plantes  différentes  qui 
portent  le  même  nom  :  la  première  s'appelle  chique 
€71  jUur  ;  c'eil  une  plante  rampante ,  dont  la  feuille  a 
trois  à  quatre  pouces  de  longueur  fur  un  pouce  & 
demi  de  largeur  ;  elle  eft  arrondie  par  le  fommet  , 
pointue  par  la  bafe ,  fans  dentelure ,  &  produit  des 
fleurs  blanches  »  qui  font  fuivies  de  petites  graines 
noirâtres. 

'  La  féconde  efpece  fe  nomme  ëiique  en  fruit;  c'eft 
une  liane  ^  dont  les  tiges  font  minces  &  flexibles  :  fa 
feuille  eft  ridée ,* ppintue  aux  deux  extrémités,  lon- 
gue d'eaviron  quatre  pouces,  large  de  deux  à  trois 
pouces ,  fans  dentelure ,  d'un  vert  foncé  en  defliis , 
mat  en  deffous  ;  fa  fleur  fe  change  en  un  friùt  gros 
comme  un  grain  de  raiûn  ,  qui  renferme  une  gelée 
blanche ,  fucrée  &  d'un  goût  agréable  ,  au  milieu  de 
laquelle  on  trouve  de  petites  graines  noirâtres. 

Ces  plantes  croifient  par- tout  dans  les  endroits  hu- 
mides &  incultes:  on  prétend  que  les  feuilles  appli-* 
quées  en  cataplafme ,  font  un  remède  efliçace  contre  les 
infeôes  appelés  chiques  aux  Ifles. 

Tom  Vh  '  Kk 
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'   Herbe  de  Citron,  f^oye^  MétrssE. 

Herbe  a  cloques,  f^oye^  Alkekenge. 

Herbe  a  coilet  ,  Stmmrus ,  Plum.  C*eft  Vagua^ 
rima  des  Caraïbes.  «  Sa  racine  dit  M.  P<mpé  Dcsporres^ 
eft  blanche,  très-divifée  ,  très^chevclue;  fa  tige  eft 
noueitfe ,  &  de  chaque  nœnd  partent  iine  ou  detur 
feuilles  de  la  largeur  d'une  main  ouverte  ,  ronde  , 
foutenue  par  un  pétiole  très-long  ,  qui  s'attache  pref- 
t[u'au  centre  de  la  feuille ,  ce  qui  lui  donne  la  figure 
d'un  parafol  ;  elle  eft  pour  l'ordinaire  haute  de  deux 
ou  trois  pieds  ;  cette  plante  croît  le  long  des  niif- 
feaux.  Elle  eft  im  à^  plus  puiftans  diurétiques  de 
l'Amérique  ;  on  fait  inftifer  fa  racine  à  froid ,  &  on 
en  ufe  pour  boiffon.  y^ 
'     Herbe  du  cœur.  C'eft  le  baume  des  Jardins. 

Herbe  du  Coq.  f^tyyr^  Coq  des  jardins. 

Herbe  de  Cos$E,  Ory!(a  Americana.  Plante  qwî 
croît  à  Saint-Domingue;  elle  aime  les  endroits  hu- 
mides. Les  chevaux  en  font  fort  friands  ;  elle  les 
cngraiflfe  &  les  rafraîchit.  EJf.  Jur  tHift.  Natun  de 
Saint-Domingue. 

Herbe  a  coton  ou  Cotonniere  ,  Fifago  ,  fai 

Impia^  Tourn.  454;Dod.  Pempt.  6G  \  Gnaphalium 
vulgare  majus  ^  C.  B.  Pin.  163.  Cette  plante  qui  croît 
aux  lieux  ftériles ,  fablonneux  ,  dans  les  terres  en 
friche  &  dans  les  bois  en  Eurbpe  ^  a  une  rac'ne  fi- 
i>rée  &  chevelue  ;  fes  tiges  fbnt  grêles  ,  cotonneules , 
hautes  d'un  demi-pied ,  branchues  *  couvertes  d'un 
grand  nombre  de  feuilles  molles,  velues  ou  blanches 
'&  bblongiies.  Ses  fleurs  naiffent  aux  extrémités  des 
tiges;  ce  font  des  bouquets  à  fleurons  ^  au  nombre  de 
<]fuin7.e  à  vingt-cinq  ,  brM%  en  étoile  ,  Jaunâtres  & 
foutenus  par  tm  calice  écailleux  :  à  cette  fleur  fuccedent 
■dés  femences  alongées  \  '&  garnies  chacune  d'une 
aigrette.  \Jkeibc  à  coton  eft  annuelle  ;  on  en  diftingiie 
tfe  plufieurs  fortes. 

Cette  plante  eft  defficative  &  aftringente  :    on  la 
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fubftitue  quelquefois  au  pied  de  chat  ^  pour  te  crache* 
ment  de  fang  &  pour  les  règles  trop  abondaates. 
JLoIkI  dit  que  dans  la  partie  Occidentale  de  PAngle^ 
terre ,  le  peuple  pile  cette  plante  ,  la  fait  macérer  & 
bouillir  dan$  Thuile,  &  s'en  fert  utilement  pour  les 
contufions  &  les  coupures. 

Herbe  coupante  ,  Cyperus  fcandens ,  foliis  &  cauU 

Jerratls  ,  Barr.  Eff.  47.  Eipece  de  fauchu  qui  croît 
à  Cayenne,  dont  les  feuilles  &  les  tiges  iont  den- 
telées fur  les  bord^  comme  une  fcie:  l^on.  doit  fe 
garantir  d*être  bleffé  par  cette  plante  ;  car  les  écor- 
chures  qu'elle  fait  font  difficiles  à  guérir. 

Herbe  aux  coupures.  yoye[  Mille-fewlle. 

'      Herbe  de  Cramantin,  C'eft  une  carmamim.  M.  de 
Prifontaint  dit  que  fa  racine  en#e  dans    un   remejle 
compofé  pour  guérir. le  mal  d'eftomac,  Adhatodafpl^  ' 
tata  i  odorata ,  ptrfica  foliis ,  Barr.  Eff.  p>.  40. 

Heiibe  aux  CUILLERS  OU  Cranson  officmal  Co^ 
chlearia  jfoliofubromnda ,  Tourn.  1 1 5  ;  G.  Çv  J^içu  1 1  o  ; 
Cochlearia  officinalis^  lÀnn.  9103»  Sa  racipe  eft  blanche^ 
un  peu  épaiffe  ,  droite  &  fibrée  ;  les  feuilles  qiu  par- 
tent de  la  racine ,  font  nombreufes  ,  arrondies  en  cœur 
ou  à  oreilles  creufes  ,  prefque  en  forme  deqiuller, 
liffes ,  vertes  ,  épaiffes ,  fucailentes ,  acres  iScpiquan" 
tes ,  ameres,  dune  odeur  nidpreufe  défagiçéablq  ^  & 
portées  fur  des  queues  longues  ;  fes  tiges  :  font  ^la^ 
bres,  tendres. j  foibles ,  branchues,  courbeesif^î; terre,, 
hautes  d!çnviron  Un  pied ,  liffes ,  revêtues  de  feuilles 
finuées ,  oblongues  &c  fans  queue.  Ses  fleurs  ^  qui  pa- 
roiffent  en  Avril  ,  font  terminales  ,  composées  de 
quatre  pétales  blancs  difpofés  en  .croix  :  il .  .leur  fuc^ 
cède  des  fruits  arrondis  y  compofés  chac^i^  de  deux 
valves  qui  renferment  de  petites  graines  roufla- 
tres.  Ces  fruits  font  mûrs  en  Juillet.  La  plantç  efl 
bifannuelle.  - 

V herbe  aux  cuilUr$  tient  le  premier  rang  parmi  les 
fpéciiîques  contre  Id  fcorbut  de  terre  \  elle  cil  apér 
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ritive ,  déterfivc ,  vulnéraire  ,  &  très-propre  à  râf^ 
fermir  les  gencives  :  on  en  fait  prendre  le  fuc  ou 
rinflifion  :  il  y  a  des  perfonnes  qui  en  mettent  dans 
la  bière  qulls  boivent.  Cette  plante  defféchée  ,  ou 
en  extrait ,  n*a  que  peu  ou  point  de  vertu ,  la  partie 
alkaline  volatile ,  qui  conftitue  fa  principale  propriété , 
ne  s'y  trouvant  plus.  Les  Groënlandois  réuffiffent  très- 
bien  à  guérir  le  fcorbut  de  terre  &  le  fcorbut  de 
mer,  en  mêlant  le  fuc  de  l^herh  aux  cuillers  avec 
celui  de  l'ofeille  :  à  la  vérité ,  leur  cochUaria  n'a 
point  Pâcreté  du  nôtre:  on  tient  dans  les  boutiques 
une  eau  &  un  efprit  ardent  de  cochUaria ,  diftillés. 
Herbe  aux  cure-dents.  Voyc^  Visnage. 

Herbe  a  dartres  ,  Caffia  palufiris  ,  Plum.  ;  Caffia 
alata^  Linn.;  H&rpetica^  Riimph.  Amb.  ;  Juglandis  folio 
fruûcofoy  &c.  Sloan.  Jam.  C'eft  le  mali  mali  des 
Caraïbes.  4<  Cette  plante ,  dit  M.  Dcfpones ,  peut  être 
mife  au  rang  des  plus  belles  de  rÀmérique  }  elle 
croît  fort  haut  &  paroît  lîgneùfe  ;  {es  feuilles  reffem- 
blent  à  celles  du  noyer  &  font  d\m  vert-noir  ;  le 
haut  de  fes  riges  forme  une  pyramide  de  ffeurs  jaunes  ^ 
longues  d'un  demi-pied  ;  aux  fleurs  fuccedent  des 
gouffes  longues  d'un  doigt ,  ailées  ou  garnies  aiix 
quatre  coins  d'ailerons  qui  repréfentent  un  moulinet.  )f 

On  la  trouve  dans  les  lieux  marécageux  aux  An- 
tilles &  dans  les  fndes  Orientales.  On  fait  avec  fe^ 
fleurs  un  onguent  qu'on  prétend  être  merveilleux  con- 
tre les  dartres.  kt 

Herbe  au  diable  ,  Plumbago  fcandens  ,  Linn.  ; 
Plumbago  betoe  folio  ampliori ,  Plum.  Car.  3  ;  Tourn. 
141.  C*eft  une  efpece  de  demelaire  farmenteufe.  JVï- 
colfon  dit  que  cette  planté  eft  fort  commune  dans 
les  haies ,  à  Saini-Dohiingue  ;  elle  croît  à  l'appui 
des  citronniers  &  des  orangers.  Ses  feuilles ,  dît 
M.  Poupe  Desponts ,  ont  la  figure  du  jafmin  d'Arabie  ; 
fes  fleurs  viennent  en  pyramide  au  haut  des  bran- 
ches ;  ^Ues  font  blancl^s  -&  renfermées  par  leur  bafe 
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dans  un  calice  cylindrique ,  qui  eft  hériffé  de  quan« 
tité  de  petites  pointes  glutineufes  &  accrochantes.  La 
fleur  étant  tombée,  le  piftil  devient  un  fruit  mou, 
rempli  de  deux  femences  ;  la  vertu  de  cette  plante 
éA  fi  aâive  qu'on  ne  laifle  l'onguent  ,  dans  lequel 
elle  entre  ,  que  deux  ou  trois  heures  fur  la  plaie.  Ce 
temps  fuffit ,  félon  M.  Dcfporus ,  pour  enlever  & 
conlumer  les  chairs  baveuies  d'un  lucere.  On  lui  af- 
fbcie  ordinairement  Vherbe  a  blé  &  la  mal-nomméc. 
Voyez  c€s  mots.    Voyez  maintenant    VanicU   Den- 

TELAIRE. 

Herbe  dorée  ou  Daurade.  Voye^  Céterach. 

On  appelle  encore  herbe  dont  une  très-grande  jacobit 
dis  pris,  C'eft  le  Virga  aurta  major  vd  Porta  ^C. 
B.  Pin.  i6S.  f^oyc[  à  tarticU  Verce  DORÉE. 

Herbe  a  échauffure.  Plante  qui  croît  à  Cayennc 
iur  les  miurailles ,  &  dans  prèfque  toute  la  Gitiane  ^ 
fur  les  rochers  humides  ;  ton  nom  indique  fon  ufage  : 
c*eft  le  Bégonia  hirjîita  ^  flore  albo ,  folio  aurîto  jfruiclu: 
coronato  ,  Barr.  Eff.  p.  11.  Ceft  la  begpne  velue 
des  Botaniftes  ;  elle  fleurit  &  fniâifie  en  Février^  Les 
colons  l'appellent  ofeille  des  bois.  Le  fruit  efi  garni 
d'une  petite  couronne  ,  formée  par  les  découpures  du« 
calice.  On  en  fait  des  décodions  pour  les  élévations. 
de  la  peau.  Voye^  Begone. 

Herbe  aux  écus.  Voye^  Nummulaire. 

Herbe  a  l'Épervier  ou  Éperviere  ,  Hieracium. 
Nom  d'un  genre  de  plantes ,  de  la  divifîon  des  fleurs 
Semi'flofiîdeufes  ,  qui  a  de  grands  rapports  avec  les 
piflenlits ,  les  laiterons ,  &  qui  comprend  des  herbes  à, 
racine  vivace ,  à  feidlles  Amples  ,  alternes  ou  éparfes  ^ 
à  fleurs  terminales  ^  ayant  un  calice  imbriaue ,  &  à 
femences  légèrement  anguleufes  ,  couronnées  d'une 
aigrette  feflUe ,  non  plumeufe  ;  les  efpeces  de  ce  genre 
font  nombreufes^.  Suivant  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  ^ 
3  y  a  : 
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Les  EperVIERES  à  tigt  nut  ou  prefque  nue. 

l^éptrvurc  des  Alpes ,  Hieraciufn  Alpinum  ,  Lînn.  ; 
ttiam  Pumilum  ,  folio  lanuginofo  ,  Bauh.    Pin.    i  X9  ; 
Dcns  Uonis  Alpinus  minimus ,  piloftllct  folio  j  Tourn. 
469:  cette  efpece,  qui  fe  trouve  aiifli  fur  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné ,  de  la  Provence  &  de  l'Auvergne , 
eft  fort  remarquable  par  les  poils  abondans ,  rouffâtrcs 
ou  noirâtres,  qui  couvrent  fon  calice  ;  fa  fleur  eft  jaiuie. 
Uépervierc -dorée  ,  des  Alpes  de  la  Suifle ,  du  Dauphiné 
&  de  ritalie ,  Hicracium  aurtum  ,  Scop.  Carn.  éd.  2, 
n.^  965  ;  Dcns  Leonis  Alpinus  minus  glabcr^  Tourn. 
469  ;  Lcontodum  aurcum ,  Linn.  ;  fon  fuc  eft  laiteux 
&  amer  ;  fa  fleur  eft  d'une  belle  couleur  orangée  ou 
de  fafran.  Vcperviere  a  feuilles  tachées  &  veinées  de 
rouge ,   de  îa    Virginie  ,   Hicracium  vinofum  ,    Linn. 
Uépervicre  appelée  Pilofelle  ;  Voyez  ce  mot,  Uepcrviert 
ambiguë ,  des  prés  de  la  France ,  de  la  Suiffe  &  de 
TAUemagne,  Hieracium  dubium^  Linn.;  Dens  Leonis 
qui  Pilo/illa ,  folio  minus   villofo  ,  Tourn.   469  :  (eî 
fleurs  font  d'un  jaune  de  foufre  :  cette  efpece  eft  très- 
voifine  de  la  pilofelle  ;  mais  elle  eft  en  tout  plus  grande , 
&  fes  feuilles  ne  font  point  cotonneufes  en  deffous. 
Uéperviere  auricule ,  des  peloufes ,  des  murs ,  des  prés 
fecs  &  des  bords  des  chemins ,  en  Europe ,  Hieracium 
uuricula  ,  Linn.  \Jeperviere  à  fleurs  jaunes ,  difpofées 
en  une  cime  ombellifere ,  du  Dauphiné,  de  la  .Suiffe 
&  de  l'Allemagne  ,  Hieracium  cymofum ,  Linn.  ;  Hiera- 
cium pilofdla  folio  ereclum^  maj us  ^  Tourn.  471  ;  PilofeUa 
major  ^  ereSa  (  aut  momana  Bifpida  ^  parvo  fione  ) ,  Bauh. 
Pin.  a6i.  Véperviere  à  fleurs  jaunes,  difpofées  en  grappe, 
de  la  Suiflfe  &  de  l'Allemagne ,  Hieracium  prœmorfum^ 


l'Auvergne ,  Hieracium  aurantiacum ,  Linn.  ;  Hîtracium 
hoxHT\f^^  fioribmatrO'furpurafcemibui^  Bauh,  Pin.  i%^\ 
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Tourn»  471  :  cette  efpece  eft  très-belle,  &  peut  fervir 
rfomement  dans  les  parterres  ;  elle  fleurit  en  Juin. 
Uéperviere  de  la  Virginie  &  de  la  Penfylvanie ,  Hicra^ 
€ium  Gronovii^  Linn. ,  &c. 

Les   ÉpekvÏêRES  a  tige  feuillii. 

VépcrvUre  à  calices  blancs  &  couverts  d'un  duvet 
Éirineux  ,  des  montagnes  de  la  Provence ,  de  l^Italie 
&  de  l'Autriche ,  Hicracium  porrifoUum ,  Lînn.  ;  HUra" 
cium  folio  fiatices  ,  cauU  foliato.y  Tourn.  471  :  (  On  en 
dîftlngue  une  variété ,  cauU  nudo ,  &  dont  le  calice 
n'eft  pas  farineux.  )  Viperviere  à  feuilles  de  condrille , 
du  mont  Schneebcrg ,  en  Autriche ,  Hicracium  chondrU" 
loïcUs  ,  Linn.  ;  Jacq.  ;  Hicracium  Alpinum  pumilum  ^ 
chondrilla  folio  ,  Bauh.  Pin.  m;  Tourn.  471.  Viper" 
vitre  généralement  recouverte  d'un  duvet  laineux  »  blan- 
châtre, des  montagnes  du  Dauphiné,  de  la  SuiiTe, 
Hieracium  montanum  tomentofum ,  Tourn.  47 1 .  Véper^ 
yiere  à  feuilles  de  mélinet ,  des  Pyrénées ,  Hieracium 
cerinthoîdes  ^  Linn.  ;  Hieracium  Pyri^naïcum^  folio  cerin-' 
ihes  ,  latifoUum  ,  Tourn.  472..  Ueperviere  à  feuilles 
velues ,  à  grandes  fleurs  jaunes ,  &  dont  le  calice  eft 
couvert  de  beaucoup  de  poils  lonjgs.,  fins,  foyeux  , 
des  montagnes  &  des  pâturages  ae  la  Siiiffe  ,  de  là 
Savoie  ,  du  Daupl^iné  ,  Hieracium  villofum  ,  Linn.  ; 
Hitracium  Alpinum  latifolium  ,  villofum  ,  magno  flore  y 
Bauh.  Pin.  iz8.;  Tourn.  471.  Viperviere  des  murs; 
c'eft  la  pulmonaire  des  François  ;  Voyi^  ce  mot. 
JJipervlere  des  bois ,  Hieracium  murorum  lacimatum , 
minus  pilofum  ,  folio  angufiiore  y  Bauh.  Pin.  129  ; 
Tourn.  471  :  fa  tige  eft  Ibuvent  velue  &  rougeâtre 
par  le  bas  ;  elle  fleurit  à  la  fin  de  Juin  &  de  Juillet, 
\jiperviere  marécageufe ,  Hieracium  paludofum  ,  Linn.  ; 
Hitracium  montanum  latifolium ,  glabrum ,  minus  ,  Bauh« 
Pin.  1 Z9  ;  Tourn,  47 1 .  Cette  efpece  croît  aullî  dans 
les  lieux  humides  &  ombragés  des  montagnes ,  au 
Mont-d'Or,  &c.  Viperviere  amplexicaule ,  des  Pyrénées  j^ 
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du  Dauphlné  ,  de  la  Sulffe  ,  Hitracium  amplexîcatiU  ^ 
Linn.  ;  Hicracium  Pyrtndkuniy  longifolium ,  ampUxicauU  , 
Tourn.  471  ;  prefqiie  toutes  fes  parties  font  recou- 
vertes de  poils  glutineux ,  uri  peu  jaunâtres  :  il  y  a 
une  variété  à  fcuilUs  rondes  ;  froiffée  entre  les  doigts , 
elle  rend  une  odeur  afftz  agréable.  VépervUre  à  grandes 
fleurs  jaunes,  portées  fur  de  longs  péduncules  velus, 
des  montagnes  du  Piémont ,  de  la  Suiffe ,  du  Dauphîné  , 
Hieracium  Alpinum  ajperum  ,  conyict  facic  ,  Balih. 
Pin.  1 28  ;  Tourn.  471  :  fes  feuilles  font  un  peu  âpres 
au  toucher.  Uépcrvicrt  à  feuilles  de  blattaîre  9  des 
Pyrénées ,  de  TAutriche ,  Hicracium  Pyrmdicum  ,  blat^ 
taria  folio ,  minus  hirfutum  ,  Tourn.  472.  Uépervîerc 
à  feuilles  de  chicorée ,  des  Alpes  du  Dauphiné  &  de 
la  Suiffe  ,  fficracium  intybacmm  ,  jlore  luteo  ,  Bauh. 
Pin.  128  ;  Tourn.  470,  Véperviere  à  feuilles  de  lamp- 
fane  ,  des  Pyrénées ,  Hieracium  Pyrenaïcum ,  lampfajut 
' Dodonœi  foliis ,  Tourn.  472.  Uéperviere  à  feuilles  molles 
&  glutineufes ,  du  Languedoc ,  Hieracium  dentis  leonis 
folio ,  floribus  parvis  ,  Bauh.  Pin.  117  ;  Tourn.  470. 
Véperviere  Savoyarde;  elle  fe  trouve  auffi  dans  les 
bois  9  en  France  ,  en  Allemagne  ,  &c. ,  Hieracium 
Sabaudum , Linn.;  Hieracium  fruticofum ,  l^tifolium  ,  fcfr- 
futum  ,  Bauh.  Pin.  129;  Tourn.  472  :  fa  tige  eft  fort 
haute  ;  par  la  culture  ,  fes  feuilles  deviennent  d*un 
vert  -  noirâtre  :  Ton  en  diftingue  plufieurs  variétés , 
à  feuilles  tachées  de  brun ,  &c.  IJéperviere  à  fleurs 
difpofées  en  corymbe  ombelliforme  ,  des  bois ,  des 
prés  fecs  &  montagneux  de  l'Europe,  Hieracium 
umbellatum ,  Linn.  ;  Hieracium  fruticofum ,  angujlifolium^ 
majus ,  Bauh.  Pin.   1 29  ,  Tourn.  472. 

Herbe  enchanteresse.  Voyei  Circée. 

Herbe  a  l'esquinancie.  Ceft  la gtfr<zrîce( petite). 
Quelques-uns  donnent  auflî  ce  nom  au  bec-der-grue. 
Voyez  ces  mots* 

Herbe  a  eternuer  ou  Ptarmique  ,  Ptarmica. 
Genre  de  plante  à  fleur  radiée  >  dont  M.  de  Tour* 
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jntfort  compte  treize  efpeces.  Nous  parlerons  ici  de 
la  plus  commune  ,  Ptarmica  vulgaris  ,  folio  longo  , 
ferratQ  ,  fiort  alho  ,  J.  B,  3  ,  1 47  ;  AchilUa  Ptarmica  , 
Linn.  ii66.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  in- 
cultes &  humides  ou  marécageux  :  elle  eft  haute 
d'un  pied  &  demi  ,  &  quelquefois  de  plus  de  trois 
pieds  ;  fa  racine  eft  vivace ,  longite ,  genouillée ,  fila- 
menteufe ,  &  plongée  obliquement  en  terre  ;  fa  tige 
eft  haute  de  deux  pieds  ou  environ  ,  droite  ,  grêle , 
ronde  ,  fiftiJeufe  ,  &  garnie  de  feuilles  étroites  , 
longues  comme  celles  de  Peftragon  ,  crénelées ,  en 
dents  de  fcie ,  &  à  dentelures  fines  &  aiguës  ,  ver^ 
dâtres  ,  &  d'un  goût  piquant  comme  la  yyruhrt  ; 
le  haut  de  la  tige  eft  rameux  ;  les  fleurs  ,  qui  pa- 
Toiffent  en  Juillet ,  font  radiées  &  blanches ,  diipolées 
.en  bouquets  fort  ferrés  comme  en  parafol  ;  il  leur 
fiiccede  des  femences  menues.'  Une  feuille  de  cette 
plante  qui ,  fuivant  M.  DeUu^e ,  eft  du  genre  de  la 
mille-feuille  ,  mife  dans  le  nez  ,  fait  éternuer  long- 
temps :  fi  on  la  mâche  ,  elle  fait  faliver  &  eft  propre 
à  guérir  le  mal  de  dents  ;  fa  racine  produit  le  même 
effet  On  en  ailtiye  une  efpece  à  fleurs  doubles  , 
nommée  bouton  d^ argent. 

Herbe  a  la  fièvre.  Nom  donné  à  une  petite 
plante  rampante  de  Cayenne  ;  c'eft  le  balUem  de 
Barrerc  ;  elle  reflemble  affez  au  plantain  par  la  formé 
&  l'épaiffeur  de  fes  feuilles  ;  elle  exhale  une  odeur 
forte  &  défagréable  ;  cependant  elle  eft  agréable  au 
goût  :  on  fait  ufage  de  fes  feuilles  en  manière  de 
thé ,  ou  dans  le  bain  pour  les  fièvres  opiniâtres. 
Herbe  aux  flèches.  Voye[  Toulola, 
Herbe  flottante  ,  Sarga^o.  On  donne  ce  nom 
à  une  efpece  de  fucus  ou  Salgue  ,  Fucus  natans , 
tauU  tereti  ramofifjimô ,  foliis  lanceolato-ferratis  ,  fruSi-^ 
ficationibus  globojis  ptdunculatis-y  linn.  Ce  fucus  couvre 
principalement  la  portion  de  la  Mer  des  Indes ,  qui 
eft  entre  les  Ifles  du  Cap-Vert  ^  les  Canaries  ^  &  li 
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terre  ferme  d^Afrique  ,  à  laquelle  les  Portugais 
ont  donné ,  ainfi  qu'à  cette  plante  ,  le  nom  de 
fargaffo  :  cette  plante  s'élève  fur  la  furface  de  la 
mer  de  trois  à  quatre  pouces  ;  elle  poufle  plufieurs 
rameaux  menus ,  déliés  ,  eris  ,  qui  s'amoncellent  & 
s'entortillent  les  uns  avec  les  autres  ;  fes  feuilles  font 
longues  ,  minces ,  étroites ,  dentelées  en  leurs  bords , 
rouflâtres  ,  d'un  goût  approchant  de  plufieurs  fuan 
de  nos  mers ,  ou  de  la  perce  -  pierre  ;  k%  tiges  font 

{garnies  de  veffies  rondes ,  grofies  comme  le  poivre , 
égeres  &  vides.  Cette  plante  eft  fort  tendre  quand 
on  la  tire  de  l'eau ,  mais  elle  devient  dure  &  caf- 
fante  quand  elle  a  été  féchée.  On  n'y  a  jufqu'à  préfent 
découvert  auame  racine  ;  on  y  remarque  feulement 
la  marque  de  l'endroit  par  oii  elle  a  été   rompue, 

3uand  on  Ta  tirée  de  la  mer  :  il  y  a  néanmoins  bien 
e  l'apparence  qu'elle  eft  enracinée  d'une  manière 
quelconque  au  fond  de  la  mer.  Cette  htrbc ,  par  fon 
abondance ,  rend  la  navigation  de  cette  mer  fort 
dangereufe ,  à  caufe  des  rochers  ou  bancs  de  fable 
fur  lefquels  elle  croît.  L'on  trouve  aux  environs  des 
Ifles  Falkland  &  le  Détroit  de  Magellan ,  de  Vhtrbt 
fiottantt ,  ou  une  efpece  d'afgiie  ,  qui  eft  d'une  grandeur 
£  prodi^eufe  ,  que ,  quoique  la  mer  ait  plufieurs 
braftes  de  profondeur  ,  elle  paroît  cependant  en  fa 
furface  ,  &  en  grande  quantité.  Voyii^  Goémon. 

On  mange ,  fur  les  lieux,  de  cette  plante  en  falade  : 
les  Américains  en  font  ufage  dans  la  rétention  d'u- 
rine y  ils  l'emploient  aufti  pour  faciliter  l'accouche- 
ment :  on  l'eftime  bonne  aufti  contre  le  fcorbut. 

Herbe  aux  gencives.  Voyt[  Visnage. 

Herbe  a  Gérard.  Ceft  VangéUqut  fauvagt 
(  petite.  ) 

Herbe  grasse  ou  huileuse.  Voyei  Grassette. 

Herbe  aux  Goutteux  ou  Herbe  de  la  rosée  , 
ou  Rosée  du  Soleil  ,  RosfoUs^  Town.  tab.  117; 

RorcUa^  Bux.  285  ;  Ros  foÛs  folio  fubrùtundo  y  CR 
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Pin.  3^7  ;  Droftra  totundifolia  ,  Lînn.  401.  Plante 
annuelle  qui  naît  dans  les  lieux  rudes  ,  fauvages  , 
liumides  &  marécageux,  le  plus  fouvent  parmi  une 
moufle  aquatique  d'un  blanc-rougeâtfe.  Sa  racine  eft 
fibrée  &  déliée  comme  des  cheveux  ;  elle  poufle 
plufieurs  queues  longues  ,  menues  ,  velues  en  deflus  , 
étalées  ,  auxquelles  font  attachées  de  petites  feuilles 
prefque  rondes  ,  concaves  ,  en  manière  de  cure- 
oreille  ,  pétiolées ,  verdâtres  ,  garnies  d'une  frange 
de  poils  rpugeâtres,  fiftuleux,  d'où  tranfludent  quelques 
gouttes  de  Uqueur  dans  les  cavités  des  feuilles  ,  de 
Ibrte  que  les  feuilles  &  leurs  poils  font  toujours 
mouillés  d'une  efpece  de  rofée  ,  même  dans  les  temps 
les  plus  fecs.  Il  s'élève  d'entre  les  feuilles  deux  ou 
trois  tiges  ou  htmpes  ,  hautes  de  trois  à  quatre 
pouces  ,  grêles  ,  rougeâtres ,  dénuées  de  feuilles  ,  lef- 

3uelles  portent  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs 
ifpofées  en  rofes  blanchâtres  :  il  leur  fuccede  de 
petits  fruits  de  la  grofleur  &  de  la  figure  d'un  grain 
de  blé  ;  ils  renferment  plufieurs  femences. 

On  trouve  encore  une  autre  efpece  de  roflt  du 
fchily  qui  ne  diflère  de  la  précédente  ,  que  par  la 
figure  de  its  feuilles  ,  qui  font  oblongues ,  RosfoHs , 
folio  oblongo  j  C  B.  Pin,  357  ;  Drofera  longijfoUa  , 
Linn.  403  :  elles  font  moinà  étalées  ,  c'eft-à-dire , 
moins  couchées  ;  elles  font  l'une  &  l'autre  également 
gluantes  au  toucher  j  à  peu  près  comme  la  grajfeue , 
avec  laquelle  elles  ont  un  certain  rapport  pour  les 
propriétés  ;  on  doit  les  cueillir  dans  leiu*  plus  grande 
vigueur  ,  &  par  un  temps  ferein.  Si  Ton  touche  du 
bout  dir  doigt  les  gouttes  de  liqueur  qui  en  tranfTudent, 
cette  efpece  de  ^u  forme  de  petits  filamens  foyeux 
&  blanchâtres  ,  qui  fe  coagulent  auflî  -  tôt.  Toute 
la  plante  eft  peâorale  :  on  s'en  fert  dans  la  toux  ^ 
l'afthme  &  Tulcere  du  poumon;  elle  s'ordonne  en  in^ 
fufionî  jufqu*à  deux  gros  ,  &  à  un  gros  en  poudre  : 
dans  les  boutiques  on  en  fait  un  firop  béchique. 
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On  prétend  que  le  fos-foUs ,  ferré  dans  la  main ,  £ffipe 
la  fièvre.  Toujours  eft-il  certain  que  c'eft  un  poifon 
pour  les  moutons  ;  il  leur  gâte  le  foie,  le  poumon  ,  & 
excite  en  eux  une  toux  qui  les  fait  périr  infenfiblement. 

Herbe  aux  Gueux  ou  Viorne  des  Pauvres, 
Voy€[  Clématite. 

Herbe  de  Guinée.  Ceft ,  dit  NUolfon ,  une  efpece 
de  gramen  qui  ne  fe  cultive  à  Saint»  Domingue  que 
depuis  quelques  années.  Sa  racine  eft  chevelue  ;  fes  tiges 
font  longues  ,  droites  ,  fermes  ,  articulées ,  creufes  : 
il  fort  de  chaque  nœud  une  paire  de  feuilles  alongées , 
pointues ,  rudes  au  toucher  y  d'un  vert  clair ,  can- 
nelées dans  toute  leur  longueur  ;  le  fommet  des 
tiges  poufle  un  jet  fort  élevé  ,  qui  fe  termine  par 
un  grand  panicule  rameux  ,  d^ifé  en  plufieurs 
épis  chargés  de  petites  fleurs  à  étamines ,  auxquelles 
fuccedent  de  petites  femences  oblongues  ,  griiatres  j 
qui  fervent  à  multiplier  l'efpece  ;  on  emploie  encore , 
pour  cet  effet  ,  les  tiges  qu'on  plante  comme  les 
cannes  à  fucre,  ou  les  œilletons  que  l'on  fépare 
de  la  fouche  ,  &  qui  deviennent  en  peu  de  temps 
de  grofles  touffes.  Cette  plante  aime  les  endroits 
humides.  On  s'en  fert  dans  le  pays  ,  pour  nourrir  les 
chevaux.   U/urbe  dt  Guinic  efl  le  milium  altiffîmunu, 

Herbe  de  Halot.  Nom  donné  à  V hépatique  de 

fontaine.  Voyez  ce  mot. 

Herbe  aux  Hébéchets.  f^oye^  Arrouma. 

Herbe  aux  hémorroïdes.  C'efl  la  fcrophulaire 
(petite.)  Voyez  Chélidoine  (petite.) 

Herbe  de  la  houette.  Voye^  Apocin. 

Herbe  a  jaunir.  Voye^  GauDE.  Vherbe  à  jaunir 
des  Canaries ,  efl  une  efpece  de  petit  génet.  Voyez 
Genestrole. 

Herbe  impatiente,  ^oy^rj  Balsamine. 

Herbe  inguinale.  C'efl  V afier  atticus  ^  Dodon. 

Herbe  de  la  laque  ou  Raisin  d'Amérique* 

l^oyei  MORELLE  A  GRAPPES. 
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Herbe  a  lait  ,  Glatix  maritima ,  C.  B.  Pîn.  11  ç  ; 
Lînn.  501.  Plante  qui  croît  au  bord  de  la  mer ,  prin- 
cipalement en  Zéhnde  &  en  Angleterre  :  fes  ra- 
cines font  fibrces  &  vivaces  ;  (es  tiges  ,  grêles  , 
baffes  &  rampantes ,  nombreufes  ,  longues  de  fix 
à  fept  pouces ,  portant  des  feuilles  oppofées  &  fem- 
blables  à  celles  de  Vhemiole ,  petites  ,  ovales  ,  feffiles  ^ 
&  très-rapprochées;  fes  fleurs  font  en  godet,  blan- 
châtres ou  purpurines  ,  fans  calice  ,  découpées  eu 
rofette  à  cinq  quartiers  ,  petites  &  ramaffées  deux 
ou  trois  enfemble  ;  à  chaque  fleur  fuctede  une  capliile 
membraneufe  qui  renferme  des-  femences  rougeâtres 
&  menues.  En  plufîeurs  pays  on  eft  dans  l'habitude 
d'en  faire  faire  ufage  aux  nourrices ,  fôit  dans  le  potage , 
ou  en  décoftion ,  pour  leur  augmenter  le  lait.  On  donne 
auflî  le  nom  à^hérbt  à  lait  2iM  polygaia,'  Voyez  ce  moti 

Herbe  des  Magiciennes,  ^oye^  Cirgée. 

Herbe  aux  mamelles.  Foye^  Lampsane.         t 

Herbe  a  la  manne.  Voyei  Manne  de  Prusse, 

Herbe  maure  ou  d'amour,  ^oy^i  Reseda* 

Herbe  mimeuse.  Foye^  Sensitivê. 

Herbe  a  MmcuEt  (  Herbe  à  itlcere ,  deMingaet). 
On  lit  dans  VEffai  fur  PHiJloin  NatunlU  dt  Saint-» 
Dominguc ,  que  cette  plante  qui  fe  trouve  dans  les 
mornes  ,  fur  la  paroiffé  des  Çayes  de  Jacmel ,  eft  toùt-i 
à-fait  différente  du  tiftron  connu  à  Saint-Domingue  ^ 
fous  le  nom  de  liant  à  Minguà.  Voyez  à  V article 
LiaNé.  Les  feuilles  de  Vherlfe  à' Minguet  (ont  petites  y 
elles  ont  tout  au-  plus  un  pouce  de  diamètre  ;  elles 
font  d-un  vert  fombre  ,  &  ridées  •  en-deffus ,  cotoil- 
neufes  &  blanchâtres  en-deffous  ,  profondément  dé^ 
coupées.  Ces  feuilles  entrent  dans  la  composition,  des 
onguents  qu'on  emploie  pour  ^iïéitr  les  malingres. 

Herbe  aux  mîttes ou  Bl att aire  ^  Verbafcum  hkt-^ 

tafia ,  Linn.  154  ;  Blattaria  lutta ^f^li»<Al<kngo  ^latihiato^^ 
G.  B.  Pin.  240.  Plante  annuelleîdà  genre  des  Verbafcum;^ 
c^\\  croît  en  t^é  graffe  au  i^ird  ide^Ueau /&  qui 
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tient  fon  tlom  de  la  propriété  qu'elle  a  de  tuer 
l'efpece  de  vermine  appelée  mitie ,  qui  s'attache  aux 
habits  de  laine.  La  racine  de  cette  plante  a  la  figure 
d'un  navet ,  elle  eft  fibreufe  :  Tes  tiges  font  hautes 
de  deux  à  trois  pieds ,  comme  celles  de  la  moUnc  , 
droites ,  divifées  en  ailes  ;  les  feuilles ,  qui  embrafient 
à  demi  la  tige  par  leur  bafe  ,  font  longues ,  pointues  ^ 
crénelées ,  glabres  y  d'un  vert-noirâtre  ,  d'une  odeur 
défagréable  &  d'un  goût  amer  ;  les  feuilles  inférieures 
font  pétiolées»  tidee^  ,  iinuées  ;  fes  fleurs ,  qui 
naiiTent  une  à  une  le  long  d'un  épi  rare  y  font  en 
rofes  ,  comme  celles  du  bouillon  -  blanc  ,  jaunes  y 
quelquefois  blanchâtres,  odorantes  ^  il'  leur  fuccede 
un  fruit  rond  qui  renferme  de  petites  femences  noi- 
râtres :  cette  plante  eft  apéritive  &  aptivermineufe. 
On  diftingue  :  La  bUtttain  d^Efpagne  ^à.  grande  jUur^ 

Herbe  MoLycANE,  Herba  M^lucana  yfA  une  plante 
rampante  de  la  Nouvelle-Efpagne  ,  qui  tire  fon  nom 
d!iin  lieu  nommé  Moluco  ^  où  elle  croît  abondaan^ 
ment  ;  elle  demeure  verte  toute  l'année  ;  on  vante  la 
féconde  écorce  .&  les  feuilles  de  cette  plante  ,  comme 
de  puiflans  vulnéraires ,  propres  à  guérir  les  ulcères 
invétérés  :  pour  en  appliquer  les  feuilles  en  fubftaace  ,il 
ÎAMt  auparavant  les  ramollir  au  feu  ou  les  piler.  Les 
Indiens  appellent  cette  plante  brumgar^  aradna  y  c'eft* 
è^dir-e  y  plantt  à  fiturrjaunc.  L^^  Fr^Af ^^^  ^^  ^^"^ 
établis  dans  le  lieu  pii  elle  croît,^.  l'appellent  le  rtmtdt 
des  pauvres  &  la  rume  des  Chirursi^jf  9  à  caufe  de 
i^  grandes  vertui^  pour  les  plaies.  Vh^rbe  Molucane 
ix^fA  tranfplantée.,i$'étend&, occupe, en  très-peu  de 
temps  beaucoup  dp  terrain. 

Herbe  aux  MovjCherons.  Vôye^,  Conise. 

Herbe  musquée*  Voy.  MosCA'r©itiNirj&  Ketmie, 

-•  .He^IBE  au  NOMPMJLy  Omj^^ôd^;r  PumUa  verr^  , 

fympkiù  folio  y  Touri^  IniL  140;  Symphitum  minus  , 

kctrraginis  faciey   C.  By  Pin*  159.  Nom  -que  donnent 

ll^Herborifles  khp^mtbwurafh^/^Borr^  minima  Her^ 
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hariomm.  J.B.  5  ^  p.  597.  Cette  plante  eft  baffe  &  ram-' 
pante  ;  (es  feuilles  font  un  peu  femblablejs  à  celles  de  la 
pulmonaire  ;  fcs  tiges  font  hautes  d*un  demi-pied  ;  fes 
neurs  font  bleues ,  avec  des  raies  blanches  dans  leur 
intérieur ,  &  il  leur  fuccede  des  fruits  dans  des 
capfules  feites  en  corbeille ,  lefquelles  contiennent 
des  femences  femblables  à  celles  du  lin  ;  fa  racine 
cft  fibreufe.  Cette  plante  croît  au  printemps  dans 
les  jardins  :  elle  éft  aftrineente  &  aglutinante  :  elle 
croît  naturellement  dans  Ta  Garni  oie  ,  dans  le  Por- 
tugal ,  au  pied  des  montagnes  ,  dans  les  bois. 

Herbe  d'or.  Foye^  Héliantheme. 

Herbe  au  panakis.  Foyei  Renouée;  argentée; 

Herbe  DU  Paraguay.  A^c?y^{  Thé  du  Paraguay. 

Herbe  a  là  paralysie  Foyci  Phime-vere. 

Herbe  a  pauvre  homime.  Foye^  Gratiole.       ^ 

Herbe  AUX  perles.  Foy€:(^  Gremiu 

Herbe  des  pitos.  Foye{  à  l'anicU  Piro. 

Herbe  a  la  pituite.  Fcyei  Staphisaigre. 

Herbe  aux  poumons.  Foyei  Pulmonaire. 

Herbe  aux  poux.  Foye^  Staphisaigre, 

Herbe  puante.  Aux  Antilles  ,  les  habitans  donnent 
ce  nom  au  pois  puant.  Voyez  Casse  puante. 

Herbe  aux  puces  ,  PfylUum.  Plante  dont  M.  de 
Tonmcfort  compte  quatre  efpeces ,  &  oui  ,  fuivant 
M.  Ddeu^e  ,  eft  du  genre  du  Plantain.  Nous  ne  par- 
lerons que  des  deux  les  plus  en  xifage  ;  les  autres  en 
différent  peu  par  Ifes  propriétés. 

IJhcrbe  aux  pticts  vivace  ,  Pfytlium  ptrmru  \ 
mtt  majus  fupinum  y  C.B.  Pin.  191  ;  Plamago  cynops^ 
a  une  racine  longue ,  ligneufe ,  dure  .  &  fibrée  ;  elle 
pouffe  des  tiges  farmenteufes  ,  ligneufes  ,  rameufes  j 
rampantes ,  très-chareées  de  feuilles  étroites  ,  velues  ', 
&  d'un  vert  -  blanchâtre  ,  formant  une  touffe  d\m 
afpeâ  agréable  fur  le  gazon  ;  fes  fommités  portent 
de  petits  épis  courts  ,  auxquels  font  attachées  '  de 
petites  fleufs  lanugineufes  ^  d'un  jaune  pâle  ;  chacune 
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de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut  &  âlC^ 
pofé  en  croix  :  il  Tuccede  à  cette  fleur  une  capfule 
membraneufe  à  deiuc  loges ,  qui  renferme  des  femences 
menues  ,  oblongues ,  noirâtres  ,  lifles  ,  luifantes ,  & 
femblables  à  des  puces  :  cette  efpece  de  pfyUium  fe 
rencontre  fréiquemment  aux  environs  de  Montpellier , 
&  dans  les  lieux  incultes  &  fablonneux  de  la  mer  : 
on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  ^  elle  fleurit  en 
Juillet  ;  &  Ton  récolte  fa  femence  en  automne. 

Vherbe  aux  puces  annuelle  ,  PfyUium  annuum  ; 
PfyUium ,  Linn.  167;  PfyUium  Diofcoridis  vel  Indicum, 
foliis  crenatis  ^  C.  B*  Pin.  191,  eft  Tefpece  la  plus 
commune  ;  fa  racine  efl:  annuelle  ,  Ample  ,  blanche  &c 
jSbrée  ;  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  ou  environ  , 
rondes ,  velues ,  rameufes  ,  garnies  de  feuilles  oppo- 
fées  &  femblables  à  celles  de  Thyfope  ou  de  l'eftragon  ^ 
chargées  de  dents  écartées ,  nerveufes  comme  celles  du 
plantain:  il  fort  des  aiflelles  des  feuilles ,  des.  pédi«- 
cules  longs  >  garnis  en  leurs  fommets  d'épis  courts  qui 
font  compofes  de  petites  fleurs  pâles ,  femblables  ,  ainfi 
que  les  graines  qui  leur  fuccedent ,  à  celles  de  l'efpece 
précédente.  Cette  efpece  de  pfyUium  croît  abondam- 
ment dans  les  champs  fablonneux,  aux  bords  des 
vignobles.  ' 

.    V herbe  aux  puces  contient  beaucoup  de  parties  mu- 
cilagineufes  ;  fa  femence  efl  rafraîchiflante  &  adoucîi^ 

ite  9  elle  convient  dans  les  inflammations  des  reins, 
-es  Egyptiens  s'en  fervent  contre  les  fièvres  ardentes  ; 
daixs  notre  pays  on  en  emploie  tous  les  jours  &  avec 
fucçès  dans  Tardeur  d'urine ,  &  poiu:  adoucir  Tâcretc 
de  certains  purgatifs;  enfin ,  c'eÔ  un  afîez  bon  fpéci- 
fiqiie  pour  arrêter  le  crachement  de  fang,  la  dyflenterie 
&  les  gonorrhées. 

On  donne,  aufli  le.  nom  à! herbe  à  la  puce  au  toxico^ 
dmdron.  Voyez.  c«  mot. 

,  HçRBE  AUX  PUNAISES  ,  Erigeron  graveolens  ,  Linn. 
Nom  donné   par  Toumefon  ,  à  la  grande  eipeçe  de 

verge 
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^;çe-i V , -dont  les  feuilles  foot  vifqueirfes.&  odorant 
tes,  .&' ks  fleurs  radiçes.  X'eft  le  Cony:^a  major 
MonJ^dimfis y  odorata  ^  J.  B.  a,  1053;  ^^^S^  ^^rta 
jnajor  ,  foliis  glutinop^,  &  grave^okntibth  ,  Toiim. 
Inft.  484*  Q«elques-uiis.  lui-  donnent  le  nom  de  vcr^ 
gcretu.   Voyçz .  y  article  VerGE-D'OR. 

HwBff:.*QUARRÉE..^om  d^une  plante  qui  croît  à 
5aint-Doimingue.  On  en  diftingue  deux  efpeces  ;  l'aune ,' 
à  fruit  ihin^é  y  fruçlù  ecU,n4toi  l'autre,  à  feuilles.de 
inél^e,  M^lljfa  quadranguLuris^\A%  Caraïbes  l'appellent 
apiaia^-ruoulou,  .       ..  î 

,  Herôe.a  la  Reines.  ^ojr^jKicoxiANE.  .  :  :, 
-.  ,  H^BR$  AUXRH AGAPES  ^.  Rhagadiolus.  Plante  quî 
croît  dans  Jes  Jieujç  incultes»,  1  aux  pays  chauds;  fes 
tiges  font  hautes  d'un  pied  &,  demi ,  lanuginéufes  & 
jameuf5?s  :  fes  feuilles  font  longues,  finueufés  &  ve? 
lues;. fa  fleur  éij/ua  bougUetà  demi-^fleurpns  jaunes i 
,<iont  les  feuilles  font  pUeês  en^  gouttière;  à  la. fleur 
fuccedent  des  graines  membr^neiifes  ,  idifpqfées  eii 
•étpile  &  velues:  les femei|çes (ont longues 6^  pointues x 
-cette  pl^rite  prife  tn  dçcpftipn;,  jeft  apéritive ,  deterfive 
^^urétique,  -.-  .   ^  ..  /  .   ,    . 

,•  Herbe  A  Robert.  Foye^  à  (articU  Bjçc-j)E-tORUE; 
,  Herbe  de.  Saint -Antoine.  Voyti  Épilobe  a 
ÉPI.  .    ..:   .      \    .  , 

Herbe  DE  Sainte  t  Barbe;  t^oye:^  Herbe  iÀXJX 
Charpentiers*   .  :; 

Herbe  de  Saint-Barthelemi.  Ceft  Xt^trU  du 

Paraguay^  Voyçz  ThÉ   DU  PARAGUAY. 

^    Heç^be  pp  Saint-Benoit.  Voyt^^  Benoîte. 
Herbe  DE  Saint- Christophe,  Chriflopharlanfi 

yulgaris   nofiras  ,   racemofa   &  ramofa  ,  Morif.    Hift, 

;p^.  x.^,%i.  Activa  fpicata y  Linn.  722.  Plante  qui  çfoît 

..dOTs les  bois  montagneux,  fur-tout  en  Auvergne;  on 

la  cultive  dans  les  jardins.;  fa  racine  eft yiyac'e,  grofle , 

chevelu^  ^noirp. en  dehors  &  jaimâtre  en  dedans  :  elle 

•jpouffci  des  tiges  à  la  hauteiu:  de  deit»:  picd^ ,:  menues. 
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un  peu  ramrafes  :  fes  feuilles  font  gnmdes  &  largef  ^ 
lacnnées ,  dentelées ,  glabres  ,  un  peu  luifantes  &  ver- 
dfttres  :  fes  fleurs  qui  naifi^nt  aux  extrémités  cks 
branches  ,  font  en  rofe ,  difjpofées  en  épi  court  & 
ovale  ;  il  leur  fuccede  des  baies  molles ,  noirâtres  dans 
leur  maturité  »  &  remplies  de  femences  aplaties»  On 
Ae  fe  fert  de  cette  plante  qu'extérieurnnent ,  foit  pour 
guérir  h  gale ,  foît  pour  faire  mourir  la  vermine.  Cette 
plante  mVaèaa  nigra  de  quelques-uns,  ou  Vaconii 
ranuux  :  fon  fruit ,  pris  in^rieurement,  eft  regardé 
comme  un  poifon  fuotil  pour  lliocune.  Les  moutons 
&  les  chèvres  mangent ,  fans  incommodité  fenfible , 
fhtrbè  tu  Sauu^Ckn^ofiu.  Les  payians  du  Mont-<f'Or 
vendent  quelouefois  fii  racine  *fous  le  nom  ShtlUborc 
Itoir  ;  &COA  m.  qu'on  s^en  fett  pour  remédier  à  une 
maladie  à  laqueHe  les  bœu6  d^  FAuvergne  font  fujets* 
Quelques  perfohnes  font  de  l'encre  avec  le  fuc-  de  fes 
baies.  On  trouve  y  |en  Amérique,  dans  le  Canada,  la 
Virgime  ic  ta  Fonde ,  deux  efpeces  d^htrke  de  Sam^ 
Ckrifi^te  i  Tune  a  iês  fieurs  en  épi ,  comme  la  précé^ 
dente  ^  txOis  fes  baies  font  blanches  ;  l'autre  a  les  jLursen 

ÊrappeSy  ASœa^eamofa^  Linn»;  fes  fleurs  font  nomr 
rêufes  &  en  grappes  formées  de  trois  à  quatre  épis. 

.     H£ftft£  I>£  SiUNT-£n£NN£  OU  DES  MAGICIENNES. 

Voye^  CiRciE. 

.    HEft»£  DE  SainT-FiàCR£.  CVft  Vkerbe  aux  VemtisH 

Herbe  de  Saint-Innocent.  C'eâ  là  renouU  ou 

Herbe  de  Saînt-JacOués^  f^cyt^  Jacobêë. 
Herbe  i>£  ISaint-Je an.  f^oy€(  Armoise  &  Lièrrx 

^TERREStàE. 

.    Herb£  de  SAiNt-lutîEilf.  f^cyei  Sarriette. 

Herbe  de  Saiî^t-Laurent.  Qiiiidques-ùns  dpn|Km 
tt  nom  à  la  iugle ,  ëiats  ptiîs  communément  aiu  pom^ 
diot  vulgmre.  Vcye[  ces  mots. 
:    Herbe  de  Saint^PieRrë.  Voyi^  Primè^vere. 
^    Herse  SALurAiktfi-^  Wtfia  fiAmam^  On  prétetti 


%ie  c*eft  Vipîne-hla/akc  dont  le  Cfirîfi  a  été  couronnée 
Cajiclli  Lexicon. 

Herbe  sans  couture.  f^oye:(_  Ophioglosse. 
Herbe  de  Schitie.  t^oyei  Réglisse. 
Herbes  a  sept  tiges   ou  Gazon  d'Olympe; 
'Foyei  Statice. 

Herbe  du  siège,   f^oyei  Scrophulaire  aqua- 

Herbe  au  Soleil  ou  Fleur  au  Soleil  ou  Cou- 
ronne du  Soleil  ou  Soleil  ,  Corona  folis ,  Touriu' 
Tabern.  Icon.  763.  C^eA  VHilianthus  de  Lirmaus. 
Plante  différente  de  VhiUotropc  ou  lournefol ,  &  dont 
il*  y  a  beaucoup  d'efpeces  :  la  première ,  Sol  Indianus , 
Lon.  ;  Chryfamliemum  Peruvianum ,  Dod,  Lug.  ;  Htlïanr 
themum  Peruvianunij  Cam.  Ep.  ;  Hclianthus  annuus^ 
Lînn.  1 176.  Cette  planté  monte  fort  liaut  en  peu  de 
temps ,  &  principalemenft  en  Efpagne ,  o\\  l'on  en.  a 
vu  croître  à  la  hauteur  4c  vingts-quatre  pieds  :  celle 
qu'on  cultive  en  France  ,  eft  de  la  hauteur  de  quatre 
à  fnc  pieds  ;^fa  tige  eft  gfoffe  ,  droite ,  ferme ,  rude, 
fans  rameaux;  fe&  feuilles  font  grandes  &  larges^ 
cordiformes ,  à  trois  nervures  ,  &  crénelées  en  leurs 
bords;  elle  porte  en  fon  fommet  une  grande  fleur 
large ,  ample  ,  radiée ,  jaune  ,  arrondie ,  repréfentant 
tme  couronné  formée  par  des  demi-fleurons  ^jiii  cn- 
toiwent  un' grand  amas  de  fleurons  :  cette  fleur  eft 
toujours  penchée  du  côté  du  foleil  ,  parce  qu'étant 
pefante  &  fa  tige  étant  échauffée  &  amollie  de  ce 
côté-là ,  elle  y  doit  naturellement  incliner  :  (  Voye^ 
l'explication  de  ce  phénomène  à  V article  Plante  ), 
A  la  fleur  fuccede  un  grand  nombre  de  femences 
oblongues ,  plus  grofles  que  celles  du  melon ,  garnies 
chacune,  dans  le  haut, de  deux  feuillets  membraneux, 
&  enchâfleês  dans  une  feuille  membrapeufe  en  goût-, 
riere. 

M,  Antoine  -  Laurent  de  Jufficu  a  obfprvé ,  fur  les 
Jburons  de  cette  fleur  qui  n'etpient  pas  encore  ipà^ 
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iioiiis ,  une  exfiidatîon ,  formée  d'une  fubflànte'  fiîant^  ^ 
gluante  &  collante,  prefque  en  tout  femblable  pour 
le  goût  &  Todeur,  à  la  térébenthine  de  Venife,  &c 
qui  donne  en  brûlant  une  flamme  très-analogue.  Ce 
<|u'il  a  obfervé  de  finguUer  ,  c'eft  que  ces  gouttes 
n'étoient  pas  foutenues  par  les  divifions  de  la  corolle 
à\i  fleuron,  ou  par  les  etamines  ,  mais  par  une  efpece 
de  petite  membrane  qui  fert  d*enveloppe  à  la  graine; 
•cette  membrane  eft  blanche  à  fa  partie  inférieure ,  & 
verte  à  fon  fommet  ;  &  c'eft  le  prolongement  vert 
.de  cette  membrane  »  qui  donne  un  œil  verdâtre  au 
cœur  de  cette  fleur ,  quand  les  demi-fleurons  du  difque 
font  épanouis ,  &  lorfque:  les  fleurons  du  centre  ne 
le  font  pas  encore.  En  vain  a-t-il  cherché ,  dans  Tin- 
lérieur .  de  ces  fleurons  ,  la .  fubftance  miellée  qu'on 
trouve  ordinairement  à  la  bafe  de  chaque  fleur.  Ces 
fleurons    ou  demi-fleurons  ,.  dit-il ,    en  feroient-ils 
dépourvus ,  ou  les  abeilles ,  plus  diligentes ,  en  auroient- 
elles  déjà  fait  la  récolte  ?    . 

,  La  féconde  efpece  ou  variété  d^herbc  au  foUll , 
Chryfanthcmum  Canadcnfi ,  latifoUum ,  humilius  ,  Mori£ 
Hort.  Reg,  Bief. ,  eft  plus  petite  que  la  précédente  ; 
elle  fe  ^vife  en  plufieuts  rameaux  :  l'une  &  l'autre 
font  vivaces, par  leurs  racines.. 
.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  àt  folcUs  que  Ton 
cultive  dans  les  jardins.  Ces  plantes  viennent  de 
l'Amérique  &  communément  dli  Pérou  :  on  les 
cultive  préfentement  dans  tous  les  jardins  en  Europe, 
fur-tout  dans  les  parterres ,  à  canfe  de  -la  beauté  de 
leurs  fleurs,  fouvent  doubles  &  prefque  droites, 
Hdianthus  multifiorus^  Linn*  1277.  ^^  diftingue  ie 
JoUil  à  feuilles  ailées' ,  Hdenium  auturhnalt.  Les  fa^ 
Uils  conviennent  entre  les  arbres  ifolés  des  grandes 
allées  d'un  parc  :  on  peut  les  tondre  en  buiflbns  ,  en 
retranchant  au  cifeau  les  branches  qui  s*élevent  trop. 
Les  femences  de  la  grande  efpece  fervent  dans  la 
Virginie  à.  faire  du  pain  &  de  la  bouillie  pour  Iq 
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enfans.  Les  Sauvages  du  Continent  de  rAmérique 
mangent  ces  graines ,.  ,&  en  tirent  une  huile  propre 
pour  difFérens  ufages ,  &  fur-tout  pour  la  lampe.  On 
mange  aufii  les  fommités  de  cette  plante  encore  jeune, 
9près  les^  avoir  fait  cuire  &  en  les  aiTaifonnant 
d'huile  &  de  fel.  On  dit  que  toute  la  plante  eft  nour- 
riffante  ,  reûaurante  ,  propre  à  exciter  la  femence; 
M.  Haies  a  prouvé ,  par  des  expériences  ^  qu'un  pied 
d!efolèil(^le  vofakan,  HeUnium  Canadenfc)  ^  à  mafTes 
égales  &  dans  des  temps,  égaux  »  tranfpire  dix-fept  fois 
plus  qu'un  homme. 

Herbe  aux  Sohcieks.  Voye^  Pomme  épineuse; 

Herbe  aux  Tanneurs.  Foye^  Rédoul. 

Herbe   de   Taureau.    Foyci  à    Vanich  .Oro- 

BANCHE. 

Herbe    aux    Teigneux.    Voyt:(^   Bardane   & 

PÉTASITE. 

Herbe  ai;x  Teintures.   Voye^  Gênestrole. 
Herbe  aux  Trachées  ,  TrachcUum  a^ureutn  vaU'^ 

rîanoîdes  umbellifcrum ,  Pon.  Bal.  Ital.  44  ;  TrachcUum 
caruUum ,  Linn.  243 .  Cette  plante ,  qui  tient  un  peu 
de  la  valériane  par  le  port;»  efl  aflez  commune  en 
Italie.  Sa  tige  eft  haute  d'un  pied,  droite.,  rameufe, 
noirâtre,  perfiftante  l'hiver.:  fes  feuilles . font  ovales, 
dentées  :  les  fleurs  font,  d'un  bleu  d'azur ,  en  panî-  - 
cules  terminaux. 

Herbe  de  la  Trinité,  Voyci  Pensée. 

Herbe  Turque.  Foy^i  Turquette. 

Herbe  aux  Varices!  Nom  que  Ton  donne  cpm- 
munément  au  chardon  himorrdidal  ;  Voyez  ce  mot. 

Herbe  de  Verre.  Nom  donné  par  quelques-uns 
à  la  pariétaire.  Cajlelli  Lexicon. 

Herbe  du  Vent,  f^oyei  Coquelourde. 
Herbs  aux  Verrues  ou  Héliotrope  ,  Helioiro'' 

jfjum  majtts  Diojcoridls  ^  C.  B.  Pin.  153  ;  Heliotropium 
ereSum  ;  Heliotropium  Europceum^  Linn.  18.7  ;  Verru-* 
caria.  Cette  plaate  ann^u41/5,ji»  q^û  yient.abondyiunent 

LI  3 


5M  H    E    R 

dans  les  cliamps ,  le  long  des  chemins  y  aux  lîetnT 
fablonneux  &  auprès  des  édifices  ,  eft  de  l'ordre  des 
JSvrraginées  ;  «elle  a  une  racine  iimple ,  dure  ,  menue 
&  ligneufe  ;  fa  tige  eft  haute  d'environ  un  pied  ^ 
cotonneufe  ^  d'un  vert-blanchâtre  ^  remplie  de  moelle, 
&  rameufe  ;  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
bàfilic,  ovàlaires,  obtufes,  nerveufes,  entières,  blan- 
châtres &  velues  ;  fes  fleurs  naifient  aux  extrémités 
des  rameaux  ,  en  forme  d'épis  blancs  ,  longs  ,  lanu- 
gineux, ademblos  ordinairement  deux  à  deux,  & 
contournés  comme  la  queue  d'un  fcorpion  :  chacime 
de  ces  fleurs  eft  un  petit  baflln  plifle  ;  il  leur  fuccede 
quatre  femences  jointes  ehfemble  ,  oblongues ,  cen- 
drées ,  convexes  d'un  côté  &:  aplaties  du  côté  par 
où  elles  fe  touchent. 

Lés  feuilles  de  cette  plante  font  ameres  :  fi  on 
en  frotte  les  verrues  ,  les  porreaux  &  les  cors  du 
gland  oti  de  là  verge  &  de  Tàhus  ,  elle  les  guérit  : 
elle  pafle  pour  eflicace  contre  les  ulcères  gangreneux 
&  lés  tumeurs  fcrofuleufes. 

On  cônferve  en  hiver ,  dans  des  ferres  chaudes , 
Ykcliotrope  du  Pérou ,  qui  a  l'odeur  de  vanille ,  ffelio^ 
tropium  Pcruvianum ,  Linh.  1 87.  Sa  tige  eft  haute  d'un 
à  deux  pieds  ,  rameufe ,  changée  dé  poils  :  fes  feuilles 
font  ovales 9  oblongues,  un  peu  ridées  &  légèrement 
velues  ;  les  pétioles  font  courts  ;  les  fleurs  bleuâ- 
tres ,  en  épis  recourbés ,  toutes  du  mêihe  côté ,  d'une 
odeur  douce  &  très^agréable.  Ces  hilimrôpts ,  mis  dans 
de  beaux  vafes  &  placés  dans  des  ap>parteiitens  , 
les  décorent   &  les  parftitiieht. 

Il  y  â  âuflî  î  VhUiotropt  d'Amérique  à  feuilles  d*ormîn. 

Hèrbè  AUX  Vers.  G'éft  là  f^izi/2f. 
',  Herbe  aux  Vii>feRÈs ,  Echiwh  vulgare^  C. B. Pin.  254; 
Linn*  100.  Plante  borragihée ,  bifahnuelle ,  qiii  croît  dans 
les  champs,  contré  lés  muraille^  :  fa  racine  efl:  longue, 
grôfle  comme  le  police  &L  lignéulb  ;  fes  tiges  font 
Mîtes  t^  deux  pieds  ^  dtires  >  cylindriques  ^  velues 
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^St  piquetées  ie  taches  rouges,  noirâtres  &  rudes  ;  fes 
feuilles  font  un  peu  étroites ,  longues  ,  velues ,  rudes 
au  toucher  &  d'iui  goût  &de.  Ses  fleurs  font  difpofées 
en  épis  unilatéraux  ^  formées  en  entonnoir  ou  plutôt 
en  tube  évafé ,  un  peu  irréguUer  ^  à  cinq  découpures 
arrondies ,  plus  alongé  par  le  haut ,  &  de  couleur 
bleue  -^  purpurine  :  il  leur  fuccede  quatre  femences 
jointes  enfemble ,  ridées ,  &;  ayant  féparément  la  figure 
de  la  tête  d'une  vipère ,  d'oîi  lui  vient  la  dénomination 
&herh  aux  vipères.  Pour  foutenir  Honneur  de  fon  nom  , 
en  a  prétendu  auifi  que  cette  plante  à:oit  fpécifiqiie 
contre  la  morfure  de  la  vif  en  :■  on  eâ  plus  fur  de  fa 
qualité  humeâante^  peâorale  :  elle  adoucit  les  âcretés 
du  *  fang  y  le  rafr^diit  6l  le  purifie  :  elle  abonde 
en  parties  nitreufes.  NL  Deleu[e  (fit  que .  les  abeilles 
aiment  beaucoup  cette  plante. 

H£RBE  VINEUSE  4e  Gtfiur.  C'eft  XanArofie  mmtimt; 
'Soyç^L  ce  mot. 

Herbe  vive«  C'eâ  làfenfaivtj  Wofet  auf&  Vaniclc 
Acacia. 

Herbe  aux  Voituriers.  f^oy^i  Mille-feuille. 

Herbe  de  Vulcain.  f^iyyei  Renoncule. 

Herbes  vulnéraires,  f^oyei  Falltranck.  . 

HERBIER^  Htrbtuium.  On  donne  ce  nom  à  un  recueH 
de  plantes  entières  ou  de  parties  de  plantes  deiTéchées , 
foit  à  la  preffe  ,  foit  fans  les  avoir  comprimées ,  & 
coofervées  entre  des  feuilles  de  papier,  afin  de  les 
avoir  fous  les  yeux  fans  fortir  de  chez  foi ,  &  dans 
des  temps  oîi  la  rigueur,  du  climat  nous  empêche  de 
les  avoir  fraîches  ^  vivantes.  On  range  les  herbiers 
tAon  quelque  méthode  botanique. 

Quelques  Curieux  font  de  ces  jardins  fecs,  foit  en 
prenant  Tempreinte  des  plantes ,  comme  nous  le  dirons 
ci-^après  ^  foit  en  employant  k  defiin  ,  la  gravure^ 
l'enluminure  ou  la  peinture*  Ces  dernières  méthodes 
ont  beaucoup  d^nconvéniéns  :  quoique  les  defiins  & 
tijgures  «n   génial  ^  pjuîffent   être  regardés  comme 
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des  lettres  6u  caraôeres  qui  •  peignent  Se  expriment 
aux  yeux  Tenfemble  des  différences  des  objets  ; 
quoique  leur  utilité  &  leur  néceflîté  foient  bien  dé- 
montrées en  Hiftoire  Naturelle  ,  cependant  les  défauts 
qui  les  accompagnent  trop  communément ,  font  tort 
à  la  Botanique.  On  pourroit  y  remédier ,  en  unifiant 
la  defcription  aux  figures  :  par  ce  moyen ,  on  miroit 
non-feulement  la  figure  de  la  plante ,  mais  auffi  le 
détail  de  toutes  fes  qualités  phyfiques  ,  comme  la 
faveur  ,  Todeur  ,  la  durée  y  le  Ueu ,  le  climat ,  les 
vertus ,  &c.  Les  quatre  moyens  les  plus  ufités  de  re- 
préfenter  les  plantes  ^  font  la  peinture ,  l'impreflion  en 
couleur ,  l'enluminure  &  la  gravure.  On  doit  avoijr 
foin  de  defîiner  chaque  plante  dans  tous  fes  détails, 
depuis  fa  racine  jufqû'à  fes  graânes  ,  &c.  ;  de  préfentet 
toutes  fes  parties  dans  leur  fituation  naturelle  ,  d'en 
•réduire  la  grandeur  natuirelle  à  une  échelle  moyenne , 
&  de  groflir  au  microfcope  les  plantes  infiniment  petites; 
en  un  mot  >  de  choifir  un  milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 
Plus  les  plantes  fe  defTechent  promptement ,  plus 
elles  confervent  leurs  couleurs  naturelles.  Celles  qui 
fe  defTechent  prefque  fubitement  à  la  moindre  chaleiu-, 
ont  wmmunément  peu  de  fucs  ;  telles  font  la  plupart 
des  gramtns ,  des  ombellifcrcs ,  des  labiées  ,  des  UgU" 
mineujis  :  celles  qui  exigent  plus  de"  chaleur  &  un 
efpace  de  hiût  à  quinze  jours  pour  fe  defTécher,  font 
les  bryonts  ,  quelques  rcnoncutcs  &  autres  plantes 
aqueufes  :  celles  qui  ne  fe  defTechent  que  difficilement 
&  au  bout  de  quelques  mois  ,  font  les  pourpiers ,  les 
,  joubarbes  ,  plufieurs  liliacées ,  les  plantes  marines  ,  & 
autres  plantes  appelées  grajfes  ou  chamms.  M.  Adanfon 
idit  qu'il  n'y  a  aucune  plante  de  ces  trois  clafTes  qu'il 
ne  foit  parvenu  à  .  defTécher ,  en  employant  trois 
fortes  de .  degrés  de  chaleur  ;  favoir ,  celui  de  la  cha- 
leur humaine  (  trente  ou  trenite^cinq  degrés  ) .  qu'on 
peut  employer  poiir  Jes  premières.  La  chaleur  du  foleil, 
^tre  quaraiite  &  foî^an^te  degrés  ^  pour  les  deuxièmes. 
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Enfin ,  celle  du  fer  chaud  ou  du  foin-',  qui  doit  aller 
de  quatre  -  vingts  à  cent  degrés  ,  pour  les  plante» 
charnues. 

Au  refté ,  de  telle  manière  qu'on  veuille  deflecher 
les  plantes,  il  feut  les  avoir  cueillies  dans  un  temps 
fec  ,  fans  rofée ,  dans  toute  leur  vigueur ,  &  fur-tout 
aux  endroits  qui  font  les  plus  fevorables  à  chacune , 
&c  conferver  leiws  racines ,  feuilles ,  fleurs  &  fruits  ou 
graines  ;  on  les  étend  &  on  les  difpofe  de  manière  à 
bien  développer  leur  forme ,  leur  pofrtion ,  leurs  dif- 
férens  afpeâs  ;  on  fiipprime-  les  endroits  trop  chargés  ; 
on  cherche  à  donner  à  l'enfemble  l'élégante  forme  de  la 
Nature,  &  on  les  met  fans  aucun  pli  chacune  entre  deux 
feuilles  de  papier  gris.  Lorfque  la  première  humidité  des 
plantes  a  été  ablorbée  ,  on  les  met  dans  un  nouveau 
feuillet  jufqu'à. parfaite  deflication,  puis  on  les  airange 
&  on  les  conferve  ainfi  féchées  dans  de  nouvelles, 
feuilles  de  papier  blanc.  Des  perfonnes  font  dans  le 
mauy^  ulage  de   coller  les  petites  plantes  pour  les. 
aflujétir  ;    ce  moyen   empêche   qu'on  ne  les  puiffe 
voir  des  deux  côtés  ;  il  fuffit  de  les  attacher  au  papier 
avec  des  épingles  qui  fixent  leurs  tiges  &  leurs  bran- 
ches principales.  Quant  aux  plantes  fort  épaiffes  & 
fort  amaifées  ,  l'on  peut  ,  à  volonté  ,  les  coudre , 
pour   qu'elles  ne  gliflent  pas    lorfqu'on  ouvre   fon 
htrbitr  ;  mais  le  mieux  &  le  plus  commode  pour 
l'ufage  ,  eft  de  les  laifTer  libres ,  chacune  dans  leur 
papier   volant.  Pour  conferver  un  herbier  ,  il  fuffit 
de  le  garantir  de  la  moififliu-e  &  des  mites  ,  à  l'aide 
de  l'étuve  &  de  la  poudre  de  coloquinte. 

Pour  ce  qui  concerne  la  manière  de  fécher  les  plan- 
tes fans  les  aplatir  ni  les  comprimer,  Fqyei(;^  l'article 
Fleur.  Lorfqu'on  veut  donner  un  vernis  à  la  plante  , 
on  l'enduit  fraîche  d'une  eau  de  gomme  épaiffe ,  puis 
on  la  met  fécher  au  four;  mais  la  gomme  prend  la  pouf- 
fiere  dans  les  temps  humides  :  U  vaudroit  mieux  fe  fervif 
d'un  blanc  d'oeuf  bien  battu^  avec  quelques  gouttes^de  lak 
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de  figuier  ou  de  tithytnale  :  ces  fortes  àe  gommes^ 
réfines  augmentent  la  limpidité  de  cette  eipece  de 
vernis. 

On  fait  que  parmi  les  plantes  qu'on  deflèche  à  la 
mefle  9  il  y  en  a  dont  l'image  relie  empreinte  fur 
le  papier ,  foit  par  une  forte  de  gomme  -  réfine  qui 
couvre  leur  furface  ,  comme  dans  le  c^  ladanifcrt , 
{oit  par  une  couleur  que  leur  humidité  y  dépofe, 
comme  dans  la  plupart  des  foules  &  des  peupliers  ; 
ce  qui  9  félon  l'Auteur  des  FamHUs  des  Flanus  ,  fait 
une  impreffion  que  l'art  a  imitée ,  en  gommant  légè- 
rement celles  de  ces  plantes  qui  font  aquei^es  ,  en 
huilant  celles  qui  ne  prennent  pas  Peau  ou  la  gomme  ; 
puis  répandant  defiîis  de  la  couleur  en  poudre,  &  les 
mettant  enfuite  à  la  prefle  fur  un  papier  blanc  auquel 
s'attachoit  cette  couleur ,  en  marquant  davanûge  les 
côtes  &  les  nervures.  Telle  eft  la  manière  d'avoir  les 
plantes  par  empreinte»  Boy  le  a  •  indiqué  un  moyen 
de  prendre  l'empreinte  groffiere  de  la  figure  dés  feuilles 
de  toutes  fortes  de  plantes.  Pour  cela ,  il  faut  noircir 
une  feuille  quelconque  à  la  fumée  de  quelque  réfine , 
du  camphre  ou  d'une  chandelle ,  &c.  ;  enfuite ,  après 
zvchx  noirci  cette  fisuille  fufSfamment  ^  on  la  met  legé* 
rement  à  la  prefle  ^  entre  deux  papiers  brouillards  y  par 
exemple  y  deux  papiers  de  la  dhiné^  ou  bien  l'on 
frottfe  fur  le  papier  fupéiieur  avec  un  polifibir  de  verre  j 
ou  feulement  avec  le  pouce ,  &  l'on  a  Pétendue  exaâe , 
la  figure  &  la  ramification  des  fibres  de  la  feiulle;  (Voyez 
Btyylt  5  uH>His  airidged ,  vol.  i ,  pag.  ijn  :  confuftez 
auflî  le  quatrième  Journal  ^THifl.  Natunlle  de  M.  PAbU 
Ràjîer  :  )  Ihais  cette  empreinte  s'efface  très*aifément  en 
tout  Ou  en  partie.  L'art  a  trouvé  une  autie  façon  de 
prendre  la  figure  d'une  plan^  (ans  l'aplatir  ;  c'eft  en 
coulant,  dans  fôn  moule  rait  de  plâtre ,  du  métal  fondu ^ 
coÉnme  étain^  plomb,  Sec.  Ce  procédé,  qui  eft  aâuel- 
kment  connu  de  tout  le  monae,  produit  une  plante 
inétallique  qui  repréfente  ^flez  bien. la  plante  jiatu* 
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îrelle.  L*în<îuftrîe  des  hommes  e&  encore  parvemie  à 
diflequer  les  feuilles  fupérieiirement  bien;  Uon  fait 
aujourd'hui  des  fquelettes  de  feuilles  beaucoup  plus 
parfaits  que  ceux  que  nous  fc^urniiTent  les  infeâes  â 
vantés  dans  ce  travail  par  quelques  Niituraîiftes.  Severi'^ 
nus  eu  un  des  premiers  qui  en  ait  montré  Fexemple , 
quoique  feulement  fur  un  petit  nombre  de  feuilles. 
Enfuite ,  Mujfchenkrocck  ^  Rundmàh  &  d'autres ,  ont 
pouffé  cet  art  jufqu'au  point  de  faire  des  fquelettes  de 
toutes  fortes  de  feuilles.  M.  Halltr  dît  qu'on  y  par- 
yient  par  la  macération ,  &  que  les  eaux  thermales 
y  font  propres.  Voyt[  Its  ankles  Plante  ,  Fleur  , 
Feuille,  &c. 

HERBUE.  Nom  que  les  Fondeurs  de  fer  donnent 
â  la  terre  limoneuft ,  qiû  gît  fous  l'herbe  ou  le  gazon. 
M.  de  Grignon  dit  qu'étant  appliquée  fur  le  fer  que 
l'on  chauffe  au  degré  de  feu  pour  le  fouder,  elle  fe  ' 
gonfle  &  fe  réduit  en  un  mâche-fer  noir ,  vitreux  & 
ibnore.     ♦ 

HEREé  Eft  le  jeune  cerf  qui  céfte  d'être  faon. 
Voye\  à  r  article  CéRF. 

HERECHERCHE.  Efpece  fingulîefe  de  mouche  luî- 
fante  qui,  félon  Ihcpper  ^  fe  trouve  dans  Wfle  de 
Madagafcar,  &  dont  -les  bois  font  remplis,  comme 
<i'autant  de  bluettes  de  feu  qui  forment  un  ipeâacle 
£ngulier  pendant  la  nuit.  Quelquefois  ces  mouches 
s'attachent  en  nombre  aux  maîibns.  Là  |>eur  groi&t 
les  objets.  Un  Voyageur  s'éVeillant  en  furfaut ,  crut 
voir  fa  chambre  en  âamme  :  il  fut  faifi  d'effroi; 
mais  il  revint  bientôt  de  fon  étonnèment.  Flacourt 
cni|  un  joiir  auffi  fa  ànaifon  eh  feu  ;  aptës  avoir  exa« 
miné  dé  près  ,  il  ne  trouva  qu^Un  fujet  d'amufement 
&  d'admiration  dans  ce  qui  avoit  caufé  fe  frayeur. 
Dapper  dit  que  c'eft  un  eféarbot  lumineux  qui  éclaife 
&  étincèlte  dans  lés  bois  &  fur  les  maifons ,  pendant 
toute  la  nuit  ,  comme   s'il    étoit  ehflâmmé.   Voye^ 

iWùcle  Mouche  luisante* 
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..  HÉRISSÉ  (  Lfe  )  ^  BaUftcs  hifpidus ,  Lîttn,  Pôîffon  du 
genre  du  Balijte  :  il  fe  trouve  dans  la  mer  de  la  Caro- 
line :  fon  corps  eft  hériffé ,  plus  rude  vers  la  queue 
<{ue  fur  les  autres  parties  ;  un  aiguillon  fort  d'entre 
les  yeux ,  il  eft  un  peu  penché  vers  le  bas  ;  le  mufeau 
eil  aflez  femblable ,  par  fa  forme ,  au  groin  d'un  cochon  : 
la  première  nageoire  dorfale  n'a  qu'un  feul  rayon  ,  qui 
eil  épineux  ;  la  féconde  en  a  trente  ;  les  peâorales  j 
chacune  quatorze  ;  au  lieu  de  nageoires  abdominales , 
il  y  a ,  de  part  &  d'autre ,  une  épine  aiguë  &  den- 
telée ;  la  nageoire  de  l'anus  a  vingt-neuf  rayons  ;  celle 
de  la  queue  eft  marquée ,  à  fon  extrémité^  d'une  tache 
noire  &  ronde  ;  les  membranes  des  différentes  nageoires 
font  percées  à  leiu-  bafe,  dans  les  intervalles  des 
rayons. 

HÉRISSÉ ,  Teerodon  hifpidus ,  Linn.  ;  Ofiroccion  fphct' 
ricus  tttraodon ,  aculeis  undique  exiguis  ^  Arted  ;   Qrbis 
primus ,  Rondelet  ;  Willughby  ;  Orbis  vulgaris ,  Charlet. 
A  Venife ,  pcjce  columba.  On  lui  a  donné  a*ffi  le  nom 
é^  fiafcopjaro.  Cette' efpece,  qui  fe  trouve  à  l'embou- 
chure du  Nil  &  aux  Indes ,  eft  du  genre  du  Quatre 
dents.  On  en   voit   un  individu  dans  '  le  Cabinet  de 
Chantilly  ;  abftraâion.  faite  de  fa  queue ,  la  forme  de 
ce  poifTon  reflemble  à  celle  d'un  globe  ou  d'un  ballon. 
Plmc  dit ,  en  raifon  de  fa  fonne  ftnguliere ,  qu'il  n'eft 
compofé  que  d'une  tête;  cette- dernière  partie  eft  à 
peine  faillante:  fa  peau  eft  très-dure  &  chargée  de 
.petits  aiguillons  qui  la  rendent  très-âpre  au  toucher; 
la  gueule  eft  étroite,  garnie  de  quatre  dents  larges ,  &  de 
deux  ouvertures  feulement  pour  les  ouïes  ;  la  nageoire 
dorfale  a  neuf  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacjine 
dix-fept;  celle  de  l'anus  &  celle  de  la  queue,  qui  eft 
large  &  fans  divifions ,  en  ont  dix.  /ia/z^/^r  rapporte 
qu'après  avoir  defleché  &  rempU  de  bourre  ce  poiflbn, 
on  le  fufpendoit  aux  temples  &  aux  maifons.  Les  Alle- 
mands lui  ont  donné  le  nom  de  coq  de  mer ,  parce  qu'ils 
^s'èn\fervoient  pour  con^oître  la  direâion  du  vent^ 
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ayant  reconnu  que  quand  il  étoît  ftfpendu,  ïa  tête 
tournoit  toujours  du  côté  d'où  venoit  le  courant 
d^air, 

HÉRISSÉE.  Nom  qu'on  donne  à  la  chmîlle  velue  de 
l'artichaut,  &  qui ,  dès  qu'elle  eft  raflafiée  de  fes  feu^les^* 
fe  retire  en  terre  ;  fon  papillon  eft  blanc. 

HÉRISSON  BLANC  ou  Barbet  blanc.  M.  de 
Riaumur  donne  ce  nom  au  plus  fingulîer  des  vers  man^ 
)g€urs  de  pucerons  y  &  fa  figure  remarquable  juftifie 
cette  dénomination.  Tout  fon  corps  eft  hérifle  de 
foiiflFes  blanches ,  oblongues  ,  &  arrangées  comme 
les  plquans  d'un  porc- épie  :  ce  font  des  filets  .où 
<lés  pinceaux  rangés  avec  fymétrie'furfix  lignes,  it  y 
a  dé  '  ces  infeôes  dont  les  touffes  font  beaucoup  phis 
longues  que  celles  des  autres:  elle  ne  s'élèvent  pas  en 
ligne  droite,  elles  fe  recourbent  un  peu  en  croehefsj 
'&  en  partie  vers  la  queue  ;  les  crochets  du  bord  d\f 
ventre  font  tournés  en  dehors  ;  ceux  de  là  têje  tombent 
fur ^ lés  yeux;  ce  qui  donne  à  cet  irifeâe  l'air  de  cei 
barbets  à  qui  des  touffes  de  poilS  foAbeht  fur  les  yeiix: 
M.  de  Riaumur  txpYiijae  l'origine  de  ces  touffes  coton- 
neufes,  Mém:  a^,  tom.  IlL*  '  /  '  '  -*•    i 

.  Ce  Natuvàliâ^^t  avoir  trouvé  cètMnfeôe  dartsi^eç 
mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  fur  des  ftuilles  de  prunier 
ipeuplées  de  putér<]^s  ;  on  en  trou  veâùffi.  fur  le  rôfier. 
Pendant  «outè^fa-vie  c^t  infeâe  eft  erttôuré  d'ifaéabèn^ 
dante  provifiôn  d^^- gibier,  i^mnâ  'ces-9àrhets  blancs  en 
ottt  depoiiiltê  une  feuille ,  ils  paiTent  fur  la  feuille  yoî- 
fine.  '  En  moins  de  :  quinze  jours  ils  parviennent  à  la 
-candeur  qu'ils  xtewvetfit  avoir  :  Tans  quitter  cette  four^ 
*«ire,  &i&icésdàn$ik  endroit,  ils  fe  transforment  en 
clne  nymphe  peu  "différente  ^dé  celle  des  fcarabéei 
hémifphérique».  t  Après  que  l'infeôé  eft  refté  ehvirôti 
-trois  femainésibUB  cette  forme  ,  iMà  quitte  pôut 
prendre  celle*  tfun  très-peth  fcarabée.  '^oyei'  Cbeci*- 

•jiîELra. •'•/.'  V.  .,  [-     'l'.d  -:::    .         .  )  y^ 

'  ^  HjsRis&ON  FRUîpTr'-Ott  dtoiie  -«é  fotàth  à  un  fruit  des 
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Indes  Orientales ,  de  la  figure  &  de  la  groifeur  d\mé 

f^oire  y  mais  couvert  d'une  écorce  hériiTée  d'épines. 
1  croît  par  grappes  à  de  grands  arbres  ,  &  la  pulpe  , 
qui  eu  de  fort  bon  goût  ,  fe  conferve  fi  bien  qu'on 
en.  fait  provifion  dans  le  pays  pour  les  voyages 
de  mer. 
.    Hérisson  de  mer  ^  Echiaus  ovarius ,  marinus.  Voyez 

à  Vartick  OuRSIN. 

HÉRISSON  DE  MER  couru-cplm.  Voyez  à  Vardclc 
PoRC-ÉPiç  de  mer. 

HÉRISSON-PLANTE.  Foye[  à  la  fin  de  V article  fiARBE 
DE  Renard. 

HÉRISSON    TERRESTRE  OU  HÉRISSON    CQMMUN   ^ 

Echinus  umjlris  aut  Erinauiis  vulgaris.  C'eft  un  animal 
terrçflre ,  gros  comme  un  lapin  moyen ,  &  qui  fré- 

3[uente'  ordinairement  les  bois  ;  ç'eû  le  feul  quadrupède 
e  notre  climat  qui  ait  reçu  de  la  Nature  une  armure 
épineufe ,  avec  laquelle  il  (ait  fe  défendre  fans  com- 
battre &  blefler  ians  attaquer.  Il  efi  long  de  huit 
à  dix  pouces:  k$  yeux  font  pfstits  &  faillans  ;  fès 
oreilles  courtes  >  jarges  ,  arron^es  &  élevées;  fe$ 
narines  dentelées  :  d  a  à  chaque  pied  cinq  doigta 
annés  d'on^s: ,  le  pouce  eâ  plus  court  que  les  autres. 
Tout  le  defliis  du  corps ,  qui  çompre;id  le  dos ,  les 
côtés  &  >ufqiji'ai];£^met  de  Ip  ^ête,  eft  couvert  j  tant 
dans  le  mâle  que  491)$  ia  fèm^lk  ,  de  piquât^  dur$  &c 
pointus,  comme  le  fo^itie^  ccfqu^  d^^.  chât^gnes; 
ces  piquansfpatbl^ncljiâtre^  à  lâippi^t^  &  à  la  i^^ , 
&  bruns  aurdeâb|is  de  la  poiôte  : ,  l^s  plus  Içngs.  ont 
environ  un  pouce  (5f  :d^mi  ftw*  *»  demi  -iigne  de 
diamètre.  Le  Mrijjçn  jçve  &  d^^^  à  fon  gré  fes 
j^ines.^a  tête  Sx  on^n  excepte  te  6mmet,  ia  gorge  ^ 
fon  yentre  ^  fçs  pieds  &  fa  .cpiiiEMe.fQfit  couverts  de 
poils  :  entiîe  cj^sjpçils  y  tes  uns  ioat  de  la  même  con- 
fiftance  que  ks.fôig$;di8  Gi)cbojD^'  quoique  jilus  petits 
&  de  couleur  blanc-jaunâtre ,  &  les  autres  plus  courts 
;&;  plus  abofldii^,:tofi«  éii'QçC&^  ou  .çh|r- 
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tàins  :  ît  a  à  chaque  mâchoire  deùk  longues  denits 
incifives  ;  tes  fupérieures  font  éloignées  Tune  de  l'au-> 
tre ,  &  les  inférieures  prefque  contiguës  ;  &  en  outre 
de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fiipârieure  font  quatre 
petites  dents  '  canines  féparées  par  paires  ,  &  cinq 
molaires  j  dont  la  première  &  k  •  dernière  font  plus 
petites  que  les  trois  du  milieu  ;  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  inférieure  9  il  y  a  quatre  petites  dents  canines  ^ 
eontiguës  &  couchées  câ>liquement  en  avant ,  &  quatre 
molaires  dont  la  d^niere  eft  plus  petite  que  les 
trois  autres  ;  en  tout  trente-fix  dents.  La  femelle  a  huit 
Inamelons. 

n  ne  faut  pas  confondre  cette  efpece  de  hirijfm  aV6c 
le  pofc-^pk  :  ces  animaux  différent  l'un  de  l'autre  par 
la  grandeur ,  par  la  forme  de  leurs  aiguillons ,  par  la 
figure  du  corps  ,  &  par  les  pays  qu^Ss   h^itenf. 
roye^  PoftC-iPiC.  ^ 

-  Nous  né  conmHffons  qu'une  feule  efpece  de  hmffons 
temfires ,  &  qui  n'a  que  peu  ou  point  de  variétés  s 
elle  eft  a&z  généralement  répandue  &  on  en  trouve 
bar-tout  en  Europe ,  à  Téxc^ion  des  pays  les  plus 
froids  9  comme  la  Laponie  ^  &c.  Le  caraâere  du 
hinjfên  terrefirc  ^  -efi  d'avoir  deux  dents  incifives  à 
chaque  mâchoire  ,  des  dents  canines ,  les  doigts  garnis 
d'ongles ,  &  le  corps  couvert  'de  piquans.  11  y  a  dès 
hcrigûm  qui  ont  k  mufeau  long ,  pointu  ,  -femblabte 
ail  grc»n  d'un  pourceau  ;  dans  les  autres  il  efl  moins 
long  9  un  peu  aplati  &  femblable  au  mufeau  d'uîx 
ichien. 

Le  hinjfon  n'a  que  peu  de  ft>PC€  ^  &  nulle  agilité 
pour  i&iir  ;  mais  avec  fe'  fediitë  dé  contraâer  fcs 
4^embf es  9  tête  &  pieds  ,  de  fe  pelotonner ,  de  fe 
mettre  ou  defeirouler  en  boule  j  &  de  préfenter  de  tous 
^ôtés  -des  armes  défenilves  ,  il  rebute  ^  il  arrête  fe^ 
ennemis  ;  ^  plus  ils  le  toucmetfteht  j  plus  il  fe  hérite 
&  fe  i>efferre.  H  fe  défend  encore  par  l'effet  même  de 
la  peur  i^i&  lâ^è  ïbn  lunAé^  éont  l'odeur  &  l'huini* 
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dite  fe  répandent  fur  tout  fon  corps ,  achevé  de  de- 
goûter  les  aûailrlans  :  auill<:la  plupart  des  chiens  fe 
^contentent  de  l'aboyer ,  &  après  la  première  tenta- 
tive i  ils  n'entrepre;incnt  pas  de  le  faiiir  :  cependant 
il  y  en  a ,  quelquesruns  qui  trouvent  moyen  ,  comme 
Je  renard ,  fl'en  venir  à  bout ,  en .  fe  piquant  les  pieds 
&  fe  mettant  la  guçule  en  fang  ;  mais  il  ne  craint 
.ni  là  fouine ,  ni  la  martre,  ni  le  putois  ,  ni  le  furet, 
ni  la  belette ,  ni  les  oifeaux  de  proie.   On  le  prend 
à  la  main ,  il  ne  fuit  pas  ;  il  ne  fe  défend  ni  des  pieds, 
jn  des  dents ,  mais  il  fç  met  çn  boule  dès.  qu'on  le 
touche ,  &:  pour  k  faire  étendre ,  il  faut  ^e  plonger 
:dans  Teau ,  &  fes  pointes  fe  rabaiflfenjt  auffi-tôt.  Cet 
-animal  ne  bouge  pas  tant,  qu'il  éft  jour  ^  il  ne  fort 
que  la  nuit  ;  il  ne  dédaigne  pas  les  fruits  tombés  à 
terre ,  on  âous  a  aiTuré  que  quelquefois  il  détache 
avec  fes  pattes  lés  grappes  de  r^ifinsi  :  rien  d  auiS 
fingulier  que  de  le  voir  fe' rouler  fur  ces  grappes  qui 
:  font  à  fleur  de  terre ,  ou  fur  les .  ponunes  ,  poires , 
.&c.   que  le  vent  a  abattues.  Dès  qu'il  fent  que  (es 
,  pointes   font  entrées  dans  tces  fruits^^  il  s'enfuit  javec 
fa  charge  dans  les  lieux  où   il  f^:  re^re  9  ^fqit  dans 
leç  tjroncs   des  viçux  arbres  couchés  à  terre ,  foit 
-dans  les  cavernes , .  daps  les  fentes  des  ^rochers  ,  ou 
au  pied  ;des  vieilles  mafures  ^  &  fur-tout  dans,  les 
monceaux  de  pierres  qu'on  ama;^  c(aps  les  champs 
;&  dans  les  vignes  :  il  apprç)f:hç,' rarement    des  ha- 
;bit^tions  ;,  il;préfère /les  lieux  ^evés  &  feps  ,. quoi- 
qu'on le  rencontre  auffi  quelquefois  dans  les  ^prés  : 
jl  ne.  mange -paç  JbeaMcoup,  &  peuir  fe  paffer  affez 
long-temps  dç  nourriture.  Cet  animal  a  le^  fang  froid  ; 
il    paffe  le   fort  de    l'hiver  à   dormir,.  On   -prétend 
.qu'il  fouille^la;terrjs\^VÊç'le:9^j;j^june  |%etite  pro- 
fondeur ;   c'eft  avçc  la  gueuje  q\\'il,  pr€a4  ce  qu'U 
.veut  faifir  ;  il   mang^  les /c^rabées^^^lles  hannetons, 
.  les  grillons,  les  vers  ,  &;  quelques  racines  ;.  il.  ne 
.rejette  p§s  la  yiandg  crue. ^:;CHljf  frOû.l'iippr^^^^^ 

iziais 
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nais  dlifîcileihént  ;  dans  les  maifoiSf  î  fK>Ut  âétruire 
les  rats  &L  ks  fouris ,  dont  il  fe  nourrit  ;  dans  cet 
ctat  de  captivité  9  les  birijjons  font  de  ii  mauvaîfe 
humeur  ,  que  les  mères  ,  au  lieu  d'allaiter  leurs 
petits ,  les  dévorent  les  uns  après  les  autres. 

Entre  les  quadrupèdes ,  dit  MatthloU  fur  Diofcorïdg  , 
le  feul  hiriffon  a  les  parties  naturelles  attachées  aux 
Teins  comme  les  oifeaux  :  l'armure  qui  le  revêt  & 
qui  le  défend  avec  tant*  d'avantage  de  fes  ennemis  , 
lui  devient  quelquefois  très  -  incommode  ;  ii  ne  peut 
s'accoupler  à  la  manière  des  autres  quadrupèdes  ; 
il  faut  qu'ils  foient  ftce  à  face  ,  debout  ou  cou- 
chés :  c'eft  au  printemps  qu'ils  fe  recherchent ,  & 
ils  produifent  au  commencement  de  l'été  ;  ils  ont 
ordinairetnent  quatre  petits  ^  lefquels  font  blancs  en 
naiiTant  ;  alors  on .  voit  feulement  fur  leur  peau 
la  naiffance  des  piquans.  On  trouve  dans  les  Af/- 
moins  de  F  Académie  des  Sciences ,  &  dans  les  Epht- 
tncrides  des  Curieux  de  la  Nature  ,  la  defcription 
anatomique  du  hérijjon.  M.  Temple  affure  qu'ayant 
ouvert  deux  de  ces  animaux ,  il  en  détacha  le  cœur, 
dont  les  mouvemens  de  fyftole  &  de  diailole  con- 
tinuèrent pendant  deux  heures  entières  2  il  fit  éprou- 
ver à  ces.  vifceres  ,  pendant  la  dernière  demi- 
heure  ,  une  convulfion  à  chaque  piqûre  qu'il  leur 
faifoit 

Le  hérijfon  abonde  en  excrémens  ;.  fa  chair  efl 
aftringente  ,  difficile  à  digérer ,  &  nourrit  peu  ;  & 
fa  peau ,  dont  on  ne  fait  aucun  ufage,  fervoit  au- 
trefois ,  dit-on  ,  de  vergette  &  de  frottoir  ,  pour 
ferancer  le  chanvre. 

Les  Voyageurs  rapportent  qu'on  trouve- auffi  dans 
les  pays  étrangers  plufieurs  fortes  de  hiriffons  plus 
ou  moins  terreftres  ;  {avoir  :  Le  hérijjon  d* Afrique  , 
qui  ,  félon  Dapper  ,  fe  trouve  dans  le  pays  des 
Nègres  :  il  y  en  a  de  la  groffeur  de  nos  pourceaux, 
.que  l'on  appelle  qumia  ;  ils  ont  des  piquans  foct 
Tome  FI.  Mm 
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longs  ,  qu'ils  hérlffent  quand  ils  font  eq  colère  :  ïr 
tuent  les  léopards  qui  les  veulent  dévorer;  car  les 

Î>Iaies  qu'ils  font  font  incurables ,  à  caufe  de  la 
ongueur  &  de  Tépaiffeur  de  leiu'S  piquans.  Les  petits 
n'ont  pas  plus  d'un  pied  de  hauteur ,  &  leurs  pointes 
font  plus  foibles;  mais  ce  prétendu  hcrijfon  eft  un 
porc^ipic. 

Le  hirijfon  d* Amérique  qui  eft  de  la  groffeur  du 
nôtre  ,  n'a  point  les  oreilles  faillantes  ;  elles  font 
comme  des  efpeces  de  trous  :  (ts  piquans  font  courts , 
gros  &  durs ,  d'un  cendré-jaunâtre  ;  le  refte  eft  comme 
dans  les  hénjfons  ordinaires  :  c'eft  le  tanrcd,  YoytL 
ce  tnot^ 

Le  hirijfon  des  Indes ,  qui  a  les  yeux  grands  & 
trillans  :  fes  oreilles  font  glabres;  fes  piquans  font 
«ffilés  9  varies  de  blanc  -  noirâtre  &  de  blanc-rouf- 
/âtre ,  longs  depuis  un  jufqu'à  fix  pouces  ;  les  efpaces 
qui  font  entre  ces  piquans ,  font  remplis  de  poils 
déliés  :  on  le  trouve  à  Siara ,  à  Java ,  à  Sumatra , 
&  fur-tout  à  Màlaca.  C'eft  le  tendrac.  Voyez  ce  mou 

Le:  hérijfon  de  SibérU  qui  eft  fort  petit  ,  a  les 
oreilles  &  le  mufeau  courts  ;  fes  piquans  font  gros  ^ 
pointus,  courts,  &  d'un  jaune-doré  ;  fon  ventre  eft 
garni  de  poils  fins  ,  laineux  ,  d'un  cendré  -  doré.  Ce 
hirijfon  eft  ,  ainfi  que  celui  d'Amérique  ,  l'efpece  la 
lus  voifine  du  hirijfon  commun.  On  a  défigné  fous 
e  nom.  de  hirijfon  de  Madagafcar ,  le  tendrac  &  le 
tanru\  ^ 

HJÈBIISSONE.  Chenille  martre  ou  efpece  de  chenille 
yelue  ,  dont  le  poil  forme  des  houppes.  Voye^  tartick 
Chenille  martre. 

HÉRITINANDEL  ou  Hérétiiviandel.  Serpent  fort 
dangereux ,  de  la  côte  de  Malabar.  .M.  Linncms  dit 
que  fa  morfure^  corrompt  toutes  les  chairs ,  qui  pour- 
riffènt  &  tombent  enfuite,  &  qu'après  mille  tourmens 
le  malade  meurt.  On  dit  cependant  qu'on  obtient  iâ 

|;uérifQii  m  Jbuvaqt  l'^au  de  la  qIéçoâioQ  des  fçuillv 
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4t  Vàntideffnt  aUxîtcn  ^  avec  le  fruit  du  manguier 
mariné  au  fel.  # 

HERLE    de  Selon  ;  c*eft  le  hàrlt  kuppi. 

HERMAPHRODITE  ,  Hcrmaphroditus.  On  donne 
ce  nom  aux  individus  dont  les  deux  fexes  font 
téunis  dans  une  même  enveloppe  ,  &  peuvent  fe 
féconder  réciproquement  ;  tels  font  la  plupart  des 
végétaux.  On  na  pas  encore  vu  d'animaux  qui 
puiflent  rîgoureufement  porter  ce  nom  (  ^  ).  Les  li- 
maçons ,  par  exemple  ,  quoiqu*ils  réuni  ffent  les  deux 
fexes  dans  une  ouverture  commune^  ne  peuvent  fe 
féconder  eux-mêmes  ,  &  font  une  efpece  particulière 
^hermaphrodites.  Voyez  LiMAÇON.  Ceux  qui  portent 
les  deux  fexes  fur  le  même  individu ,  mais  féparés 
Tun  de  l'autre  ,  chacun  dans  une  enveloppe  parti»- 
culiere,  s'appellent  androgynes.  M,  Adanfon  dit  qu'on 
n'en  a  encore  vu  que  dans  les  plantes.  Parmi  les 
hermaphrodites  &  les  androgynes  on  voit  fouvent ,  dit 
encore  le  même  Auteur  ,  l'un  des  deux  -fexes  ftérile  : 
quelquefois  auflî  l'on  volt  des  hermaphrodites  mêlés 
avec  des  mâles  &  des  femelles  parmi  ces  androgynes  : 
on  appelle  ces  derniers  hybrides  &c  polygames. 

On  voit  à  Varticle  Coquillage  ,  les   différentes 

(a)  M.  Carreté  (ait  mentîoa  d*un  âne  prétendu  hermaphrodite.  Cet 
ttnimal  n'a  voit  qu'un  tefticule  fort  gros  du  côté  gauche,  à  côté  duquel 
on  voyoit  une  v^rge  avec  >in  gland  bien  conformé  &  couvert  d'ua 
prépuce.  Cette  verge  avo>^  trois  pouces  de  longueur  ,  &  elle  étoic 
filTceptible  d'éreâion.  A  trois  pouces  &  demi  de  la  verge  paroiflbic 
une  efpece  de  vulve  qui  avoit  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  • 
en  y  appercevoit  un  petit  corps  charnu  ,  d'un  fcntiment  très- vif  « 
&  qai  répondoit  au  clitoris.  Il  y  avoit  dans  la  vulve  deux  orifices ,  ua 
petit  qui  étoit  celui  de  Turetre,  par  lequel  l'animal  urinoit;  un  autre 
qui  paroiflbit  celui  du  vagin  ,  préfentant  une  circonférence  de  deux 
pouces»  &  n'indiquant  aucunement  l'orifice  d'une  matrice.  Lorfque  la 
▼erge  étoit  en  éreâion»  elle  fe  portoit  le  long  du  ventre,  fe  glifibic 
entre  les  deux  lèvres  de  la  vulve ,  &  fembloit  pénétrer  dans  l'orifice 
du  vagin ,  ce  qui  faifoit  dire  dans  le  pays  que  cet  âne  jouifloit  de 
lui-même.  Nous  avons  configné  dans  le  Journal  de  Phyfiq^  &  ^J^fi^ 
Nœ.  Déctmh,  177/ ,  une  obfervation  que  nous  avons  faite  fur  unç  <^cts% 
é^htrmaphrûdifme^  dans  ui)  ii^îvidif  i$  rffptce  du  DaÎTtk. 
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efpeces  iHhermaphroâifme  connues  :  il  eft  maintenant 
£icile  de  juger  de  la  différence  d'un  hcrmapkrodiu 
avec  un  aphroditt  :  celui  *  ci  ,  que  M.  lÀnnœus  a 
appelé  monoïque  parce  qu'il  eft  uniftxc  ,  produit 
feul ,  &  toujours  par  génération  y  fans  le  concours 
d'un  autre  individu ,  &c.  Foye^  ranicU  Aphrodite  , 
&  c6  qui  eft  dit  de  Vhtrmaphrodifrm  des  fleurs  ,  au  mot 
Fleur.  yoy€[  encore  U  mot  Sexe  inféré  dans  le 
Tableau  alphabétique ,  &c.  à  la  fuite  de  V article  PLANTE  ; 

les  articles  GÉNÉRAtlON  ,  SEMENCE  ,  &  VIVIPARE. 

Le  vulgaire  s'imagine  que  les  perfonnes  qu'on  ap- 
pelle hermaphrodius  ,  ont  à  la  fois  toutes  les  parties 
naturelles  des  deux  (txts  :  maisc'eft  une  erreur.  C^s 
hermaphrodites  font  des  monftres  ,  n'y  en  ayant  jamais 
eu  d'aflez  parfaits  ,  pour  fervir  en  même  temps 
de  mâle  à  ime  femelle  y  &  de  femelle  à  im  mâle , 
&  pour  devenir  propres  à  produire  &  à  concevoir 
avec  l'un  &  avec  l'autre  des  deux  fexes. 

Les  fujets  humains  que  l'on  qualifie  de  ce  nom ,  loin 
d'être  tout  à  la  fois  hommes  &  femmes ,  ne  font 
ordinairement  ni  l*un  ni  l'autre  :  ils  ne  doivent  leur 
conformation  finguliere  qu'à  un  jeu  de  la  Nature  dont 
l'opération  ordinaire  a  été  interrompue.  Nous  difonsye» 
de  la  Nature ,  car  la  Nature  ne  confond  jamais  pour  tou- 
jours ni  fes  véritables  marques ,  ni  ks  véritables  fceaux. 

Il  n'eil  pas  abfolument  rare  de  voir  des  fujets  her- 
maphrodites ,  ou  du  moins  qui  fe  font  paiTer  pour  tels , 
depuis  qu'ils  n'ont  rien  à.  appréhender  des  préjugés 
&  des  lois.  Bien  loin  d^être  jetés  à  la  mer  ou  dans 
la  rivière,  comme  on  le  feifoit  à  Athènes  &  à  Rome, 
au  lieu  d'être  relégués  dans  quelque  Ifle  déferte  & 
regardés  comme  des  êtres  de  mauvais  préfage ,  on 
les  cherche  avec  foin ,  on  défire  de  les  voir  comme  un 
des  objets  les  plus  curieux  que  la  Nature  piûfle  offrir. 

On  a  vu  à  Paris, en  l'année  1751  ,  un  hermaphro^ 
dite  âgé  de  feize  ans ,  qui  avoit  été  baptifé  comme 
fitle ,  &  nommé  Michel- Anne  JOrouat.  Ge  fujet  étoit 
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maigre,  mince,  fec;  fa  poitrine  étoit  plate,  &  né 
montrolt  rien  qui  annonçât  une  gorge  naiffante  ;  il  ne 
fe  fentoit  aucune  des  incommodités  propres  au  fexe  ; 
il  avoit  beaucoup  de  poils  fur  tout  le  corps ,  princi*- 
palement  au  menton  &  aux  parties  naturelles  :  fa  mar- 
che ,  fon  port ,  fes  geftes ,  le  ton  de  fa  voix ,  étoient  d*un 
garçon  ;  mais  Pexamen  qu'on  en  fit  donna  lieu  de 
penfer  que  ce  prétendu  hermaphrodite  n'étoit  qu'une 
fille  pourvue  d'un  grand  clitoris.  (Les  Anatomiftes 
favent  que  le  clitoris  de  la  femelle  reffemble  prefque 
entièrement  à  la  verge  du  mâle  ;  &  cette  reffemblance 
eft  fi  apparente  dans  les  premiers  mois  des  fœtus ,  qu'il 
eft  difficile  de  reconnoître  leur  fexe ,  parce  qu'alors 
le  clitoris  a  autant  de  volume  que  la  verge,  Lorfque 
le  fœtus  à  pafle  les  premiers  mois  de  fon  exifl:ence , 
Taccroiffement  du  clitoris  n'efl:  plus  proportionné  à 
celui  des  autres  parties  de  la  génération.  Il  eft  d'un 
très-petit  volume  dans  l'enfant  &  dans  l'adulte  ;  mais 
il  reffemble  toujours  à  la  verge  du  mâle,  par  fa  con- 
formation :  il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  n'y  a  point 
d'urètre.  Il  n'en  eft  pas  de  même  chez  la  femelle  du 
loris.  Voyez  ce  mot,  ) 

On  eft  porté  à  croire  que  tous  les  hermaphrodites 
font  des  filles  mal  conformées.  Leurs  inclinations  do- 
minantes font  plus  propres  que  tout  autre  examen  à 
décider  le  fexe  qui  les  cbnftitue.  Celle  de  Paris,  dont 
on  vient  de  parler ,  &  qui  s'eft  préfentée  en  l'année 
1766  ,  aux  regards  airieux  des  perfonnes  qui  étoient 
dans  ma  maifon ,  n'a  pas  choifi  une  fille  pour  voyager , 
mais  un  garçon  d'affez  bonne  mine.  Quoique  cet  A^- 
maphrodite  partit  pourvu  des  parties  viriles  ,  il  ne  pou- 
voit  en  faire  ufage  ;  car ,  quoique  fufceptibles  d'érec- 
tion, elles  ne  pouvoient  fe  relever  à  caufe  d'un  dou- 
ble frein  qui  les  arrêtoit. 

Cependant  la  Nature  n'eft  pas  toujours  confiante  à 
cet  égard,  &  Ton  en  a  un  exemple  bien  frappant 
dans  le  nouvçl  hermaphrodite  que  Ton  a  vu  à  Paris 
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au  commencement  de  1765.  Il  fe  nommoît  Grande 
Jean ,  &  participoit  en  apparence  de  l^un  &  de  l'autre 
îexe  ;  il  avoît  été  baptifé  en  1731a  Grenoble  ,  comme 
file»  &  marié  à  Chambéry,  en  1761  j  comme  gar- 
çon ;  il  a  fixé  ^attention  des  Magiftrats  de  la  ville  de 
Lyon  &  de  celle  de  Paris.  Le  Iexe  le  plus  apparent 
chez  cet  infortuné,  au  premier  moment  de  fon  exif- 
tence ,  fut  le  fexe  féminin  :  il  vit  les  filles  avec  indif- 
férence jufqu'à  l'âge  de  quatorze  ans  ;  ce  fut  alors 
qu'il  éprouva  rinuinû  du  plaifir  ,  &  qu'il  fentit 
naître  des  paiHons  qui  n'appartiennent  point  au  fexe 
auquel  on  l'avoit  cru  appartenir.  Cet  individu  qui 
n'étoit  point  obligé  d'être  Natiuralifte  ,  prit  le  vête- 
ment convenable  au  fexe  dominant  chez  lui,  c'eft- 
à-dire  »  les  attributs  de  la  mafculinité  ;  ainû  l'âge  Se 
des  facultés  trompeufes  l'appelèrent  à  l'état  de  mari. 
Mais  des  circonftances  plus  nngulieres  les  unes  que  les 
autres ,  déterminèrent  les  Magiitrats  de  Lyon  à  décréter 
de  prife-de-corps  l'individu  hermaphrodite  ^  &  à  le 
réduite  dans  un  cachot  les  fers  aux  pieds ,  à  le  mettre 
au  rang  des  infâmes  ,  enfin  à  le  condamner  d'être  atta- 
ché au  carcan ,  au  fouet  &  au  banniflement  perpé- 
tuel. Ces  peines  rigouretifes  prononcées  pour  le  main- 
tien des  mœurs ,  parce  que  ces  premiers  Juges  aroient 
cru  trouver  dans  fon  mariage  la  profanation  d'un 
Sacrement  augufte  ;  ces  peines ,'  dis-;e ,  ne  furent 
point  ratifiées  par  les  Juges  du  Parlement  de  Paris  :  ceux- 
ci  examinèrent  quel  étoit  dans  le  phyfique ,  dans  le 
droit  &  dans  le  fait ,  l'état  de  l'accufé  :  oientôt  éclair- 
cis  des  erreurs  ou  des  caprices  de  la  Nature ,  &  de 
là  bonne  foi  de  l'individu  que  la  Nature  elle-même 
avoit  trompé,  les  Dépofitaires  des  lois  rendirent  la 
liberté  à  ce  malheureux  citoyen ,  &  lui  alignèrent  la 
jplace  qui  lui  étoit  propre  dans .  la  Société  ,  (  celle  de 
femme  )  ^  ils  déclarèrent  nul  fon  mariage ,  qui ,  ne 
pouvant  donner  des  citoyens  k  la  patrie^  n'auroit 
pufubfifler  davantage  fans  profanation. 
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H  eft  important  de  dire  ici  qiie  tout  l'enfemble  de 
Grand' Jean  paroiflbit  être  iin  mélange  des  deux  {txt% 
dans  la  même  imperfeâlon  :  il  n'avoit  point  de  barbe  , 
mais  fes  jambes  étoient  velues  :  fa  gorge  plus  con- 
iidérable  que  ne  Pefl  communément  celle  d'un  homme , 
n'étoit  point  délicate  &  fenfible  au  toucher,  comme 
celles  des  femmes;  les  mamelons  en  étoient  gros  Sc 
fans  aréole  :  fa  voix  étoit  celle  d'un  garçon  qui  arrive 
à  l'adolefcence  :  une  verge  apparente  fortoit  des  grandes 
lèvres  ,  au-deffus  du  méat  urinaire  ,  elle  étoit  longue 
de  cinq  doigts  ,  de  l'épaiffeur  d'im  doîgt  ^  fufcep- 
tible  d'éreâion  ,  &  demeuroit  ferme  dans  Taâè  du 
coït  :  on  diftinguoit  vers  fon  origine  deux  efpeces  de 
tefticules  ;  &  vers  fon  fommet ,  une  forte  de  gland , 
avec  fon  prépuce  :  comme  .  ce  gland  n'étoit  point 
perforé ,  il  n'eo  pouvoit  fortir  aucune  matière  fémi- 
nale.  Quant  au  refte  dç  la  vulve,  Tentrée  en  étoit 
très  -  étroite ,  &  il  n'en  fortoit  aucun  écoulement 
jnenflruel  ni  féminal ,  &c. 

Tous  ces  détails  &  ime  multitude  d'autres  obfei-va- 
lions  que  nous  croyons  inutile  de  citer  ici ,  tendent 
à  démontrer:  i.®  Que  parmi  les  différentes  efpeces 
àihermaphrodlus ,  il  n'y  en  a  point  qui  réimiflent  les 
fecultés  des  deux  fexes  avec  un  égal  avantage  ,  c*eft-à- 
dire ,  qui  puiflent  engendrer  hors  d'eux  comme  dans 
eux,  &  qui  puiflent  être  à  volonté  tantôt  femmes  , 
tantôt  hommes  ;  i.®  Que  s'il  fe  trouve  des  hermaphrodites 
qui  ont  un  fexe  prédominant ,  avec  toutes  les  facultés 
qui  lui  font  propres  ,  les  organes  du  fexe  oppofé  font 
imparfaits,  &c.  j.®  Enfin,  que  la  dernière  efpece 
ii  hermaphrodite  &c  qui  eft  la  plus  commune ,  fe  ren- 
contre dans  ceux  qui  ont  quelque  chofe  de  la  conforma- 
tion appartenante  à  l'un  &  à  l'autre  fexe ,  &  qui  ne  font 
puiflans  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre.  Tel  étoit  Grand- Jean^ 
&  tels  ont  été  vraifemblablement  tous  les  individus 
de  l'efpece  humaine  qui  ont  paffe  pour  hrmaphra^ 
dites.  Les  autres  hermaphrodites  que  l'on  a  vus  ^  avoient 
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des  diiFérences  dans  la  conformation.  Au  refte ,  quoi- 
que les  hermaphrodites  pafient  pour  des  femmes,  il  nepa- 
roît  pas  qu'il  foit  bien  démontré  qu'aucune  de  ces  préten- 
dues femmes  ait  conçu.  11  y  a  eu  des  gens  qu'on  a  regardé 
quelquefois ,  mais  fort  mal-à-propos  ,  comme  des  her- 
maphrodites  ;  c'étoient  de  jeunes  gens  qui  à  l'âge  de 
puberté  devenoient  garçons ,  de  filles  qu'on  les  avoit 
crus  ;  les  parties  de  l'homme ,  qui  étoient  demeurées 
cachées,  lortoient  tout  d'im  coup,  ou  par  la  force 
du  tempérament  à  l'âge  de  quinze  à  vingt  ans ,  ou  à 
l'occaiion  d'une  chute  ou  de  quelque  effort  violent. 
Combien  de  tribades  (  femmes  dont  le  clitoris  eft  aflez 
long  pour  en  abufer  )  font  improprement  prifes  auffi 
pour  des  hermaphrodites/  Suivant  M,  de  HalUr^  les  A«r- 
maphrodites  les  plus  communs  font  des  hommes  dont 
Turetre  s'ouvre  au-deffous  du  pénil.  I^es  filles  dont 
le  clitoris  agrandi  eft  accompagné  d'une  vulve  impar- 
faite ,  font  Mcore  affez  nombreufes.  Les  vrais  hcrma- 
phrodius  font  infiniment  rares  ;  il  y  a  ,  dit-il ,  cepen- 
dant des  defcriptions  auxquelles  on  ne  peut  rcfufer 
fa  croyance  ,  &  oîi  Vuterus  s'eft  trouvé  avec  les  tefli- 
cules  du  mâle.  Quoique  vrais  hermaphrodites ,  ils  font 
toujours  imparfaits ,  parce  que  les  organes  d'un  fexe 
occupent  la  place  de  ceux  de  l'autre ,  &  en  empêchent 
l'agrandiffement.  Les  hermaphrodites  mâles  apparens  font 
communs  dans  les  efpeces  de  béliers ,  de  boucs  &  de 
chiens  ;  nous  l'avons  auflî  obfervé  dans  un  daim. 

Parmi  les  queftions  médico-légales,  écrites  au  fujet 
des  hermaphrodites ,  il  n'y  a  guère  qu'un  ouvrage  im- 
primé en  1 74 1  ,  in-8°,  à  Londbres ,  qui  mérite  d'être  lu. 
Il  eft  intitulé  :  Parforis  mechanical  and  critical  inquiry 
into  the  nature  of  Hermaphrodites. 

HERMINE ,  Hermeilanus  ;  Mufiela  alba  ,  Gefner  ; 
Mujlela  cauda  apice  atro  ,  Linn.  ;  Mujlela  armeUina^ 
Klein  ;  Muflela  candida ,  Jive  Animal  ermiheum  recen^ 
dorum ,  Ray.  C'eft  un  animal  du  genre  de  la  Belette^ 

^otit  le  c^aâere   eft  d'avoir  fix  dents  inciiives  à 
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cîiaque  mâchoire  ;  &  d^avoir  à  chaque  pîed ,  cinq 
doigts  garnis  d'ongles ,  tous  féparés  les  uns  des  autres , 
&  dont  le  pouce  eft  éloigné  des  autres  doigts  ,  & 
articulé  plus  haut.  Tous  les  quadrupèdes  de  ce  genre 
ont  le  corps  alongé  &  les  jambes  courtes  ;  auflî , 
Vhcrminc  femble-t-elle  n'être  qu'une  efpece  de  beUtu 
blanche ,  tant  la  reffemblance  dans  la  conformation 
eft  entière  entre  ces  deux  animaux  ;  mais  Vhermine  peut 
toujours  fe  diftinguer  de  la  btletu ,  en  ce^  qu'elle  a 
en  tout  temps  le  bout  de  la  queue  noir  ,  avec  le 
bout  des  oreilles,  &  l'extrémité  des  pieds,  blancs. 
Uhermint  eft  auffi  un  peu  plus  grande  :  tout  le  refte 
de  fon  corps  eft  blanc  en  hiver  ;  mais  en  été ,  la  partie 
fupérieure  de  fa  robe  eft  rouge,  fauve  ou  rouffe  ,  & 
la  partie  inférieure  eft  blanche  ;  on  lui  donne  alors  le 
nom  xle  rofiUt  ;  le  tour  de  fes  yeux  eft  rouge  &  grk  : 
elle  fait  fa  nourriture  de  rats  &  de  taupes. 

Quoique  moins  commune  que  la  belette  ordinaire , 
Vhermine  ne  lalffe  pas  de  fe  rencontrer  affez  fréquem- 
ment dans  les  anciennes  forêts ,  &  quelquefois  pen- 
dant rhiver,  dans  les  champs  voilins  des  bois.  Les 
hermines  (ont  très- communes  dans  tout  le  Nord,  fur- 
tout  en  Ruflîe,  en  Norvège,  en  Laponie  :  on  en 
trouve  rarement  en  France,  affez  communément  en 
Suiffe  ;  elles  y  font  comme  ailleurs ,  rouffes  en  été 
&  affez  blanches  en  hiver.  Les  hermines  font  très-rares 
dans  les  pays  tempérés ,  &  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  pays  chauds  :  cependant ,  on  prétend  que  l'on 
en  rencontre  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  &  furtout 
en  Arménie  ;  c'eft  même  d'oii  lui  eft.  venu  fon  nom. 
Cet  animal  établit  fon  gîte  dans  les  cavernes  ;  il  a  une 
très-mauvaife  odeur  :  mais  c'eft  un  joli  petit  quadru- 
pède dont  les  yeux  font  vifs ,  la  phyfionomie  fine  & 
les  mouvemens  fi  prompts ,  qu'il  n'eft  pas  pofEble  de 
les  fuivre  de  l'œil.  Vhermine  eft  carnaffiere  ,  &  paroît 
préférer  la  chair  corrompue  à  toute  autre.  Dans  le 
Nord,  en  Norvège  &  en  Laponie  elle  fe  nourrit  dw 
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limingy  qui  eft  une  eipece  de  rat  très-abondante  en  œs 
contrées.  Elle  fait  auiu  fa  nourriture  de  puits-gris.  La 
fourrure  de  Vhermiiu  efl  plus  belle  ,  &  d*un  blanc  plus 
mat  que  celle  du  lapin  blanc  ;  mais  elk  jaunit  avec  le 
temps ,  &  même  les  hermines  de  notre  climat  ont  toujours 
une  légère  teinte  de  jaune.  La  peau  ou  fourrure  de 
Y  hermine  àxx  Nord,  eft  très-eftimée  :  c*eft  avec  le  bout 
noir  de  fa  queue  que  les  Pelletiers  font  ces  ornemens 
qui  pendent  à  la  bafe  de  TaumufTe  des  Chanoines  : 
ces  bouts  de  queue  font  très-chers.  On  prétend  que  les 
Pelletiers  tavellent  ou  parfement  la  peau  de  Vhermine , 
de  mouchetures  noires  faites  avec  de  la  peau  d'agneau 
de  Lombardie ,  pour  en  t;elever  la  blancheur.  C'efl  de 
peau  é^herminê  qu*efl  doublé  le  manteau  royal  &  celui 
que  les  Grandis  portent  dans  les  grandes  cérémo- 
nies. On  en  fait  au/li  des  manchons ,  des  bonnets  , 
des  fourrures  pour  les  habillemens  d'hiver  des  Dames 
&  pour  les  robes  des  Préfîdens  à  mortier. 

HERMITE.  Nom  donné  à  un  papillon  de  jour,  qui 
ne  marche  que  fur  quatre  pieds,  &  qui  habite  le 
fommet  des  montagnes  arides.  On  le  voit  au  mois  de 
Juillet.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  brun-noirâtre  chan- 

Îteant  en  vert  ou  en  violet  :  le»  ailes  fupérieures 
ont  ornées  chacune  de  fix  taches  blanches  alongées , 
dont  la  réunion  forme  une  bande  tranfverfale.  La  pre« 
miere  '  de  ces  taches  eft  chargée  d'un  œil  noir.  (  Dans 
le  papillon  femelle ,  il  y  a  un  fécond  œil  noir;  c'eft  fur 
la  quatrième  tache  blanche.)  La  même  bande  règne  au- 
deuous  des  ailes ,  mais  bien  moins  blanche  ;  elle  eft 
même  quelquefois  fablée  de  brun ,  &  Ton  y  diftingue 
deux  yeux  noirs  :  le  refte  de. la  couleur,  fous  les  aile^ 
eft  ventre  de-biche.  On  diftingue  une  variété  de  cette 
efpece  de  papillon,  dont  la  bande  des  ailes  eft  jaune; 
c'eft  Vhippolytt  à^Efpcr.  On  la  trouve  en  Ruffie. 

HERMoDACl  E,  Htrmodaclylus  offidnalis.  C'eft  ime 
racine  bulbeule ,  qui  paffe  pour  être  celle  d'une  efpece 
de  cQkhiqm  ;  Voyez  ce  mot.  On  trouve  cependant  quelr 


lî    E    R  5JJ 

^fxe  différence  enfire  le  colchique  comfnun  ou  mortel 
&  Vhermodaclc  des  boutiques.  Comme  M.  de  Toum*fon 
aflure  qu'il  a  trouvé  très-fouvent  VkermodaSc  dans 
l'Afie  Mineure ,  avec  des  feuilles  &  des  fruits  fem- 
blables  à  ceux  du  colchique ,  11  paroît  hors  de  doute  que 
yhermoJaSe  foit  la  racine  bulbeufe ,  difons  le  bulbe  , 
^un  colchique  Oriental,  CoUhicum  radice  Jiccatâ  ^  albâ. 
On  ne  nous  apporte  d'Orient,  d'Egypte  &  dé 
Syrie  ,  que  la  partie  intérieure  dépouillée  de  fes 
tuniques  ou  enveloppes ,  c*eft-à  dire,  une  racine  dure, 
tubéreufe  ,  triangulaire ,  ou  repréfentant  la  figiu'e  d'un 
cœur  coupé  par  le  milieu  ,  aplatie  d'un  côte ,  relevée 
en  boffe  de  l'autre ,  &  f e  terminant  comme  par  une 

Î)ointe ,  avec  un  fillon  creufé  de  la  bafe  à  la  pointe  j 
ur  le  dos ,  d'un  peu  plus  d'un  pouce  de  longueur , 
jattnâtre  en  dehors  ,  blanche  en  dedans  :  fi  on  la  pile  , 
elle  fe  réduit  facilement  en  poudre,  d'un  goût  vifqueux, 
douceâtre  ,  &  un  peu  acre,  comme  l'eft  la  racine 
À^arum.  Ces  racines  font  fujettes  à  être  vermoulues. 

Les  Arabes  font  les  premiers  qui  ont  enrichi  la 
Pharmacie  de  ce  remède ,  qui  étoit  inconnu  aux  anciens 
Grecs  :  ces  racines  étant  récentes  ,  purgent  la  pituite 
par  le  vomiffement  &  par  les  felles.  Lorfqu'elles  font 
deiTéchées  &  rôties,  les  Egyptiennes  s'en  fervent, 
£tK>n ,  pour  fe  nourrir  &  s'engraifTer.  Les  kermodaSes 
conviennent  aux  goutteux. 

Vhcrmodack  faux ,  eft  Viris  bulbeux  ;  Voyez  ut 
article. 

HERNIAIRE  ou  Hsjiniole.  Voye[  Turquette. 

HÉRON,  Ardea.  Genre  d'oifeau  aquatique  &  erra- 
tique. Les  hérons  ont  le  corps  grêle  ,  efflanqué , 
comprimé  fur  les  côtés  ;  les  ailes  font  amples  »  longues, 
concaves  ;  la  queue  eft  courte  j  le  cou  /  fort  long ,  peu 
couvert  à  ,fa  partie  poftérieure ,  foiurni  fur  les  cotés 
&  en  devant ,  de  plumes  longues ,  flottantes ,  dont  les 
inférieures  font  pendantes  au-devant  de  la  poitrine  ; 
les  jambes ,  les  pieds  &  les  doigts  j,  font  longs  ;  la 
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paf  tie  inférieure  des  cuiffes  eft  dégarnie  de  plumes  ;  ît  y 
a  quatre  doigts  aux  pieds  ,  tous  féparés  ,  trois  devant, 
un  { derrière  ;  le  dernier  doigt  en  articulé  à  côté  du 
taloi  1 ,  près  du  doigt  intérieur  ;  le  bord  interne  de  Tongle 
du  à  oigt  du  milieu ,  dentelé  en  forme  de  fcîe  ;  le  bec 
long  ,  droit ,  pointu ,  pyramidal  »  épais  &  fort  à  fa 
bafe .  »  iillonné  à  fa  partie  fupérieure  ,  par  une  rainure 
long!  tudinale  de  chaque  côté  ;  les  bords  de  Pune  & 
Tautr  e  mâchoire  font  légéreihent  dentelés  vers  le  haut, 
la  fup  érieure  eft  échancrée  fuperficiellement  de  chaque 
côté  ,  vers  le  bout  ;  la  peau  ,  entre  l'œil  &  le  bec ,  efl 
nue  ;  1  es  deux  côtés  anténeurs  du  fternum  font  garnis  d'un 
duvet  long ,  moelleux  ,  épais ,  formant  de  chaque  côté 
une  b(  ande  longue  &  étroite ,  recouverte  par  les  longues 
plume  s  qui  pendent  de  la  partie  inférieure  du  cou. 

Les  hérons  font  donc  des  ojfeanx  fcolopaces  &  iman" 
topcdt  s  ;  ils  appartiennent  aux  deux  Continens  ;  on 
y  en  trouve  ious  tous  les  climats  &  en  tout  temps, 
comiT  umément  les  mêmes  efpeces  dans  les  mêmes 
contr  ées ,  &  par-toutâls  vivent  aux  bords  des  eaux  ; 
ils  fe  nourriffent  en  général  de  poiffons  ,  &  fuîvant 
les  li<  }ux  &  les  efpeces  ,  de  grenouilles  &  à&s  difFérens 
anirreaux  qui  vivent  dans  Teau  ou  qui  rampent  fiir 
la  va  fe  &  le  fable  qu'elle  recouvre.  L,e  foir  ,  ils  quit- 
tent les  rivages  pour  fe  repofer  dans  les  forêts ,  fur  les 
arbw  3s.  Ces  oifeaux  mènent  une  vie  folitaire  ,  ne  vont 
janvais  en  bande ,  &  le  mâle  &  la  femelle  ne  fe  recher- 
chant que  dans  le  temps  de  la  reproduâion  :  pour  fe 
nou  rrir ,  ils  reftent  immobiles  a:a  bord  des  eaux ,  le  corps 
<iroiit ,  le  cou  replié  fur  la  poitrine  ,  la  tête  appuyée 
fur  le  dos ,  &  prefque  crachée  entre  les  deux  épaules 
rele  vées  ;  ils  attendent  ainfi ,  qu'un  poiflbri  pafle  à  leur 
poitée  ,  &  ils  le  f?/ififfent  d'un  coup  de  leur  bec 
dardé  comme  un  trait ,  à  la  faveur  de  leur  long  cou 
qui  fe  déploie  en  un  inftant  :  d'autres  fois ,  le  héron  ^ 
mardiant  d'un  r^as  grave  fur  le  fable  ou  la  vafe ,  les 
fonde  avec  V^  pied,  pour  découvrir  les  grenouilles 
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&  les  autres  anunaux  qiii  s'y  tiennent  cachés  ;  ils 
entrent  auffi  dans  Peau  jufqu'aux  genoux  ;  quelque  rfois 
ils  fouillent  les  rofeaux.  Ces  oifeaux  font  crratiq  ues  ^ 
&  non  de  pajfage  :  ils  fupportent  également  les 
extrêmes  du  froid  &  du  chaud  :  en  effet  ,  ils  en  îre- 
prennent  &  exécutent  de  longs  voyages  ;  leiu*  arri  vée 
&  leur  départ  ne  fui  vent  point  la  révolution  des  i  !ai- 
fons  ,  mais  dépendent  des  circonftances  du  momei  it , 
de  rabondance  ou  de  la  difette  des  vivres. 

Le  genre  des  hérons  renferme  un  grand  nombore 
d'efpeces  :  M.  Je  Buffon  le  divife  en  quatre  fedion.  5 , 
qui  font  :  i.®  Les  hérons  ;  2.^  Les  butors  \  3.^  L  es 
bihorcaux  ;  4.®  Les  crabicrs  ;  &  il  défigne  chacun  ois 
ces  ordres  par  les  caraderes  fuivans  : 

i<  Les  traits  particuliers  de  la  famille  des  hérons  ^ 
dans  laquelle  nous  ccnnprenons  les  aisrettes ,  font  :  U* 
cou  exceffivement  long ,  très-grêle  ,  &  garni  au  bas , 
dç  plumes  pendantes  &  effilées  ;  le  corps  étroit , 
eiHanqué ,  &  dans  la  plupart  des  efpeces ,  élevé  fiu: 
de  hautes  échâifes.  » 

«  Les  butors  font  plus  épais  de  corps ,  moins  hauts 
fur  jambes  que  le  héron  ;  ils  ont  le  cou  pjus  court  & 
(ï  garni  de  plumes ,  qu'il  paroît  très-gros ,  en  com- 
paraifon  de  celui  du  héron.  » 

»  Les  bihorcaux  ne  font  pas  fi  grands  que  les  butors  ; 
leur  cou  eft  plus  court;  les  deux  ou  trois  longues 
plumes ,  implantées  dans  la  nuque  du  cou,  les  diftin- 
guent  des  trois  autres  familles;  la  partie  fupérieure 
de  leur  bec  eft  légèrement  arquée,  » 

«  Les  crabUrs ,  qu'on  pourroit  nommer  petits  hérons  , 
forment  une  femille  fubalterne ,  qui  n'eft ,  pour  ainfi 
dire ,  que  la  répétition ,  en  diminutif,  de  celle  des 
hérons , .  •  .  •  plus  variée  qu'aucune  autre  poiu:  la 
proportion  de  la  grandeur.  » 

Nous  avons  parlé ,  en  leur  lieu ,  des  aigrettes  ,  des 
hihoreaiix  &  des  crabiers  ;  nous  ferons  mention ,  à  la 
fin  d^  Tarticle  préfeot ,  des  butors. 
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HiRON  COMMUN  ,  pL  inU  787.  C'eft  le   hiron 
ttndti  de  Belon  ,  Ardta  cinerea  major  &  vulgaris.  Il 
a,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  deux  pieds 
dix  pouces  ;  &   du  même  point  ^  à  rextrémite  des 
ongles  ,   trois  pieds  quatre  pouces  ;  fon  bec  a  cinq 
pouces  &  demi  ;  la  mâchoire  inférieure  efl  jaunâtre; 
la  fupcrieure  ,  dltn  jaune -verdâtrc,  noire  à  l'extré- 
mité ;  les  pieds  font  verdâtres ,  &  les  ongles  noirâtres; 
la  partie  des   cuifTes  dégarnie  de  plumes  ,  '  a    trois 
pouces  quatre  lignes  ;  l'envergure  eu  de  cinq  pieds  ; 
la  peau  nue  entre  Pœil  &  le  bec  ,  eft  d'un  jaune* 
verdâtre  ;  tout  le  plumage  fupérieur  eft   d'un  gris- 
cendré  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête  eft  d'un  cendré 
rembruni  ;  la  partie  poftérieure  efl  couverte  de  plumes 
noires ,  dont  les  plus  près  du  cou  font  étroites ,  lon- 
gues &  pendantes  ;   le   plumage    inférieur   eft   d'un 
blanc ,   en  partie  moucheté  de  noir ,    &:  en  partie 
de  cendré-brunâtre  ;  le  bord  des  ailes  eft  blanc ,  mais 
rouflâtre  au  moignon.  L'aile  eft  compofée  de  vingt- 
fept  pennes  ,  dont  fept  font  d'un  cendré-brunâtre ,  & 
les  vingt  autres  font  noirâtres  ;  celles  de  là  queue 
font  cendrées ,  mais  brunâtres  à  leur  extrémité. 

Cette  defcription  de  l'efpece  dû  hiron  qu'on  voit 
le  plus  communément  ^  appartient,  fuivant  le  témoi- 
gnage des  meilleurs  Auteurs ,  à  la  femelle  ;  le  mâle^ 
qui  a  été  regardé  comme  une  efpece  différente ,  eft 
repréfenté , /?/•  enL  75  c,  &  décrit,  par  M.  BrifforL^ 
fous  le  nom  de  héron  huppe  ;  fa  taille  eft  un  peu  plus 
grande  ;  fes  couleurs  plus  vives  j  les  plumes  qui  cou- 
vrent fa  tête  font ,  à  la  partie  antérieure ,  blanches , 
V>ngues  &  étroites;  celles  de  l'occiput  ont  la  même 
configuration ,  mais  elles  font  noires ,  &  forment  ime 
huppe  qxii  tombe  en  arrière  ;  les  plumes  fcapulaires  infé- 
rieures font  très-longues ,  étroites,  &  forment,  de  chaque 
côté ,  des  pinceaux  qui  approchent  des  panaches  que 
les  aigrtncs  portent  fur  le  dos;  le  haut  de  la  poitrine 

«ft  traverfé  par  une  large  bande  noire  *$  &  il  y  en  i 
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^  tine  longitudinale  de  chaque  côté ,  fur  le  bas  de  la 
poitrine  &  ftir  le  ventre  :  on  ne  voit  pas  commu-^ 
néihent  ce  kiron  huppe  ;  Tanatomie  feule  peut  nous 
apprendre  fi  tous  les  individus  de  cette  dernière 
efpece  font  des  mâjes ,  &  fi  ceux  dé  Pefpece  commune 
font  tous  des  femelles.  Alors ,  ils  ne  conftitueroient 
qu^me  même  efpece  ;  mais  fi  l'on  découvre  des  mâles 
&:  des  femelles  parmi  les  hérons  communs  &  parmi 
les  hérons  huppés ,  alors  on  ne  pourra  plus  les  regar-^ 
der  comme  n'étant  qu'une  même  efpece.  L'Anatomie  ne 
nous  a  rien  encore  appris  ,  fi  ce  n'eft  que  Peftomac  des 
hérons  eft  lâche  &  membraneux;  qu'il  y  a  dix-huit  ver- 
tèbres au  cou  9  une  feule  appendice  cécale ,  comme  dans 
les  quadrupèdes  ;  que  la  trachée-artere  pafle  deux  fois 
en  àroite  ligne  par  les  vertèbres  du  cou  ,  avant  que 
d*entrer  dans  la  poitrine. 

L'efpece  du  héron  commun ,  fans  être  nombreufe 
nulle  part ,  paroît  répandue  fous  tous  les  climats  : 
M.  de  Bufon  dit  que ,  dans  l'ancien  Continent ,  il  a 
été  obfervé  en  Egypte  ,  dans  la  Guinée ,  au  Congo , 
au  Tonquin ,  au  Malabar ,  en  Perfe  »  au  Japon  ,  en 
Sibérie ,  &c.  dans  le  Nouveau-Monde ,  aux  Antilles , 
à  la  Louifiane  ,  à  la  Baye  de  Campêche ,  à  Taîti  » 
&c.  Il  n'efi  pas  d'oifeau  qui  s'élève  plus  haut  dans 
les  airs  :  il  fe  perd  dans  les  nues  ,  fur-tout  lorfqu'il 
cherche  à  échapper  aux  oifeaux  de  proie  ;  c'eft  par 
cette  raifon  que  fa  chafle  ,  qui  eft  la  plus  difficile ,  eft 
un  des  vols  les  plus  eftimés  en  fauconnerie  ,  &  les 
plus  amufans  pour  les  chafieurs ,  parce  qu'il  exige  plus 
d'adtion ,  d'ardeur  ,  de  peines  &  de  mouvemens  »  de 
la  .part  des  gerfauts  &  des  faucons  qu'on  y  emploie; 
Nous  avons  dit  que  les  hérons  fe  rôtirent  le  foir, 
du  bord  des  eaux  ,  pour  fe  repofer  dans  les  foriSts  ; 
mais  ils  n'y  paflent  pas  la  nuit  entière ,  &  l'on  recon- 
noit ,  à  un  cri  qu'ils  pouiGTent  en  volant ,  &  qu'on 
entend  dans  l'oblcurité,  qu'ils  font  en  mouvement |i 
êc  ^'Us  rftQima^t;  i\ix^  les  nyages  avant  le  jour. 
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C'eft  au  fommet  des  arbres  les  plus  élevés ,  dans  les 
grandes  forêts  ,  que  le  héron  établit  fon  nid  ;  il  le 
compofe  de  menues  branches  ^  d'herbes  feches,  de 
joncs  &  de  plumes  ;  la  ponte  eft  de  quatre  à  cinq 
ceufs ,  alongés ,  d'un  bleu-verdâtre ,  pâle  &  uniforme  ; 
les  petits  font  ^«ig-temps  couverts  d'un  duvet  fem- 
blable  à  un  poil  follet  ;  il  demeure  attaché  à  l'extré- 
mité des  plumes,  &  ne  tombe  que  fort  tard  ;  l'accou- 
Î)lement  eft  précédé  par  quelques  careffes  ,  &  pendant 
'aâe  le  mâle  offre  des  battemens  d'ailes  ménagés; 
il  va»  à  la  pêche  pendant  l'incubation ,  &  apporte  des 
vivres  à  la  couveufe  ;  les  jeunes  ,  qu'on  déniche , 
s'habituent  ,  jufqu'à  un  certain  point  ,  à  l'état  de 
domefticité.  On  peut  les  nourrir  d'inteftins  d'animaux 
&  de  viande  crue  ,  de  limaçons  &  de  couleuvres 
découpées  par  morceaux.  Comme  cet  oiièau  eft  d'un 
naturel  fauvage,  on  doit  fe  méfier  de  fon  bec  ;  il 
cherche  à  le  darder  &  à  le  lancer  avec  force  contre 
la  face.  M.  de  Buffon  rapporte  que  de  jeunes  hérons^ 

Î)ortés  du  nid  à  la  baffe-cour ,  s'y  font  habitués  avec 
a  volaille  ;  ils  s'y  engraiffent  ;  leur  chair  étoit  fort 
eflimée  des  Anciens  ,  &  même  du  temps  de  Bclorty 
un  jeune  héron  engraifle  ,  paifoit  pour  un  morceau 
délicieux  ;  aulîi  en  faifoit-on  un  commerce  affez  con- 
fidérable  :  dans  quelques-uhes  de  nos  Provinces,  on 
en  fait  encore  des  pâtés ,  qui  fe  fervent  fur  les  meil- 
leures tables  ;  la  chair  des  vieux  hérons  même  ,  toute 
feche  qu'elle  efl ,  étoit  qualifiée  de  viande  royale  ;  & 
le  vol  des  hérons  étoit  réfervé  à  l'amufement  des 
Princes  :  on  appelle  héronnieres  ,  des  parties  de  parcs 
ou  de  bois  »  dans  lefquelles  on  a  planté  ,  à  quelque 
diftance  d'un  étang  ou  d'une  rivière,  des  arbres  qui 
s'élèvent  fort  haut ,  &  qui  attirent  les  hérons  ,  par  la 
commodité  que  ces  oifeaux  y  trouvent  à  y  placer 
leur  nid.  La  gralfle  du  héron  eft  eflimée  émolUente  & 
réfolutive  ;  on  en  fait  ufage ,  appliquée  en  linimens, 
pour  appaifer  les  douleiurs  de  la  goutte.  Les  Plumaf- 
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Çefl  emploient  le$  longues  plumes  rioîrès,  qiri  def-. 
çendent  dii. derrière  de  la  tête  fur  le  cou  du  héron ^ 
pour  en  faire  des  aigrettes ,  très-cheres  parmi  nous  ^ 
&:  qui  ont  encore  une  valeur  beaucoup  plus  grande 
éans  tout  rOrient. 

/Héron-Agami,//*  enl.  859.  C'eft  un  beau  héron 
4e  Cayeniiie  :  fon  bec  eft  grêle  &  très-long  ;  fa  huppe 
«ft  flottante  ,  d'un  cendré  -  bleuâtre  ;  le  plumage  du 
dos  eft  d'un  vért-^de-canard  fombre  ;  le  refte  efl  en 
général  d'un  marron  foncé  &  pourpre  :  il  y  a  du  blanc 
à  la  gorge;  du  blanc-bleu  &  du  noir  velouté  au  coii; 
le  bec  eft  noirâtre  en  deffus ,  d'un  blanc-jaunâtre  en 
deflbus  ;  les  pieds  font  bruns. 

HÉRON  BiiANC  de  M.  Brifon  ^  pi.  enl.  886*  Il 
eu  de  la  taille  ^u  héron  commun  ,  mais  encore  plus 
haut  monté  fur  jambes  :  tout  fon  plumage  eft  blanc  ; 
il  eft  fans  huppe  &  fans  plumes  effilées  fur  le  dos* 
comme  Vaigrate  ;  la  peau  nue  j  qui  entoure  l'œil , 
eft  verte ,  bordée  de  jaune  ;  l'iris ,  d'un  jaune-citron  ; 
le  bec^  d'Un  jailne  de  fafrari  ;  la  partie  nue.  des  cuifl^es, 
les  jambes  &  les  pieds  font  verdâtres  ;  les  ongles,  noirà. 
Ce  héron  blanc ,  Ardea  alba ,  n'eft  pas  rare  en  Bre- 
tagne, &  fon  efpece  eft  prefque  âuffi  répandue  que 
Cjelle  du  héron  commun.  Le  héron  (petit)  blanc ^  de 
Cattshy ,  eft  le  crab'uf  blanc  à  bec  rouge  ;  il  y  a  :  Le  héron 
blanc  huppé  de  Cayenne  ,  //.  enU  907  '  on  l'appelle 
aufli  héron  blanc  a  calotte  noire^  Le  héron  blanc  du 
Mexique  ;  ybyei  Zilatat.  La  gar^ètte  &  la  grande 
aigrette  d'Amérique ,  font  des  efpeces  de  hérons  blancs. 

HÉRON  BLEU  de  Catesby.  C*eft  le  crabier  bleu. 

HÉRON  BLEUATRE ,  à  ventre  blanc ,  de  Cayenne  ; 
c'eft  l'oifeau  appelé  demi^aigtette.  Le  héron  bleuâtre 
de  Cayenne ,  des  pL  enl.  eft  le  crabier  bleu  à  cpu  brun. 

HÉRON  BRUN,  pi.   enL   858.  11  eft  naturel  à  la 
Guiane  ,  &  plus  grand  que  le  héron  blanc  à  calotte 
noire ,  lequel  a  deux  pieds  de  long  :  le  plunvige  fupé- 
rieur  du  héron  brun  eft  d'un  brùn-noirâtre  ,  mais  nué- 
Tome  FI.  Nn 
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de  bleuâtre  fur  les  ailes  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'tui 
hlanc  pur  ;  le  devant  du  cou  eft  blanc ,  mais  chargé  , 
dkt  M*  Je  Buffon ,  de  taches  en  pinceaux  brunâtres  ; 
le  cercle  de  Tœil  &  les  pieds  font  jaunes  ;  le  bec 
noirâtre  en  deflus,  efl  nué  de  jaune  en  deflbus. 

HÉRON  CENDRÉ  de   Btlon  ;  c'eil  le  hlron  commune 
Le  hiron  cendre  d'Amérique  ,  de  M.  Brijfon  ,  eft  le 
crabur  cendré.  Le  hiron  cendré  de  l'Amérique  Septen- 
trionale, à* Edwards ,  eil  le  héron  de  la  Baie  d'Hudfon. 
Le  héron  cendré  du  Mexique,  eft  le  hohou. 

Le  HÉRON  (  grand  )  d'Amérique.  C'eft  le  Aeron 
huppé  de  Virginie ,  de  M.  Brijfon  ;  le  grand  héron 
huppé  de  Catesby.  Il  a  cinq  pieds  de  long ,  du  bout 
du  bec  à  l'extrémité  des  ongles  ;  tout  fon  plumage  eft 
bnm  ,  mais  nué  de  roufiâtre  fur  la  gorge ,  le  cou  8c 
la  poitrine  ;  les  pennes  des  ailes  font  noires  ;  celles 
de  la  queue  ,  bnmes  ;  à  l'occiput  ,  eft  une  hU[^ 
compofée  de  plumes  brunes ,  étroites ,  effilées  ,  dont 
les  plus  grandes  ont  cinq  pouces  de  longueur  ;  «la  peau 
nue  entre  le  bec  &  Tœil ,  ainfi  que  le  bec  ,  les  jambes 
&  les  pieds  font  bruns ,  nues  de  jaunâtre.  Ce  héron  fe 
nourrit  de  poiflbns  >  de  grenouilles  &  de  lézards. 

*Le  HÉRON  de  la  Baie  d'Hudfon.  C*eft  le  hérm 
cendré  de  l'Amérique  Septentrionale ,  i^ Edwards.  Sa 
longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  des  ongles ,  eft  de 
près  de  quatre  pieds  ;  le  deftiis  de  fa  tête  eft  noir,  & 

Î;arni  à  l'occiput  d'une  huppe  longue  de  quatre  pouces  ; 
a  gorge  &  les  joues  font  blanches  ;  le  cou  eft  rayé 
dé  bmn  ;  fe  deftus  du  corps  eft  d'un  brun-cendré  ;  le 
devant  du  cou  &  de  la  poitrine  font  variés  de  larges 
taches  noires  ,  mêlées  de  roux,  fur* un  fond  blanc; 
le  deflbus  du  corps  eft  blanc;  les  cuifles  font  rouflâtres; 
les  ailes  &  la  queue  9  brunes  ;  la  mâchoire  fupérieure 
eft  noire  ;  l'inférieure ,  orangée  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirâtres. 

Le  HÉRON  du  Brefil ,  de  M.  Briffon.  Voyez  Onor£ 

DES  BOIS, 
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Le  HÉRON  Étoile.  Foye^  Butor  ,  à  la  fuite  de 

Ç€t  ariicU, 

Le  HÉRON  GRIS ,  de  M»  BriJJon^  C*eft  le  bihonaui 

Le  HÉRON  HUPPE.  11  y  a  :  Celui  de  M.  Briffon  ; 
Voyez  à  VarticU  HÉron  COMMUN»  Le  grand  héron 
huppé  y  de  Catesby  ,  ou  de  Virginie ,  eft  le  héron  grand 
d'Amérique.  Le  héron  huppé  de  Cayenne ,  eft  le  foco. 
Le  héron  huppé  de  Mahon  ^  eft  le  crabitr  de  Mahon. 
Le  héron  huppé  du  Mexique  ,  eft  le  hoUi.  Voyez 
€ts  mets. 

Le  HÉRON  MONTAGNARI).  Cette  efpece ,  qui  habite 
ou  fréquente  les  prairies  qui  bordent  les  rivières  voi- 
fines  des  Pyrénées ,  a  été  obfervée  par  M.  de  la  Peyroufi: 
Sa  longueur  eft  de  trois  pieds  ;  l'envergure  a  quatre 
pieds  cinq  pouces  ;  le  bec ,  près  de  iix  pouces  ;  le 
front  eft  noir  ;  le  defliis  de  la  tête  &  du  cou  font  rôu- 
genres  ;  le  defliis  du  corps  eft  brun ,  bordé  de  rougeâtre; 
la  g(H'ge  ,  djun  blanc-rbugeâtre  &  tacheté  de  çoir  ; 
la  poitrine ,  brune ,  i:ayée  de  rougeâtre  ;  les  côtés  font 
d'un  cendré  obfour;  le  ventre  &  l'intérieur  des  cuiftes^ 
blancs;  l'aile  eft  compofée  de  vingt -huit  pennes;  la 
queue ,  de  douze  ;  elles  font  noires  ;  le  bec  eft  brun  ^ 
mêlé  de  jaune  ;  la  peau  nue  entre  l'œil  &  le  bec , 
d'un  jaune-verdâtre;  les  jambes  font  d'un  jaune-citron; 
le  deflus  des  pieds  eft  noirâtre ,  &c  le  deflbus  ^  jaune  ;  le 
aoiâle  feul  a  une  petite  huppe  rougeâtre. 

Le  HÉRON  NOIR.  Schwtnckfdd  l'a  obfervé  en  Siléfîç; 
n  eft  de  la  grandeur  du  héron  commun ,  &  tout  fon 
plumage  eft  noirâtre ,  avec  quelques  reflets  bleuâtres 
fur  les  ailejs.  Il  paroît  que  ce  héron  noir  fe  trouve 
auflî  fur  les  bords  de  la  mer  ;  &  Ton  peut  croire  ^ 
d'après  le  Voyageur  Flacoun  ,  que  c'eft  Ife  même 
<ju'on  rencontre  à  Madagascar  ^  oii  les  habitans  lut 
ont  donné  un  nom  particulier. 

Le  HÉRON  POURPRÉ  d'Europe.  On  ert  diftingue 
deux  efpeces.  L'im  éft  huppé  ;  c'eft  probablement  le 
mâle  ^  ou  le  héron  pourpré  huppé ^  pU  enl.  'j%&,  L'autlS 

Nn  z 
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paroît  être  ta  femelle  :  le  fommet  de  la  tète  de  c^te* 
ci  eft  d'un  cendré  -  noirâtre  ;  le  plumage  du  cou 
eft  varié  de  lignes  noirâtres  ,  fur  un  fond  cendré  ; 
les  taches  -  font  rouilâtres  fur  la  poitrine  ;  le  deiTus 
du  corps  &  la  queue  font  d*un  marron-pourpre;  le 
ventre,  les  côtés  &  les  cuifles,  font  d'un  cendré  clair; 

•les  pennes  des  ailes,  d*un  brun  -  noirâtre  ;  le  bec 

•  eft  jaunâtre ,  &  verdâtre  à  l'extrémité  fupérreure  ;  les 
jàxnhes  i  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris- brun.  Le 
mâle  a  des  nuances  plus  vives ,  &  une  huppe  com- 

•poféè  de  longues  plumes  noires,  qui  retombent  en 
arrière:  l'un  &  l'autre  font  très-rares  dans  nos  climats. 

•Quant  au  héron  pourpre  du  Mexique,  c'eft  le  craiter 
pourprée 

'  Le  HÉRON  ROUX  du  Sénégal.  Ceft  le  butor  du 
•Sénégal  (  petit  ). 

;  Le  HÉRON  VIOLET.  C'eft  le  héron  de  la  Côte  de 
Coromandel,  pi.  tnl.  906.  Tout  le  jJumage  eft  d'un 
j>leuâtre  très-foncé ,  teint  de  violet ,  excepté  le  haut 
iàw  cou  &  le  deftbus  de  la  queuâ ,  qui  font  blancs; 
cet  oifeau  a  le  bec  d'un  brun-rougeâtre  ^  &  lies  pieds 
td*un  rouge  de  brique. 

Difcriptlon   du  But  OR  ,  Botaurus» 

Le  bufwoxxe  les  Italiens  appellent  trumhottd  ;-dan5 
le  Boulonnois,  urrabufo  ;  qu'on  nomme  en  Bretagne, 
galUrani;  behors  ou  bikour^  en  Sologne  ^  &c.  :  eu  un 
oifeau  du*  genre  du  Héron  ^  qu'on  a  regardé  comme 
^n  animal  ftupide  ,  parefFeux  ,  feinëant  &  poltron  ; 
il  n'eft  que  fauvage  &  farouche  ;  il  eft  même  patient , 
courageux  &  prévoyant.  Comme  il  eft  quelquefois 
marqué  fur  le  dos  de  lignes  roufles  en  forme  d'étoiles, 
4>ïi  lui  a  donné  le  nom -de:  héron  étoile  y  Ardtafitllaris  : 
on  l'appelle  auffi  huwr ,  Buitorius ,  parce  qu'il  crie , 
dit-on ,  le  bec  plongé  dans  la  boue ,  &  qu'il  imite 
ife  mugiffement  du  taureau  ,  fe  faifant  entendre  de 
fort  loin.   Ce  qu'il  y  a  ile  vrai  ,  c'eft  çie  le  butor 
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a  deux  fons^  de  voix,  run-dom;  il  fait  iifâge  toute: 
l'année,  qu*il  fait  entendre  lorfqu*ii  vole  ,  fon  .qui> 
eu  gîave  ,  &  qui  femble  exprimer  ces  deux  mono-; 
fyllcibes  coi ,  cob  ;  liîautre  fon  plus  fort ,  plus  reteJn- 
tiffant ,  qui  fe  feit  entendre  à  une  demi  ^  lieue  de 
^iftance  ,  ôc  qui  dans  le  filence  des.  li^ux  que  le 
butor  habite ,  a  quelque  çhofe.  d^etfrayant ,  fur-tout 
lorfque  ce  fon  retentit  au  milieu  de  -la  n^iit  ,  eft 
cependant  pour  cet  animal  Texpreffion  de  Pampur  ^ 
ou  plutôt  celle  du  befoin,  .     .  .  -.  .  r. 

Le  butor  eft  un.  oi/eau .  errati£[ue  &  aquatique ,  g^f 
péralement  répandu  dans  toutes  ies  parties  de  PEu-i 
rope,  où  il  y  a  des  marais '$c  des  étangs  vaAes:  il 
paroît  voyager  en  automne  j  &  le  mois  de  Décembre 
eil  celui  oii  on  en  voit  un  ^  plus  g^'and  nombre  dans 
Aos  provinces., 

'  On  diftingue  plufieurs  fortes  de   bufors  ,*  i.®  Le 
très*grand  butor  ;  les  habitans  du  Lac  Majeur  en  Italie 
le  nomment  ruffiy.  %.^.  Le  pejit  butor  des  bords, du 
Danube,    3 .°  Le  butor  brm ,  petit  ;  c'eft  lé  blongios^ 
;4.^  Le  butor  rayé ^  indiqué  par  le   Çomje  dc^MarJiglk 
5.^  Le  butor  rpux;  il  habite  tes  environs  de  BolognQ. 
6.®  Le  butor  du  Sénégal  ;  c^eft  le  p^tit  hérqn  roax^ 
pi.   enl.  315.  7,^  Le  butor  jaune  du  Bréfil;,  le  bout 
de  fon  bec*  eft  dentelé;  8.^  Le  petit  butor  de  Çayenne^,- 
pi.  enl.  76}  ;«  tout  fpn  plumage  ,  fur,  un  fond  gris- 
rouffâtTe  ,  eft  tacbetjé  de  brun^noir  par  petites  lignes 
tranfverfales  très  -^  prêtées  ,  ondulantes  ,  &  comme 
vermiculées  en  forme  de  zigzag  &  de  pointes  ,  ^u 
bas   du   cou  »  à  Peftomaç  &  aux  flancs  ; .  fon  cou 
eft  fi  fourni  de  plumes ,  qu'il   paroît  prefque  au0i 
gros  que  le  eorps.  9*^  Le  ^u^or  de  là  Baie  d'Hudfoii^ 
qui  paroît  ainfi  que  celvii  de  la  Loulfiane  9  n'çtre  qu'une 
variété   du  nôtre.   10.^    Le  petit  butor  de  Catesby  y 
.  qni  eft  le  crabier  vert.  1 1 .®  Le  bittor  huppé  du  mên^e 
.  Auteur  ,   qui  ^ft  le  crabier  sris^de-fer.   i  z.^  Le  butpr 
i(0^h(^  X  de  Mt  B^ifo^  X  <l^  ^ô  le  pouficr^.^  1 3 .°  Le  iulfiS^ 
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tacheté  d'Amérique ,  de  M.  Brifion  ;  c?eft  le  biùor  hnm^ 
de  Cattsby ,  le  butor  écoi/é  de  la  Caroline  :  donnons 
la  defcription  du  butor  y\x\gsàie. 

Le  butor  (pi.  cnl.  789 ,  )  fur  -  tout  le  mâle  ,  eft 
prefque  de  la  gvofleur  du  héron  gris  ;  il  a  environ 
trois  pieds  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à 
l'extrémité  des  ongles  ,&  trek  pieds  dix  pouces  d  en- 
verg\ire  ;  fa  tête  eft  petite  &  emnte  ;  le  fommet  eft 
Doir ,  la  gorge  &  les  côtés  du  cou  font  roufiStres , 
avec  des  taches  noires  &  régulières  ;  fon  corps  ^ 
plus  court  &  plus  charnu  ou  plus  fourni  que  celui 
du  héron  ;  les  plumes  de  fon  cou  ont  plus  de  volume, 
font  plus  longues  &  plus  larges  ;  tout  le  plumage 
de  cet  oifeau  eft  feuve-brun  ou  d'un  roux  tacheté 
de  lignes  noiires;  la  queue  eft  très- courte  &  petite; 
le  bec  eft  droit  &  fort  ,  pyramidal ,  très  -  pointu  > 
tranchant  des  deux  côtés  ^  &  de  couleur  brune  en 
deftus  ,  verdâtre  en  defibus  ;  la  mâchoire  inférieure 
entre  dans  la  fupérieure  ;  l'iris  des  yeux  eft  ou  jaunâtre 
ou  rougeâtre;  l'ouverture  de  la  bouche  fort  ample, 
s'étend  jufques  au  -  delà  des  yeux ,   de   forte   qu'ils 

{>aroiftent  être  dans  le  bec;  les  oreilles  font  grandes; 
es  jambes  font  à  proportion  plus  courtes  que  celles 
du  héron  y  &  non  empluméies  au-deffus  du  genou  ; 
les  pieds  d'un  vert-jaHnâtre  ;  les  doigts  alongés  ;  les 
ongles  bruns  ,  longs  &  forts  ;  le  doigt  extérieur, 
qui  tient  au  doigt  du  milieu  ,  a  le  côté  intérieiur 
dentelé  comme  dans  tous  les  autres  oifeaux  de  ce 
genre  :  ils  fe  fervent  de  ces  pointes  poiir  retenir  les- 
teptiles  ,  les  grenouilles ,  les  anguilles  &  les  autres 
poiftbns  dont  il  fait  fa  proie. 

La  femelle  du  butor  pond  quatre  ou  cinq  ceiife 
arrondis ,  blanchâtres ,  tiquetés  de  vert  ;  fon  nid  eft 
fait  en  terre  fur  une  touifFe  de  jonc  au  milieu  des 
rofeaux  ;  l'inaibatibn  eft  de  vingt  -  quatre  à  vingt- 
cinq  jours.  Ces  oifeaux  habitent  les  marais  &  le 
4t)0rd  des  étangs  ;  ils  ne  cherchent   pas  leuc  proie 
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COfitme  le  hiron  le  fait  fouvent ,  maïs  ils  attendent 
cju'elle  fe  préfente  ;  ils  fe  tiennent  cachés  dans  les 
joncs  &  les  rofeaux  ;  fouvent  ils  fe  tiennent  dans 
des  buiffons  la  tête  levée  ;  par  ce.  moyen ,  le  butor 
fe  dérobe  à  la  vue  du  chafleur  &  de  fa  proie  ,  6c 
il  peut  appercevoir  ce  qu'il  a  befoin  de  découvrir: 
dans  le  jour,  il  ne* change  pas  de  place;  il  refle 
comme  immobile  fur  fes  jambes  ;  il  commence  à  fe 
^faire  entendre  depuis  Février  jufqu'en  Août  ;  ce  trlfte 
&  groilier  ramage  finit  lotique  le  temps  de  fes 
■amours  ou  des  pontes  efl:  paflé.  Dans  l'automne  ^ 
après  le  coucher  du  foleil  y  les  butors  ont  coutume 
de  prendre  Teffor  à  une  grande  diftance ,  &c  s'élèvent 
à  perte  de  vue  ,  foit  à  pic  ,  foit  en  décrivant  une 
ligne  fpirale  :  en  un  mot ,  il  eft  difficile  de  le  dé- 
couvrir ,  de  l'approcher ,  de  l'atteindre  ;  mais  lorfqu*il 
«ft  blefTé  ,  il  attend  le  chafleur  ou  le  chien  &  fe 
défend  avec  courage  ;  il  contraôé  Ôc  étend  fon  cou  ; 
il  frappe  des  coups  de  bec  qui  mettent  le  chien  en 
fuite,  qui  pénètrent  à  travers  les  vêtemens  duchaffeur , 
&  qui  font  des  blefliires  profondes  \  s'il  fe  trouve 
renv^rfé  fur  le  dos ,  il  fe  défend  des  onglet  autant 
eue  du  bec  ;  un  inftinâ:  fecret  \<t  détermine  à  porter 
les  coups  de  bec  dans  les  yeux  de  fon  ennemi  ;  il 
iè  défend  avec  autant- de  courage  contre  Toifeau  qui 
ofe  l'aflaillir  ;  les  bufards  »  dont'  les  autres  oifeaiuc 
d'eau  font  la  proie,  n'ofent  guère  attaquer  le  butor: 
comme  il  habite  aufli  les .  bois  voifins  des  endroits 
aquatiques  ,  il  chafTe  aux  mulots  &  aux  rats  qu'il 
ne  dédaigne  pas  :  fa  peau  contient  en  grande  quantité 
une  grailfe  ou  plutôt  une  huile  acre  ,  d'un  mauvaiss 
soût ,  qui  fe  répand  dans  les  chairs  par  la  cuiflbn ,  &c 
leur  communique  une  forte  odeur  de  marécage  y  écorché 
avant  d'être  cuit ,  fa  chair  eft  jd'un  aflez  bon.  goût. 
Bdon  dit  dans  fon  vieux  langage  ,  que  qui  veut  faire 
ianquit  jftrt  un  butor  ;  ceci  prouve  le  changetnent  &  la 
variation  des  |;oûtS|  même  4ans  le  chçix  des  çomef* 
tible»,  Nn  4 
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II  y  a  auffi  :  Le  hutor  de  la  Baie  d^HnJfon  Sf  âm 
Brifil  y  tacheté  ou  flrié  de  blanc  :  le  butor  de  la 
petite  Jefpece  ;  il  fréquente  les  rivages  du  Danube.  Lç 
huior  iocheeé  de  blanc  ,  &  furnommé  le  pouacrc  :  îl 
eft  y  dit  -  on  ,  très  *  friand  de  grenouilles.  J^ns  le 
royaume  de  Congo  ,  il  y  a ,  dit-on  ,  dfs  efpeces 
de  butors  &  de  hérons  qui  font  gris  i  on  les  y  appelle 
piftau-royal.  Voyez  ce  mot* 

HÉRON  DE  MER.  Nom  que  Poii  dpnne  j  en  quelques 
endroits  ,  à  Vcffadon.  Voyez  ce  mo^ 

HÉROS.  Nom  que  de$  Amateurs  ont  donné  à  un  pa-. 
pillon  diurne  &  brun ,  qui  ne  marche  que  fur  quatre 
pattes  :  its  ailes  fupérieures  ont  une  large  bande 
|àune  irréguKere ,  partagée  en  deux  vers  Fangle  fu- 
périeur  :  fur  la  partie  la  plus  proche  de  cet  angle 
îl  y  a  deux  yeux  d\m  bnm-forîcé  ,  av^c  <les  pru- 
nelles bleues  très  -  petites  ^  les  ailes  inférleiures  ont 
cinq  yeux  femblables ,  mais  entourés  de  cercles  Êiuves  J 
çès  yeux  fe  trouvent  auffi  fous  les  ailes  ,  il  y  en 
à  même  un  de  plus  fous  l'aile  inférieure  ;  la  couleur 
brune  y  offre  dès  taches  ou  teintes  ,  ïes  unes  claires, 
d'autres  foncées.  On  trouve  ce  papillon  aux  environs 
i^e  Francfort  fur  le  Mein. 

Les  Auteurs  de  là  ColUBion  des  papillons  d* Europe  \ 
p\x  nous  avons  putfé  cet  extrait ,  donnent  le  nom 
de  Franconien  à  une  autre  efpeoe  de  papillon  brun 
du  même  ordre  ,  qui  fe'  trouve  près  dé  Nuremberg , 
dans  les  mois  de  Juin  ë£  de  Juillet  ;  fes  ailes  offrent . 
tant  en  demis  qu^n  deffous ,  des  taches  de  couleur 
partie  jaune  &  pattie  Ikuve  ,  iSc  «quelqijies  yeux  noirs 
à  prunelles  blanches  \  les  teintes  des  taches  &  des 
yeux  fous  les  ailes  ,  font  les  mêmes  qu'en  deffus  , 
mais  placées  de  drpite  à  gauche. 

Un  autre  papillon  Iwuh ,  très  r  commun  en  Juin 
au  bois  de  Boiilo^ne ,  près  Paris  ,  a  été  nommé 
baccanu ,  parce  qu^il  voltige  par  fauts  &  par  bonds  : 

il  offire  fur  les  bords  du  defilis  de  toutes  fes  ailes  % 

•  ■*•■«  »••  .• .  v,^ 
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idîx-huif  yeujc  entourés  d'un  cercle  jaune  ,  &  ce3 
mêmes  yeux  fe  retrouvent  au^deffous  des  ailes  ;  ceux 
des  ailes  inférieures  s'y  trouvent  4>lacés  dans  un^ 
bandé  bianchâtfce  ;  cette  bande  eu  jaunâtre  fous  les 
iiipérieure$  ;  la  niaiTe  des  antennes^eâ  eifilée*  Ils  volent 
en  grand  nombre  autour  des  arisres  dont  il  découla 
quelle  liqueur.  .    :  -  t 

'    HERPES  MARINES,  f^oy^  Épaves  DE  MEki 

HERSÉ.  En  Egypte  ,  c'eft  le  noin  de  la  hUpte. 

HETICH ,  Rapum  Americanum  ,  foliis  hryonuz  9  G> 
B.  i  Heùch  Indis  &  jEthyopibùs^  Dal,  in  Plin.  Efpecf 
de  raVe  ou  de  navet  d'Amériques  Cette  racine  a  enr 
Viron  un  pied  & -deioai  de  '  longueur  ;  '&  tfb-groffê 
comme  les  deux  ppifigs  :/  elle  eft  fopt  ^hne.  à  mang«ypj 
elle  fait  une  des  f»riacipales. nourritures  du. pays  ;  càf 
étant  cuite  ,  elle  eft  de  fort  bof^  gout«;  Cefter  plant< 
ti'a  pas  defeikieftces  ap{iarcntes:;o4es  feuilles  font 
râmpanfiés',  éb  reflei|ibleiit<  à  telles-  des  épinard^.  Gif 
coupe  des  morceaux  4ie  la  racine  ,  qu'on  plante  eo 
terre ,  &  ^ui  produifeM  autant  d'autres  héùcks.  Quelr 
ques'^ims  îprétend^  -que  c'eil  une  efpece  de  tor 
$atte  ;  mais  il  nous^  pat^ôît  que  c'eft^  Vignm^f  Voyejs 
Igname.  »  "  .,-:••.. 

HÊTRE ,  Eau  ,  Fq^teau  ou  Fayajid  ^  Fagus  ^ 
Dod.  Pempt.  83  X  ;  Fagus  Jylvatica  ,  lion..  1416^ 
CeGr  f  lin  «^  des  plus  grands  &:  des  plus  beaux  sfrbr^ 
de  nos  forêts.  Il  paroît  qu'il  îi^y  en  a  qu'une  feide 
cfpece  f  quoique  quelques  -r  uns  en  diflingu^nt  deux  ; 
favoir  ^  le  hêtre  blanc  ou  des  montagnes  ,  âc  le 
rouge  ou  le  Mtre  de  plaine.  Ils  fe  fondent  fur  I9 
<Ëfterence  de  la  couleur  des  écorces;,  différi^ce  fur 
4aqiidle  on  ne  peut  point  s'appuyer  ,  car  les  arr 
bres  varient  fouvent  de  couleur ,  fuivant .  les  pofi-r 
fions  5  &  felén  que  l'air  circule  plus  ou  moins  fa- 
cilement **autour  de  kurs  tiges  ,  ou*  fuivant  la  nature 
du  terrain  qui  les  produit.  L'influence  de  Tatmofpbere 
fil-£  ^onfidér^le,  qiie  les  Marchands  4'arbrçs  q}?^ 
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fervent  que  la  couleur  des  écorces  des  arbres  t^i$ 
trai^portent  -et  leurs  pépinières  à  Tair  libre  dans  les 
jardins  de  ville  ,  change  abfolument. 

Le  hêtre  porte  deux  fortes  de  fleurs  ^  des  mâles  & 
des  femelles  :  les  ^  fleurs  mâles  font  compofées  d'é- 
tamines  ,  &  forment  par  leur  affemblage  un  chaton  1 
fphériaue,  lequel  pend  à  un  pédicule  aflez  long  & 
velu  i  tes  fleurs  femelles ,  qui  fe  trouvent  fur  la  même 
tige ,  font  compofées  d'un  calice ,  dans  rintérieur 
duquel  eft  im  piflil.  Ce  calice  ou  embryon  fe  change 
en  un  fruit  épmeux ,  dur  comme  du  cuir  y  &  relevé 
par  quatre  c6tés ,  dans  l'intérieur  defquels  font  con- 
tenues ouatre  femençes  triangulaires,  appelées ^^^i 
ou  fouefrus  (  Faffna  oui  glans  /agi ,  jive  Faina  )  , 
dont  la  moelle  eft  blanche  ;'  ce  fruit  tombe  naturel- 
lement de  l'arbre  vers  la  fin  de  Septembre  6c  dans 
le  courant  d'Oâobre.  Les  feuilles  du  hêtre  font  pétio* 
lées  ,  ovales  ,  plus  petites  que  celles  du  coignaifier, 
d'un  beau  vert  très  -  luiiant  ,  minces ,  douces  au 
loucher ,  fans  dentelures  ,  ou  peu  dènjées  ,.  légè- 
rement ondées  fur  les  bords.,  j8c  rangée^  altemati- 
•Vement.fnr  les  branches:  elles  ont  de  la  fermeté, 
ce  qui  eft  peut-être  caufe  qu'elles  font  peu  attaquées 
par  les  infeâes.  L*arbre  en  général  a  uoe  très-belle 
forme  ,  une  tige  droiie  ,  Pécorce  unie ,  cendrée , 
&  blanchâtre';  (es  branches  font  fouples ,  ce  qui  le 
rend  propre  â  en .  faire  des  avenues  ou  des  lalles 
d-automne.  .Sur  la  fin  de  cette  faifon»  les  feuilles 
qui  reftent  '  ftir  l'arhfe  jufqu'aux  gelées  ,  prennent 
une  couleur  rouge  pîttorefque.  Comme  cet  arbre  eft 
'ïufceptible  de  prendre  diverfes  formes  fous  le  croiffant, 
xl  eft  aufli  propre  que  les  charmes  à  £aire  de  belles 
paliflades. 

Cet  arbre^  d'une  très*gfande  utilité  9  croît  aflez 
Voloiltiers  daiis.toutçs  fortes  de  terrains ,  mais  avec 
lus  ou  moins  de  promptitude  ,  félon  que    le  fol 
ui  êft  plus  approprié.  En  .général ,  le  hésn  crok 
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Jdiis  vîte  &  devient  plus  "beau  dans  une  terre  iégere 
&  humide  ;  il  croît  même  dans  le  pur  fable  ,  pourvu 
qù^l  foit  huiBÎde.  On  le  vent  réuifir  aufli ,  dit  M, 
£Uis  9  dans  des  terres  crayonneufes  9  pierreufes  9 
&c  glaifeuies ,  pourvu  qu'on  le  plante  en  haie«  Quoique 
le  hêtre  foumifle  un  bois  dur ,  il  croît  cependacrt 
fort  vîte ,  mâttie  du  double  plus  promptement  que 
le  chêne ,  ce  qui  eft  digne  de  remarque  ;  car  on  a 
obfervé  en  général ,  qu'il  y  a  un  rapport  entre  la 
durée  de  Taccroifiement  &  la  dureté  du  bois.  Cet 
arbre  croît  lentement  dans  les  dix  premières  années  ; 
il  croît  enfuite  une  fois  plus  vîte  ,  environ  jufqu'à 
la  foixantieme  année  où  il  commence  à  dépérir  : 
quoiqu'il  groffiffe  encore  alors  à  l'extérieur  pendant 
quelques  années ,  il  commence  à  pourrir  dans  l'in- 
térieur*^ 

La  nature  &  la  qualité  du  hétn  varient ,  ainfî  que 
celles  des  autres  arbres  ,  fuivant  la  nature  des  diâférens 
terrains.  C'eft  ainfi  que  ,  feloa  les  obfervations  in- 
férées dans  un  Mémoire  de  la  Société  d^Agricukure 
de  Berne  ,  tous  les  arbres  qui  croifTent  dans  dés 
lieux  rudes ,  iecs  ,  &  dans  un  air  libre  &  froid , 
ont  un  bois  compaâe  ,  fec  ,  fouple  &  dur  ;  mais 
ceux  qui  croiffent  dans  une  tprre  graffe ,  humide  & 
bafTe ,  &  dans  un  air  épais  &  humide,  ont  un  bcns 
gras  ,  épais  &  fpongieux  ,  qui  n'eft  pas  de  durée , 
qui  eft  plus  fujet  à  pourrir  âc  moins  eftimé  des 
ouvriers. 

Lorfcju'on  veut  former  un  bois  de  hêtres  y  on  le 
peut  fau-e  en  femant  la  faine  ou  fouefne  ,  qui  eft 
la  femence  du  hêtre  ^  après  avoir  eu  foin  auparavant 
de  la  faire  "tremper  dans  des  eaux  de  fumiers  ,  qui 
lui  communiquent  un  goût  défagréâble ,  &  l'empêchent 
d'être  mangée  par  les  mulots.  On  prépare  la  terrç 
par  des  labours ,  &  avec  la  faîne  on  femfe  de  Fa-t 
voine  ou  de  l'orge  ,  qui  procure  au  jeune  plant  un© 
ombre  favorable ,   hc  récômpenfe  le  culfiv£itew  de 
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ion  travail  &  de  fes  peines.  On  peut  établir  Ka& 

lin  bois  de  hêtres  par  le  moyen  de  jeiines  plants  que 

l'on  trouve  facilement  dans  les  forêts  ;  plus  le  plant 

jeil  j^une ,  plus  il  eil  facile  à  tranfplanter.   Comme 

cet  arbre  eft  très-beau ,  &  fait  un-  très^bel  effet  dans 

Us  avenues  »  l'Auteur  du  Mcmoitt  que  nous  venons 

de  citer ,  a  fait ,  d'après  fes  propres  expériences , 

une  obfervation  très^^iméreiTahte  ;  c'eftxjue  ,,lorfqu'oa 

veut  les  difpofer  dan$  des  ivei^ies  ,  les   pieux  que 

l'on  met  au  pied  de$  jeunes  arbres  pour  les  étayer 

,<ontre  la  violence  des  vents  ,  ou  pour  aider  à  leur 

ifiUgnemept  y  doivent .  toujours  être  plantés  du  côté 

:ciu  Sud,  En  cet  état^  ils  rendent,  dit- il ,  aux  arbres, 

rplus  de  fervice   qu'on  ne  penfe  ,  attendu   que  lc& 

vents  du  Nord  ,  ixi^t  d^ns .  les  climats  froids ,  ne 

font  point  autant  de  tort  aux  arbres  nouvellement 

plantée ,  que  le  foleil  du  Midi  en  été. 

Le  bois  de  hétrc  dont  on  ïùx  emploi  pour  un  fi 

graad  nombre  d-iifages  utijes  ,   comme,  nous  aurons 

slieu .  de  le  voir  ,  pourroit  même  .  c^re  fiibilîttié  au 

,  chêne  ,.  à»si%  les  pays  où  il  manque ,  Ji .  o/i  pouvoit 

.  trouver  un  moyen  de  le  pçéferver  dos  vers. 

La    confommation   &   la   difette   du  chêne  ,  dit 
l'Autei^'  du  Mémoire  ^   a  fourni  aux  Anglois  la  pre- 
.  l^nere  idée  d'y  fubftituer  un  autre  bois*.  Le  kêtrc  ,  qui 
.eil  généralement  un  bel  ^rbre  ,  &  dont  le  bois  eâ 
.  dur  4   attira  l'^tteotioa   d.e  quelques  -  uns  de   lems 
Obfervateurs  ;    ils  tachèrent  de   découvrir  l'origine 
c  du  ver  auquel  le  b^is  de  hêtr^  eâ  plus  fujet  qu'aucun 
fiutre  ,  &  un  moyen  poiur  l'en  garantir*   Leurs  re- 
cherches ne  furent  point  inutiles^  EUu  >  dans  fa  pri- 
parution  des  tais  de  cha^cntt  ,  indique  les   moyens 
propres  à  garantir  ce  bois^  des  vers  j  il  a   obfer^é 
quç  les  bois  étoient  d'autant  plus  attaqués   par  les 
V^rs  f  qu'ils  contençient  plus    de  fève  :  il  a  donc 
, cherché  les  moyens:  de  faire  fortir  la  fève  du  bois, 
r^'éi  y  ^  réuffi  «n  f^f^qt  trçmper  Iç  bois  ^hk^ 
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dans  Peau*  On  parvient  à  le  garantir  àuflî  des  Vch,  ert 
rexpofant  à  la  fumée  ^  &  en  le  brûlant  jufqu*à  ce 
qu'il  s*y  forme  une  légère  croûte  noire.  En  réuniffant 
ces  méthodes  pour  la  préparation  de  ce  bois  ^  il  peut 
devenir  propre  alors  pour  la  charpente  &  dans  Paiif 
&  dans  Peau  ;  honneur ,  comme  le  dit  Eilis  ,  qui  lui 
a  été  en  effet  décerné  juridiquement  en  Angleterre. 

On  fait  -ufage  en  Angleterre  de  ce  bois  ainfi  pré^ 
paré ,  dans  la  conftruâion  des  vaiffeaux ,  pour  les  bor- 
dages  &  les  ponts  pour  lefquels  il  faut  un  bois  droit 
&:  uni.  Lorfgue  le  bois  de  hêtre  eft  bien  privé  de  fa 
fève,  il  eft  rendant  &  caffant  ;  mais  tant  qu'il  en 
conferve  un  peu,  il  eft  pliant  &  fait  reffort;  auffi 
eft-il  d'un  excellent  ufage  pour  les  brancards  des 
chaifes  de  pofte ,  &c  pour  les  rames  des  bâtimens  de 
mer.  Il  y  a  peu  de  bois  d'un  fervice  auffi  étendu 
dans  réconomie  :  on  en  fait  des  faintes  de  roues  6l 
des  affûts  de  canon.  Comme  il  fe  travaille  très^bien , 
les  Menuifiers  ea  meubles  en  font  beaucoup  d'ufage  ^ 
ainfi  que  les  Ebéniftes.  Il  feroit  fans  doute  très-avan- 
tageux que  nos  ouvriers  employaffent  la  méthode  An- 
gloife  pour  garantir  les  meubles  de  la  piqûre  des  vers. 
On  obferve  tous  les  jours  que  les  pelles ,  les  fabots  ^ 
attelles  de  collier  &  autres  ouvrages  qu'on  en  fetit  &c 
que  l'on  a  expofés  à  la  fumée ,  qui  donne  à  ce  bois 
une  couleur  affez  agréable  ,  ne  font  point  fi-tôt  at- 
taqués par  les  vers.  Les  Layetiers  ,  les  Boiffeliers 
font  une  grande  confommation  des  planches  minces 
de  hêtre,  ainfi  que  les  Gaîniers  &  les  FourbifTeurs. 
Le  Tourneur  en  fait  beaucoup  d'ouvragés  :  on  fait 
avec  ce  bois  des  copeaux  poiu:  éclaircir  le  vin. 

M.  Duhamel  dit  que  c'eii  encore  avec  ce  bois  qu'on 
fait  les  manches  de  couteau ,  que  l'on  at^pelle  /a/w- 
iette.  Quand  le  manche  eft  désroffi ,  on  le  met  fous 
ime  prefle  dans  un  moule  de  ter  poli  ,  qu'on  a  fait 
chauffer ,  &  que  l'on  a  frotté  d'huile.  Ce  bois  entre 
iSkns  une  efpece  de  fufion  ou  d'amolliffement.  Une  por* 
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tion  du  bois  s*étend  entre  les  deux  plaques   de    (et 

r  forment  le  moule,  comme  fi  c'étoit  une  efpece 
métal  9  &  le  manche  fort  du  moule  bien  formé , 
très-poli 9  après  y  avoir  acquis  beaticonp  de  dureté, 
&  y  avoir  pris  à  l'extérieur  une  couleur  alTez  agréable» 
Elle  eft  ordinairement  d'un  brun-noirâtre.  En  cet  état 
il  n'eft  plus  poffible,  dit-il ,  de  reconnoitre  le  grain 
du  bois  de  hétn. 

La  faveur  des  femences  de  hctrc ,  eft  prefque  auiS 
agréable  que  celle  des  noifettes.  Quoique  très-bonnes 
aux  animaux  j  &  particulièrement  aux  pourceaux  & 
aux  pigeons  9  au  gibier,  aux  oifeaux  (fes  bois  &  à 
certaine  volaille  de  bâfle-cour ,  on  dit  qu'étant  man- 
gées vertes  elles  caufent  aux  hommes  une  efpece 
d'ivrefle.  On  engraifle  des  milliers  de  cochons  dans 
les  bois  de  Breue  avec  cette  femence,  fur-tout  lorf- 
que  le  gland  coule,  comme  celai  arrive  très-fouventr 
M.  Bourgeois  dit  cependant  que  le  lard  n'eil  ni  auifi 
ferme  ni  auifi  bon  que  celui  des  cochons  engraifTés  avec 
le  gland  ou  le  grain.  L'huile  qu'on  retire  des  femences 
du  hêtre  eft  très-douce ,  &c  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  de  noifette.  M.  IJhard ,  dans  les  Mémoires  de  tA* 
cadenùe ,  prétend  que  l'huile  de  faine  nouvellement 
exprimée ,  caufe  des  pefanteiurs  d'eftomac  ;  mais  qu'elle 
perd  cette  mauvaife  qualité  en  la  confervant  un  an  dans 
clés  cruches  de  grès ,  bien  bouchées  ,  que  l'on  en- 
terre. Les  Parfumeurs  s'en  fervent  quelquefois  :  on 
peut  encore  en  faire  ufage  pour  la  lampe.  M.  Oettingtry 
Doâeur  en  Médecine  ,  dit  être  parvenu  à  retirer  des 
femences  du  hêtre  ,  beaucoup  d'huile  excellente  au 
goût ,  verdâtre  &  de  couleur  citrine ,.  propre  aux 
ufages  de  la  cuifine.  Il  faut  d'abord  écorcer  ces  graines 
au  moyen  de  deux  meules  de  pierres  à  froment ,  mais 
écartées  l'une  de  l'autre  aftez  pour  que  l^s  enveloppes 
plus  légères  &  détachées ,  en  foient  chaftees  pendant 
le  mouvement  de  rotation  par  im  vent  anifidel.  Au- 
trement ces  écorces  donneroient  à  l'huile  une  qiflr, 
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Kté  nauféâbonde  :  il  faut  encore  n'employer  que  les 
graines  qu'on  a  fait  tremper  dans  Teau  très^chaude, 
puis  dans  Teau  froide ,  &  rejeter  les  graines  rances 
&  pourries  qui  y  ont  furnagé  ,  enfuite  procéder 
à  Pexpreflion  fans  feu;  obfervant  qu'elles  doivent 
avoir  été  mifes  à  fécher.  Le  nj^rc  fans  écorces  four- 
nit une  nourriture  faine  &  abondante  aux  befliaux 
qu'on  veut  engraiffer,  &  aux  bêtes  à  lait.  Confultez 
Joiwn.  de  Phyfiqut ,  Mars  17  J^. 

M.  CarUer ,  Prévôt  royal  de  Verberie ,  a  auffi  coii- 
figné  àànsX^  Journal  de  Phyfiqut  y  Février  lySi  ^  des 
obfervations  fur  la  manipulation  &  la  propriété  de 
l'huile  de  faîne.  Etabli  <ians  un  canton  au  centre  de 
pluâeurs  forêts  confidérables  &  oii  la  faine  abonde  , 
ce  Citoyen  s'eft  affuré  que  le  peuple  nV  employoit 
point  d'autre  huile  en  aliment  que  celle  de  faine  ;  que 
dans  les  années  d'abondance  ,  les  Marchands  en  gros 
en  faifoient  des  enlévemens  prodigieux.  On  doit  ra- 
mafler  la  faine  à  la  fin  d'Oôobre ,  la  nétoyer ,  la  pri- 
ver de  l'humidité  y  la  moudre  au  moulin  à  huile  dans 
les  intervalles  des  fèves  &  des  chaleurs.  L'huile  expri- 
mée &  clarifiée ,  femble  fe  bonifier  en  vieilllflant  , 
tandis  que  l'huile  d'olive  dégénère.  On  pourroit  donc 
faire  ufage  de  Phuile  de  faine  poujr  lès  voyages  de 
long  cours. 

HIAM ,  à  la  Chine  eft  ranimai  du  mufc.    f^oye^ 
Porte-musc. 

HIATULE ,  Labrus  hiatula ,  Linn.  Poiffon  du  genre 
du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  de  la  Caroline»  ♦ 
Son  premier  caraftere    eft  de  ne  point  avoir  de  na^ 

Î;eoire  à  l'anus  ;  fa  gueule  eft  ridée  à  l'intérieur  ;  les 
évres  font  mobiles ,  de  manière  que  le  poiffon  peut  les 
retirer  à  fon  gré  ;  les  mâchoires  font  garnies  de  dents, 
canines.  Le  palais  offre  auffi  des  groupes  de  dents  ;  la 
partie  antérieure  des  opercules  des  ouïes  ,  eft  couverte 
d^éicailles ,  av^c  des  points  fur  leurs  bords  ;  les  lignes 
latérales  font  droites  ;  la  furface  du  corps  eft  marquée  - 
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ae  fix  ou  fî?pt  bandelettes  noires.  La  Asgeôire  dorÛIé 
a  vingt-huit  rayons ,  dont  les  dix-fept  premiers  épi-*     - 
neux ,  &  garnis  chacun  d'un  ,éperon  filamenteux  ;  tes     j 
peâoraks  ont  chacune  feize  rayons  ;  les  abdominales 
fix ,  dont  un  épineux  ;  celle  àe  la   queue ,    qui  efl 
entière ,  en  a  vingt-ui^ 

HIBOU.  Oiieau  noâurne  nommé  chat-huant  cornu  ^ 
parce  qu'il  fe  nourrit  de  fouris  comme  les  chats  y 
qu'il  jette  un  eri  lugubre  pendant  la  nuit ,  &  qu'il  a 
à  chaque  côté  de  la  tête  ttne  touffe  de  plumes*  en 
forme  de  cornes  ou  d'oreilles.  Il  y  a  plufieurs  ef* 
peces  &  variétés  d'oifeaux  de  proie  ^  que  la  plupart 
de  nos  Lexicographes  ont  confondues  ou  embrouîliées 
fous  le  nom  de  chouette ,  de  dtic  j  de  frcfau  j  de  cke* 
VcckCf  de  hulotte  ,  de  hibou  ^  6c  de  chat-huant  y  &lz.hQ 
mot  Jirix ,  comme  le  dit  M,  Linnaus  ^  doit  être  le 
nom  générique  de  tous  les  oifeaux  normes,  &  celui 
de  noSka  ^  avec  une  épithete  4  diftingue  les  différences  ^ 
sûnii  que  le  mot  auipiter  ^  eâ  le  nom  de  Tordre  de 
tous  les  ôifeaux  de  proie  en  général.  Le  mot  ajia 
convient  au  hibou  cornu  ou  à  oreilles  J^ânc  ;  c  eft  le 
mcyeh  duc  :  celui  de  bubo^k  tous  les  ducs^  avec  une 
épithete  pour  en  diftinguer  la  grandeur  &  la  variété  ; 
celui  de  noSua  aifrita  ,  au  moy^fu  duc  ;  celui  AtjioSua 
faxatilisj  à  la  chouette  ou  grande  chevêche;  celui  à^aluco 
ou  ulula  o\\  nyclicordx  ^  au  hibou  faris  corries ,  &  qui  eil 
la  hulotu  ;  celui  de  noBua  templorum  aiba  ^  au  ïùbou  des 
clochers  j  &  qui  eft  la  frefaie  ou  effraie  ;  celui  de  ftrix 
firidula ,  au  chat-huant.  Cette  remarque  n'efl  pas  hors 
de  propos  pour  ce  que  nous  avons  dit  à  chacun  de 
ces  mots ,  que  l'on  peut  confulter. 

Une  fingularité  dans  ces  oifeaux  de  proie ,  iur*tout 
dans  les  hibous ,  efl  qu'on  ne  peut  appercevoir ,  dit-on  , 
aucun  mouvement  dans  le  globe  de  Tœil  ;  ils  cli- 
gnent les  yeux  enfaifant  defcendre  lentement  la  pau- 
pière de  deffus  fui;  celle  d'en-bas  comme  font  tous 
les  oifeaux  de  rapine  :  il  y  a  ^u  fond  de  l'œil  du  hibot 

une 
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Une  clôifan  qjiû  fépare  les  deux  yeux  ;  quoique  fort 
mince  ,  «lie  eu  entièrement  offçme  ^  en  quoi  elle  dif^ 
fere  de  celle  du  coq-dinde.  Si  on  fait  tremper  dans 
l'eau  le  bec  pendant  vingt-quatre  heures  >  le  noir  dit- 
paroîtra  ou  s*enlevera  facilement  comme  dans  toutes 
fortes  d'oifeaux  dont  le  bec  eft  de  cette  couleur.  La 
cavité  du  crâne  du  hibou  eft  grande  &  contient  un 
grand  cerveau  ;  le  trou  par  où  fort  la  moelle  alon« 
gée  ,  n*eft  pas  au  bas  de  l'occiput  comme  dans  le  coq- 
d'Inde  ,  dans  l'oie  &  dans  le  canard  ;  il  eft  à  la  partie 
inférieiure  poftérieure  de  la  bafe  du  crâne,  comme  dans 
l'homme. 

Le  hibou  étoit  chez  les  Romains  un  oifeau  de  mau* 
vais  augure  :  chez  les  Athéniens  il  étoit  en  grande 
vénération  ;  Minerve  leur  protedrice  étoit  repreffentée 
avec  cet  oifeau  à  la  main  comme  fymbole  de  la  pru- 
dence ,  parce  qu'il  marche  furement  dans  les  ténèbres. 
Pour  la  defcription  du  grand  hibou  cornu  ou  grand 
4uc ,  du  hibou  ordinaire  &  à  oreilles  ou  duc  moyen  ^ 
Voyez,  à  PanicU  Duc.  ht  grand  hibou  blanc  à^ Edwards 
eft  le  harfang.  Il  eft  encore  mention  à  V article  Duc  ^ 
de  plufieurs  autres  hibous. 

HIEBLE  ou  HiABLE.  Voye^^  Yeble. 

HINEN-PAO ,  à  la  Chine ,  c'eft  Unce.  Voyez  u 
mou 

HIPNALE,  Boa  hipnale^  Linn.  ;  Serpensfive  Flpera^ 
Siamcnjis ,  Seba  Muf.  z ,  t,  34 ,  fig.  i  &  2. 

Ce  lerpent  fe  trouve  en  Afie ,  il  eft  du  deuxième 
genre  ;  il  a  la  tête  grofle  à  proportion  du  corps^  fa 
coideur  eft  mêlée  de  roux  &  de  jaune  fur  le  dos  , 
avec  une  tdnte  plus  claire  fur  le  ventre.  Elle  eft 
roouchetée  par-tout  de  points  noirâtres  ,  &  le  dos 
£ft  v^fié  de  taches  blanchâtres  d'une  figure  irrégu^ 
liere  &  entourées  d'une  bordure  noire  effilée.  L'ab- 
domen eft  recouvert  par  cent  foixante-dix-neuf  grandes 
plaques  <^  ôf  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cent 
vingt  autres  plaques* 

Tome  KL  O  o 
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HIPPOCISTE.  Plante  paralîte  qui  croît  fur  lecifte^ 
&  de  laquelle  on  retire  le  fuc  A^kippocifie.  Voyez 
Ciste. 

HIPPELAPHE  ou  Cheval-cerf.  C'eftle  cr// des 
Ardennes.   f^oye^  à  la  fuite  du  mot  Cerf. 

HIPPOBOSQUE.  Nom  donné  à  une  famille  d'in- 
feftes ,  parmi  lefquels  on  diftingue  la  mouche  a  chun^ 
la  moucher  araignée.  Voyez  us  mots. 

HIPPOCAMPE  ,  Syngnatiis  hippocampus  ,    Linn.  ; 
Hippocampus ,  Belon  ;  Rondel.  ;  Willughb.  ;  Equus  ma' 
rinus ,  Bladl.  ;  Zidrach  ;  Au£tor.;  Syngnatus  corpore  qua^ 
drangulo  ^  pirind  cauda  canns  ,  Arted.;  Cavallo  matin o  , 
en  Italie.  Cette  efpece  de  poiffon  fixe  Tattention  par 
fa  forme  :  en  effet ,  il  annonce  par  lui-même  un  de 
ces  êtres  finguliers  dont  la   vue  caufe  toujours  une 
forte  de  furprife  ,  &  qui  ont  un  certain  air  étrangtt 
parmi  les  aurres  efpeces  de  leur  claffe.  Le  nom  d'A//?- 
pocampe  qu  on  lui  a  donné ,  indique  des  rapports  avec 
un  cheval  &  une  chenille  ;  Vhippocampe  a  effeâive- 
ment  de  là  reffemblance  avec  le  chev^  ,  parla  forme 
de  -  fa  partie  antérieure  ,  &  fe  rapproche  des  infeâes 
par  les  inflexions  de  fon  corps ,  &  par  les  anneaux 
parallèles  dont  il  paroît  compofé. 

Uhippocampe  eft  du  genre  du  Cheval  marin.  Voyez 
à  t article  PoissoN.  Il  fe  trouve  près  des  havres  ,  en 
quantité  de  contrées  :  il  eil  même  commun  fur  la  cote 
Méridionale  de  la  Bretagne.  5a  longueur  n'excède  guère 
neuf  pouces ,  fon  épaiffeur  eft  d'un  pouce.  Le  mu- 
feau  eft  oblong ,  fiftuleux ,  fans  aucune  fente ,  ^mi 
à  fon  orifice  d'un  opercule  qui  sV  applique  pour  le 
fermer,  &  s'abaifle  pour  Touvrir.  ^%  yeux  font 
ronds  ôc  faillans  ;  dans  leur  intervalle  font  placés  deux 
tubercules  affez  élevés.  La  forme  du  corps  fufqu'à 
l'anus ,  eft  à  fept  pans ,  relevés  par  des  renfiemens 
garnis  d'aiguillons  ;  mais  depuis  l'anus  ,  il  n'a  que 
quatre  pans  ,  &  fe  termine  en  une  queue  pointue  ^ 
ordinai]:çinen.t  «pmournée  en  fpisale,  A  l'endroit  o|i 
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les  autres  poiffons  ont  les  ouïes ,  s'élève  de  chaque 
côté  une  petite  nageoire  garnie  de  dix*-huit  rayons  ^ 
&  qui  ,  par  fa  fîtuation  ,  repréfente  une  efpece 
d'oreille;  au-deffus  c?e  ces  deux  petites,  nageoires  , 
font  deux  ouvertures  tournées  en  haut  qui  forment  les 
ouïes.  Tout  le  corps  eil  comme  formé  d^anneaux  car- 
tilagineux d'où  fortent  des  aiguillons  féparés  par  des 
membranes.  Selon  Linnxus  ,  il  y  en  a  trois  de  part 
&  d'autre  fur  le  tronc  ,  quatre  fur  la  partie  anté- 
rieure de  la  queue ,  &  deux  autres  fur  fa  partie  pof-^ 
térieure  :  la  nageoire  dorfalç  a  environ  feize  rayons 
tous  égaux  ;  celle  de  l'anus ,  &  qui  eft  fituée  avant 
lanus^  eft  très-petite  &  a  feulement  quatre  rayons. 
La  coul  eur  du  corps  eft  d'un  vert  obfcur  ,  qui  prend 
vers  la  queue  une  teinte  plus  foncée  ;  le  ventre  qui 
eft  moucheté  de  taches  d'une  couleur  blanchâtre  nuée 
d'azur ,  eft  proéminent ,  &  plus  encore  dans  la  fe- 
melle. Willughhy  obferve  que  quelques  individus  de 
cette  efpece  ont  comme  une  crinière  fur  la  tête  : 
on  en  a  remarqué  un  à  Venife  ;  il  étoit  très-grand; 
les  poils  dont  fa  crinière,  étoit  compofée ,  pendoient 
de  toutes  les  parties  faillantes  de  la  tête  &  du  cou, 
Linnxus  paroît  avoir  décrit  plus  exaâement  cette  ef^ 
pece  de  crinière ,  lorfqu'il  dit  que  ce  poiflbn  a  un 
barbillon  de  part  &  d'autre ,  au-defliis  des  yeux  ,  deux 
barbillons  de  chaque  côté  fur  le  fonimet  de  la  tête , 
&  trois  autres  fitués  tranfverlalement  fiir  le  front.  Les 
individus  qui  n'ont  point  de  crinière  ou  barbillons, 
feroiçnt-ils  des  femelles  ,  ou  des  variétés  dans  l'ef- 
pece  î  Au  refte ,  il  paroît  que  ces  barbillons  fe  con- 
traftent  ou  tombent  à  la  mort  de  l'animal ,  &  à  me-, 
furè  qu'il  fe  dcffeche. 

Vhippocamp€\  lorfqu'il  nage  ,  tient  fon  corps  droit 
dans  fa  longueur,  la  tête  un  peu  avancée,  &  la  queue 
courbée  comme  un  crochet,  plus  fouvent  contour- 
née en  fpirale  ;  c'eft  avec  cette  dernière  partie  qu'il 
s'accroche  au  fond  de  T^au  ^  à  des  corps  folides  ;  oa 
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i>rétend  qii*il  vît  plus  long-temps  hors  de  Feau  que 
es  poiiTons.  V hippocampe  étant  mort ,  on  lui  fait 
prendre  ordinairement  la  figure  d*une  S  romaine ,  & 
il  la  conferve  étant  defféché,  telle  qu*on  robferve 
dans  les  Cabinets. 

Le   16  Juillet  1777 ,  deux  hippocampes  furent  ap- 
portés à   M.  le    Kicomte   de  Qjurhjoent  ^  habitant  du 
Croifîc  ,  par  des  pêcheurs  oui  venoient  de  les  pren- 
dre dans  leurs  filets  ;  Pun  etoit  prefque  gris ,  &  le 
plus  gros  d'un  brun  foncé.  »  Je  les  fis  mettre ,  dit 
ce  favant  Obfervateur  ,  dans    im  grand  vafe  rempli 
d'èau  de  mer ,  oîi  peu  de  temps  après ,  le  plus  grand 
accoucha  d*une  grande  quantité  de   petits   vivans  ;  'û 
y  en  avoit  plus  d'un  cent  ;  la  mère    étant   prefque 
immobile  ,  les  laîfToit  tomber  au  fond   de  Peau  ;  ils 
fortoient  d'abord  de  fon  corps  ,  repliés  en  rond  ,  & 
formoient  un  globule  un  peu  plus  gros  qu'un   grain 
de  mil ,  d'un  gris  obfcur ,  avec  un  petit  point  blanc 
qui  étoit  un  des  yeux  ;  quelques  minutes  après ,  ces 

J)etits  corps  fphériques  ie  développèrent  les  uns  après 
es  autres ,  &  après  être  refiés  quelque  temps  étendus, 
ils  s'élevèrent  en  s'agitant  à  la  furtace  de  l'eau.  Ils 
étoient  d'abord  diaphanes ,  luifans  ;  mais  en  peu  d'inf- 
tans  ils  prirent  une  couleur  un  peu  obfciu"e  ;  ils 
avoient,  en  naiflTant,  environ  trois  lignes  de  longueur 
&  ctoient  de  la  grofTeur  d'un  fîl.  Ils  reflerent  pen- 
dant trois  jours  prefque  toujours  à  la  furfece  de  l'eau, 
&  y  fiirent  vraifemblablement  dévorés  par  les  grands; 
car  ayant  jeté  l'eau  du  vafe  avec  précaution  ,  on  n*y 
en  retrouva  plus  ►>.  Ce  détail  annonce  que  V hippocampe 
efl  vivipare, 

HIPPOLITHE ,  Hippolithus.  Nom  qu'on  donne  à  la 
pierre  ou  bézoard  de  cheval ,  laquelle  fe  trouve  dans 
•  la  véficule  du  fiel  ,  ou  dans  les  inteflins  ,  ou  dans 
la  vefïîe  de  cet  animal.  Elle  eft  ordinairement  groffe 
comme  le  poing  ;  mais  il  s'en  trouve  de  plus  grofTes , 
,&  plus  ou  moins  arrondies  :  elle  efl  grisâtre  ^  corn- 
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pofée  de  couches  circulaires.  Voye[  au  mot  Bezoard 
ou  Calcul. 

Il  s'engendre  auffi  quelquefois  des  pierres  dans  les 
mâchoires  &  dans  d'autres  parties  des  chevaux.  Lcmety 
dit  qu'il  y  a  même  lieu  de  penfer  que  la  plupart  des 
maladies  qui  arrivent  aux  chevaux  ,  &  auxquelles  les 
Maquignons  ni  les  Maréchaux  ne  connoiflent  rien  , 
viennent  de  ces  pierres ,  qui  ayant  été  engendrées  & 
formées  dans  quelques-uns  des  vifceres  de  l'animal  , 
y  caufent  des  obftruâions  natu];elle$  qui  les  font 
périr. 

Les  Anciens  ont  prétendu  que  VhippoUthe  eft  fudo- 
rifique  ,  qu'elle  réfifte  au  venin ,  tue  les  vers ,  & 
qu'elle  arrête  le  cours  de  ventre. 

HiPPOLYTE  ôiEfper.  Voyez  à  la  fin  de  VarticU 
Hermite. 

HIPPOMANE  ,  Hippomanes.  C'eft  un  corps  que  les 
Anciens  difoient  être  de  la  groffeur  d'une  figue  fau- 
vage ,  de  couleur  noire,  &  adhérent  à  la  tête  du  pou- 
lain nouvellement  né.  L'opinion  commune  étoit  que 
fi  la  jument  ne  dévoroit  pas  elle-même  Vkippomane  ^ 
elle  abandonnoit  le  poulain.  On  regardoit  aiùfi  ce  corps 
comme  la  matière  principale  d'un  philtre  extrême- 
ment puiflant.  Cette  opinion  étoit  fi  accréditée  du 
temps  de  Juvenal ,  qu'il  n'a  pas  héfité  d'attribuer  une 
grande  partie  des  défordres  de  Caligula  à  une  potioa 
<|ue  fa  femme  lui  avoit  donnée  à  prendre ,  &  oii  elle 
avoit  fait  entrer  un  hîppomane  entier.  Des  obferva-* 
tions  folides  &  dénuées  de  préjugés,  ont  feit  con- 
noitre  la  faufleté  de  ces  divers  fentimens  adoptés  par 
les  Anciens. 

On  doit  diftînguer  deux  fortes  A^hippomancs.  Le  pre- 
mier eft  une  liqueur  qui  fort  des  parties  naturelles 
de  la  jument ,  pendant  qu^elle  eft  eh  chaleur  :  le  fécond  , 
eft  une  matière  qui  a  diverfes  formes,  qui  eft  com- 
pofée  de  petites  lames  dans  toute  fon  étendue  ,&; 
qui  na  point  l'air  d'être  un  corps  organifé>  mais^ 
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fimplement  un  fuc  épaî/fî  ,  ainfi  que  s'en  eft  affûté 
M.  DauhentoTu  Cette  matière  eft  le  fëdiment  conglo- 
méré d'une  liqueur  qui  fe  trouve  dans  une  cavité  qui 
eft  entre  Pamnios  &  l'allantoïde  :  ainfi  ce  corps  n'eft 
point  attaché  ;?u  front  du  poulain,  &  la  jument  ne 
nourrit  pas  moins  fon  petit ,  quoiqu'on  ait  enlevé 
Vhippoman;. 

Quant  à  l'efFet  de  ce  philtre  redoutable,  fi  vanté 
par  les  Démonographes  &  les  vieilles  femmes  qui  fe 
lont  paffer  pour  forcieres ,  on  eft  en  droit  de  douter 
de  fa  poflîbilité.  Confultez  VHiJloire  de  r Académie  des 
Sciences^  année  lyiu 

On  voit ,  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  des 
hippomanes  de  différentes  grandeurs,  confervés  dans 
l'efprit  de  vin. 

On  donne  le  nom  ^hippomanes  végétal  à  la  femence 
de  la  pomme  épïneufc^  &  au  fruit  du  manuUnier.  Voyez 
ces  mots. 

HIPPOPHAES  ou  Argoussier  d'Europe,  Hippophai- 
rhamnoîdes  ,  Linn.  1451;  Rhamnoïdes  falicis  foliis, 
mas  &  fœmirta^  Toum.  Cor,  53  ;  Rhamnus  faliôs 
folio  angtifliôre ,  fruBu  fiavtfcmte ,  Bauh.  Pin.  477  ; 
OUaJier  Germankus ,  Cord.  Hift.  3 .  C'eft  un  arbriiSTeau 
de  taille  médiocre ,  très-rameux ,  qui  croît  naturelle- 
ment fur  les  bords  de  la  mer,  dans  les  fables  des 
dunes  ;  il  vient  auflî  le  long  des  ruiffeaux  &  des  tor- 
rens  des  Alpes  :  quelques-uns  l'appellent  grifet  :  il  eft 
garni  d'épines  longues  ,  fort. dures,  droites,  &  de 
feuilles  alternes  qui  reflemblent  à  celles  de  l'oHvier, 
mais  qui  font  plus  longues ,  plus  étroites  &  plus  ten- 
dres ,  blanchâtres ,  fur-tout  en  dtffous ,  parfemées  de 
petites  écailles ,  arrondies ,  percées ,  grifes ,  argentées 
&  brillantes  fur  le  deffus;  car  au*deflbus  des  feuilles, 
fes  points  écailleux  font  roufsâtres ,  ainfi  que  fur  l'écorce 
des  rameaux  &  fur  les  calices  des  fleurs  :  fes  fom- 
mets  fe  répandent  en  rond,  en  forme  de  chevelure 
blanche  ;  fa  racine  eft  groljfe ,  longue  &  remplie  d'un 
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fuc  kiteux ,  très-amer  &  d'une  odeur  forte  :  ies  fleurs 
font  en  grappes ,  placées  dans  les  aifîelles  des  feuilles  : 
les  fleurs  mâles  font,  dit  M.  Deltu^e  ,  à  quatre  étami- 
nes ,  foutenues  par  un  calice  à  deux  feuilles  ;  les  fleurs 
femelles  placées  fur  d'autres  pieds ,  n'ont  qu'un  piftîl , 
auquel  fuccede  une  petite  baie  jaunâtre ,  qui  ne  con- 
tient qu'une  femence  ovale.  Le  fuc  de  Vkippopkaës  eft 
purgatif  :  les  Foulonniers  du  pays  fe  fervent  quelque- 
fois de  cet  arbriffeau.  Il  y  a  encore  ,  VaTgouffier  du 
Canada ,  à  feuilles  ovales. 

HIPPOPOTAME  ou  Cheval  de  rivière  ,  Hlp- 
jfopotamus  aut  Equus  Niloticus.  Efpcce  d'animal  à 
demi  amphibie,  à  quatre  pieds,  qui  ne  rumine  point, 
qui  habite  plus  dans  l'eau  que  fur  terre ,  qui  tient 
extérieurement  du  cheval  &  du  bœuf,  mais  dont 
le  caraâere  principal  eft  d'avoir  quatre  doigts  gar- 
nis d'ongles  a  chaque  pied  ;  à  chaque  mâchoire , 
quatre  dents  indfives  ,  dont  les  fupérieures  font 
réparées  par  paires  ,  &  les  infirieures  paroifiTenl 
en  avant  parallèlement  à  la  mâchoire  ;  les  deux  du 
milieu  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  du  côté. 
.M.  Biijfon  éii  que  Vhippopotame  a  en  tout  quarante- 
quatre  dents;  favoir,  huit  incifivcs,  quatre  canines  & 
trente-deux  molaires  :  les  dents  font  très -longues  & 
d'une  fubftance  extrêmement  dure ,  fur-tout  celles  de 
,Ja  mâchoire  înfcrieiu:e;  les  dents  incifives  dans  cette 
même  mâchoire ,  font  auïïl  très-longues ,  cylindriques 
ou  en  forrat  de  quilles  &  cannelées  i  les  dents  canines 
font  courbées,  prîfmatiques  &  tranchantes,  comme 
celles  du  fanglier.  (  Ces  dents  canines  inférieures , 
gliflênt  par-deâus  les  fupérieures ,  en  forme  de  cifeaux  , 
&  palTent  par-deflîis  t»  courbure  des  dents  canines 
fupérieures ,  dans  un  Âui  formé  par  la  peau  de  la 
lèvre  &  par  les  gencives.  )  Les  dents  me  ' 
font  carrées  ou  bârtongues  ,  alT'^z  femblable 
dents  mâchclieres  de  l'homme ,  &  fi  groffes ,  q 
feule  pefe  quelquefois  plus  de  trois  livres;  les 
O  o  4 


grandes  înciiîyes  &  canines  ont  jufqii'à  douze  Sd 
même  feize  pouces  de  longueur,  &  pefent  quel- 
quefois, fur -tout  les  canines  inférieures,  douze  à 
treize  livres  chacune. 

Cet  animal  eft  plus  grand  &  aufli  gros  que  le  rhlno^ 
etfos  ;  il  a  les  jambes  plus  courtes  ;  la  tête  moins  alon- 
gée ,  mais  plus  groffe  à  proportion  :  il  a  -environ 
lept  pieds  de  hauteur  :  il  a  depuis  Textrémité  du  mu- 
feau  jufqu'à  Tori^ne  de  la  queue ,  quatorze  à  feize 
pieds  de  longueur  ;  le  diamètre  ou  l'épaiffeur  de  fon 
corps,  a  plus  de  quatre  pieds  &  demi ,  ce  qui  lui  donne 

3uinze  pieds  de  circonférence  ;  fa  tête  a  deux  pieds  & 
emi  de  large  &  trois  pieds  de  long;  l'ouverture 
de  fa  bouche  eu  énorme ,  elle  a  plus  d'un  pied  & 
demi ,  &  cette  bouche  eft  de  forme  carrée  ;  le  palais 
cft  plein  d'entaillures  ;  fes  jambes  ont  trois  pieds  & 
demi  de  long  ,  depuis  le  ventre  jufqu'à  terre  ,  & 
trois  pieds  de  tour  :  fes  pieds  font  très-gros ,  fendus  en 
trois,  formant  quatre  doigts  environnés  chacun  d'un 
ongle  &  d'une  forme  de  talon ,  qui  fait  comme  une 
cinquième  divifion  :  fon  mufeau  eft  gros  &  charnu  : 
les  lèvres ,  tant  fupérieures  qu'inférieures ,  font  gar- 
nies ,  çà  &  là ,  de  petites  touffes  de  poil  qui ,  comme 
des  pinceaux  ,  fortent  d'un  tuyau  ou  racine  :  les 
yeux  font  affez  petits  &  à  fleur  de  tête  ;  les  oreilles , 
minces  &  longues  de  trois  pouces ,  pointues  &  garnies 
en  dedans  de  poils  épais,  courts  &  nns  ;  Iç  trou  auditif 
eft  très  •  petit  :  la  queue ,  qui  a  un  pied  ^  long ,  eft 
grofle  à  fon  origine ,  aplatie  depuis  le  milieu  julqu'au 
Bout ,  &  fe  termine  tout  à  coup  en  pointe  ;  elle  eft 
garnie ,  à  l'extrémité  ,  de  poils  ou  pinceaux  ,  comme  au 
nez ,  mais  im  peu  plus  long^  :  ia  peau  eft  très*épaifte , 
dure ,  d'une  couleur  obfcure ,'  unie  &  luifante  ^  quand 
l'animal  eft  dans  l'eau  :  on  apperçoit ,  à  des  diftances 
aflez  confidérables ,  fur  le  corps  ;  quelques  poils  rares , 
de  couleur  fauve;  mais  il  ne  s'en  trouve  point  aux 
jwbes  9  aux  flancs  ni  foiis  le  ventre.  La  femelle  eft 
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plus  petite  qiie  le  mâle  ,  dans  toutes  fes  dimen- 
fions. 

On  voit  dans  le  Cabinet  de  Leyde  ,  un  hippopo^ 
tamc  qui  nous  a  paru  affez  conforme  à  cette  def- 
cription.  On  voit  auffi  une  tête  de  cet  animal  y  dont 
la  peau  eft  tannée  ,  au  Cabinet  des  Augujlins  de  la^ 
place  de^  ViSoircs  à  Paris.  Daps  Tun  des  Cabinets 
d'Hiftoire  Naturelle  du  Château  de  Chantilly ,  il  y 
a  un  jeune  hippopotame  bien  confervé,  &  le  fquelette 
entier  de  la  tête  dun  affez  gros  cheval  de  rivière, 
laquelle  n'a  que  trente- fix  dents  ;  favoir  ,  quatre 
incifives  ,  deux  canines  &  douze  molaires  à  chaque 
mâchoire. 

Cette  elpece  d*anîmal ,  le  fécond  ou  le  troifieme 
en  grandeur  entre  les  quadrupèdes  ,  paroît  être  con- 
finée en  des  climats  particuliers,  &  ne  fe  trouve 
guère  que  dans  les  grands  fleuves  de  PAfie  Méri- 
dionale &  de  l'Afrique  ,  comme  Flndus ,  le  Gange  , 
le  Nil ,  le  Sénégal ,  la  Cambra ,  le  Zaire  ,  &c.  Vhip^ 
popotame  eft  même  rare  dans  le  bas  Nil  ,  &  ne  fe 
trouve  communément  que  depuis  le  Sénégal  &  TE- 
thiopie  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  il  peut 
marcher  &  fe  tenir  long-temps  au  fond  des  eaux 
comme  en  plein  air  ;  &  comme  il  n'eft  pas  véri- 
tablement amphibie  ,  il  eft  obligé  de  venir  refpirer 
fouvent  fur  l'eau  :  il  dort  dans  les  rofeaux ,  fur  le 
bord  des  rivières  :  on  affure  qu'il  n'eft  pas  rare 
d'en  rencontrer  qui  pefent  jufqu*à  deux  mille  cinq 
cents  livres  ;  fa  voix  fur  terre  &  à  la  furface  de 
Peau  ,  eft  une  forte  de  henniffement  ou  un  cri  moyen 
entre  le  mugiffement  du  buffle  &  le  henniffement 
du  cheval  :  il  y  a  cependant  des  relations  qui  affurent 
que  le  cri  de  V hippopotame  reffemble  plus  à  celui 
de  l'éléphant  ,  ou  aux  fons  roulans  &  mal  articulés 
d'un  fqurd  de  naiffance  ;  fa  vi^e  eft  perçante  ,  &  fon 
regard  terrible  :  les  pieds  &  les  dents  de  cet  animal 
font  les  feules  armes  dont  la  Niiture  Tait  pourvu: 
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avec  des  armes  auffi  puifTântes  &  une  force  de  cotp9 
prodigleufe  ,    Yhippopotame  pourroit  fe  rendre  redou- 
table à  tous  les  animaux;  mais  il  eft  naturellement 
doux ,  &  d'ailleurs  il  efl  (i  pefant   &  ii  lent  à  la 
courfe  ,  qu'il  ne  pourroit  atteindre  aucun  des  qua- 
drupèdes qui  oferoient  Tattaquer ,  &  comme  (a  covuie 
Tittt  pas  aiTez  prompte  pour  attraper  un  homme  auffi 
léger  que  le  font  les  Nègres ,  ils  ont  aflez  de  nardieffe 
pour  Taller  attaquer  à  terre.  On  a  foin  de  lui  barrer  le 
chemin  qui  conduit  au::  rivières  ,  par  des  arbres  &  des 
{oSés  ,  car  fouvent  il  cherche  moins  à  fe  défendre  qu'à 
regagner  timidement  le  féjour  des  eaux  ,  dont  il  ne 
s'éloigne   guère  ;  mais  lorfqu'il    eft  dans  l'eau  ,    il 
propoie   volontiers  &  avec  courage    fa    revanche  ; 
car  il  nage  aflez  vite ,  beaucoup  plus  qu'il  ne  court , 
&  il  tâche  de  fe  placer  dans  Peau  de  manière  à  exercer 
toute  fa  force  ;    lorfqu'il  prévoit  le  danger ,  même 
dans  l'eau ,  il    plonge   au  ibnd  y  &   fait   un  grand 
ti'ajet  avant  de  reparoître  :  il  entre  peu  dans  la  mer  ; 
il  préfère  l'eau  douce  ,  fur-tout  celle  qui  coule  dans 
des  prairies    &  des  terres  cultivées  ;   il  n'a   pas  de 
membrane  entre  les  doigts  comme  les  animaux  nageurs; 
il   paroît  qu'il  ne  nage  aifément  que  par  la  grande 
capacité   de  fon  ventre  ,  qui  fait  que,  volume  pour 
volume ,  il  eft    à  peu  près  d'un  poids  égal  à  l'eau. 
Le  requin  &  le  crocodile  femblent  l'un  &  l'autre 
redouter  Vhippopotamt ,  on  ne  les  a  point  encore  vus 
mefurer  leurs  forces  avec  lui.  La  peau  de  Vhippopù- 
tamt   eft  extraordinairement   dure  fur  le  dos  ,  ainfi 
que  fur  la  croupe  ,   fur  lé  cou  &  le  dehors   deis 
cuiffes  :  les  balles  de  moufquet  ne  font  que  glifler 
defliis  ,  &  les  flèches  y  rebrouffent  ou  rebondiflent  ; 
mais  elle  eft  s  moins  dure    &  moins  épaifle  fous  îe 
ventre  &  entre  ïes  cuifles  :  c'eft  auflî  dans  ces  endroits- 
là  ,  que  ceux  qui  ont  des  armes  à  feu  ,  des  flèches 
&  des  zagaies  ,  tâchent  de  le  frapper.  Cet   animal 
a  la  vie  dure ,  &  ne  fe  rend  pas  aifément.  Les  Eu- 
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ropéens  qui  vont  à  icetre  chaffe ,  tâchent  de  lui 
les  jambes  avec  des  balles  ramées  ,  &  quand 
réufliffent ,  ils  en  font  en  quelque  forte  les  ma^ 
Les  Nègres,  qui  attaquent  ,1e  couteau  à  la  main\ 
avec   des  javelots  ,    les  crocodiles   &  les   requins  , 
n'ofent   pas  fe    jouer   ainfi   au   cheval  de   rivière.   Si 
cet  animal  a  .été  bleflë  dans  l'eau  avec  une  lance, 
il  s'irrite ,  il  dreffe  &  fecoue  les  oreilles  ,  il  jette 
aufli-tôt  des  regards  menaçans  ;  fes  yeux  paroiflent 
rougeç  &  enflammés  ,  il  fe  retourne  &  s'élance  avec 
fureur  contte  les  barques  où  il  voit  fes   ennemis, 
les  faifît  avec  les  dents  ,   &    en  enlevé  quelquefois 
des  morceaux  de  bois  ou  des   planches  affez  confi- 
dérables  ;    dans  ces   momens  de  colère  ,  fouvent  il 
frappe  fes  dents  l'une  contre  l'autre  »  il  en  fait  fortir 
des  étincelles  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Anciens 
de  feindre  que  cet  animal  vomiffoît  du  feu  ;  quel- 
quefois il  y  fait  un  fabord  d'un  coup   de  pied  :  '  fi 
c'eft  une  chaloupe  ,   il  la  £ait  quelquefois  chavirer , 
quelque  grande  qu'elle  foit.  On  le  prend  auffi  avec 
des  harpons  auxquels  «ft  attachée  une  corde ,  &  on 
laiffe  l'animal  fe  débattre  dans  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
perde   le  mouvement  avec  la  vie  ;   alors ,  à  force 
de  bœufs  &  de  bras ,  on  le  tire  fur  le  rivage.  Nous 
avons  dit  ci-deffus  que   Vhippopotame   dort  dans  les 
rofeaux  &  halliers  marécageux  fur   le   bord  des  ri- 
vières ;   alors  il   fait  ent^dre  un  ronflement    très- 
fort  ;  c'eft  ce  qui  le  trahie ,  &  qui  avertit  mêjne  de 
loin  ceux  qui  le  cherchent ,    du  lieu   oîi  il  repofe  : 
dans  cette  fituation ,  il   eft  aïfé  -  à  furprendre  &  à 
tuer ,  mais  il  faut  y  aller  fans  bruit ,  car  fon  ouïe 
eft  très- fine  ;  il  tient   ies  oreilles   dans    une  conti- 
nuelle agitation.  Les  pêcheurs  redoutent  cet  animal , 
qui  ne  ménage  pas    leurs  filets  ,    ni   leur  poilTon  , 
ainfi  que  les  autres  animaux  qu'il  peut  furprendre  : 
les  Nègres  difent  que  ce  vivipare  a  plus  d'averfion 
pour  les  blancs  que  pour  les  noirs.  Quand  les  hippo-^ 
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potamcs  fe  rencontrent  au  fond  de  l*eau  ,  ils  cherchent 
à  s'éviter  ;  &  '  fur  terre  ,  il  leur  arrive  fouvent  de 
fe  battre  entre  eux  d'une  manière  terrible  :  en  fc 
battant ,  ils  fe  dreifent  fur  leurs  pieds  de  derrière , 
&  c'eft  dans  cette  attitude  qu'ils  fe  mordent.  Dans 
les  lieux  où  ils  ne  font  pas  inquiétés  >  ils  ne  font 
pas  fort  craintifs  ;  quand  on  tire  fur  eux ,  ils  viennent 
voir  ce  que  c'eft  ;  mais  quand  une  fois  ils  ont 
appris  à  connoître  l'effet  des  armes  à  feu  ,  ils  fuient 
devant  les  hommes  ,  en  trottant  lourdement  comme 
le  cochon ,  quelquefois  même  ils  galopent  ,  mais 
toujours  pefamment. 

Dans  le  mâle  ,  les  parties  de  la  génération  {ont 
habituellement  cachées  fous  la  peau  ;  dans  la  femelle , 
au-deffous  de  l'entrée  du  vagin  eft  un  follicule  qui 
a  environ  deux  pouces  de  profondeur ,  mais  où  l'on 
ne  peut  voir  aucune  ouverture  en  dedans  ;  elle  n'a 
point  de  mamelles  pendantes  ,  mais  feulement  deux 
petits  mamelons  ;  quand  on  les  prefle ,  il  en  jaillit 
du  lait  aufli  doux  &  auili  bon  que  celui  de  vache. 

La  femelle  fait  fon  petit  à  terre  ,  &  l'y  allaite  ; 
c'eft  encore  là  qu'elle  l'élevé  ;  elle  marche  derrière 
lui  pour  le  défendre,  &  apprend  à  ce. nouveau  né 
à  regagner  &  à  fe  jeter  à  l'eau  au  moindre  bruit 
On  ignore  la  durée  de  leur  geftation. 

Les  Nègres  d'Angola  ,  de  Congo ,  de  la  Mina , 
&  ceux  des  côtes  Occidentales  de  l'Afrique ,  regardent 
le  cheval  de  rivière  comme  %ine  de  ces  divinités  fubal- 
ternes  qu'ils  appellent  fitifo  (  fétiches  )  :  ils  le 
mangent  pourtant ,  quand  ils  peuvent  en  attraper , 
&  ne  s'en  font  pas  plus  de  fcrupule  que  les  Égyp- 
tiens ,  qui  mangeoient  leurs  ciboules  &  leurs  oignons, 
qu'ils  avoient  mis  au  rang  de  leurs  dieux.  Les  Arabes 
appellent  V hippopotame  ^fras  cl  bahr. 

Au  rapport  du  P.  Labae ,  cet  animal ,  qui  eft  fort 
fanguin ,  fe  phlébotomife  d'une  manière  finguliere  : 
pour  cette  opération,  il  cherche  un  coin  de  rocher 
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aîgu  &  tranchant ,  &  s*y  frotte  vivement  ,  juîfqu'à 
ce  qu'il  fe  foit  fait  une  ouverture  fufEfante  pouf  que 
fon  fcing  puiffe  couler  :  il  s'agite  même  ,  quand  il 
ne  fort  pas  à  fon  gré  ;  &  quand  il  juge  qu'il  en  a 
perdu  fuîRfamment ,  il  va  fe  coucher  dans  la  vafé , 
&  ferme  ainfi  la  plaie  qu'il  s'eft  faite.  Si  le  fait 
eft  vrai ,  cette  efpece  de  Chirurgien  demi-amphibie  , 
feroit  préfumer  que  Tart  de  la  faignée  eft  de  toute 
antiquité,  &  qu'elle  eft  dans  l'ordre  de  la  Nature. 
Au  refte,  ce  que  dit  ici  Labat  ,  eft  répété  d'après 
les  Anciens  ;  car  on  lit  dans  Galicn  ,  au  livre  de  la 
Saignée  (  de  PhUbotomid  )  ,  que  l'opinion  commune 
étoit  que  la  Médecine  en  avoit  adopté  la  pratique , 
d'après  l'exemple  de  cet  animal  ;  &  dans  les  Hié- 
roglyphes Égyptiens  ,  un  hippopotame  s'ouvrant  la 
veine ,  figuroit  un  Chirurgien* 

On  fe  fert  de  la  peau  du  cheval  de  rivière  pour 
faire  de  grands  boucliers ,  des  lanières  &  des  ron- 
daches  :  lorfqu'elle  eft  feche  &  bien  étendue  ,  elle 
eft  à  l'épreuve  des  flèches,  des  zagaies  ,  &  des 
balles.  Lçs  Portugais  emploient  cette  peau  aux  mêmes 
ufages  que  celles  des  bœufs ,  &  elle  eft  infiniment 
meilleure  quand  elle  eft  bien  apprêtée  :  on  dit  que 
les  Peintres  Indiens  emploient  le  lang  de  'V hippopotame 
parmi  leurs  couleurs.  Les  grofles  dents  ou  défenfes 
font  fort  recherchées  par  les  Opératevirs  &  par  tous 
ceux  qui  fe  mêlent  de  former  &  de  remettre  des  dents 
artificielles  :  ils  ont  éprouvé  que  la  blancheur  de 
celles-ci  ne  jaunit  point  comme  l'ivoire  ,  qu'elles  font 
beaucoup  plus  nettes  ,  plus  dures  ,  &  par  conféquent 
d'un  meilleur  ufé  :  en  effet ,  quand  on  frappe  ces 
dents  avec  un  morceau  d'acier  ,  il  en  réfulte  ,  fur-tout 
dans  l'obfçurité  ,  des  lueurs  phofphoriques  comme  par 
le  moyen  de  deux  morceaux  de  quartz  frottés  Pun 
contre  l'autre  :  on  en  fait  aiiffi  de  petites  plaques 
minces ,  que  l'on   perce  eçi  deux  endroits  ,  afin  d'y 

paffer  un^r^iban  j  ç'eJJ^  unç  .^j^iilettç  que  ,bien  des 
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perfonnes  portent  contre  la  crampe  ,  la  goutte  fcia- 
tique  &  les  hémorragies  ,  mais  qui  certainement  ne 
leur  eft  pas  d'un  grand  fecours. 

La  chair  de  Vhippopotame  eft   très-eftlmée  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ;  on  Ty   vend   douze  à  quinze 
fous  la   livre  ,  foit   rôtie ,  (bit  bouillie  ;    c*eft   un 
manger  délicieux  pour  les  hàbitans  ,  même  pour  les 
Nègres  &  les  Portugais  de  toutes  les  rivières  ,  depuis 
le  Niger  jufqu'au   Nil.  Cette  chair  eft  pour  Pordi- 
naire  très-graffe  &  très- tendre;  elle  a  une  odeur  & 
un  petit  goût  qui  tiennent  du  {auvageon.  La  graiffe 
de   cet  animal  fe   vend    autant   que    fa    chair  ;   on 
aflure  qu'un  hippopotame  qui  a  pris  fon  accroiffement , 
fournit  plus  de  mille  livres  de  lard  qu'on  fale  ,  & 
qui  eft  très  -  bon  ;  on  dit  qu'il  furpafle  même  toutes 
les  autres  graiffes  pour  le  goût  ;  en  l'exprimant  on 
en  tire  une  huile  douce  &  blanche  ;  on  recommande 
même  ce  lard ,  en  Afrique ,  comme  un  remède  fouve- 
rain  contre  les  maux  de  poitrine.  Quoique  Vhippopotame 
foit  un  feux  amphibie ,  les  Portugais  n'ont  pas  laiffé 
que  de  le  déclarer  poiffon  ,    apparemment  afin  cPen 
pouvoir  manger  en  tout  temps. 

Vhippopotame  fe  nourrit  de  la  chair  des  poiflbns  qu'il 
chafle  dans  l'eau  ;  mais  dans  Toccafion  il  va  auin 
paître  l'herbe  dans  les  campagnes  :  il  aime  fur-tout 
la  canne  à  fucre  ,  le  riz  ,  le  maïs ,  le  millet ,  les 
pois  ,  les  melons  ,  &  les  autres  légumes  qu'on  cultive 
en  ce  pay^-là  ,  &  dont  il  eft  grand  mangeur.  Les 
Nègres  ,  qui  font  contraints  de  feire  leurs  lougans 
(  terres  qu'ils  enfemencent  )  aux  environs  des  rivières , 
afin  de  jouir  de  la  fraîcheur  &  de  la  graiffe  de  la 
terre  ,  qui  fe  trouvent ,  difent-ils  ,  communément 
en  ces  endroits ,  font  obligés  de  garder  ces  champs 
jour  &  nuit ,  &  d'y  faire  bien  du  bruit  &  du  feu , 
afin   d'en  éloigner  les  hippopotames  &  les  iUphans. 

Les  Anciens  ont  connu  Vhippopotame  ;  les   hippo- 
potames de  rindus  renverfçrent  plufieurs  barques  de 
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la  flotte  i^  Alexandre  ,  &  ce  conquérant  écrivit  à  ce 
fujet ,  à  fon  Maître  Anjlots, ,  une  lettre  qu* A rrUn  nous 
a  confervée  ,  &  où  il  lui  demande  quels  pouvoient 
être  ces  nionftres  du  grand  fleuve ,  qui  avoicnt  jeté 
le  trouble  dans  fa  flotte,  A  Rome ,  Scaurus  fut  le 
premier  qui  préfenta  Vhîppopotamt  en  fpeftacle  dans 
les  jeux  du  Cirque  ;  &  depuis  on  'rappcMte  comme 
«n  trait  de  fomptuofité  remarquable  ,  que  l'Empereur 
Philippe  en  fit  voir  plufieurs  dans  les  Jfeux  Séculaires 
qu'il ''célébra.  Vhippopotamt  n'a  plus  été  vu  vivant 
en  Europe ,  depuis  ces  dernières  époques  de  la  magni- 
ficence Romaine. 

HIPPRO.  Voyei  au  mot  Peuplier. 

HIPPURIS.  f^oyei  à  la  fuite  des  mots  Conferva 
&  Prêle. 

HIPPURITE ,  Hippurius  Corallinus.  Ceft  un  po- 
lypier compofé  de  cônes  turbines  ,  comme  empilés 
les  uns  dans  les  autres  :  les  jointures  des  articulations 
croiffent  &  décroiffent ,  comme  on  le  voit  au  fpar^^ 
ganium.  Uhippurite  foflile  eft  commun  en  Gothie  & 
en  SuiiTe ,  &  n'eft  qu'une  efpece  de  coralloïde  follîle , 
tubulée  &  articulée  comme  la  prêle  cannelée  ou 
fillonnée  ;  quelquefois  elle  eft  rayée  &  étoilée  à 
l'extrémité  ;  les  hippurites  entiers  font  rares.  Les 
fragmens  ^hippurites  préfentent  la  forme  d'une  racine 
de  bryone ,  ou  d'une  colonne  fpirale  ,  ou  d'une 
corne  de  bélier.  Pour  l'intelligence  de  ceci ,  Foyé^  les 
articles  Corail  ,  Coralline  ,  (  où  l'on  trouvera 
celui  de  Lithophite  )  &  Madrépore. 

HIRONDELLE  ,  Hirundo  ;  en  vieux  françois  A^- 
rondelle.  Genre  d'oifeaii  dé  paffage  qu'on  trouve  ré- 
pandu dans  toutes  les  contrées  des  deux  Continens. 
Nous  connoiffons  en  Europe  cinq  efpeces  ^hirondelles  ; 
iaVQÎr  :  i.®  V hirondelle  de  cheminée,  l.^  Là  grande  ht'* 
rondelle  ,  qu'on  nomme  vulgairement  grand  martinets 
3.^  Vhlronddle* dt fenêtre  du  à  cul  blanc  ,  que  quel- 
^oc^-uns  appellçQt  fui^  martimtf  ^,^.  VhirondelU  de 
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rivière  OU  Je  rivage.  5.^  Le  tette  -  chèvre  ,  dît  en  So- 
logne chauche  branche  ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
crapaud-volant  ou  ai  engoulevent ,  ôcc.  On  trouve  la 
plupart  de  ces  hirondelles  dans  tous  les  climats  ;  mais 
il  y  en  a  un  bien  plus  grand  nombre  <jui  fe  trouvent 
dans  les  pays  très-chauds  des  deux  Mondes  ,  &  qui 
ne  viennent  point  dans  nos  contrées  :  nous  en  ferons 
mention  dans  la  fuite  de  cet  article.  Nous  terminerons 
par  ce  qui  concerne  leurs  émigrations. 

Les  marques  caraâériftiques  de  ce$  oifeaux ,  font 

d'avoir  la  tête  très-groffe  ,  aplatie  ,  le   bec  court , 

un  peu  courbé  à  fon  extrémité  ,  aminci  vers  le  bout^ 

comprimé  à  fa  bafe  ,  avec  une  ouverture  très-large  ; 

k   col  court  ;    les  ailes  longues  ;  les  pieds  courts 

&  fort  petits  ;  trois  doigts  devant ,  &  un  derrière  ; 

le    doigt  du  milieu  uni  étroitement  avec  Textérievir 

jufqu'à  la  première  articulation  :  dans  les  tette^chtvrts , 

les  trois  doigts  antérieurs  font  unis  par  une  membrane 

jufqu'à  la  première  articulation  ,  &  l'ongle  du  milieu 

dentelé   en  forme    de  fcie    du    côté   extérieur.  Les 

tette-chevres  font  donc  des  oifeaux  d'un  autre  genre: 

ce  font  des  oifeaux  nofturnes  ;  leurs  yeux  font  blefles 

par   réclat  du  jour  :  les   hirondelles  ,    au  contraire , 

reftent  dans  Tinaâion  pendant  la  nuit  ;  il   leur  faut 

de  la  lumière  pour  diftinguer  les  objets  &  fe  mouvoir 

aifément  ;    par  ce  moyen ,   le  vol  des  hirondelles  eft 

bien  plus  hardi ,  plus  léger  ,  plus  foutenu  que  celui 

des  tetteS'chevres  :  le  plumage  des  hirondelles  offre  des 

couleurs   diftribuées   par  grandes   maffes  &  à  reflets 

brillans  ;    celui  du   tette  ^chèvre  eft  terne  &  brouillé. 

Les  hirondelles   n'ouvrent  le  bec  que    pour  faifir  les 

infe^ei  ,   &  le  ferment  d'un  eflfort  fi  bnifque ,  qu'il 

en  réfulte  une  efpece  de  craquement  :  les  utte-ckevres 

vont  auflî  à  la  rencontre  des  infeâes ,  mais  ils  volent 

le  bec  ouvert  ;  &  les   infeôes  qui  donnent  dans  fa 

large  ouverture  9  y  font  pris  à  une  efpece  d'humeiir 

vHquçwfe  dont  eUe,,cft  enduite  ;  ceux-ci  paffent  letf 

<  vie 
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vïe  dahS  ïa  folitûde  :  les  hirondelUs  fe  féuiuflent 
fouvent  en  troupes  nombreufes.  Quelle  différence 
dans  la  conflniâton  du  nid  des  uns  &  des  autres  ! 
Il  feut  ajouter  que  le  utte-ckevre  eft  un  oifeautrifte, 
qui  n'a  qu'un  cri  monotone  &  désagréable  ,  &  qu'il 
paroît  fe  mouroir  lentement  :  la  plupart  des  fùrort- 
titltes  ont ,  au  contraire ,  outre  un  chant  gai ,  un 
cri  qui  paroît  être  l'expreffion  d'une  lenfation  vive 
&  agréable  ;  elles  font  agiles  &  promptes  :  la  queue 
eft  longue  &  fourchue.  Dans  la  plupart  des  efpeces, 
au-delTus  du  corps  le  plumage  elt  ordinairement  noir 
luftré  &  à  reflets  violets  ou  verdâtres  ;  le  deffous 
du  corps  eft  marron  à  la  partie  antérieure ,  &  blanc 
à  la  partie  poftérieure. 

L'Hirondelle  domestique  ,  ou  de  ville  ou  de 
CHEMINéE,  Hirando  vulgaris  aut  domefiica  ,  pi.  enl. 
54Î  »  fig-  '•  Elle  pefe  à  peine  une  once:  elle  a  fîx 
à  fept  pouces  de  long  ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue ,  &  près  d'un  pied  d'en- 
vergure ;  elle  eft  d'une  groflêur  mitoyenne  entre 
le  petit  &  le  grand  martinet  j  l'on  bec  eft  noir ,  le 
palais  jaune  ;  fes  yeux  un  peu  grands  font  fournis 
de  membranes  clignotantes  ;  Tins  eft  de  couleur  de 
noifette  ;  fes  pieds  &  fes  ongles  font  noirâtres  ;  U 
gorge  &  le  deffus  de  la  t«e  font  d'un  marron 
foncé  \  le  refte  de  la  tête  &  le  deffus  du  corpi 
ibni  d'un  noir  luftré  à  reflets  d'acier  bleu  &  poh 
(  ceci  s'entend  des  plumes  couchées  ,  car  dans  leur 
longueur  en  deffous  elles  font  blanches  &  cendrées  )  ; 
tout  le  deffous  du  corps  eft  blanc  nué  de  marron  ; 
la  queue  eft  très-fourcnue  ,  &  les  cinq  plumes  les 
plus  extrêmes ,  de  chaque  côté  ,  font  marquées  d'une 
tache  blanche  vers  leur  extrémité. 

Ctt  oifeau  a  un  gazouillement  affez  agréable     *' 

C|m  approche  du  chant.  Ce  chant ,  que  connoiffÈ 

bien  ceux  c{ui  paffent  l'été  à  la  campagne^  ann 

}'aube  du  jour ,  &  on  l'entend  encore  pendai 

Xom  FI,  V  p' 
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crépufcule  c(u  ibin  Ces  oifeaux  înnoeens  ;  dont  lei^ 
mœurs  font  douces  &  fociales  ,  expriment  fréquem* 
ment  leurs  fenfations ,  par  des  inflexions  de  voix  vives 
&  variées^  Leur  vol  eft  quelquefois  droit ,  quelquefois 
tortueux  ou  circulaire  ,  mais  toujours  rapide.  On  a 
obfervé  que ,  lorfque  les  hirondelles  volent  bas ,  rafant 
la  terre  &  Teau ,  c'eft  un  figne  de  pluie.  Cette  efpece 
à^hiranddlt  s'occupe  ,  fort  peu  de  temps  après  fon 
arrivée  dans  nos  contrées ,  de  la  propagation  de  fon 
efpece  :  elle  fait  très-promptement  fon  nid ,  qu'elle 
place  à  l'intérieur  des  cheminées  j  dans  la  partie  la 
plus  élçvée  :  elles  en  conilruifent  chaque  année  un 
nouveau  ,  au  *  àt&}S  des  anciens  dont  elles  ne  fe 
fervent  pas  :  elles  le  compofent  de  terre  ,  gâchée 
avec  de  la  paille  &  du  crin ,  &  elles  en  gamifient  le 
fond  de  paille ,  d'herbes  féches  &  de  plumes.  Le  md 
a  la  forme  d'un  demi-cylindre  creux  ,  quand  il  eft 
attaché  au  milieu  de  la  cheminée ,  &  d'un  quart  de 
cylindre  ,  quand  il  eft  aux  angles.  Elles  font  deux 
pontes  par  an  ;  la  première  ,  de  cinq  ;  la  féconde ,  de 
trois  œufs ,  qui  font  ou  tout  blancs  ou  tachetés.  Le 
père  &  la  mère  ont  l'un  pour  l'autre  un  attachement 
réciproque ,  &  pour  leurs  petits  ,  une  tendrefie  fans 
bornes.  Les  préludes  de  leur  jouiffance  ,  avant  la 
ponte ,  font  animés  &  fréquens  ,  &  leurs  carefles , 
réciproques  :  leurs  foins  font  égaux  ,  après  la  naiA 
fance  des  petits  ,  pour  les  échauffer  ,  les  nourrir 
&  les  tenir  proprement.  M.  Mauduyt  dit ,  que  le  fait 
obfervé  en  Hollande  ,  d'une  hirondelU  ,  qui  trouva ,  en 
rapportant  des  alimens  à  fes  petits  ,  la  maifon  où  ils 
étoient  nés ,  embrafée  ,  &  qui  fe  précipita  vers  eux  à 
travers  les  ^flammes,  ne  fût-il  pas  fuffifamment  avéré, 
mériteroit  d'être  rapporté.  Cependant*  ce  font  ces 
oifeaux  de  mœurs  fi  aimables ,  eux  qui  nous  délivrent 
de  ces  eflaims  d'infeâes  boiu'donnans ,  incommodes 
&  mal-faifans  ^  que  des  hommes  oi£f$  fe  plaiArnt  à 
abattre ,  ppur  falisfairç  à  la  vaine  oi^entatioa  de  &ixr 
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briUer  le\ir  iaàrcffe.  M.  de  Monthlltàrâ  à  donné  l'epi- 
thete  de  ndiculc  y  à  cette  chaiTi^  ^  dont  la  vanité  efl  le 
motif,  &:  dont  PefFet  eft  nuifible  ,  fans  aucun  profit» 
.    Le  retour  de  VhirondelU  domeftique  nous  annonce 
le  printemps  ;  &  comme  elle  part  quinze  jours  plutôt 
que  les  autres  efpeces ,  elle  arrive  auffî  quinze  jours 
plutôt  ;  tous  les  ans  elle  change  ainfi  de  climat ,  pour 
chercher  fa  nourriture  ordinaire ,  qui  ne  fe  rencontre 
que  depuis  le  printemps  jufqu^à  laatomne.  Cepen- 
dant ^  M»  dt  Riaumur  a  fait  voir  que  ces  voyageufes 
ti'étoient  pas  toujours  inftruites  de  Pétat  aâuel  de  U 
température  de  notre  climat»  EfFeftivement  »  eh  1740, 
il  en  coûta  la  vie  à  celles  qui  n'avoient  pas  prévu 
que  le  froid  retarde  la  transformation  des  infeâes , 
qui  font  leur  nourriture ,  comme  la  chaleur  l'avance  ; 
au£S  les  voyoit'-on  tomber  aux  pieds  des    paiTans^ 
tdans  les  rues  9  dans  les  cours  &  dans  les  jardins  :  les 
environs   de  Paris   étoient^  dans  certains  endroits  » 
jonchés  de  ces  oifeaux  morts  ou  mourans  de  faim  ât 
de  froid.  Les  roflignols ,  qui  ne  prennent  pas  feulement 
dans  l'air   leur   nourriture  ,  comme  les  hirondelles , 
mais  qui  la  iavent  trouver  fur  la  furface  de  la  terre  ^ 
n'éprouvèrent  point  le  même  fort^  quoique  arrivés 
de  bonne  heure»  « 

Entre  la  faifon  de  la  ponte  &  celle  du  départ  l 

les  hirondelles  paffent  fouvent  les  nuits  fur  les  arbres  ^ 

&  très-communément  fur  les  aunes  ^  au  bord  des 

eaux  :  on  prétend  que  les  branches  qu'elles  ont  adopr- 

tées,  &  fur  lefquelles  elles  fe  font  perchées  quelque» 

temps  9  fe  defîechent  &  meiurent.  On  trouve  quelque* 

fois 9  dans   le   ventricule   de  ces  oifeaux,    pluiieurs 

petites  pierres  lenticulaires  ^   lilicées  ,  &  on  croit 

qu'elles  fervent  à  Êiciliter  la  trituration  des  ^limens  ^ 

ainfi  qu'à  nettoyer  l'eftomac  :  toujours  eft-il  vrai  que 

Quelques   perfonnes    mettent   ces  fortes   de    pierres 

Q  à  défaut  de  celles  de  Saflenage  )  fous  la  paupière  » 

pour  £dre.  fortir  les  ordures  qui  font  entrées  dan| 
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l'œil  •  La  chair  des  hirondcUts  n'eft  pas  recherchée  X 
elle  eft  maigre  :  néanipoins ,  TVillughby  dit  que  ,  fur 
la  fin  de  Septembre  ,  il  a  vu  une  grande   quantité 
de  ces  oifeaux  ,  au  marché   de  Valence  en  Efpagne. 
Enfin  ,  lorfque  la  diminution  du  nombre  des  mieâes 
commence ,  vers  la  fin  de  SeptemlH^ ,  à  leur  fscat 
fentir  la  nécei&té  de  quitter  nos  climats ,  elles  fe  raf-* 
femblent  trois  à  quatre  cents  fur  un  arbre  très-élevé, 
&  elles  partent  toutes  enfemble ,  en  prenant  un  vol 
très-éleve ,  uniforme  &  foutemu  Leur  départ  a  com- 
munément lieu  de  très-grand  matin  ^  &   précède   le 
lever  du  foleil.  M.  Adanfon  dit^  que  les  hirondelles 
de  cheminée  arrivent  au  commencement  d'Oâobre  au 
Sénégal  ;  qu'elles  ne  pondent  point  en  Afrique ,  & 
qu'elles  en  repartent  au  printemps.  Elles  fe  portent , 
à  leur  retour ,  fort  avant  vers  le  Nord  &  dans  toutes 
les  parties   de    l'Europe.    M.  de  Montheillard  aflure 
qu'elles  font  connues  dans  l'ancien  Continent  depuis 
la  Norvège  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efperance ,  &  du 
côté  de ,  l'Aiie  jufqu'aux  Indes  &  au  Japon  ;  &  il  pa- 
roît ,  dit    M.  Mauduyt ,-  que    ces   hirondelles  d'Afie 
paflent  fuccefiivement  du  Midi  au  Nord  &  du  Nord 
au  Midi  de  cette  vafte  partie  du  Continent ,  comme 
les  nôtres   fe  portent   alternativement   d'Europe  en 
Afrique  &  d'Afrique  en  Europe. 

On  obferve  affez  fouvent  deux  variétés  ,  dans  l'eA 
pece  des  hirondelles  de  cheminée  ;  une  toute  blanche^ 
&  l'autre  rouffe  :  plies  ne  font  qu'individuelles  y  mais 
on  peut  regarder  ^  dit  M.  Mauduyt ,  comme  des  va- 
riétés conitituantes  des  races  ,  les  trois  hirondelles  fuî- 
vantes  :  i\  V hirondelle  d'Antingue  à  gorge  couleur  de 
rouille  ,  décrite  par  M.  Sonnerai ,  Voyage  à  la  Nouv. 
Guinée  ,  &c.  :  le  plumage  fupérieur  eft  noir ,  le  ventre 
blanc.  2^.  Uhirondelle  A  ventre  rouge  de  Cayenne  , 
pL  enl.  714  ,  fig.  1  :  le  front  &  tout  le  deffous  du 
corps  font  roux ,  le  refte  eft  noir  :  elle  niche  dans 
les  maifons*  3^,  Vhirondelle  au  capuchon  roux.;    c'eâ 
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Vhirondclle  à  teu  rouffc  du  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
pi.  ml.  J^l^fig.  i:  le  dos  &  la  queue  font  d'un 
noir-bleuâtre  ;  le  ventre  eft  jaunâtre  pâle  tacheté  de 
noir;  elle  niche  auffi  dans  les  maifons  au  plafond  des 
appartemens. 

L'Hirondelle  de  fenêtre,  ou  l^Hirondelle  a 

CUL  ou   croupion    blanc  ,  ou  PETIT   MARTINET , 

pi.  tnl.  542  ^fig.  1 ,  ou  PETITE  Hirondelle  ;  en  Pro- 
vence, rabiroUe  &  religieufe  ;  en  Lorraine,  matelot  ;  l'A/- 
TondtlU  rufiique  OU  de  campagne ,  en  Isûn  Hirtmdo  agrejlis 
aut  minor.  Elle  eft  plus  petite  que  celle  de  cheminée  » 
&  fa  queue  eft  moins  etagée;  le  croupion,  la  gorge 
&  tout  le  deffous  du  corps  font  d'un  beau  blanc  ; 
tout  le  plumage  fupérieur,  étant  couché,  eft  noir, 
glacé  de  bleuâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes 
avec  des  reflets  verdâtres ,  les  trois  plus  près  du  corps 
font  terminées  de  blanc  ;  un  duvet  de  la  même  cou- 
leur couvre  les  pieds  jufqu'à  Torigine  des  ongles  qui 
font  grifâtres;  le  bec  eft  noir, 

V hirondelle  de  fenêtre  arrive  quelques  jours  plus 
tard  que  celle  de  cheminée  ;  pendant  les  premiers 
jours ,  elle  donne  la  chafle  aux  infeâes ,  aux  environs 
des  eaux  ;  mais  vers  le  quinze  d'Avril  dans  nos  cli- 
mats ,  elle  commence  à  s'approcher  des  lieux  habités 
&  à  conftruire  fon  nid ,  qu'elle  attache  aux  entable- 
mens  ,  aux  corniches ,  à  l'embrafure  des  fenêtres  & 
aux  voûtes  des  Eglifes  ;  cependant  elle  préfère  les 
faillies  de  quelque  rocher  ou  les  parcMS  de  quelque 
caverne  ,  quand  il  y  en  a  dans  le  voifinage  qui  lui 
offrent  les  mêmes  commodités.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
Taccùfer  d'avoir  le  naturel  moins  focial  que  Vhirondellt 
de  cheminée^  ni  croire  que  celle-ci  ^t  pour  l'homme 
un  attachement  plus  fidelle ,  parce  qu^elle  feit  plus 
conftamment  fon  nid  près  de  nos  habitations.  Hommes 
&  hirondelles  ,  tout  être  vivant  cherche  avant  tout 
fes  commodités,  &  le  plus  fage  n'eft  pas  celui  qui 
penfe  les  trouver  dans  la  fociété  la  plus  nombrçitfe^ 
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ïJhirondelU    it    ftnitn    pétrit    fon   nid   de    terre  % 
&  par  préférence ,  de  celle  qui  eft  vifqueufe  &  que 
les  vers  ont  rendue  ;  l'abondance  de   cette    terre  fi 
facile  à  rencontrer  dans  les  temps  pluvieux  eil  caufe 
que  les  hirondelles  ne  mettent  quelquefois   que   cinq 
à  fix  jours  à  conllruire  leur  nid,  tandis  qu'en  temps  de 
féchereife  elles  y  en  emploient  dix  à  douze  ;   elles 
détrempent  la  terre  avec  leur  bec  ;  elles  s'en  fervent 
pour  la  tranfporter  &  l'appliquer;    leurs  pieds  font 
auili  dans  cette  occaiion  des  inftrumens  dont  elles  ti« 
rent  parti  ;  il  n'eft  pas  rare  de  voir  plufieiurs  hiron- 
delles travailler  avec  un  emprefiement  égal  au  même 
nid ,  qui  ne  doit  cependant  fervir  qu'à  un  feul  couple  , 
&  l'on  en  voit  d'autres  qui  détruifent  autant  qu'elles 
peuvent ,  l'édifice  à  mefure  qu'il  s'élève  ;  quel  peut 
être  leur  but  ?  Ne  faudroit-il  point  attribuer  le  motif 
de  ce  procédé  fingidier  à  l'un  de  ces  renverfemens  dont 
le  principe  exifie  dans  le  dérangement  de  Torganifation 
încUviduelle ,  &  non  dans  nos  vices  qu'on  impute  trop 
légèrement  aux  animaux  ?  La  terre  employée  à  la 
fabrique  des  nids ,  eft  fortifiée  de  brins  de  paille  entre- 
mêlés dans  l'épaifTeur  des  parois  ;  la  couche  la  plus 
intérieure  eft  garnie  d'une  grande  quantité  de  plmnes 
empêtrées  dans  le  mortier  ;  les  nids   achevés ,  font 
toujours  arrondis  (  excepté  par  la  partie  où  ils  font  fixés 
à  une  fenêtre ,  &c.  )  ;  ils  font  fermés  par  le  bas  ;  l'ou- 
verture ou  entrée  eft  vers  le  haut  &  étroite.  Ce  nid 
fert  quelquefois  plufieurs  années  de  fuite. 

Les  hirondelles  font  deux ,  quelquefois  trois  pontes 
par  an  :  la  première  de  cinq  œufs ,  la  féconde  de  trois 
ou  quatre  xèc  hi  troifieme  de  deux  ou  trois  ;  ces 
ceufs  font  blancs  &  entourés  vers  le  gros  bout  d'un 
difque  un  peu  rembruni.  Le  père  s'écarte  peu  de  la 
femelle  pendant  la  couvée  ;  il  défend  avec  chaleur 
&  audace  Tapproche  de  fon  nid  ;  il  fond  à  coups  de 
bec  fur  les  oifeaux  qui  volent  à  l'entour  ;  il  entre 

jgréqiiemment  dans  le  nid  avec  fa  fçmelle  ;   ils  y 
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gazouillent  fans  ceffe  ,  fur-tout  dans  les  nuits  oîi  Pair 
efl  le  plus  ferein  ;  l'un  &  l'autre  font  également  at- 
tentifs aux  befoins  de  leurs  petits  lorfqu'ils  font  nés  , 
&  ils  les  leur  continuent  long-temps  encore  après  qu'ils 
ont  pris  leur  effor.  Parmi  les  infeôes  de  différente 
efpece ,  qui  tourmentent  fouvent  dans  le  nid  la  cou^ 
veufe  &  les  petits  ,  on  trouve  fréquemment  la  //zott- 
écht  araignée  qui  s'attache  fur  les  petits  &  les  fuce. 

On  voit  quelquefois  des  moineaux  pondre  dans  les 
nids  mhironddlts  de  fenêtre ,  comme  ils  profitent  des 
vafes  qu'on  attache  aux  murailles  des  bâtimens  dans 
ce  deffein  ;  il  y  a  alors  de  rudes  combats  entre  ces 
oifeaux  :  mais  on  n'a  fait  que  répéter  une  fable  an- 
cienne ,  en  rapportant  que  les  hirondelles  maftlquent 
Aibitement  l'ouverture  du  nid ,  y  accourent  en  foule 
&  qu'elles  y  enferment  Tufurpateur  (  ^  ).  C'efl  encore 
à  tort  que  l'on  fait  pafTer  les  hirondelles  de  fenêtre 
poiu:  être  tellement  fauvages  qu'on  ne  peut  les  for- 

(4]  Voicî  ce  qu'on  raconte  à  ce  fujet  :  On  a  dit  avoir  vu  deux  mo^ntatm 
francs  appareillés  ,  s'emparer  hardiment  d*un  de  ces  nids  en  Tabfence  du 
propriétaire.  Les  deux  moinêoax  y  concertoient  tranquillement  les  préludes 
de  leurs  amours  ;  bientôt  les  deux  hirondelles  «  père  &  mère  ,  arrivèrent 
à  la  porte  de  leur  nid  &  trouvèrent  les  deux  brigands  qui  y  étoient 
îôgés.  On  réclame  foii  domicile ,  il  eft  refufé;  on  babille  beaucoup  , 
on  menace  les  locataires  ,  parafites  ufurpateurs  *,  on  s'anime  de  part  & 
^'auti^e ,  on  en  vient  aux  coups  de  bec  ,  on  fe  harcelé  inutilement  : 
les  deux  hîrontUlUs  prennent  le  parti  de  fe  retirer  à  quelque  diilance; 
là ,  elles  fonnent  l'alarme  :  le  peuple  hlronielU  s'afîemble  ,  on  écoute 
les  plaintes  -,  les  parties  intéreHees  &  moleâées  plaident  »  leurs  cris 
iupporent  tantôt  la  chaleur  du  discours  &  tantôt  un  ton  pathétique 
attcndriflant  :  le  fait  expofé ,  on  tient  confeil  ;  on  avife  aux  moyens  ; 
quelques  membres  fuivent  les  parties  intérefTées ,  pouf  reconnoitre  les 
lieux  qu'on  trouve  toujours  occupés  &  bien  défendus  ;  on  retourne  à 
TaiTemblée ,  on  fait  fon  rapport.  Aufli-tôt  on  délibère  ,  &  la  troupe 
part  à  dedein  d'exécuter  la  conjuration.  Pour  cet  effet  on  fe  met  à 
l'ouvrage  ,  chacun  gâche  d^  la  pouilîere  avec  une  goutte  d'eau  ,  & 
emporte  à  fon  bec  fa  petite  motte  de  limon  ou  de  mortier  *,  on  va 
près  du  nid,  on  invite  encore  les  locataires  à  vider  les  lieux-,  ils  re-* 
fufent  de  déguerpir  :  alors  le  peuple  hirondelle^  comme  d^intelligence  » 
pafle  alternativement  &  dépofe  le  maftic  dont  toutes  fe  font  munies  , 
elles  ferment  Ôc  claquemurent  les  moineau»  qui  y  périrent  de  faim  & 
étouffés* 
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mer  à  la  domeÛlaté  :  on  élevé  très-bîen  leurs  petits  , 
&  Ton  en  a  vu  devenir  affez  familiers. 

Dès  que  la  faifon  de  la  ponte  eft  paffée  ,  &  que 
les  petits  peuvent  fubvenir  à  leurs  befoins  ,  les  A/- 
rondclUs  fe  réunifient  le  foir  en  grand  nombre  &  près 
les  unes  des  autres ,  fur  les  rofeaux  dans   les   lieux 
Eiarécageux  ,  ou  fur  les  corniches  ,   les  entablemens 
ou  les  toits  des  bâtimens  ':  elles  y  forment  une  forte  de 
long  cordon  &  y  paflent  la  nuit  :  elles  fe  raffemblent 
de  même  au  temps  du  départ,  en  grand  nombre ,  fur 
le  comble  de  quelque  édifice  très-haut  ;  elles  pouf- 
fent alors  un  cri  particulier:  la  troupe  efl  dans  une 
vive  agitation,  &  elles  partent  toutes  enfemble  en 
s'élevant  fi  haut  qu'elles  fe  perdent  pour  nous  dans 
les  nues.   C'eft  ainfi  que  les  hirondelles  de  fenétn  ou 
JL  croupion  blanc ,  fi  répandues  en  Europe  pendant  l'été , 
nous  quittent  &  vont  pafler  Phiver  ailleurs. 

La  Grande  Hirondelle  ou  grand  Martinet, 
pU  cnl.  ^^^^fig*  1 9  qu'on  nomme  encore  martinet  noir^ 
hirondelle  noire ,  hirondelle  de  muraille  ou  de  caverne  ou 
de  rocher  ou  moutardier^  martdety  alerion;  arbalétrier^  à 
Avignon  ;  juif^  par  le  peuple ,  à  Paris  ;  griffon  &  griffet , 
en  Champagne  ;  Hirundo  apus,  Hirundo  muraria.  C'eft 
la  plus  grande  de  toutes  les  efpeces  ^Idrondelles.  Elle  eft 
prefque  de  la  grofleur  de  l*étourneau  ;  Couverture  du 
gofier  efi  fi  ample ,  qu'elle  avale ,  du  premier  coup ,  des 
hannetons  &  des  papillons  :  elle  a  des  efpeces  de 
paupières  :  fon  bec  eft  petit  &  aigu  ;  l'envergure  eft  de 
quatorze  pouces  Se  demi  ;  fes  ailes  pliées  dépafient  fa 
queue  de  neuf  lignes  ;  la  gorge  eft  blanchâtre  ;  les 
ouvertures  du  defliis  de  la  queue  font  d'un  bnm  dé- 
coloré ;  le  refte  du  plumage  eft  noir  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirâtres  ;  fa  queue  eft  très-fourchue.  Cette 
efpece  à^hirondelU  eft  un  peu  fujette  à  varier. 

Le  martinet  eft  la  dernière  des  hirondelles  qui  atrl* 
vent  dans  notre  climat ,  &  l?i  premfere  qui  le  quitte  ; 

il  vole  en  troupes ,  fans  fç  mêler  avec  les  hirondelk$ 
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d'une  autre  efpece  ;  il  a  le  vol  encore  plus  rapide ,  &  fe 
foutient  à  une  plus  grande  hauteur  ;  il  fe  plaît  autour 
des  bâtimens  élevés  ,  des  tours  &  des  clochers ,  &  rare- 
ment il  s'abaiffe  dans  les  lieux  fréquentés  par  les  autres 
hirondelles  ;  il  eft  plus  méfiant ,  plus  fauvage  ;  il  a  un 
cri  aigre ,  qu'il  fait  fouvent  entendre  en  volant ,  fur-tout 
quand  le  ciel  eft  ferein  &  qu'il  fait  très-chaud;  il  continue 
de  voler  encore  affez  long -temps  après  le  coucher 
du  foleil ,  &  dans  un  temps  oîi  tous  les  autres  oifeaux 
font  retirés  ;  il  paffe  communément  la  nuit  dans  des 
trous  de  mur ,  au  haut  des  bâtimens  les  plus  élevés , 
quelquefois  dans  des  troncs  d'arbres  creux  ou  dans  des 
trous  que  les  martins  -  pêcheurs  creufent  le  long  des 
rivages  ,  enfin  dans  des  fentes  de  rochers  ou  de 
cavernes;  c'eft  dans  ces  mêmes  endroits  qu'il  établit 
fon  nid;  l'ouverture  en  doit  être  étroite ,  &  aboutir 
à  une  cavité  plus  grande  ;  il  y  accumule  des  brins  de 
paille ,  d'herbe  feche  :  l'intérieur  du  nid  eft  garni  de 
plumes ,  de  laine  &  de  toutes  les  matières  fouples  qu'il 
peut  rencontrer  &  qu'il  ramaffe  en  rafant  la  terre  dans 
Ion  vol.  Quelquefois  auflî  les  martinets  pillent  les  maté- 
riaux du  nid  des  autres  hirondelles  &  des  moineaux  : 
ils  ne  font  guère  qu'une  ponte  ;  elle  eft  ordinairement 
de  cinq  œms  blancs ,  fort  alongés  ;  ils  apportent  à 
manger  à  leurs  petits ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ; 
&  la  picorée  que  ces  pourvoyeurs  ont  faifîe  en  volant , 
eft  abondante  &  engluée  à  leur  large  palais  ;  elle 
confifte'  en  moucherons ,  en  petites  phalènes ,  en  divers 
infeâes.  Trois  femaines  après  que  les  petits  font  nés , 
ils  quittent  le  nid ,  &  les  pères  &  mères  fe  féparent  de 
leurs  enfans.  Y  auroit-il  plus  de  mâles  que  de  femelles 
dans  l'efpece  du  martinet  ?  Lorfqu'une  femelle  fe  dit» 
pofe  à  la  ponte ,  elle  eft  ordinairement  fuivie ,  dans 
les  courfes,  par  plufieurs  mâles, 

Chaam  peut  obferver  que  le  martinet  eft ,  dans  le 
i^ague  de  l'air,  l'oifeau  qui  s*y  meut  peut-être  avec 
kLplus  d'aifance  &  de  célérité  ;  en  volant,  fa  ^uçuç. 
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forme  une  grande  fourche ,  &  fes  ailes  un  arc  tendue 
il  ne  touche  la  terre  qu'avec  défavantage  ;  fes  ailes  , 
très-longues  9  rembarrafient  alors  v  fes  pieds  font  û 
courts  9  fes  doigts  s'étendent  fi  difficilement ,  qu'il  mar- 
che moins  qu'il  ne  rampe  ;  s'il  eu  pofé  fur  une  fur- 
face  plane  9  il  fe  traîne  fur  quelque  éminence  qui 
lui  permette  d'étendre  fes  ailes  &  d'en  frapper  l'air 
pour  s'élever  ;  il  boit  en  rafant  la  furface  de  l'eau: 
ainfi ,  le  vol  efl  fon  état  naturel  ;  il  ne  fe  repofe  qu'en 
s'accrochant  le  long  des  murs  ou  du  tronc  des  arbres  ; 
il  s'y  tient  ferme  à  la  faveur  de  fes  doigts ,  qui  font , 
en  quelque  forte ,  des  ferres  ou  des  griffes  ;  &  pour 
prendre  fon  vol ,  il  lui  fufEt  de  fe  laiffer  tomber  dans 
l'air , en  étendant  fes  ailes  ;  il  fe  jette ,  de  plein  vol, fur 
les  bords  du  trou  qui  lui  fert  de  retraite  ;  il  s'y  accroche 
au  moyen  de  (es  griffes ,  04  enfuite  il  gravit ,  rampe  ou 

Î;lifre  pour  y  entrer  :  il  vole  peu  pendant  le  milieu  de 
a  journée  ;  il  fe  retire  dans  fon  trou ,  vers  dix  heures; 
&  c'eft  fur-tout  le  matin  &  le  foir  qu'il  va  à  la  recher- 
che de  fa  picorée.  Dans  nos  climats ,  vers  le  quinze 
de  Juillet  ^  ils  fe  rafTemblent  en  grand  nombre  autour 
des  clochers  &  des  bâtimens  les  plus  élevés  ;  &  quel- 

3ues  jours  après ,  ils  fe  mettent  en  route  pour  leur 
épart;  il  a  lieu  le  foir,  communément  après  une 
journée  très-chaude;  &  les  martinets  voyagent  de  nuit, 
par  petites  bandes.  Quelques  -  uns  prétendent  que  le 
martinet  eft  friand  des  œufs  des  petits  oifeaux.  On  le 
voit  fouvent  rôder  autour  de  leurs  nids ,  &  y  jeter  , 
en  volant ,  un  coup  d'oeil  de  convoitife.  Il  donne 
bien  de  l'inquiétude  à  la  mère  &  au  père  qui  l'éloignent 
par  leurs  cris  &  même  en  le  pourfuivant.  En  leur 
abfence ,  le  martinet  entre ,  caffe  les  œufs ,  les  mange ,  ' 
tue  Quelquefois  les  petits  nouvellement  éclos  &  met 
la  defolation  dans  le  petit  ménage. 

L'Hirondelle  de  rivière  ou  de  rpvage,  pi. 
vd.  543  ,  fig.  i;  c'efl  la  plus  petite  de  nos  Airo«- 
dtlUs.  L'efpecê  en  «ft  très-répandue  en  Europe  ^  &  fur- 
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tout  dans  les  climats  Méridionaux.  On  la  nomme  hiron* 
délit  JCtau ,  argoiiU ,  ergatille  ,  en  difFérens  endroits  •; 
grifon ,  à  Genève  :  elle  a  quinze  pouces  de  longueur 
totale ,  &  onze  pouces  de  vol  :  le  plumage  inférieur 
eft  blanc  ;  la  tête  &  tout  le  defTus  du  corps  font  d'un 
cendré-brun  ;  les  pennes  des  ailes  &:  de  la  queue  font 
brunes  ;  elle  a  le  bec  noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles 
d'un  gris-brun  ;  la  partie  poftérieure  des  pieds  garnie 
d*un  duvet  gris  ;  les  pennes  moyennes  des  ailes  echan- 
crées  par  le  bout  en  forme  de  cœur. 

Cette  hirondelle  arrive  ,  à  peu  près  ^  en  même  temps 
que  celle  à  croupion  blanc ,  &  elle  fe  réunit  avec  elle 
pour  le  départ.  Pendant  fon  féjour ,  elle  vit  fur  le 
bord  des  eaux ,  où  elle  chaffe  aux  infeâes  ,  avec  plus 
de  pétulance  encore  &  de  vivacité  que  les  autres 
hirondelles;  elle  feit  fon  nid,  ou  dans  les  trous  qu'elle 
rencontre  le  long  des  rivages  &  des  berges  efcarpées 
&  à  pic,  ou  elle  en  creule  im  elle-même;  dans  ce 
dernier  cas ,  elle  ouvre  un  boyau  de  dix-huit  pouces 
de  long  &  l'élar^t  en  tout  fens  ;  l'ouvrage  fini ,  elle 
y  apporte  quelques  brins  d'herbe  feche  ,  &  des  plur 
mes ,  pour  en  garnir  le  fond.  Frifch  dit  qu'elle  ne  fait 
qu'une  ponte  par  an  ;  elle  eft  de  cinq  ou  fix  œufs , 
blancs,  fans  taches,  à  demi  tranfparens.  Le  Doâeur 
Saleme  dit  que  cette  hirondelle  place ,  au  befoin ,  fon 
nid  dans  des  arbres  creux ,  ou  dans  des  fentes  de  car- 
rières. Hirundo  riparia  Jive  Drepanis. 

L'Hirondelle  texte  -  chèvre  ou  Crapaud 
VOLANT,  &c.  Voyei  Tette-chevre. 

La  chair  des  hirondelles  pafTe  pour  être  un  fpécifique 
contre  l'épilepfie,  l'efquinancie  &  les  autres  maladies 
de  la  gorge,  même  poiu:  fortifier  la  vue.  On  tient 
dans  les  boutiques  une  eau  ^hirondelles  compofée ,  qui 
eft  très-recommandée  dans  tous  ces  cas.  La  fiente  de 
cet  oifeau  eft  extrêmement  chaude,  acre,  réfolutive 
&:  apéritive.    Le  nid  ^^hirondelles  eft  encore  regardé 

par  quelques-uns  ^  comme  un  antidote  contre  l'efqui* 
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nancie  &  Tinflammation  des  amygdales;  on  en  fait  un 
cataplafme  qu'on  applique  extérieurement  contre  la 
partie  malade ,  mais  cette  vertu  eil  précaire. 

Hirondelles  étrangères. 

L'Hirondelle  à  ceinture  blanche  ;  c'efl  VhirondcUc 
de  Cayenne,  à  bande  blanche  fur  le  ventre  ^  pl«  enl. 
714,  fig.  z;  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir  foncé 
&  fans  reflets  :  cette  hirondelle  de  la  Guiane  fe  plaît 
fur  le  bord  des  eaux  &  voltige  fouvent  à  leur  furface. 

L'Hirondelle  à  croupion  roux  &  queue  carrée  ; 
M.  Commerfon  l'a  obfervée  fur  les  bords  de  la  Plata;  elle 
a  tout  le  plumage  fupérieur ,  excepté  le  croupion ,  d'ua 
brun-^noirâtre ,  mêlé  de  reflets  d'un  vert-bnm  &  d'un 
bleu  foncé  ;  le  croupion  roux ,  bordé  de  blanc  ;  tout 
le  deflbus  du  corps  d'un  blanc  fale  ;  les  ailes  dé- 
paiTent  un  peu  la  queue. 

L'Hirondelle  à  tête  roujfe  ,  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance;  Foye[  ci-deffus  à  V article  Hirondelle 
DE  CHEMINEE,  ainfi  que  pour  V hirondelle  au  capu- 
chon roux. 

L'Hirondelle  à  ventre  blanc ,  de  Cayenne ,  pL 
enl.  546 ,  fig.  i  :  fon  plumage  eft  très  -  varié  &  a  beau- 
coup d'éclat  ;  tout  le  deffous  du  corps  &  le  croupion , 
font  d'un  blanc  brillant  &  luftré;  tout  le  plumage 
fupérieur  eft  d'im  noir  glacé  de  vert-olivâtre  &  luftréi 
il  y  a  un  peu  de  blanc  luftré  fur  les  ailes  ;  le  bec 
eft  noir;  les  pieds  font  d'un  brun- rougeâtre.  Cette  efpece 
^hirondelle  eft  affei  commune  à  la  Guiane  ;.  elle  vit 
fur  les  favânnes  noyées ,  oîi  elle  rafe  la  terre  en  vol- 
tigeant. On  trouve  dans  le  même  climat  une  variété 
ou  une  race  particulière  de  cet  oifeau  ;  ç'eft  Vhiron^ 
délie  tachetée  de  Cayenne ,  pi.  enl.  fig.  %. 

L'Hirondelle  à  ventre  roux  :  on  en  diftingue 
deux  ;  l'une,  qui  fe  trouvé  à  Cayenne  &  eft  une  variété 
de  notre  hirondelle  de  cheminée;  l'autre,  qui  eft  un 
peu  plus  grande ,  fe  trouve  au  Sénégal ,  pi.  enl.  ^lo; 
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le  deffus  cle  fon  corps  efl  d'un  noir  chatoyant  l'acier 
poli. 

'  L'Hirondelle  ambrée  ;  c'eft  VhlrondelU  de  rivage 
du  Sénégal ,  dé  M.  Briffon.  Sa  eroffeur  n'excède  pas 
celle  du  roitelet  ;  fon  plumage  eit  brun-noirâtre.  Seba 
dit  qu'elle  a  une  forte  odeur  d'ambre  gris. 

L'HiRONJDÉL>E  bUue  ,  de  la  Louifiane,/^/.  enl.  711  : 
aucune  de  nos  hirondelles  n'eft  auffi  groffe;  tout  fon 
plumage  eft  d'un  bleu  changeant  en  violet.  M.  de 
MontbeUlard  en  diftingue  quatre  autres ,  qu'il  regarde 
^ôttînle  Variétés  de  cette  hirondelle  bleue  de  la  Loui* 
fiane  ;  il  y  a  notamment  :  UhirondeUe  de  Cayenne  , 
//.  enL  545-,  fig.  z  ;  elle  fe  trouve  toute  l'année 
à  la  Guiane  ;  elle  pon  J  dans  des  trous  d'arbres  creux. 
Le  martinet  de  la  Caroline ,  de  M.  Briffon ,  &  qui 
eft  le  martinet  couleur  de  pourpre  y  de  Catesbyi'A  eft 
jde  paflage,  &  ne  fe  trouve  à  la  Virginie  &  à  la  Caro- 
line y  qu'en  été  :  il  niche  dans  des  trous  de  mur  ou 
dans  des  calebaffes  qu'on  attache  à  cet  effet  aux  bâti- 
mens  ;  car  cet  oifeau  eft  regardé  comme  utile  ;  le  fer- 
vice  qu'il  rend ,  confifte  à  avertir ,  par  fes  cris ,  de 
l'approche  des  oifeaux  de  proie.  Uhirondelle  de  la  Baie 
éTHudfon^  de  M.  Briffon  ^  SuppL  t.  6. 

L'Hirondelle  brune  ,  à  ventre  tacheté.  Il  y  a  la 
grande  &  la  petite  efpece  ;  celle-ci  fe  trouve  à  l'Ifle 
de  Bourbon  ^  pi.  -enL  544  :  la  grande  ïé  trouve  à  l'Me 
de  France,  où  les  habitans  l'appellent  hirondelle  des  blés: 
elle  fréquente  les  terres  enfemencées  de  froment ,  les 
clairières  des  bois  ,  &  ,  par  préférence ,  les  endroits 
élevés  ;  elle  fuit  les  troupeaux ,  pour  profiter  des 
inféftes  qu^ils  attirent  ;  elle  niche  dans  des  trous  & 
des  fentes  de  rochers  ;  elle  pond  5^  en  Septembre  &  en 
Oâobré ,  deux  œufs  gris  &  pointillés  de  bnm. 

L'Hirondelle  brune  acutipenne  :  on  en  diftingue 
trois  variétés  ;  favpir  :  Uhirondelle  à  queue pointitef^  de 
la  Louifiane ,  pL  enl.  716 ,  fig.  i.  Uhirondelle  de  la 
(Caroline  y  de  M.  Briffon  ^  qui  eft  VhirondelU  iTAmé' 
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riqiu ,  de  Catesby  :  elfe  fait  fon  nîd  dans  les  chemî-î 
nées ,  &  fe  retire  en  hiver  dans  le  BréiiL  V hirondelle 
à  qmuc  pointue  de  Cayenne,  pi.  tnL  726  ,  fig.  i« 
Toutes  trois  fe  refiemblent  ou  différent  peu  par  la 
taille ,  les  couleurs ,  &  fur-tout  par  un  caraâere  qu'elles 
ne  paroifTent,  jufqu*à  préfent,  partager  qu'avec  l'A/» 
rondelle  noire  acutipcmu  de  la  Martiiûque.  Ce  carac* 
tere  confifle  en  ce  que  le  tuyau  des  pennes  de  la 
queue,  eft  fort  gros,  roide  &  finit  par  une  pointe 
aiguë ,  dégarnie  de  plumes  des  deux  côtés. 
.  L'Hirondelle  brune  &  blanche  ^  à  ceinture  brunt^ 
c'efl  ^hirondelle  brune  à  collier  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance,  pi.  enl.  713 ,  fig.  i. 

L'Hirondelle  d!' Amérique.  Sous  ce  nom ,  on  eu 
dlftingue  trois  :  L'une  dont  parle  M.  Brijfon;  Voyet 
Tapere.  Une  autre ,  citée  par  Catesby ,  &  qui  eft 
^hirondelle  brune  acutipenne  de  la  Louifiane.  La  der« 
niere,  repréfentée  pL  enl.  545  ^fig.  i  ;  c'eft  le  martinet 
noir  (  le  grand  )  à  ventre  blanc. 

L'Hirondelle  d^Antingue  ,  à  gorge  couleur  de 
rouille  ;  Voye[  à  la  fuite  de  V article  Hirondelle  de 
cheminée. 

L'Hirondelle  du  Pérou.  Il  y  a  la  grande  efpece; 
c'eft  le  martinet  noir  &  blaru:  ,  â  ceinture  grife.  La 
petite ,  eft  VhirondeUe  noire  a  ventre  cendré. 

L'Hirondelm:  grife  des  rochers  :  elle  habite  les 
pays  montueux  de  la  Sayoie  &  niche  parmi  les  rocherst 
elle  arrive  vers  le  milieu  d'Avril,  &  s'en  va  vers 
le  milieu  d'Août  :  elle  a'  le  cri  &  les  allures  de 
1  hirondelle  de  fenêtre  ^  avec  laquelk  elle  fe  mêle ,  quand 
elle  defcend  dans  la  plaine  ,  pour  fuiyre  fa  proie  ;  ce 
qui  a  lieu  tous  les  jours  y  de  grand  matin ,  &  le  refte 
de  la  jourmée.,  quand  le  temps  fq  difpofe  à  la  pluie: 
mais  quand  le  ,  ciel  eft  ferein,  toutes  les  hirondelles 
defcçn4ues  dans,  la  plaine,  ont  déjà  reg^né  la  mon*» 
tagne ,  avant  neuf  heures  du  matin  :  elle  a  le  phi* 
mage  fupérie\jr  d'ujp  gris-brun  ^  bordé  de  yovuc  ;  1^ 
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ctefibiis  du  corps  eft  roux;  k  pied,  rerêtu  d'un  duvet 
gris-brun  ;  le  bec  &  les  ongles  font  noirs. 

L'Hirondelle  noire  ;  on  en  diftingue  plufieurs 
cfpeces.  Il  y  a  :  Celle  iP Europe ,  qui  eft  notre  grande 
hirondelle.  Celle  à  croupion  gris  (  petite  )  de  l'Ifle  de 
France  ;  on  ne  la  voit  guère  fe  pofer  ;  elle  vole 
toujours,  pendant  le  jour,  fur  Ids  bords  des  eaux 
douces  ;  le  foir  elle  s'approche  de  la  lifiere  des  bois  ; 
M.  Commerfon  a  obferve  qu'elle  n'a  que  dix  plumes 
à  la  queue;  elle  dépaffe  les  ailes  par  fa  longueur, 
\J hirondelle  noire  acutipenne  de  la  Martinique ,  //.  enl. 
544,/g^.  I  :  fa  groffeur  n*excede  pas  celle  du  roitelet; 
les  pointes  qui  terminent  les  pennes  de  la  queue ,  font 
très-fines  :  (on  plumage  eft  à  peu  près  de  même  que 
dans  les  autres  hirondelles  acutipmnes.  Enfijl ,  Vhiron'^ 
délie  noire ^  petite ^  à  ventre  cendré^  du  Pérou;  elle  eft 
fort  petite,  &  a  été  obfervée  par  le  Peré  FtuiUie. 

Obfervations  fur  la  migration  des  HIRONDELLES. 

Les  hirondelles  reftent-elles  cachées  pendant  l'hiver 
dans  les  lieux  oix  elles  ont  pris  naiffance  ,  jufqu'à 
ce  que  le  beau  temps  les  iàffe  reparoître?  vont-elles 
paffer  Thiver  dans  les  pays  chauds  ?  où  fe  retirent- 
elles  ?  enfin  font-elles  ou  paflageres  ou  erratique^  > 
Ce  font  des  queftions  agitées  par  les  Anciens  &  par 
les  Modernes.  Les  uns  difent  qu'elles  fe  cachent 
dans  les  trous  d'arbres  ou  de  murailles  :  d'autres 
afllirent  qu'elles  vont  fe  percher  fur  des  rofeaiix 
aquatiques  dans  des  étangs ,  fe  mettent  en  tas ,  for- 
ment une  efpece  de  môle ,  &  fe  laiffent  tomber  au 
fond  des  eaux ,  où  elles  reftent  fans  mouvement  , 
comme  dans  une  efpece  d'afphyxie  jufqu'au  retour  de 
la  belle  faifon  :  d'autres  dilent  qu'elles  paffent  à  l'en- 
trée de  l'hiver  dans  les  pays  chaiids  en  Afrique.  Telles 
font  les  différentes  opinions  qu'on  a  propofées  fur 
leur  difparition  &L  leiu*  xetour.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain^ c'eft  qu'elles  footjdesoUeausr  de  paila^e  dans 
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nos  climats  ;  elles  y  arrivent    à  réqiiînofxé  cîù  pfîrt- 
temps  &  difparoiflent  peu  après   celui   d'automne  ^ 
c'eft-à-dire  à  Pamvée  des  canards  fauvages  qui  font 
également  des  oifeaux  de  paflage  ,   &  qui  viennent 
hiverner  chez  nous*  C'eft  pour  cela ,  dit-on  5  qu'elles 
s'afTemblent  en  cette  faifon:  elles  paroifTent  concerter 
entre  elles  le  moment  de  leiu:  départ  qui  fe   fait  le 
plus  fouvent  dès  Taube  du  jour.  Mais  fi  c'eft  le  froid 
qui  les  chafTe  de  nos  climats ,  il  faut  donc  dire ,  avec 
Bclon ,    qu'elles    vont   en  hiver  chercher  im    pays 
chaud.  D'un  autre  côté  on  atteile  en  avoir  trouvé 
quelques-unes  d'engourdies  pendant  l'hiver  dans   les 
antres  &  cavités  de  la  terre ,  dans  les  carrières ,  Jes 
trous  des  murailles  Se  des  arbres.  Tout   cet  expofé 
-prouve  que  cette  partie  de  l'hiftoire  des    hironidUs 
eA  un  point  très-difficile  à  éclaircir^  fur  lequel  on  a 
beaucoup  conteAé  ,  fans  qu'on  foit  encore  d'accord , 
parce  qu'on  a  raifonné  plus  qu'on   n'a    obfervé.  La 
contrariété  des  opinions  oblige  de  fufpendre  fon  ju- 
-gement;  d'autant  plus  que  les  obfervations  qu'on  a 
faites  à  ce  fujet  paroiffent  demander  à  être  vérifiées. 
Il  y  a  des  faits  rapportés  à  cet  égard  par  trop  d'Ob- 
fervateurs^,  ceux  qui  les  foutiennent  ou  les  avancent 
ont  des  noms  trop  impofans ,  pour  qu'on  ofe  les  nier  ; 
mais  aufli  ils  font  trop  contre  la  règle  ordinaire ,  pour 
qu'on  doive  les  croire. 

Je  ne  trouve ,  dit  M.  de  Buffon  ^  qu'un  moyen  de 
concilier  ces  faits  ,  c'eft  de  dire  que  VhironddU  qui 
s'engourdit  n'eft  pas  la  même  que  celle  qui  voyage  ; 
que  ce  font  deux  efpeces  différentes  qjae  l'on  n'a 
pas  diflinguées  ,  feute  de  les  avoir  foigneufement 
comparées.  Si  les  rats ,  les  loirs  étoient  des  animaux 
aufH  fugitifs  &;  aufli  difficiles,  à  obferver  que  les  kU 
ronddks^  &  que  feute  de  les  avoir  regardés  d'affei 
près ,  l'on  prît  les  loirs  pour  les  rats ,  il  fe  trouve- 
roit  la  même  contradiâion  entre  ceux  qui  affureroient 
que  les  rats  s'engourdiflènt ,  &\ceux  qui  foutiendroient 

qu'ils 
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quUls  ne  s'engourdiffent  pas  :  cette  erreur  eft  affez 
naturelle  ,  &  '  doit  être  d'autant  plus  fréquente  que 
les  chofes  font  moins  connues^^  plus  éloignées  ,  plus 
difEciies  à  obferver.  Je  préfume  donc ,  dit-il ,  qu'il  y 
a  en  effet  une  efpece  d'oifeau  voifine  de  celle  de 
VhirondelU  ^  &  peut-être  auifî  refîemblante  à  ^hiron^ 
delU  que  le  loir  Peft  au  rat ,  qui  s'engourdiflent  en 
effet  ;  &  c'eft  vraifemblablement  le  petit  martinet ,  ou 
peut-être  VhirondelU  d^  rivagt  (a).  Il  faudroit  faire 
des  expériences  fur  cette  efpece ,  la  mettre  dans  une 
glacière  pour  s'aflTurer  fi  elle  eft  fufceptible  d'entrer 
dans  un  état  de  torpeur,  &  de  fe  ranimer  à  la  cha- 
leur. . . .  Mais  nous  favons  que  lorfqu'au  printemps, 
le  retour  du  froid  fuccede  à  celui  des  hirondelles  qui 
voyagent ,  on  les  voit  périr  à  une  fempératiu-e  de 
quatre  à  cinq  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  glace 
pendant  la  journée ,  d'un  ou  deux  degrés  au-denous 
pendant  une  ou  deux  heures  avant  le  lever  du  fo- 
leil  ;  comment  confervèroient-elles  pendant  fix  mois  , 
fous  l'eau  glacée ,  le  degré  de  chaleur  néceffaire  à 
leur  exiflence  ?  En  nous  reftreignant  aux  difcuffîons  de 
raifonnement ,  nous  fommes  en  droit  de  rejeter  l'im-, 
merfion  dés  hirondelles  &  leur  féjour  fous  l'eau  pen- 
dant l'hiver.  Cette  opinion  déjà  ancienne  eft  une  fa- 
ble qui  n'a  cours  que  parmi  le  peuple ,  d'autres  VLtn 
parlent  que  fur  des  oui-dire  ;  en  un  mot ,  les  notions 
les  plus  faines  de  l'économie  animale  ne  permettent 
pas  d'admettre  une  telle  affertion.  Les  fauteurs  les  plus 
zélés  du  fyftêmé  de  l'immerfion  &  de  l'émerfion  des 
hirondelles  ,  (  MM.  Klein ,  Hermann  ,  &c.  )  avouent 
n'avoir  jamais    été  témoins    d'un  tel   fait,*  Il   a  été 

{a)  M.  àt  MonthsHIari  dit  que  Von  a  vu  voltiger ,  en  difFéréas  mois 
de  l'hiver,  jufqu'à  quinie  ou  feize  à  la  fois,  des  hirondelles  de  rlvag:  ^ 
dans  une  des  gorges  des  montagnes  du  Bugey  \  c'étoit  fort  près  de 
Nantua,  lieu  où  le  gazon  eft  toujours  vert,  &  où  l'hiver  reiîemble 
à  un  printemps.  Ce  dernlsr  mot  dit  tout  pour  ces  hirondelles  qui  n'oi^ 
pas  quitté  l'Europô. 

Tome  FI,  <^  q 
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offert  publiquement  en  Allemagne  à  quiconque  appor- 
teroit  pendant  l'hiver ,  de  ces  hirondelles  trouvées  fous 
l'eau,  de  les  payer  poids  pour  poids  en  argent,  & 
il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  une  feule  à  payer.  A  l'égard  j 
des  hirondelles  vues  en  quelques  endroits  de  la  cam-  i 
pagne  pendant  l'hiver ,  il  eft  probable  que  c'étoient 
des  individus  détenus  en  cage ,  &c  qui  s'étoient  échap- 
pés (tf  ). 

(«}  Nous  ajouterons  encore  fur  le  (uîet  dont  il  eft  queftion  ,  noe 
Obferyation  qui  nous  a  été  adreâes  par  M.  le  Vicomte  de  Querhoenu 
Les  pays  chauds  de  Tancien  &  du  nouveau  Continent  ,  noarriflient 
plufieurs  efpecef  ^hirondelles  qui  les  habitent  toute  Tannée  &  notamment 
la  Guiane  *,  les  Ides  de  France  &  de  Bourbon   en  ont   deux  e(peces. 
La  chaleur   y   étant  conftante ,  produit   continuellement  les  ii^eâes 
dont  cette  claffe  d'oifeaux  fait  fon  unique  nourriture ,  &  leur  énûg^on 
de   nos  climats   eft    due   plutôt  au   manque  de  fubfiftance  ,  qu*à  la 
rigu^nir  de  la  iaifon.  J'ai  nounyi ,  dit-il,  plus  de  fix  mois  une  hÎToa- 
dellc  de    cheminée  «   &  elle   pafla  une  partie    de  l'hiver    dans  une 
chambre  eipofée  au  Nord;  elle  ne  parut  pas  en  fouf&ir»  &  elle  eût 
vraiTemblablement  vécu  plus  long-temps ,  fi  mon  départ  pour  Breft 
ne  m'eût  empêché  de  Cuivre  cette  obfervation  *,  ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gui  ier  ,  c'eft  que  je  ne  pus  jamais  la  faire  manger  feule.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  le  centre  de  l'Afrique  ,  ou  la  parde  de  l'Aiîe  qui  y  cor- 
refpond  ,    eft  l'endroit  où  fe  retirent  plufieurs   efpeces  ^hlrandclLs  ^ 
lorfque  les  frimats  couvrent  la  partie  du  globe  qu'elle;  fi-équenteot  ; 
que  d'autres  efpeces  qui  ont  l'aile  plus  forte  ,  vont  chercher  lëté  à 
i4ne  des  extrémités  de  la  terre ,  lorfque  l'approche  de  l'hiver  les  chafTe 
de  celle  où  elles  ont  pafte  l'été.  Ce  qui  fert  d'appui  à  cette  afienioo, 
c'eft  que  l'on  trouve  au  Cap  de  Bonne-ETpérance ,  notre  marùnet^  & 
notre  IdrcnddU  de  cheminée  ,  qu'elles  quittent ,  ainfi  que  chez  nous , 
ce  pays  à  l'approche  de  l'hiver ,  &  qu'on  ne  voit  point  nos  autres 
hirondelles  qui  font  plus  foibles  que  les  efpeces  précédentes.  Au  mois 
de   Novembre    176^   ,   le.  vaifleau  de    la   Compagnie  le    Penthi^vre 
étant  entre  les  Ifles  du  Cap- Vert  &  la  côte  d'Afrique,  fut  inondé 
^'hirondelles   à   croupion  blane  ,     qui    revenoient   vraifemblablemeot 
d'Europe*,  &  toutes  les  fois  que  je  me  fuis  trouvé  en  mer  au  priih 
temps  ,  dans' le  voifinage  des  côtes  d'Europe  ou  de  TAfrique,  j'ai 
toujours  vu  des  hirondelles  de  fenêtre  &  de  cheminée ,  venir  fe  rcpofer 
fur  nos  vergues. 

Ayant  padSé«  la  dernière  guerre  ,  plufieurs  mois  dans  la  rade  du 
Cap-François  «  dans  l'ifle  de  Saint-Domingue ,  des  hirondelles  avoient 
niché  dans  notre  grande  voile  ,  &  lorfqu'on  vint  à  défierler  cette 
voile ,  en  partant ,  le  nid  &  les  petits  tombèrent  fur  le  pont. 

Des  Obfervateurs  qui  ont  voyagé  ces  années  dernières  ,  nous  ont 
ftffuré  que  les  hirotuUlUi  de  cheminée  pafiêoi  ^nueliement ,  ainfi  que 
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Hirondelle^  Les  Conchyliologues  donnent  ce 
nom  à  une  coquille  bivalve  du  genre  des  Huîtres. 
Elle  eft  faite  comme  la  mouchette  dont  on  fe  fert 
pour  retirer  le  lumignon  d'une  lampe  ;  étant  ou- 
verte ,  elle  reffemble  à  la  tête ,  à  la  queue  &  aux  ailes 
d'un  oifeau  qui  vole  ;  aufli  rappelle-t-on  Voifeau ,  & 
quelquefois  la  mouchette.  Ses  valves  font  communé- 
ment inégales  entre  elles  :  la  charnière  offre  dans  la 
valve  inférieure  une  petite  dent  avec  un  long  fiUon , 
&  dans  la  fupérieure  une  cavité  qui  reçoit  la  dent, 
&  un  petit  met  qui  engrené  dans  la  rainure  de  l'au- 
tre valve.  Cette  coquille  eft  brune ,  ou  violette ,  ou 
noire  en  deffus  ,  nacrée  en  dedans ,  quelquefois  do- 
rée; &  quand  fa  partie  fupérieure  eft  découverte  , 
rien  n'eft  au-deffus  de  fa  couleur  aurore.  M.  Adanfon 
met  ce  coquillage  bivalve  dans  le  genre  du  Jambon- 
neau. Voyez  ce  mot. 

Hirondelle  de  mer  ,  Hirundo  marina  autjlerna. 
C'eft  un  oifeau  d'un  genre  différent  de  celui  des  hiron-^ 
délies  proprement  dites  :  fon  bec  eft  long ,  droit ,  édenté 
&  aplati  fur  les  côtés  ;  les  deux  mâchoires  font  égales 
en  longueiu*  ;  les  jambes  font  courtes  ,  les  pieds  fort 
petits ,  le  bas  des  jambes  eft  dégarni  de  plumes  ;  cet 
oifeau  a  quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  trois  antérieurs 
qui  font  palmés  ,  &  un  poflérieur  fans  membranes  ; 
les  ailes  très-longues  &  echancrées  ;  la  queue  four- 
chue ;  le  corps  couvert  de  beaucoup  de  plumes  & 
d'un  duvet  épais.    Les  hirondelles  de  mer   vivent  de 

les  cailla^  d'Afrique  en  Europe*  &  d'Europe  en  Afrique.  I^a  Médi< 
terranée  eft  remplie  dlAes,  celle  de  Malche  eft  celle  qu'elles  abordent 
de  préférence  au  printemps  par  un  vent  de  Nord-Oueft ,  &  en  automne 
par  le  vent  du  Sud.  Ces  liles  ,  &  quelquefois  les  vaifteaux  ,  font 
autant  de  lieux  de  repos ,  &  les  Navigateurs  qui  voguent  dans  la  Mé- 
diterranée, rencontrent  beaucoup  de  ces  oifeaux  dans  la  faifon  de  leur 
paflage.  Comme  le  vol  des  hirondelles  eft  rapide  &  foutenu  ,  elles  fran- 
chiftent  de  gi^nds  efpaces ,  bien  plus  facilement  que  les  (ailles  :  ajoutons 
que  le  vent  lés  pouffe  du  côté  vers  lequel  Iç  vol  eft  dirigé ,  ce  qui 
accélère  leur  courfe  &  Êiciiite  le  tra)et. 
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poiffons  qu'elles   enlèvent    en   rafant  la  iurfàce    i€ 
l'eau ,  car  elles  ne  nagent  pas  :  en  eÔèt ,   il  iemble 
que  leurs  pieds  font  trop  courts  pour  cet  ufagé ,  ilT 
leur  font  même  de  peu  d'utilité  pour  marcher  ;  ces 
oifeaux  ne  s'arrêtent  fur  la  terre  que  pour  fe  repofeir 
ojLi  faire  leur  ponte  :  Tair  eft  leur  élément  ;  ils  s'y 
jouent  &  le  traverfent  dans  tous  les  fens ,  à  la  faveur 
de  leurs  longues  ailes  ;    ils  fréquentent  les  plages  de 
la  mer ,  les  Lacs  ,  les  étangs  &  les  rivières  ;  ils  ar- 
rivent en   Mai  fur    nos  côtes,    y    paffent  la   belle 
faîfon  en  grande  partie ,  y  font  leur  ponte  ,   &  ce 
n'eft    guère  qu'en   Août    &   Septembre   qu'ils   font 
des  incurfions  fur  les  rivières  qu'ils  remontent  alors 
fort  avant   :  ils  font  très  -  criards  ,  mais  ont  peu 
d'inftind  fur  les  dangers  dont  ils  font  menacés  ;  ils 
pafl'ent  à  la  portée  des  chaffeurs  ,  dont  la  vue  ne 
les  détourne   pas  de   leur  route  ;  ils   fe  précipitent , 
&    ils  entourent  ,  en   volant  &  en   criant  ,   celui 
d'entre  eux  qui  eft  tombé  d'un  coup  de  fiifil.  Ce- 
pendant ,  ils  ne  volent  pas  en  troupes  ,  mais  chacun 
de  fon  côté  dans  le  même  efpace ,  fans  fe  nuire  , 
&  fouvent  plufieurs   efpeces  enfemble ,  comme   les 
hirondelles  vulgaires.  Ce  rapport  entre  ces  deux  genres 
d'olfeaux  ,  la   conformité   dans    la  longueur   &c    la 
coupe  des  ailes,   dans  la  forme  de,  la  queue,  dans 
la  manière  de    diriger  fes  mouvemens  ,  &    de  les 
varier  en  volant ,  ont  fait  comparer  les  oifeaux  dont 
il  eft  queftion  aux  hirondelles  ,  &  leur  en  ont  fait 
donner  le  nom  auquel  on  a  ajouté  celui  de  l'élément 
dans  lequel  les  hirondelles  de  mer  trouvent  leur  nour- 
riture la  plus  ordinaire  ;   car  ^  comme  nous  l'avons 
dit ,  elles  rjemontent   les  rivières  ,   elles  volent  au- 
deffus  des  lacs  &  des  étangs ,  &  elles  ne  dédaignent 
pas  les  infeftes  qu'elles  trouvent  à  leur  portée  en  volant. 
On  diftingue  plufieurs  efpeCes  ^hirondelles  de  mit  : 
La  grande  hirondelle  de  mer ,  pi.  enl.  987.  Elle  eft 

connue .  iur  nos  cotes  fous  les  noms  de  çoiUtu , 
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pHU  criard ,  pUrre-garin  ;  elle  eft  à  peu  près  de  la 
groffeur  du  râle  d'eau  ,  &  longue  de  quinze  à  feize 
pouces  ;  fon  envergure  eft  d'un  pied  neuf  à  dix 
pouces  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  d'un  ieau  noir  &  en 
forme  de  capuchon  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un 
joli  gris  ;  tout  l'inférieur  eft  d'un  beau  blanc  ;  le 
bec ,  les  jambes ,  les  pieds  &  les  doigts  ,  font  d'un 
rouge  plus  ou  moins  foncé  ;  les  ongles  noirâtres.  Ces 
hirondelles  de  mer  arrivent  fur  nos  côtes  au  printemps 
en  troupes  très  -  nombreufes  ;  la  plus  grande  partie 
refte  fur  les  bords  de  la  mer ,  le  refte  pénètre  dans 
l'intérieur  des  provinces  ,  en  remontant  les  rivières  , 
&  fe  fixant  auffi  près  des  étangs  ;  elles  prennent 
quelquefois  des  poiffons  plus  gros  qu'on  ne  s'y  at- 
tendroit  de  leur  part ,  &  fouvent  elles  fe  difputent 
leur  proie  :  elles  s'apparient  dan^  les  premiers  jours 
de  Mai  ;  la  femelle  dépofe  fur  le  fable ,  dans  quelque 
creux  ,  depuis  un  jufqu'à  trois  œufs ,  fort  gros  pour 
fa  taille  ;  ils  font  gris  ,  ou  bruiis  ,  ou  yerdâtres  ;  elle 
ne  couve  que  la  nuit ,  &  pendant  le  jour  quand  il 
pleut  ;  elle  abandonne  fes  œufs  à  la  chaleur  du  foleil 
pendant  la  journée  ,  mais  fi  l'on  approche  de  la 
nichée  ,  le  mâle  &  la  femelle  fondent  du  haut  de 
l'air  ,  en  témoignant  leur  inquiétude  par  leurs  cris  ; 
les  petits  quittent  le  nid  presque  en  naiflant  ;  le  père 
&  la  mère  leur  donnent  la  becquée  pendant  quelques 
jours  ,  enfuite  ils  laifl^ent  ,  peur  ainfi  dire  ,  pleuvoir, 
la  nourriture  qu'ils  leur  diftribuent*  en  volant  :  leur 
nourriture  confiftç  en  lambeaux  de  poîflTons ,  &  prin- 
cipalement de  foies  &  des  ouïes.  Quand  le  père  &: 
la  mère  jugent  leurs  petits  en  danger ,  ils  jettent 
im  cri  auquel  les  petits  fe  tapiffent  contre  le  fable  ; 
fans  l'agitation  de  la  mère  qui  vole  au-  deffus ,  on 
né  pourroit  p^s  les  découvrir  ;  on  les  prend  alors 
à  la  main  ,  ils  ne  peuvent  fuir  encore  ;  ils  ne  com- 
mencent à  voler  ,  qu'à  plus  de  fix  femaxnes  de  naif- 
fance  ;  les    couleurs  des  petits  fofet  d'un  gris-blanc  a^ 
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&  ce  n'eft  qu'à  la  mue  qu'ils  prennent  les  vraies 
couleurs  de  leur  plumage.  La  faifon  du  départ  di 
vers  la   mi-Août. 

Vhirondellc  de  mer  petite ,  pi.  enl.  996.  Elle  n'eft 
pas  plus  grofle  qu'une  alouette  ;  elle  a  neuf  pouces 
de  long  ,  &  environ  un  pied  &  demi  de  vol  ;  le 
defTus  de  la  tête  &  du  cou  efl  noir  ;  le  plumage 
fupérieur  eft  d'un  gris  -  cendré ,  l'inférieur  &  le 
front  font  blancs  ;  quelques  pennes  de  Taile  font 
noirâtres ,  bordées  de  blanc  ,  les  autres  font  cen- 
drées ;  la  queue  eft  blanche  &  très-fourchue  ;  le  bec 
&  les  pieds  font  rouges  y  mais  la  pointe  du  bec  & 
les  ongles  font  noirâtres. 

U hirondelle  de  mer  à  grande  envergure.  On  la  trouve 
à  rifle  de  l'Afcenfion  :  elle  eft  différente  de  notre 
grande  hirondelle  de  mer  ;  elle  a  le  deffus  de  la  tête 
&  du  corps  d'un  beau  noir  ,  tout  le  ventre  blanc , 
avec  un  petit  croiiTant  de  la  même  couleur  fur  la 
tête  ,  à  la  naiffance  du  bec  :  les  deux  plumes  exté- 
rieures de  la  queue  ,  qui  ,  dans  quelques  individus , 
font  plus  longues  que  les  autres  ,  font  blanches  ; 
le  bec  eft  droit ,  un  peu  renflé  en-deffous  ;  il  eft  noir , 
ainfi  que  les  pattes  &  les  yeux ,  les  pattes  font  peu 
palmées.  U  eft  inconcevable  combien  il  y  a  de  ces 
oifeaux  à  l'Afcenfion  ;  l'air  en  eft  quelquefois  obf- 
curcî ,  &  l'on  voit ,  à'  ce  que  nons  mande  M.  le 
Vicomte  de  Querhoem  ,  de  petites  plaines  qu'elles 
couvrent  entièrement  ;  elles  y  font  très-peu  craintives  9 
elles  voloient  au-deffus  de  lui ,  prefque  à  le  toucher , 
&  celles  qui  étoient  fur  leur  nid  ,  loin  de  fuir, 
quand  il  le*s  approchoit ,  lui  donnoient  des  coups 
de  bec  ;  elles  font  plufîeurs  pontes  par  an ,  toujours 
à  plate  terre  ,  fur  le  fable  nu ,  auprès  de  quelque 
ta3  de  pierre  ,  &  en  fociété  ;  elles  ne  font  qu'un 
œuf  à  chaque  nichée  ,  pour  l'ordinaire  ;  car  ,  fur 
plus  de  fix  cents  nids  de  ces  oifeaux ,  il  n'en  a  vu 
que  trois  oîi  il   y  eût  deux  œufs  ou  deux  petits  : 
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Vœuf ,  très  -  gros  pour  la  grandeur'  de  Polfeau  ,  cft 
jaunâtre  avec  des  taches  brunes  ,  &  d'autres  d*un 
violet  pâle  plus  multipliées  au  gros  bout.  Les  petits 
font ,  dans  le  premier  âge ,  couverts  d'un  duvet  gris- 
blanc  ,  &  lorsqu'ils  font  adultes  ,  leur  plumage  a 
quelque  reflemblance  avec  celui  du  coucou.  Quand  on 
veut  les  prendre  dans  le  nid ,  ils  dégorgent  auffi-tôt 
le  poiffon  qu'ils  ont  dans  l'eftomac  :  les  hirondelles 
adultes  font  très  -  piailleufes  ^  on  les  entend  toujours 
crier  ;  leur  cri  eft  très  -  aigre  ,  très  -  aigu  ,  &  celui 
qu'elles  pouffent  lorfqu'elles  font  effrayées  ,  reffemble 
beaucoup  à  celui  de  la  frifayt. 

Uhirondellc  de  mer  à  tête  noire  ;  c'eft  le  gachet. 
Voyez  ce  mot. 

ïJhirondelle  de  mer   à  tête  blanche.  Voyez  NoDDi, 

Uhirondelle  ds  mer  de  Cayenne  (  grande  )  ;  elle 
efl:  plus  petite  que  notre  grande  hiron^lU  de  mer  : 
le  plumage  inférieur  eft  blanc  ;  le  fupérieur  eft  d'un 
cendré  varié  de  roùffâtre  fur  le  dos  ,  de  blanc  fur 
le  croupion ,  &  de  noir  à  l'occiput  &  au  bout  des 
grandes  pennes  des  ailes  ;  le  bec  cft  jaune  ;  les  pieds 
font  bruns-jaunâtres. 

U hirondelle  de  mer  de  la  Cochinchine.  Voyez  Sa^ 
langaru  ,  à V article  ALCYON. 

ÏJhirondelle  de  mer  des  Philippines.  Le  plumage 
inférieur  eft  blanc  ;  la  tête  &  le  cou  d'un  noir  ta- 
cheté de  gris  ;  le  refte  du  plumage  couleur  de  terr« 
d'ombre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

\J hirondelle  de  mer  noire  y  ou  VépouvantaiL  Voyez  Var» 
ticU  GuiFFETE  ,  ainfi  que  pour  Vhirondellc  de  mer 
tachetée.  • 

Hirondelle  de  mer  (  poiffon  ) ,  Trigla  hirundo  ^ 
Linn.  ;  Trigla  capitc  aculeato  ,  appendicibus  utrinquc 
tribus^  ad  pinnas  pectorales ,  Arted.  ;  Hirundo  ,  Jonft.  ; 
Willughb.  ;  à  Rome  ,  capom.  Poiffon  du  genre  du 
TrigU.  fl  fe  trouve  dans  l'Océan  &  la  Méditerranée  ; 
il  a  fouvent  plus  d'un  pied  de  longueur.  Willughby 
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dit  que  ce  polffon  a  la  tête  très  -  inclinée  ,  depuis 
fon   fommct  jufqu'au  mufcau  ,,  &   couverte    d'une 
lame  offeufe  ,  dont  la  partie  poftérieure  eft  fourchue , 
&  fe    termine  par    deux  épines  aiguës  ;   entre    les 
opercules  &  les  nageoires  de  la  poitrine  ,  il  y  a  de 
chaque  côté  une  femblable    lame  offeufe  ,  terminée 
par  une  forte  épine  ;  les  yeux  font  grands  ;  leurs  iris 
bruns  &  cerclés  d'or  ;  l'intervalle  des  yeux  eft  très- 
cxcavé  ;  la  partie  qui  répond  aux  fourcils  eft  dentelée  ; 
les  mâchoires ,  le  palais  &  le  fond  de  la  gueule  font 
hériffés  de  très-petites  dents  ;  le  bout  de  la  mâchoire 
Supérieure     eft    échancré  ,    &    fon   bord   garni    de 
plufieurs   épines   courtes  :  la  première  nageoire  dor- 
îale  a  neuf  rayons  tous  épineux  ;   la  féconde  en  a 
dix-huit  fimples  ;  ces  deux  nageoires  font  implantées 
dans    un  canal  qid  s'étend  le  long  du  dos  ,  &  dont 
les  bords  offrent  environ  vingt-cinq  épines  ;  lès  pec- 
torales font  très-Qtendues ,  &  ont  dix  rayons  branchus; 
près  de  ces  nageoires  on  v<Mt  trois  efpeces  de  doigts , 
dont  le  premier  eft  très  -  long ,  &  le  troifieme  fort 
court  :  les  abdominales  ont  chacune  fix  rayons  ,  dont  le 
premier  épineux  ;  celle  de  l'anus  eft  longvie ,  &  en 
a  dix  -  neuf  ;    celle   de   la  queue  ,   qui  eft  im  peu 
fourchue  ,  en  a  dix  :  le  corps  eft  couvert  de  petites 
écailles  ;  le  dos  ,  d'un  vert  fale  ;  les  nageoires  pectorales 
font  panachées  de  diverfes  teintes  ,  &  ont  leur  extré- 
mité d^un  bleu  brillant,  avec  quelques  taches  noires  dans 
quelques  individus  :  les  autres  nageoires  inférieures , 
même  celles  de  la  queue ,  &  le  bas  des  côtés  font  d'un 
rouge  clair;   le  deffous  du  ventre  eft  blanchâtre. 

Quelques-uns  ont  donflé  auffi  le  nom  à!hlrondcllc 
de  mer  au  pirapêdc.  Voyez  ce  mot. 

HISOPE.  royei  HySOPE. 

HISTOIRE  NATURELLE ,  mi%ria  naturalïs.  Tout 
le  monde  fait  que  ce  mot  ,  pris  dans  toute  fon 
étendue  ,  exprime  la  connoiffance  &  la  defcription 
de  ce  qui  compofe   l'Univers  entier.  L'hiftoire  desi 
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.  cîeux  9  des  météores ,  de  ratmofphere ,  de  la  terre , 
de  tous  les  phénomènes  qiii  fe  paffent  dans  le 
inonde ,  &  celle  de  Thomme  même ,  appartiennent 
au  domaine  de  VHiJloin  naturelle.  Son  objet  eft  donc 
auffi  étendu  que  la  Nature  ,  puifqy'il  comprend  , 
non- feulement  les  fubftances  qui  ccmpofent  la  terre  , 
mais  encore  tous  les  corps  organifés  qui  l'habitent , 
tous  les  êtres  vivans  qui  vont  &  viennent  fur  notre 
globe  ,  ceux  qui  s'élèvent  dans  l'air ,  ou  qui  féjoument 
dans  le  fein  des  eaux.  Jamais  on  ne  s'eft  plus  gé- 
néralement occupé  de  l'étude  de  VHiJloln  naturelle , 
jamais  on  n'a  mieux  connu  l'utilîté  d'une  fcience 
fi  digne  de  fixer  l'attention,  d'une  fcience,  objet 
d'une  étude  immenfe  &  contihuelle ,  qui  embraffe  la 
connoiffance  &  les  rapports  de  tous  les  êtres ,  qui 
développe  toutes  les  richeffes  de  la  Nature  :  fans  ^ 
doute ,  dans  une  carrière  aufîî  étendue ,  l'efprit  d'un 
feul  homme  eft  infuffifant,  pour  obferver  à  la  fois 
toutes  les  beautés  de  l'Univers.  Contentons -nous 
d'étudier  ce  que  xenferment  les  Cabinets  à^Hifioire 
naturelle \  car,  on  le  fait  ,  la  fcience  de  l'hiftoire 
de  la  Nature  n'a  fait  des  progrès  qu'à  proportion 
que  les  Cabinets  fe  font  complétés  :  je  dis  plus  , 
ce  n'a  guère  été  que  dans  ce  fiecle  que  l'on  s'eft 
appliqué  à  l'étude  de  la  Nature  avec  affez  d'ar- 
deur &  de  fuccès  pour  marcher  à  grands  pas  dans 
cette  carrière.  C'eft  aufîi  à  notre  fiecle  que  l'on  rap- 
portera le  commencement  des  établiffemens  les  plus 
dignes  du  nom  de  Cabinet  éHHifioire  naturelle.  Ainfi, 
nous  nous  bornerons  à  inviter  notre  Leâeur  d'entrer 
dans  un  Cabinet  d^Hifioire  naturelle  ,  dont  la  coUeftion 
foit  ample  &  rangée ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  con- 
formément au  fyftême  de  la  Nature  elle-même,  C'eft 
à  l'aide  d'un  pareil  fecours ,  qu'il  trouvera  raffemblé 
en  détail  ,  &  par  ordre ,  ce  que  l'Univers  lui  pré- 
fente en  maffe  ;  cette  utile  coUeâion,  où  la  Nature 
étale  fes  produciions  ^^  oîi  l'art  qui  les  a  raffem]jléQ$ 
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les  rapproche  &  les  diftingue ,  devient  un  livre  élé- 
mentaire j   toujours    ouvert    pour    PObfervateur  : 
c'eft  là    qu'il   apprendra   à  connoître   rorganifàtion 
jdes  êtres  créés ,  la  correfpondance  réciproque  qui  règne 
entre  eux ,  &  les  différences  fenfibles  qui  les  caraâé- 
rifent   d'une   manière    claire    &  précife   félon   leur 
genre  &  leur  efpece.  Cette  expofition  des  êtres  ma- 
tériels ,    qu'a    produit    la    Nature  ,    en    fervant    à 
fixer  les  principes  de  la  fcience  ,  préfente  aux  yeux 
du.  Sage  un  fpeâacle  magnifique  ,  pompeux  ,  impo- 
fant- ,  fait  pour  émouvoir  fon  cœur.  Le  Philofophe  y 
contemplera  avec  fruit  Tordre  des  produâions  que  la 
Nature  a  femées  dans  les  deux  Mondes  ;  c'eft  là  qu*il 
pourra  juger  combien  d'êtres  difFérens  répandus  fur  la 
furface  du  globe ,  partagent  avec  l'homme  la  bienfei- 
fance    de    la    Divinité  ^    &  combien  de  fubfiances 
elle  a  créées  pour  fon  bonheur  particulier.  Le  Phy- 
Jicien   y  découvrira    des    phénomènes   nouveaux   & 
finguliers.  Le  Chimijlc  y  cherchera  dans   l'infpeâion 
raifonnée  de   ces  matériaux  ,    quelques   fecrets   qui 
pourront  le  guider  dans  fes  recherches.  Le  Voyageur 
lettre  puifera  dans  la  vue  d'une  telle  colleâion,  le 
défir  de  recueillir  déformais  de  femblables  curiofités  ; 
&  s'il  a  acquis  quelques  connoiflances ,  il  décrira  les 
richeffes  des  Provinces  &  Etats  qu'il  aura  occafion 
de  parcourir.  (  Vhijloin  de  la  Nature  eft  d'une  utilité 
fans  bornes  ;  elle  attache  ^  par  un  charme  réel ,  dont 
le  pouvoir  fur  le  cœur  des  hommes  fut  reflenti  dans 
tous  les  temps.  )  VAnifie ,  en  contemplant  les  richeffes 
qu'elle  préfente  ,  cherchera  les  moyens  de  les  faire 
iervir  aux  befoins  de  la  fpciété.  Le  Cultivateur  effayera 
de  multiplier  &  d'améliorer  les  efpeces  qui  lui  auront 
paru  les    plus   importantes  à  Tentretien   de   la  vie. 
L^Obfervateur ,  ne  fut-il  enfin  qu'un  fimple  Ouvrier  ^ 
à  force  de  confulter  les  produâions  de  la  Nature, 
auroit  également  part  aux  confidences  de  cette  mère 
commune. 
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Celui  qui  ne  s'adonne  qu'à  l'étude  de  la  Minéralogie^ 
y  reconnoîtra  les  matériaux  qui  fourniffent  des  outils 
à  tous  les  Arts ,  &  multiplient  les  reffources  de  Tin- 
duftrie;  ces  mines  oii  le  Commerce  puife  le  figne 
iiniverfel  &  invariable  de  fes  richeffes,  d'oii  l'utile 
Laboureur  retire  le  foc  qui  va  ouvrir  &  fertilifer 
la  terre  ^  &  la  faux  bienfaifante  qui  lui  affure  fes 
moiflbns. 

Celui  qui  ne  veut  étudier  que  le  règne  végétal  ^ 
en  fe  rappelant  que  l'homme  &  la\  brute  fe  parta- 
gent fes  productions ,  pour  entretenir  les  fources  de 
la  vie ,  verra  avec  admiration  combien  ce  règne 
réunit  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  nos  befoins  réel$  & 
flatter  nos  goûts.  Le  bois  s'unit  aux  pierres  &  à  la 
brique ,  pour  former  ou  lliumble  cabane  du  Labou- 
reur ,  ou  le  palais  des  Rois ,  ou  les  chef-d'oeuvres 
de  rArchiteaure  ;  il  y  multiplie ,  dans  la  conftruc- 
tion  de  nos  meubles  ,  les  commodités  de  la  vie.  Le 
chêne  &  le  chanvre  ont  formé  ce  vaiffeau  qui  tranf- 
porte  nos  arts  &  nos  mœurs  dans  un  autre  hémif- 
phere.  Toutes  ces  merveilles  font  forties  de  cette  fe- 
mence,  de  cette  graine  qu'un  vent  léger  a  tranfportéè 
dans  la  vafte  plaine  ou  fiu*  la  montagne. 

Enfin ,  celui  qui  cherchera  à  connoître  les  individus 
qui  fe  rapprochent  davantage  de  l'homme  par  le 
ientiment  de  la  vie  >  trouvera  dans  le  règne  animal 
de  quoi  fe  Satisfaire.  Le  fimple  curieux  fe  fixera  d'abord 
fur  la  variété  des  objets  ;  il  admirera ,  avec  cojnplai- 
fance ,  tantôt  la  nonjbreufe  famille  des  oifeaux ,  le 
riche  plumage  dont  l'Indien  fe  couvre ,  &  ces  aigrettes  , 
majeftueufes  qui  parent  aujourd'hui  la  tête  des  Dames; 
tantôt  des  effaims  de  -papillons  dont  les  couleurs 
brillantes  femblent  infidter  à  toutes  les  fleurs ,  diffi- 
pateurs  agréables  d'un  bien  oîi  l'abeille  fait  puifer  le 
miel  &  la  cire  qui  nous  enrichiflent.  Il  fixera  (es 
regards  étonnés  fur  la  grandeur  de  l'éléphant ,  def- 
tiné  au  tranfport  des  fardeaux  ;  fur  la  forme  élégante 
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du  cheval ,  né  pour  la  couffe  &,les  combats ,  &  fur  la 
mafle  du  bœuf ,    appelé  à  fubir  le  joug  ;  alors  ,   îl 
fe  dira  :  Tous  ces  individus  payent  à  Thomme  toiir 
à  tour  un  tribut  d'utilité ....  Bientôt  il  voudra  con- 
noître  les  particularités  piquantes  de   leur    hifloire  ^ 
&  le  finit  que  l'induibie  humaine  en  a  fu  tirer.  L'hif- 
loire  des  animaux  nous  intérefie  ,  en  ce  qu'elle  flatte 
notre  orgueil  ;   &  en  lifant  la  defcription  de  leurs 
mœurs  ,    de  leur  caraôere  &  de  leur  manière  de 
vivre  ,  nous  croyons  parcourir  l'hiftoire  des  efclaves 
que  nous    avons  forces    de  nous  obéir.    L'intérêt  , 
mobile  univerfel   de  toutes   nos  aâions ,  fait  fentir 
fon  influence  jufque  dans  nos  goûts  &  nos  études , 
& ,  fans  nous  en  douter ,  nous  lui  obéiflTons  aveuglé- 
ment ,  lors  même  qu'un  objet  direât  femble  nous  ap- 
peler fans  cefle. 

Le  vrai  Naturalifte  doit  être  inftruit  de  la  Phyfîque  & 
de  la  Chimie,  &  même  des  Arts.  La  Phyfique  eft  la  con- 
jioiffance  des  agens  de  la  Nature.  \JHiJioire Naturelle  eft  la 
fcience  des  faits  de  la  Nature.  Les  Arts  font  ou  la  Nature 
copiée  i  ou  employée  aux  befoins  &  aux  plaiflrs  de  la 
focicté.  La  Chimie  qui  décompofe  &  analyfe  les  corps , 
fert  de  guide  &  de  clef  pour  la  plupart  des  obfervations 
fur  VHifiaire  Naturelle ,  plus  particulièrement  fur  celles 
du  règne  minéral  ,  &  fur  toutes  les  opérations  des 
Arts.  C'eft  dans  ce  cercle  de  connoiflances  que  fe 
trouvent  renfermés  le  JpeSacle ,  les  propriétés  &  Vem-- 
ploi  des  productions  naturelles.  C'eft  à  Taide  de  ces 
connoiflances  que  le  Naturalifte  peut  comparer  les 
divers  objets  que  les  difFéœntes  contrées  ont  fournis 
à  fa  collection  ;  il  y  reconnoîtra ,  jufqu'à  un  certain 
point,  les  caufesde  leurs  altérations,  de  leurs  variétés , 
de  leurs  accidens.  Au  refte,  comme  il  efl:  cçrtain 
que  ceux  qui  veulent  étudier  VHifioire  Naturelle  ne 
peuvent  pas  toujours  voyager  ,  &  qu'à  ce  défaut  ils 
s'inflruifent  plus  dans  le  Cabinet  d'un  Naturalifte 
éclairé  ^  que  dans  tous  les  ouvrages  qui  ont  traité  de  ces 


H    I    s  6it 

iTïâtieres  ,  nous  croyons  devoir  donner  à  nos  Leâeurs 
une  defcriptiori  abrégée  d'un  Cabinet  cTHifloire  Naturelle^ 
en  obfervantune  diltribution  mCthodique,  par  claffes, 
par  genres ,  par  efpeces  &  par  variétés.  Il  s'agit  d'y  ex- 
poi'er  les  tréfors  de  la  Nature  félon  quelque  diftribution 
relative  ,  foit  au  plus  ou  moins  d'importance  des  êtres  ^ 
Ibit   à  l'intérêt   que  nous  y  devons  prendre,  foit  à 
d'autres  confidérations  entre  lesquelles  il  faut  préfé- 
rer  celles  qui  donnent  un  arrangement  qui  plaît  aux 
^ens  de  goût ,  qui  intéreffe  les  Curieux ,  qui  inftruit 
les  Amateurs,  qui  infpire  des  vues  aux  Savans  qui 
méditent  :  en  un  mot,  un  arrangement  fans  fard  & 
ians  autre  apprêt  que  celui  que  l'élégance ,  la  variété  ^ 
la  beauté ,  la  fymetrie  &  la  connoifl'^nce  des  objets  ^ 
doivent  fuggérer ,  &  qui  faffe  valoir  utilement  l'opu- 
lence de  la  Natiffe  («).  Ceux  qui  ont  trois  pièces  de 
fuite  pour  loger  les  différentes  produâions  naturelles  , 
y   doivent  diftribuer,  dans  l'une,  les  minéraux  ;  dans 
l'autre  ,  les  végétaux  ;  &  dans  la  troifieme  ,  les  animaux. 
Ainfi ,  chaque  règne  auroit  fon  quartier  à  part.  Si  l'on 
n'a  qu'une  très- grande  pièce,  une  galerie,  voici  com- 
ment  il   faut  les  arranger  ,   ayant  toujours  foin  de 
joindre  au  travail  de  la  main  l'efprit  ci\>bfervation  ; 
car  dans  ce  genre  d'étude ,  plus  l'on  voit ,  plus  l'on  fait. 

(a)  Si  ronconfidete,  dit  M.  Dauhenton  ,  (  Introd.  à  tHifi,  Nat,  En-» 
fyclof,  mcth,  )  le  nombre  immenfe  des  difFérentes  fortes  de  minéraux  , 
&  des  diverfes  efpeces  de  végétaux  &  d'animaux  ,  &  toutes  leurs  va- 
riétés ,  on  croiroit  qu'il  ieroit  prefque  impoiîible  de  diftinguer  tous 
ces  êtres ,  &  de  les  connoitre  chacun  en  particulier.  En  effet ,  un  feul 
homme  n'y  parviendroit  pas ,  il  Ton  n'avoir  pas  inventé  un  moyen 
d'abréger  &  de  faciliter  cette  étude  j  ce  moyen  eft  un  att  auffi  ingé- 
nieux que  néceifaire  &  commode-,  c'eft  une  méthode  par  laquelle  on 
4iftribue  les  productions  de  la  nature  en  pluiieiirs  diviiîons ,  qui  portent 
chacune  des  caraûeres  diftinûî£s  éyidens  ou  faciles  à  reconnoitre. — Les 
premières  branches  de  la  diftribution  méthodique ,  généralement  reçue 
en  Hifioirfi  NAturclU ,  font  au  nombre  de  trois  ,  on  leur  a  donné  1q 
nom  de  Repu  ,  favoir  :  le  reffie  miner jI  ,  le  repie  végétal ,  le  règne  animal'^ 
Voy«z  V article  Regne.  Les  repies  font  divifés  en  claffes ,  celles-ci  en 
genres ,  ceux-ci  en  efptces,  (  On  nous  permettra  de  citer  en  exemple 
APiic  Ouyr^e  p^^jcuiiitr  ^  $Û(ulé  £ifj^ofiti9n  du  rtffu  minéral^  çn  deipç 
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Cabinet  iVHifioirt  Naturdlt  y  Mufasum  Natiirs* 

Il  doit  y  avoir  des  fenêtres  fur  les  deux  plus  longues 
faces ,  afîii  qu'il  foit  également  éclairé  pendant  toute  la 
journée. 

Sur  ime  des  ailes  du  Cabinet,  il  faut  pratiquer 
onze  ajçmoires  garnies  de  tablettes  fupportées  par  des 
tafleaux  de  bois  à  dents  de  crémailler  :  ce  nombre 
d'armoires  eft  deftiné  à  contenir  les  onze  clafles  fui- 
vantes  du  Règne  minéral,  (régne  qui  eft  la  bafe 
antique  de  tout  ce  qui  exifte  ou  appartient  à  notre 
globe  ;  les  minéraux  n'ont  point  d'organifation ,  ni 
de  vie)  ;  fa  voir: 

1.®  Les  eaux.  7.*  Les  demi-métaux. 

2.*  Les  terres.  8.*  Les  métaux. 

3.°  Les  fables.  9.^  Les  bitumes  &  les  foufres. 

4.®  Les  pierres.  10.®  Les  produâions  des  volcans. 

5.^  Les  fels.  11.^  Les  pétrifications,  les  foffiles 

6.**  Les  pyrites,  &  les  jeiix  de  la  Nature, 

On  fent  déjà  l'effet  d'un  tel  arrangement  oii  tout 
eft  diftinâ  &:  diftribué  de  la  façon  la  plus  favorable 
à  la  vue  de  l'Etudiant.  Chaque  armoire  à  grillage  ou 
vitrée ,  doit  être  étiquetée  en  haut  fiu:  fa  corniche , 
par  le  moyen  d'une   plaque  d'émail  qui    indique  la 

volumes ,  avec  des  tables  fynopdques. }  Une  méthode  faite  avec  foin , 
épargne  beaucoup  de  recherches  dans  les  premières  études  ,  elle  eft 
donc  utile  pour  l'avancement  de  la  fcience ,  parce  qu'on  ne  peut  la 
compofer  uns  faire  beaucoup  d'obrervations  fur  les  produ^ons  de 
la  Nature  que  Ton  veut  claiTer.  Les  caraâeres  des  minéraux  font  plus 
difficiles  à  faifir  que  ceux  des  végétaux  &  deS  animaux,  li  n'y  3 
réellement  &  diftinâement  que  des  individus  dans  les  règnes  oi^a- 
niques.  Leurs  caraâeres  font  invariables  dans  la  fucceâlon  des  géné- 
rations ,  &  par  conféquent  dans  la  Nature  *,  ces  rapports  ^  entre  les 
efpeces  ,  établiiTent  des  genres  moins  arbitraires  pour  la  méthode 
qu'on  ne  peut  la  faire  dans  le  règne  minéral.  Car  parmi  les  minéraux , 
aucun  ne  fe  reproduit  par  la  voie  de  fon  femblable  »  de  génération  en 
g énctadon*  Va  minéral  s'altère  6c  fe  détruit  par  divers  accidens.  Ses 
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claffe  qu'elle  renferme  :  indépendamment  de  cela  , 
chaque  gradin  ,  dans  Tarmoire ,  annonce ,  fur  fa  bor- 
dure, par  une  petite'  étiquette ,  le  genre  des  matières 
qu'il  fupporte  dans  des  bocaux  de  verre  blanc,  bien 
couverts  &  bien  étiquetés. 

Tout  ce  que  Ton  met  en  bocaux  dans  ces  armoires , 
annonce  le  commencement  d'un  droguur  :  on  y  voit 
les  terres ,  les  argiles ,  les  tourbes ,  les  terres  bolaires , 
les  ochres ,  les  craies ,  les  marnes ,  les  difFérens  fables , 
les  ardoifes  ou  fchiftes ,  les  àsbeftes ,  les  pierres  ollaires 
&  micacées,  les  pierres  calcaires  ou  à  chaux,  même  les 
fpaths,  les  congélations ,  les  réfidus  pieiTeux,  les  ftalaâ'i- 
tes,  les  albâtres ,  les  gypfes  ou  pierres  à  plâtre  ,  les  cail- 
loux ,.les  pierres  de  roche ,  les  criftaux  de  roche  &  de 
mine ,  les  fels  &  les  pyrites  fujets  à  tomber  en  efflo- 
refcence  ,  les  charbons  &  autres  bitumes ,  les  laves 
&  fcories  des  volcans.  On  peut  fe  réferver ,  dans  le 
bas  de  chaque  armoire ,  Tefpace  de  deux  tablettes , 
&  garnir  ce  vide  d'un  bon  nombre  de  petits  gradins 
en  amphithéâtre ,  afin  d'y  dépofer ,  à  nu  ou  fur  de 
très-petits  piédeftaux ,  des  morceaux  précieux  &  bien 
confervés  ,  tel  que  du  fel  gemme  tranfparent ,  des 
groupes  de  pyrites  colorées ,  celle  appelée  la  pierre 
des  Incas,  de  beaux  échantillons  de  cobalt,  de  bif- 
muth,  de  zinc,  d'antimoine  en  plumes  rouges,  de 
mine  de  mercure  coulant  &  de  cinabre  en  criftaux  : 
le  tout  bien  étiqueté  &  rangé  félon  fa  claffe. 

pâmes  intégrantes  (le  dirperfent ,  Te  mêlent  &  fe  combinent  avec  des 
minéraux  d'autres  fortes ,  fouvent  très-différens  de  celui  qui  a  été  dé* 
compofé.  11  n'y  a  point  là  d'individus ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  type 
organique»  ainfi  la  méthode  du  règne  minéral  eft  arbitraire.  Mais  il 
en  faut  une ,  &  elle  doit  être  établie  dans  Tordre  qui  offre  le  rapport 
le  plus  dire£^.  Les  productions  rangéei»  placées  de  manière  que  cha- 
cune ait  plus  de  rapport  avec  celle  qui  la  précède ,  ou  avec  celle  qui 
la  fuit ,  qu'avec  toute  autre.  Il  £iut  donc  éviter  les  réunions  forcées  » 
quelquefois  monftrueufes  ,  de  natures  éloignées  &  difparates  ,  rien 
n'étant  plus  déplacfé  que  ces  contraires  pénibles  dans  une  méthode 
dont  le  but ,  nous  le  répétons ,  eft ,  &  doit  être ,  de  réunir  les  êtres 
&  de  les  Tidiexnbler  dans  Tordre. de  leurs  grands  rapports*  * 
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L'armoire   des  métaux  doit  offrir  fou$   un  même 
ordre  les   morceaux  rares    &:  choiiîs  des   mines   de 
plomb  blanches ,  vertes ,  &c ,  la  mine  de  Nikkel ,  des 
groupes  d'étain  criftallifé  ou  de  grenats  d'étain ,  lej^os* 
ferri ,  de  belles  aiguilles  d'hématite ,  un  fort   aimant 
brut ,  avec  de  la   platine  &  des    morceaux  de    fer 
réfraûaire  &  de  fer  fpéculaire ,  la  mine  d'azur  étoilée  , 
le  cuivre  foyeux  de  la  Chine,  un  groupe  de  malachite^ 
Dans  les  métaux  précieux,  il  eu  agréable  de  voir 
l'argent  natif  en   végétation  &  Targent  rouge ,   de 
même  qu'un  groupe  de  mine  d'or.  Ces  fubftances  for- 
ment un  fpeâacle  auffi  varié  qu'inftmâif  :  la  Nature 
cft  auffi  riche  &  auffi  brillante  dans  cette  partie  qu'elle 
Teft  dans  la  diverfité  des  pierres. 

L'armoire  des  bitumes  peut  pareillement  offrir  (lir 
de  petits  piédeftaux  ,  des  échantillons  de  jayet  poli 
d*un  côté ,  du  fuccin  de  différentes  couleurs ,  qui , 
quand  il  eft  tranfparent  &  contient  des  infedes ,  doit 
être  poli  par  les  deux  furfaces  oppofées  ;  un  bel  échan- 
tillon de  réfine  maritime  appelée  ambre  gris ,  des  mor- 
ceaux de  foufre  jaune  &  rouge  tranfparens. 

Dans  l'armoire  des  pkrljications  ou  foffîles  ,  on 
doit  également  placer ,  fur  un  amphithéâtre  à  gradins , 
les  pièces  les  plus  rares  &  les  mieux  confervées,  telles 
que  la  cunolite ,  le  UUitm  lapidciim ,  les  madréporites , 
les  bélemnites  tranfparéntes ,  les  ourfins  agatifés ,  le 
nautile  concaméré,  les  cornes  d'Ammon  fciées  & 
polies ,  l'hyftérolite  ,  la  pierre  lenticulaire ,  la  gry- 
phite ,  &c ,  les  calculs  ou  bézoards ,  les  turquoifes , 
les  crapaudines  ,  les  gloffopetres ,  enfin ,  toutes  les 
pierres  figurées ,  même  le  bois  pétrifié. 

L'armoire  aux  purrcs  ,  avec  un  femblable  appa- 
reil de  gradins,  fait  voir  différentes  quilles  de  crif- 
taux  &  toutes  les  pierres  précieufes  dans  leur  ma- 
trice. On  met  celles  qui  font  détachées  &  non  tail- 
lées dans  des  capfules  ou  verres  de  montre  ;  celles 
qui  font  taillées  &  montées  ^  ibnt  dans  un  écrin  ou 

baguier 
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,hàigintr  ouvert:  oh  en  fait  de  même  à.  Végavd  dtà 
tnorceaux  j  taffes ,  cuvettes  oii  plaques  d'agate  polies , 
de  cornaline ,  de  jade  ^  de  fârdoine  ^  d'onyx  ,  de  cal- 
cédoine ,  de  jafpe  ,  de  porfihyre ,  de  granité  ,  de  lapis 
lazuli  ,  de  iharbre ,  d'albâtre,  de  fpath  équilatéral ,  ap- 
pelé crijlal  cCIjlandt  :  on  y  dépofe  auffi  la  pierre  dé 
Bologne  ,  celle  de  Labrador ,  la  ferpentine  ,   le  talc  j 
l'aniiante ,  la  iéolite  ,  le  bafalte ,  la  pierre  de  touche  ^ 
les  cailloux  d'Egypte  &  d'Angleterre.  A  l'égard  des 
empreintiBS  &  dfes  grandes  arbôrifations ,  ainfi  que  des 
pierres  de  Florence ,  fi    elles  font  bien    confervées  ^ 
on  lés  fait  encadrer  &  dn  les  fufpend  à  des  agraifFes 
fur  les   pilaftres  qui  unifient  les  armoires  du    ngnt 
minéraL   Ces  armoires  qui  font  uniformes  ert    hau* 
teur  9   ihâis  partagées  par  la  laideur  félon  l'étendue 
ou  le  nonibre  des  matériaux  qui  compofent  la  clafie 
qu'elles  doivent  renfermer;  ces  armoires, dis-je, ainfi 
que  celles  qui  régnent  au  pourtour ,  font  pofées  fur 
un  corps  de  tiroirs  à  hauteur  d'appui  ;  le   defliis  de 
ces  ûudioles  pratiqués  dans  le  bas ,  fert  à  pofer  les 
tiroirs  quand  oh  Veut  les  vifiter.  Ces  tiroirs  doivent 
tépohdf e  à  chacune  des  armoires  qui  font  aù-defliis  j 
&  contenir  des  matières  de  la  même  clafie:  cet  ar- 
rangement ,  toujours  méthodique ,  foulage  beaucoup 
la  mémoire  ,  en  ce  qu'il  tient  lieu ,  au  befoin ,  d'un 
catalogue  clufiré  &  numéroté,  &  que  dans  une  mul- 
titude d'objets,  c'eft  le  feul  moyen  de  trouver  dans 
i'infi:aht  ce  ique  l'on  cherche. 

Dans  le  n^  minéral  ces  tiroirs  font  très-propres 
pour  renfermer  des  terres  figillées,  des  bélemnites  , 
des  entroques  ^  des  aftroïtes  &  autres  foflîles  à  poly- 
pier ,  dés  coquilles  univalves ,  bivalves  &  multival- 
Ves ,  des  pierres  iiumifmales ,  des  os  &  des  tran- 
ches de  bois  pétrifiés  &  polis ,  des  fuites  de  marbres 
&  de  cailloux  polis  ,  des  fuites  du  filex ,  des  labiés 
&  du  fuccin ,  aes  coUeftions  fuivies  de  miiiéraux  , 
d'ardbifes ,  d'empreintes  &  de  géodes ,  dès  morceaux 
Tome  FI.  R  r^ 
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provenant  de  la  fonte  de»  mines  ,  tels  que  nattes^ 
régules  ^  fcories  y  &c.  Si  quelques  parties  du  repu 
minéral  telles  que  les  terres,  certaines  pierres,  &c. 
n'offrent  pas  un  coup  d'œil  brillant  dans  un  Cabintt 
d'Hifioirc  Naturelle  ,  elles  n'en  font  pas  moins  la  partie 
la  plus  favante  &  Tune  des  plus  recherchées  par  ceux 
qui  préfèrent  au  fpeôaclé  des  riches  couleurs  ou  des 
formes  agréables  ^  la  fatisfaâion  plus  iblide  de  foivre 
la  Nature  dans  fes  produôions  les  plus  eflentielles^ 
dans  la  plus  fondamentale  de  fes  opérations. 

Les  minéraux  en  général  demandent  à  être  tenus 
proprement  &  de  façon  qu'ils  ne  fe  touchent  pas: 
il  y  en  a  quelques-uns ,  comme  les  fels ,  qui  fe  fondent 
aifément ,  ou  qui  ,  comme  1^  pyrites  ,  tombent  en 
^orefcence  ;.  les  végétaux  &  les  animaux  font  auâî 
plus  ou  moins  fajets  à  la  corruption  :  cet  inconvénient 
exige  des  foins  pour  conferver  certaines  pièces  fu- 
jettes  à  un  prompt  dépériffement  ;  mais  heureufe- 
ment  toutes  les  faifbns  de  l'année  ne  font  pas  égale* 
ment  critiques. 

Sur  la  deuxième  aiîe  du  Cabinet  on  doit  faire 
mettre  dix  armoires  diftribuées  comme  celles  du 
règne  minéral  :  elles  font  deflinées  à  renfermer  les  Sol 
divifions  fuivantes  du  Règne  végétal  (  règne  im- 
menfe,  qui  ^emprunte  du  règne  minéral  ou  globe  urror 
quée ,  la  fubftance  de  fon  organifation.  Les  végétaux  fost 
des  corps  organisés,  qiân'ont  point  de  mouvement  Spon- 
tanée ,  ni  de  fentiment  comme  les  animaux»  )  Savoir  : 

!.•  Les  racînefs.  8.»  Les    fucs    des    végétaux  ; 

2.*  Les  écorces.  tels  que  les  baumes  &ré- 

3.<*  Les  bois  &  les  tiges»  fines folîdes,  les  gonunes- 

j^^  Les  feuilles»  xéfrnes  &   les  goiBines 

5.^  Les  fleurs.    *.  proprement  dites. 

6.^  Les  fruits  &  femences.  9.^  Les  fbcs  extraits  y  Uxcm 

7.®  Les  plantes  parafites  ,  &  fécules. 

même  les  agarics  &  xo.?  Les    plantes   «arîne»  â 

£baix¥%<ionSj^  maritimes^ 
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)3ans  ce  règne  oh  obfervè  le  même  ordre  d'ar- 
moires ,  là  même  fy mctrie  .&  le  même  arrangement  que 
dans  le  régne  minéral.  Les  gradins  du  bas  des  armoi- 
res font  trè«-uîiles  ici  pour  contenir  dans  de  petits 
flacons  carrés  le  vernis  de  h  Chine ,  lés  huiles  effen- 
tlelles,  &  quelques  autres  aromates  particuliers ,  foit 
de  TArabie  ^  foit  de  Tlnde  J  ainfi  que  les  racines  de 
bambou  ^  de  mandragore  y  certains  fruits  des  Indes  , 
monftrueux  ou  naturels ,  que  les  Indiens  ont  fait  mûrir 
dans  une  ample  bouteille  à  côl  étroit ,  &  confervés 
dans  de  Peau^de-vie  de  grain  ,  tels  que  la  pomme 
d'àcajoii,  &C.  On  y  peut  placer  auffi  nombre  de  fruits 
rares  ou  volumineux ,  comme  cocos ,  calebaffes ,  coiir- 
baris  ^  hurâs ,  figue  banane ,  fromager ,  pommes  de  pin , 
coloquinte ,  apocin-ouate  ^  des  tumeurs  ou  loupes  vé- 
gétales ^  &  une  branche  de  bois  de  dentelle ,  où  les 
trois  parties  de  Técorce,  notamment  le  liber  ^  foient 
diftinâement  féparées. 

Comme  la  colledion  des  végétaux  furpaffe  en  nom- 
ht^  lès  tniniraux ,  on  eft  dans  l'ufage  de  ne  mettre 
dans  les  bocaux  que  les  parties  féchées  des  plantes 
étrangères  qu*oii  emploie  tant  en  Médecine  que  dans 
les  Arts  ^  celles  même  qui  ne  font  chez  nous  que  de 
pure  curiofité  :  à  Tégârd  des  indigènes  ^  on  forme  un 
herbier  de  plantes  tetreftres  &  marines ,  collées  ou  pla- 
cées entre  des  feuilles  de  papier ,  raflemblées  fous  la 
forme  d'un  livre  ;  on  les  y  arrange  fuivant  le  fyilânïe 
des  meilleurs  Botaniftès.  On  peut  donc ,  pour  rendre 
Tufage  de  cet  herbier  le  plus  commode  qu'il  foit  poffi- 
blè ,  mettre  les  plantes  deflechées  entre  deux  papiers 
feçs ,  &  les  empiler  les  unes  au-deffus  des  autres ,  foit 
à  découvert  fur  des  tablettes ,  foit  dans  de  grands  car- 
tons ^  eft  les  rangeant  par  familles  ^  genres  et  efpeces  , 
&  plaçant,  furie  dos  des  cartons ,  des  étiquettes  qui 
indiquent  la  fafnille  ,  à  leur  extrémité  une  bande 
qui  porte  le  nom  du  genre ,  éf  datis  chaque  feuille 
le  noai  de  Tefpece  qu'elle  contient  ;  le  tout  for  dès. 
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papiers  volans ,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  clés 
changemens  à  volonté,  f^ayc^  tarticU  Herbier.  Le» 
tiroirs  fervent  en  partie  à  mettre  les  échantillons  des 
bois  avec  leur  écorce ,  coupés  de  manière  qu'on  y 
dîfHngue  la  tranche^  \t  fil  oc  le  eorur^l:  on  y  tient 
auffi  une  coUeâion  des  bois  des  deux  Indes  en  petites 
tablettes  polies  &  étiquetées4  Une  autre  partie  des 
tiroirs  eft  intérieuremenr  divifée  par  caffetins  ou  codi- 
partimens  ,  afin  d'y  mettre  les  gfaiiles  :  chaque  carré 
cil  recouvert  d'une  petite  étiquette. 

On  peut  encadrer  les  fucus  ,  les  algues  ,  petites 
plantes  marines  de  forme  élégante ,  dont  le  port ,  la 
couleur  &  la  variété  forment  deS'  tableaux  agréables , 
6c  on  les  accroche  aux  pîlaftres  des  armoires*  Nous 
avons  déjà  dit  que  parmi  tous  les  objets  qui  nous 
préfentent  dans  l'enceinte  d'une  galerie  l'immenfe  férié 
ces  êtres  créés  ,  lés  produûions  du  règne  végccal  & 
du  règne  animal  exigent  de  grandes  précautions  pour 
les  mettre  à  l'abri  d'une  deftniâion  rapide.  Tout  le 
monde  fait  que  ^  dans  le  règne  animal  fur  -  tout  ^ 
les  incurfîons  des  infeftes  font  des  ravages  fouvent 
irréparables.  Les  papillons  ,  plus  encore  que  les 
oifeaux  les  plus  beaux  ,  ne  font  pas  feulement  ex- 
pofés  à  ce  genre  de  deftniftion  ;  ils  craignent  auffi 
les  rayons  du  foleil ,  foit  direûs  ,  fait  rétiéchîs ,  qiH 
altèrent  leurs  couleurs  ,  leur  font  perdre  tout  leur 
éclat ,  &  en  rendent  quelques  elpeces  méconnoiffa- 
bles.'.En  général,  on  ne  peut  prévenir  la  deftruôion 
des  végétaux  &  des  animaux  qu'en  les  defTéchant  te 
plus  qu'il  eft  poflible,  ou  en  les  mettant  dans  des 
liqueurs  préparées ,  dont  on  doit  éviter  l'év^ora- 
tion.  Les  pièces  qui  font  defféchées  demandent  en- 
core un  plus  grand  foin  :  les  infeâes  qui  y  nai/Tent 
en  abondance  dès  le  mois  d'Avril ,  &  qui  y  trou- 
vent leur  aliment ,  les  détruifent  dans  l'intérieur  avant 
qu'on  les  ait  apperçus  :  ce  fléau  dure  environ  cinq 
mois  ,  pendant  lefquels  il  faut  veiller  avec  foin.  AÎJîii 
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l'^humidité  de  l'hivér  &  la  chaleur  de  Pété,  exigent 
<jiie  l'on  tienne  fcrupuleufement  fermées  les  armoi- 
res d  un  Cabinet  dnifioirt  Naturelle  ,  excepté  peut- 
être  celles  du  côté  du  Nord.  Au  refte  on  pourra  feire 
périr  les  infedes  deftruôeurs  dans  l'état  de  lîurve 
ou  d*infede  parfait ,  par  le  moyen  de  la  vapeur  de 
foufre  en  combuftion  :  on  doit  répéter  foigneufe- 
inent  ces  fumigations  &  par  \m  ten^ps  fec  dans  une 
boîte  faite  exprès  ,  &  où  Ton  introduit  les  feuls  ani- 
maux attaqués. 

Sur  la  troifieme  aile  il  doit  y  avoir  des  armoires 
defiinées  à  contenir  les  dix  diviiions  fuiyantes  du 
Règne  animal  (  règne  qui  tire  médiatement  ou 
immédiatement  du  règne  végétal,  y  la  fubfiance  alimen- 
taire qui  fournit  \  fon  exiuence.  Les  animaux  ont  le 
fentiment  Se  la  fpontanéité  des  mouvemens.  )  Savoir  : 

i.^  Les  ËiufTes  plantes  ma-     7.»  Les  amphibies  &  reptiles ^ 

rines.  les  quadmdedes  ovipares; 

1.*  Les  zooph}rtes.  8.^  Les    oifeaux  »   avec  leurs 

3.<*  Les  teftacées  entiers.  nids  &  leurs  œu£i. 

4.*  Les  cruftacées.  9.*  Les     quadrupèdes     vivi* 

5.®  Lesinfeâes.  pares. 

6.^  Les  poifTons.  xo.^  L'homme. 

On  peut  conferver  dans  ces  armoires  la  même  dé« 
coration  &  la  même  diftribution  extérieure  ,  que  dans 
les  précédentes. 

L'intérieur  de  celle  des  faujfes  plantes  marines  doit 
être  rangé  de  manière  à  préfenter  au  premier  coup 
d'œil  lliiftoire  des  lithophites  ,  des  madrépores  &  du 
corail  brut  ou  dépouillé ,  le  tout  monté  fiu:  des  pié- 
douches  de  bois  noirci  ou  doré.  Les  corallines  à  col- 
lier peuvent ,  ainfî  aue  les  fucus  ,  être  collées  fur 
un  papier  &  encadrées  :  ces  tableaux  accrochés  au 
dehors  des  pilaftres ,  féduifent  toujours  les  yeux  des 
fpeâateurs.  Si  la  coUeÔion  de  ces  faufles  plantes  ar- 
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ticulces  &  flexibles  eft  considérable,  il  faut  prendre 
le  parti  de  former  une  efpece  d'hertUr  des  produftions 
molles  à  polypes  &  en  forme  de  plantes. 
.  L'armoire  des  [oophyus  contient  les  éponges  ,  le 
jet  d'eau  marin ,  la  plume  marine ,  les  holothuries  ^ 
&  tous  des  corps  marins  qu'on  appelle  tfx?//»ji/Ar /^Ai/2- 
tes ,  moUufques ,  vers ,  &c  :  on  les  doit  conferver 
dans  de .  l'efprit  de  vin  bien  déflegmé  ;  la  quantité 
d'eau  que  contiennent  ces  fubilances  eft  plus  que  fuf- 
fîfante  pour  Taffoiblir, 

Sur  les  côté$  font  Içs  étoiles  marines  ,  tant  épi- 
neufes  qu'unies ,  à  pluûeurs  rayons  ,  la  tête  de  Mé- 
dufe,  &c. 

L'armoire  des  tefiacées  eft  garnie  de  bocaux  rem- 
pli^ d\mè  liqueur  fpiritueufe  dans  laquelle  font  les 
animaux  teftacées  :  fur  l'amphithéâtre  ou  les  gradins 
du  bas  de  cttit  armoire^  on  place  les  groffes  co- 
quilles ,  ainfi  que  les  petites ,  qui  font  recouvertes 
de  leur  drap  marin  i  on  y  place  auffi  des  morceaux 
de  pierres  remplies  (Je  pholades  §c  des  coquilles  qu'on 
nompfie  dqms,  à  Toulon»  Des  groupes  de  pouffe- 
pieds  ,  de  conques  anatlferes  &  de  glands  marins 
defféchés ,  y  tieanerit  bien  leur  place. 

L'armoire  des  crujlacées  eft  prefqu^e  toute  en  gra» 
dîjis  :  elle  renferme  les  cancres,  les  crabes ,  les  écre- 
viffcs  i  on  encadre  les  petits  ^hogiards  ,  les  fquillesôc 
tous  les  petits  cruftacées,  à  l'exception  du  bernard- 
Pàermité.  .      ; 

*  Dans  l'armoire  des  infectes  il  y  en  a  de  deux  fortes  : 
les.  ims  bien  féehés  doivent  être  dans  de  petits  cadres 
en  bois  ,  vernijQTés  .&  vitrés  par  les  dtvix  grandes 
furfaces  ^  afin  de  pouvoir  je^^atïiiner  Tinfeûe. des  deux 
côtés  :  tels  fout:  les  nio^cj]^  >  ks/màntes  ,  les  fca- 
rabées,  les  papillons  avec  Içvirs  nymphes  ou  chry- 
falides ,  &c.  (  Ces  animaux  forment  la  partie  la  plus 
brillante, d'un  Cabinet  (PHilloirc  naturelle^  &c  celle  des 
oileaux  la  plus  apparente  ;  Qiais  elles  exigent  beaucoup 
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3e  foîns.  )  Les  autres  infeâes  ,  tels  que  les  faute:- 
relies  ,  les  fcolopendres  ,  les  fcorpions  ,  les  faia- 
tnandres  ,  les  araignées  ,  les  tarentules  y  les  chenilles , 
&  notamment  tous  les  infeâes  mous  doivent  être 
dans  des  bocaux  remplis  de  liqueus:  &  dépofés  fur 
les  gradins  au-deffous  des  armoires  ;  on  met  auffi 
âans  cette  armoire  des  gâteaux  d'abeilles ,  des  nids 
àe  guêpes  ,  des  bâtons  garnis  d'alvéoles  ^  de  ces  - 
fourmis  qui  donnent  la  réune-laque. 

Dans  Tarmoire  des  poijfons  on  voit  les  bocaux 
des  petits  poiiTons  étrangers,  qu'on  nous  envoie  toujours 
dans  la  Ûqueur.  On  conferve  auffi  de  cette  manière 
les  poiiTons  mous  de  notre  pays  :  on  écorche  les 
grands  poiffons  d'eau  douce  &  de  mer ,  &  l'on  colle 
la  peau  fiu*  un  papier  :  quelquefois  on  embauche 
les  deux  parties ,  &  on  fak  revivre  les  couleurs 
avec  du  vernis.  Le  poiflbn  volant  doit  être  fufpendu  - 
vers  le  haut  de  l'armoire  ;  les  poiflbns  armés  & 
les  coffres  ,  fur  les  gradins  d'en-bas. 

L'«armoire  des  amphibies  contient ,  dans  des  bocaux 
^remplis  d'efprit  de  vin  affoîHi  par  de  l'eau  alunée  , 
les  ferpens  ,  les  vipères  &  couleuvres ,  les  grenouilles , 
les  crapauds  ,  les  lézards ,  les  petites  tortues  ter- 
reftres  ou  aquatiques ,  un  petit  carret  avec  fon  écaille. 
Le  bas  des  gradins  eft  garni  d'un  petit  ferpent 
à  fonnettes  ,  d'un  caméléon ,  d'un  fcinc  marin ,  d'un 
caAor  ,  du  lion  marin ,  du  phoo^ ,  &c/ 

Lfarmoire  des  .oifiau:^  eft  remplie  de  ces  animaux, 
tant  étrangers  que  de  France ,  &  ^ui  fout  écorchés, 
empaillés  ,  &  garnis  d'yeux  d'émail.  .  On  conferve 
parfaitement  à  fec  la  peau  emplumée  &  embauchée 
tf  un  moule  de  monâSs  d'arbte ,  ou  remplie  de  coton , 
&  faupoudrée  intérieurement  de  poudre  de  chaux 
vive  ,  de-  poivre  ,  de  cajujphre  6c  de  fublimé  corrolif , 
afin  d'éviter  l'attaque  des  teignes  y  des  bruches  y  des 
anthrenes  ,  des  pwx.de  bois  ,  des  dermeftes,  (  Cette 
opération  i:éuj^  fnieux  dans  le  printemps  éc  dans 
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Tautomne  ;  le  temps  de  la  mue  eft  peu  âvorable  ^i 
même  contraire  à  la  belle  couleur  &  à  la  conièrvation 
des  plumes ,  qui  font  d'ailleurs  remplies  de  fang.  ^ 
Enfuite  on  tient  ces  oifeaux  ,  dont  la  cervelle  a  été 
vidée  ,  drefTês  fur  leurs  pieds.  On  peut  arranger 
quelques  femelles  fur  leur  nid  ,  dans  l'état  de  la 
couvée;  percher  fur  des  arbres  Êiâices  ceux  qui 
perchent  ;  mettre  fur  un  pied  plat  en  bois  ,  &  re-? 
couvert  de  mouffe  ou  de  gazon  ou  de  Tofeaux 
£iâices  ceux  qui  habitent  ou  recherchent  le  fol  de 
ces  plantes  :  les  oifeaux  nageurs  doivent  être  fur  les 
gradins  les  plus  bas ,  &ç  ces  gradins  feront  recouverts 
de  morceaux  de  glaces  ou  de  gaze  d'argent  ^  pour 
imiter  l'eau»  Il  iaut  s'appliquer  à  donner  à  chaque 
animal  l'attitude  la  plus  pittorefque  ;  à  conferver  les 
proportions ,  la  poiitîon  des  jambes ,  des  ailes  ,  de 
la  tête ,  du  corps ,  des  plumes  ;  obferver  ^équilibre 
dans  ceux  qui  fe  livrent  au  repos  ,  l'éviter  dans  ceux 
qui  fe  battent.  On  doit  caraâérifer  les  inclinations  de 
l'animal  ;  peindre  fon  génie ,  (es  grâces  ,  fon  audace 
ou  fa  timidité  ;  en  un  mot ,  exprimer  ce  bel  enièmble 
qui  fert  à  répandre  par -^  tout  l'apparence  du  mou^ 
vement ,  l'idée  de  la  vie  :  l'illufion  doit  être  telle  que 
ceux  qui  examinent  les  détails  d'ime  telle  collection , 
puiiTent  appliquer  à  chaque  individu  ce  mot  de  l'An< 
tologie  fur  la  géniffe  de  Miron  :  Ou  la  Nature  eft  mont , 
cuTAnefi  animé.  C#  qu'on  dit  ici  pour  les  oifeaux, 
regarde  également  les  autres  animaux  :  mais  tous 
doivent  être  rangés  dans  un  ordre  claffique  ;  c'eft  un 
enfemble  où  l'agrément  doit  être  réuni  à  l'inftru^on. 

Les  gradins  d^en-bas  renferment  les  œufs  &  les  nids 
des  oiieaux  :  on  fait  auilî  im  plumitr  dans  un  livre  i 
comme  un  herkier. 

L'armoire  des  quadmpedes  contient  ,  dans  des 
bocaux ,  de  petits  aniniaux ,  tels  que  les  fouiis  & 
les  rats  9  le  didelphe  ou  philandre ,  &c.  Les  autres 
finimaux  font  emp^llés  ,  t^U  quç  le  chat  y  l'écpreuili 
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le  l^ériffon ,  le  pcrc-épic ,  le  tatou  ,  le  cochon  d'Inde^ 
le  loup  y  le  renard ,  le  chevreuil  ,  le  lièvre  ,  le 
chien,  &c.  • 

L^armoire  qui  çpntient  VHiJloin  de  thommc ,  eft 
coirpofée  d'une  myologie  entière,  dHixxç  têteinjeâée 
fçparément ,  d'un  cerveau  &  des  parties  de  la  gé-» 
nération  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  »  d'une  névro* 
logie  ,  d'une  pftéologie  y  d'embryons  de  tout  âge 
avec  leurs  ar riere-feix  9  de  fœtus  monftrueux ,  &  d'une 
moinie  d'Egypte.  On  y  met  auffi  de  belles  pièces 
d'anatomie ,  repréfentées  en  cire  ,  en  bois  ,  &  des 
concrétions  pîerreufes  tirées  du  corps  hnmaint 

Les  fujets  que  l'on  conferve  dans  des  bocaux  avec 
de  l'efprit  de  vin ,  ne  réufliffent  pas  toujours  ,  parce 
iqu'ils  fe  gâtent  à  mefure  que  l'efprit  de  vip  s'évapore  , 
à  moins  qu'on  n'^t  un  foin  pardculier  de  vifiter  les 
vaiffeaux  dans  lefquels  ils  font  renfermés  ,  ce  qui 
demande  du  temps  ,   des  foins ,  &   de    la  dépenle, 
M.  Louis  Niçola  ,   dans  les   TranfaSions  de  Philadel^ 
phie  ,  année  t^yf  ,  propofe  ,  après    avoir  fait  uf^ge. 
des  diverfes  méthodes  indiquées  par  M«  de  Réaumur  ^ 
de  mettre  les  fujets  que  l'on   veut  conferver ,  dans, 
des  bouteilles  remplies  d'efpnt  de  vin ,  de  bien  eiTuyer 
le  goulot ,  de  mettre  fiu:  le  morceau  de  peau  ou  de> 
yeffie  qui  doit  le  couvrir ,  une  couche  de  potée  d'étain 
de    répaiffeur  dç  deux    lignes*  On  renverfe  enfuite 
la  bouteille  dans  une  tafle  de  bois ,  oue  l'on  remplit 
avec  du  fuif  fondu ,  ou  avec  un  mâange  de  fuit  â(, 
de  cire  ,  qui  en^êche  l'efprit  de  vin  de  s'éyaporer« 

Les  tiroirs  qui  régnent  iou^  les  aratoires  du  règne,, 
animal  y  renferment  de  petite^  parties  fpparées  d'ar 
nimaux  ;  telles  que.  les  dents,,  les  petites  cornes, 
les  mâchoires ,  les  pattes  9  les  becs  ,  les  ongles  , 
les  vertèbres,  les  poils  ,  les  écailles.,  les  égagro- 
piles,  &  une  colleûion  d'os  remarquables  par  des^ 
coupes,  dçs  ^aôures.,  des  difformités  &  dçs  m^<^ 
tedieSf 
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Pour  décorer  un  Cabinet  d'une  manière  plus  avan- 
tageufe  ,   &  faire  un  enfemble   qui  ne   foit  point 
interrompu ',  il   faut    meubler   les  murs  dans   toute 
leur  hauteur  :  auffi  eft  -  on  dans  l'ufage   de  garnir 
le  deflus  des  corniches  des  armoires ,  de  très-grandes 
coquilles ,  de   guêpiers   étrangers  ,    d'une  corne   de 
rhinocéros,  d'une   dent  ou  défenfe   d'éléphant  ,  & 
de  celle  d'une  licorne  ,   d'urnes  &  buftes  d'albâtre  , 
de  jafpe  ,  de  marbre  ,  de  porphyre  ou  de  ferpentine  , 
de  vales   de  boucarot.   On  y  met  auffi  des  %ures 
de  bronze  antique  ,  de  grands  lithophites  ou  panaches 
de  mer  ,  des  animaux  faits  de  coquilles ,  des  bouquets 
iàits  d'ailes  de  fcarabées  ,  des  couis    ou  moitié  de 
calebaffes  peintes  ,  feites  en  jattes ,  en  plats  ,  en  vafes , 
&  à  l'ufage  des  Sauvages  ;  des  coffrets  d'écorce  ,  des 
livres  faits  de  feuilles  de  palmier ,  &c  ,  des  globes  & 
fpheres.   La  multiplicité  &  la  fingularité  des  objets 
feicent  toujours  l'attention  des  fpeôateurs. 

Quoique  les  furfaces  du  pourtour  du  Cabinet  foient 
garnies ,  comme  nous  l'avons  indiqué ,  on  peut  aufS 
paver  le  fol  des  différentes  pierres  communes  &  fuf- 
ceptibles  de  poli« 

Le  plat-fond  bien  blanc  préfente  encore  une  for- 
fece  que  l'on  diibibue  en  trois  travées  ,  garnies  de 
crampons  &  de  fils  d'archal  :  c'efl  là  que  l'on  peut 
ranger  par  ordre  différentes  produéHons  végétales  & 
animales ,  d'un  volume  trop  confidérabk  pour  tenir 
dans  les  armoires ,  telles  que  : 
'  I .®  La  canne  à  fucre ,  la  branche  de  palmier  ,  & 
celle  appelée  Vévtmait  Chinois ,  les  gros  cocos  fimples , 
&  ceux  à  double  lobe  i  la  feuille  du  bananier ,  les 
bâtons  des  Indes  &  d'Europe^  citfieux  par  les  nodo- 
fités  ,  les  tubercules  &  les  fpires  ,  dont  ils  font  tç- 
vêtus  dans  toute  leur  longueur.  Une  tige  de  bambou 
divifée  longitudinalement  en  deux  parties  j,  les  efpeces 
de  joncs-cannes. 

z.^  Les  peaux  des  gros  animaux,  même  les  animaux 
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empaillés ,  tels  qiie  les  lézards ,  foît  crocodile  ,  foit 
caïman  &  le  pangolin;  le  requin  ,  Pefpadon  ,  la 
Icie  de  mer ,  le  phocas ,  la  tortue  de  mer ,  les  grands 
Se  longs  ferpens  ;  les  bois  de  cerf ,  de  bou^ietin  , 
de  daim ,   de  rhenne ,  le  priape  de  la  baleine. 

.  3  ,^  La  troifieme  travée  eft  remplie  de  raquettes  , 
de  hamacs  ,  d'habillemens  ou  ajuftemens  &  plumages 
des  Indiens ,  de  calumets  ou  pipes ,  de  carquois , 
d'arcs ,  de  flèches  ,  de  caffe-têtes  ou  boutons ,  bonnets 
de  plumes,  couyoux  ou  tabliers  ,  pa garas  ouarabés  o\i 
colliers  ,  néceflaires  Chinois  ,  éventails  de  feuilles  de 
latanier  ,  gargoulette  du  Mogol ,  kan^hoas  ou  fouet 
Polonois ,  canots  Indiens,  inftrumens  de  mufique 
Chinois  ,  pagaies  ou  lances  ,  une  lanterne  Chinoiîe , 
les  boucliers  Chinois  &  d'autres  armes  ,  équipages 
Se  uftenfiles  des  Indiens  j  ÔC  d'autres  peuples  anciens 
&  modernes. 

Comme  l'étendue  d'une  belle  colleôion  met  dans 
là  néceflité  de  profiter  de  tout  l'efpace  que  fes  lieux  nous 
offrent,  on  peut  ranger  dans  le  pourtour  du  Ca- 
binet ,  &  particulièrement  aux  angles  ,  des  fcabellons 
pour  porter  de  groffes  vertèbres  ,  une  tête  de  vache 
niarine  ,  ou  dé  très-gros  madrépore? ,  ou  des  groupes 
confidéràbles ,  foit  de  çriftal  de  roche  ou  de  minéraux^ 

'  Dans  le  milieu  du  Cabinet  on  met  le  coquillier , 
qui  eft  une  grande  table  ou  bureau  à  rebords  re* 
levés  ;  la  furface  de  cette  table  forme  un  parterre 
de  vingt-fept  cafés  particulières ,  de  différentes  gi^n- 
deurs  ,  &  proportionnées  aux  vingt  -  fept  familles 
de  coquilles  marines  qu'on  y  dépôfe.  hts  féparation!? 
Ibnt  faites  eit  bois  ou  çn  carton  peint  en  bleu  ; 
quelquefois  ces  compartimens  foiit  eh  gradins  ;  lé 
fond  des  carrés  eft  enduit  ou  recouvert  d'iui  coton 
bleu  ou  d'un  fa  tin  vert  ;  ou  encore ,  &  ce  gui  eft 
le  plus  (impie ,  d'une  étoffe  de  lin  blanche ,  mais  affez 
rude  pour  retenir  les  coquilles  dans  leur  place. 
Pans  certains  Cabinets ,  ces  gradins  font  revêtu*  de 
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glaces  fur  toutes  les  fiufaces  ,  ce  qui  rend  doubles 
les  objets  ,  &  les  fait  voir  des  deux  côtés  oppofés. 
Dans  d'autres  Cabinets  ,  les  cafés  de  chaque  famille 
offrent  quantité  de  cellulS?  diftribuées  avec  fymécrîe 
pour  loger  féparément  les  efpeces.  Les  coquilles  de 
mer ,  qu'on  place  dans  le  coquillier  y  font  toutes  net*» 
toyées  ,  &  préfentent  ,  par  la  (fiverfité  de  leur 
forme  &  de  leurs  couleurs  émaillées ,  &  par  leur 
inégalité ,  un  tableau  agréable  ,  enchanteur ,  &  d'au- 
tant plus  piquant  y  que  la  diftribution  méthodique 
s'y  rencontre  avec  Tordre  fymétrique.  Le  deffus  de 
celte  table  fe  ferme  par  un  treillage  de  laiton  ,  recou- 
vert d'une  ferge  »  ou  mieux  encore  par  des  châflîs 
en  glaces  ,  afin  de  préferver  les  coquilles  de  la 
poumere.  N'omettons  pas  de  dire  qu'au  milieu  de 
cçtte  table  eft  un  carré  long  &  élevé ,  qui  contient 
les  coquilles  terreûres  &  fluviatiles.  Du  milieu  de 
chaque  compartiment ,  ou  à  chaque  famille  de  co« 
quilles  ,  s'élève  un  petit  pilier  pyramidal  en  bois , 
portant  en  fon  fommet  un  carton  horizontal  ^  ou 
une  efpece  d'écriteau  qui  en  défigne  le  genre.  Chaque 
famille  eft  diftinguée  dé  celle  qui  Tavoifine  par  ces 
fortes  d'agrémens  en  foie  que  Ton  appelle  chmilks. 
Ail  moyen  des  teintes  différentes  ,  l'on  voit  les  li- 
mites âc  l'étendue  de  chaque  famille  des  coquilles,, 
de  même  que  l'on  diftingue  ,  au  moyen  des  lavis 
fur  ks  cartes  de  Géographie ,  les  différentes  provinces 
d'un  même  royaume.  On  a  vu  ce  fpeâacle  depuis 
i  768  * jufqu'en  1774 ,  dans  l'un  des  Cabinets  de  S.  A.  S* 
Monfeigneur  le  Prince  dt  Conéi ,  à  Chantilly. 

Sous  la  table  du  coquillier  eft ,  du  côté  des  fenêtres , 
^e  cage  vitrée  ,  aftez  ample  ppur  contenir  Içs  fque- 
kttes  4'un  animal  de  chaque  claiTé  ,  favoir  ,  (fun 
pojiflpn  ,^  d'un  amphibie ,  d'un  reptile  &  d'un  lézard, 
d'un  oifejau  âc  d'un  quadrupède.  Lorfqu^il  eft  pollible 
d'y  joindre  y  pour  l'oftéolôgie  comparée,  les  fque- 
kttes  des  individus  intermédiaires  de  <^es  animau^Ci 


é^  tèltx  qiii  (e  tapprochent  le  plus  de  Thomme , 
tels  que  le  fihgt  &  Vours ,  on  ajoute  à  l'agrément  &  à 
imflruftion.  Dans  le  deffous  de  cette  table  ,  on  place 
encore  les  meilleurs  livres  qui  ont  rapport  aux  diffé* 
rentes  btanches  de  THiftoii-e  Naturelle  ,  ftir-tout  ceux 
qui  ont  des  eftampes  enluminées.  La  difliculté  de 
pofféder  &  de  s'oppofer  à  la  perte  dés  objets  les 
plus  précieux  ,  fait  Jrecoiirii*  aux  figures  qui  en  coii* 
îervent  la  repréfentation  :  c'eft  un  moyen  fur  poiir 
rendre  compte  ,  non- feulement  à  nos  contemporains  ^ 
mais  encore  aux  races  futures  ,  des  découvertes  du 
fiecle  dans  lequel  l'ouvrage  a  été  fait*  On  y  peut 
mettre  auffi  V/icrbiet  &  Ife  plumier ,  ai-rangés  eil  livres* 

Le  deffus  de  la  porte  eft  garni  d'un  grand  cadre  ^ 
rempli  de  peaux  de  poiffons  wres ,  defféchées ,  vernies 
&  collées  fur  le  papier^ 

Les  trumeaux  des  croifées  font  garnis  d'une  ou  de: 
deux  armoires ,  qui  contiennent^  fur  des  tablettes,  plu- 
lieurs  inftrumens  de  phyfique  :  machiné  pneumatique  ^ 
miroir  ardent,  lunette  à  longue  vue,  loupe,  micrôl^ 
cope ,  télefcope  ,  aimants  natui'els  &  artificiels ,  iid 

On  voit  fur  les  gradins  du  bas ,  la  pâte  du  riz  de 
la  Chine,  ainfi  que  la  pierre  du  lard  ou  larre,  la 
pierre  qui  fetvoit  autrefois  de  hache  aux  Sauvages  , 
quelques  morceaux  &  ouvtages  curieujc  en  laque ,  des 
pagodes  de  pâte  des  Indes,  les  bijoux  des  Sauvages 
du  Nord  &  des  Chinois,  qui  font  ou  d^ivoire  ou 
d*ambre  jaune ,  ou  de  corail  garni  d'or  ou  d'argent,  de 
la  pâte  de  porcelaine,  &c.  Les  krichs  deSiam  &  cangiars 
Turcs ,  qui  font  des  poignards ,  les  duriofités  Indien- 
nes en  argent ,  lès  galians  qui  fervent  aux  Turcs  & 
aux  Perfans ,  pour  fumer  le  tabac  &  l*aloès. 

Les  tiroirs  des  ftudioles ,  fous  cette  armoire ,  con- 
itiennent  Un  médaiUier ,  de  l'encre  de  la  Chine ,  des 
phioles  lacrymatoires ,  les  foufres  &  les  plus  belles 
pierres  gravées  de  l'Europe ,  ou  leur  empreinte  en  cif e 
d'Efpagne ,  les  jetons ,  les  camées,  les  anneaux  anti- 
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ques»  les  tallfinansy  les  poids  &  les  mefures  des 
Anciens,  les  idoles,  les  cinéraires,  les  lampes,  les 
inftrumens  des  facrifices ,  les  faufTes  pierreries. 

Enfin,  les  embrafures  des  fenêtres  doivent  être 
garnies  de  tableaux  de  pierre  en  pièces  de  rapport* 
On  y  peut  mettre  auflî ,  de  même  que  dans  les  em- 
brafures  de  la  porte  &  fut  les  panneaux ,  des  tubes 
fcellés  hermétiquement  ,  remplis  de  reptiles  rares , 
confervés  dans  des  liqueurs  convenables. 

Quel  immenfe  &  merveilleux  affemblage  l  quel 
fpeâacle  magnifique  !  Ge  tableau  varié  par  des  nuances 
infinies  ,  n'efl  pas  fufceptible  d'être  décrit  ;  on  de 
]f)eut  en  acquérir  Tidée  que  par  la  vue  des  objets 
mêmes  dont  il  eft  c#mpofe.  Un  Cabinet  d*Hifioirt  Na^ 
turtUt  eft  l'abrégé  de  la  Nature  entière.  Pyrrhoniens 
<5ui ,  par  principe ,  doutez  de  tout ,  ou  qtii  n'êtes 
jamais  periuadés  que  de  ce  qui  vous  plaît  ,  on  peut 
vous  dire  ,  pour  les  ouvrages  de  la  Nature ,  ce  que 
Ruyfch  écrivoit ,  au  fujet  des  liens  :  Fcne[  &  voyc^. 

Me  fera-t-il  permis  de  finir  cet  article  par  l'expofition 
d'un  projet  qu'on  lit  dans  V Encyclopédie^  &  qui  ne 
feroit  guère  moins  avantageux  qu'^honorable  à  la  Na- 
tion ?  Ce  feroit  d'élever  à  la  Nature  un  Temple  qui 
fût  digne  d'elle.  (Un  Souverain,  par  une  magnificence 
vraiment  royale  &  vraiment  utile,  en  feroit  les  frais.  ) 
Il  le  faudroit  compofer  de  plufieurs  bâtimens  éclairés 
par  le  haut  &  proportionnés  à  la  grandeur  des  êtres 
qu'ils  devroîent  renfermer  ;  celui  du  milieu  feroit  fpa- 
cieux ,  immenfe ,  &  deftiné  pour  les  monftres  de  la 
terre  &  de  la  mer.  De  quel  étonnement  ne  feroit-t-on 
pas  frappé  à  l'entrée  de  ce  lieu ,  de  cette  efpece  de 
raénagene ,  habitée  par  les  crocodiles ,  l'éléphant , 
le  rhinocéros  &  la  baleine ,  &  tous  les  animaux  qu'orn 
pourroit  au  moins  y  appeler  par  la  penfée?  Onpafle- 
roit  de  là  dans  d'autres  falles  contiguës  les  unes  aux 
autres ,  où  l'on  verroit  la  Nature  dans  toutes  fes  variétés 
&  ks  dégradations^  On  entreprend  tous  les  jours  dw 
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